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INSTRUCTIONS 

SUR    LES    VÉRITÉS 

DE    LA     GRACE 

ET     DELA 

PREDESTINATION^ 

En  feveur  des  fîmples  Fidèles. 

NoorELLE  Edition  reyue  et  coiuii«££<] 

—  ■  I    I— p— —       •  Il  I    I^W^I^^— — >— — ■PU— g 

Jt  veux  bien  ^  mes  Frères^  ne  vous  pas  hùjfef 
igrwrer  ce  Myjlérea  de  la  Grâce  &  de 
la  Prédeftination ,  ^fin  que  vous  naye^ 
pas  de  fentîmens  préj onctueux  de  iious^ 
mimes*  Rom,  xx.  25*. 


A   AVIGNON, 

Aux  dépens  de  la  Sociétét 
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PREFACE* 

Djjsjs  nous  apnt  créés  pour  le  ceti- 
noître  ,  raimcr^  Tadorer ,  &  ar- 
river çar-là  au  bonheur  étçrn^l  ;  k  pr«- 
iQiet  aevoir  de  rfaomme  eft  fans  doate 
àfapçtendre  à  çonnpître  celui  de  qvû  il 
\  re^u  \3L  Vie  &  tous  les  autres  bicBS  i. 
tgst  dans  i'ordre  de  la  naturte  que  dans 
celui  de  la  sraqe.  Vous  c^nmdtrc  »  dit  le  Skgtfi  r^  §. 
Sage  en  s'adreilkat  i  Dieu  ^  ce/}  la  par '^ 
faite  jujiiee  ;  (^  câmprtnire  pâtre  foupe^, 
xainejujliee  Çr  vfitr^  puiffimce  >  c'fijl  la  rof^ 
au  de  Pimmmtt^té.  Or  rkn  ne  donne 
iiiie  idée  plus  grande  &  ^  plus  exaâe  de 
Ik  foupcraine  ji^Mfifi  de  Ditu  ,  &  de  (à 
jnèffoRce,  que  d'à^e  inftruit  des  véri- 
té d,e  la  Orace  j  de  fçav^pir  que  Bien 
dl  ibuverainepent  Kbre  &  mdépen«* 
dant  ;  .qu'il  fait  gJ^içe  à  qui  il  lui  plaît  ; 

tt'il  a  un  empire  fouv^ai^ï  fur  le  cœur. 

Le  Vhçnm^e;  que  c'eft  de  tui  que  vient 
tout  don  fd^m  i  qu'il  forme  en  nous 
pir  ûg^ce  tput  le  bien  qui  y  eft  ;  qu'il 
eft  en  iin  «lôt  fc  Créateur  de  toutes^ 
cJiofes  daçsr ji'pf dre  de  la  grâce  ^  comme 
«ians  .celui  ide  lia  nature  :  ^r  musfom^  Mfh*  u  i« 
loes/àn  oiçfrage ,  dit  V  Apôtre»  ayant  été 
créés  m  Jfefus-Chrifl  .dans  ks  bannes  œu-- 
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nq  Préface. 

près  que  Dtçu  a  préparées  a  afin  que  néu$ 

y  marchions»  ..  ,  , 

En  eïfet,  iî  c'^fl:  DîeU ,  coàime  on 
n'en  peut  doiutet /  qui  fçrme  par  ùl  grâ- 
ce, ou  qjui  créç;  çn,  nous  toute  bonne 
penfée  s  tout  bod  defîiTj  tout  boaamour  ; 
îî  c'eft  A\n  (juiMîQus  în(pire  la  volonté 
de  faire  le^bien ,  qui  nous  le  fait  faire  » 
qui  nous  y  foutient ,  &;  qui  nous  y  fait 
pcrfévérer  jufqu'à  la  fin; '-fi  c'ieft  par 
gface  &  par  une  pure  ray^éricorde  :qu'il 
le  fait,  &  qu^ilnous  c^oifit  préfera- 
blement  à  tant  d'autres  ,  à  qui  il  pour- 
roit  faire  également  miféricorde  ;  dès- 
lors  nous  oevons  avoir  dané  l'efprit  & 
dans  le  cœur  dés  fentimens  &  defs  dif^ 
pofîtions  proportionnées  à  ce  doroaine' 
louverain  que  Dieu  exerce  dans  Tordre 
de  la  grâce ,  &  à  cette  mifëricèrde  toute 

gratuite  dont  il  ufe  envers  nous  :  nous 
evons  auflî  avoir  des  devoirs  à  rem-' 
plir  à  cet  égard  ;  puifqu'il  eft  jufte  d'a- 
Qorçr  Dieu  en  tout  ce.  qu'il  eu  ,  &  de 
lui  rendre  hommage  de  tout  le  bien  qui 
eft  en  nous;  devoifs  bien  diflfërens ,  com-^ 
me  il  eft.^ciledele  comprendre,  de- 
ceux  aufqiiels  l'homme  feroit  tenu, -fi 
ce  n'ëtoit  pas  Dieu  qui  opère  lui-même* 
dans  la  créature  tout  le  bien  qui  y  eft; 
s'il  ne  faifoit  qu'aider  la  Volonté ,  & 
s'il  appartenoit  au  libre  arbitre  deiè  dé?'^ 
terminer  en  premier. 


'Préface^  v 

la  connoiffiince  des  vérités  de  lâGra- 
cp ,  de  la  fouveraîne  liberté  de  Dieu  . 
&  de  fôn  indépendance ,   du  pouvoir 
fouvcram  au'il  a  fur4éddeur  derhom- 
mCg  impoie  donc  àPtout  les  Fidèles  le 
devoir  &  Tobligation  cfe?  s'abaiffer  pro* 
fcndément    devant  Dieu  ;  d*adorer  ce 
pouvoir   ibuverain  qu^il  a ,  non-feule- 
ment fur  le  monde  matériel  &  fur-tout 
ce  Wiil  renferme  ,.mais  auffi fur  l'efpri't 
.d&ybôffune-dcfur  fa  volonté;  &  enfin 
à  \e  jg^îfiei? '  à&^  toute  bonne  penfée, 
de  toHt  bon  defir  ,  &  de  tout  le  bien 
iquieft  en  nous  ;  puifque  ces  bonnes  pen- 
ses,  &  ces  foibles  commencemens  de 
chanté  9   font  un  bien  infiniment  plus 

Îrécieux  &  plus  excellent  que  tous  les 
ieA&de  -ce  monde  >  que  les  richeifes , 
que  la  fài«^^  que  l'étendue  &la  plus 
grande^éfiëiïaftion  d'efprit. 

Commi^iÊ^éft  Tamour  &  le  defir  de 
2 Wépeifdtdld^  qui  a  perdu  le  premier 
homme:^  Sc^  i}ue>  nous  avons  tous  hé- 
rité de  cette'  malheureufe  inclination , 
il  faut  mettre  toute  fa  joie  &  fon  bon- 
heur à  d^ndre  de  Dieu  en  toutes  cho- 
fes  ;  reconnoître  le  befoin  de  fa  grâce 
pour  chaque  bonne  aâion,  &  la  de- 
mander avec  perfévérance  ;  compren- 
dre avec  David  que  notre  fort  eft  entre 
les  mains  de  Dieu  ;  regarder  Dieu  dans 

tous  les  événemens^  remonter  jufqu'à 

•  •  • 
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lui,  norf-ftulement  dans  tout  le  b&n  ; 
mai^  auflî  dans  tout. le  mal  qui  nous  ^ 
fi^e  de.  la  part  des  boœmes  y  par  uâ^ffet 

j.  Boù  i.r.  de  leur  malice  otiautrcwtot,  CefiDieu 

fUi  fait  mçmîtt^tjpifiatvivn^  quifié^ 

ft  &  fà  guérk^J^kSiignewrfià^m^ 

diàt  au  tombeau  &  gui  en  retin  3  ^efi  k 

SégWffT  aid  fm  k  riche  tf  qiA  fak  te 

foùmre  i  ceft  hâ.qm  abaiffi  &  qui  éldyem 

Si  Voiïr  attribue  à  Jhm  l^  AcciÂet^ 

qui  ariîveiltdc:la  part  dés  ^»!i(t!C$J9d^ 

nimées ,   cofBmd  ^  par  -  temple  >  Idrf- 

qu'un  homme  eft  écr^  par  quelque  a^ 

cident  inopiné ,  on  doit  paiement  re-» 

monter  jûiqu'i  Dieu  dans  toutes  les  in- 

luftices  quiarriventde  lapait  des  bom^ 

ines  ^  &  par  un  e£fet  de  leur  -ilàalicé  ^ 

comme  lorfqu'on  eft  calomnié  ,  perfé* 

cuté,  dépotuUéimuileme&tdeibn  bien; 

LTÊcriture  en  parlant  des  Egyptiens  dit 

ff  ««4-  »5*  q^e  Dieu  excita  la  home  iiau  kur  cfzur 
9mtrtfinpeupUs  df^t»  qu'as  a^êmerertt 
fis  firyheurs  par  4es  artifices^  mdliàeiofm 
0r  puifque  Dieu ,  fans  influer  dans  ht 
malice  &  la  mauvaife  vok»^é  des  Egyp^ 
Û€ta  1  a  fçu  la  tourner  i^ontre  les  I&aë'^ 
lites  ;  n'eft-ce  pas  une  preuve  feniible 

3u'il  a  un  empire  fbuv^tiin  fur  le  coeur 
e  f  homme  ;  qu'il  fçait  le  touJ*ner  du 
côté  qu'il  lui  platt ,  &  que  c'eft  lui  qui 
fe  fert  d'un  ennemi  &  d'un  méchant 
|)our  nous  £ùredu:mal&  nous  afiigerf 


Bréfaù.  iji 

Vd  ce  qtae  fiunt  Àogaffiv  fint  rok 
far  f exempte  deâmeï  tfâvoaûàSok 

f^y'^:f(m'Us;fiài^M^^  k  liât} 

méjimk  ^â^imakttyjel0t^  ffU  m  ré- 
fctit  de  hsfik^  JMr  à  fis  A^ém.  CA 

iHàm^^  ^^p0^e  fia^  ^  à  wauMït 
l>àini.f€Sm^^\^tM  <|ue  Dieu  goa* 
Verne  dtyt:6«&}Ê}k'1kt  volôntéi  mauvai- 
fes  â&^iJHiîèà  ée  leur  déréglemens  ^  èi 
<}ù^fêii''tbunie  comme  it  M  plaît,  fans 
iniïieF  t)é3:i)tâéi!is  d&m  leur  malice  âc 

"  ^dnt  Au'gttife  îioufs  efi^gfte'  encore    p^*^/?.  <*« 
biiâi  clairemeiït  ieette  t^fîté ,  teriqu'il^^''^'''^- 
iKms  âitâiUeisfs .- A  efl^(»^ 
jHntydr  dei^  nt&harts  de  pééhet  .^  ffUÉà  dt 
fart  myéchoMptcf  cétùi  mâUoedt  kwt  cù^  , 
une  diqfè  plutôt  qu^wH  éuoréj  ^0  ^  fà 
vedépmdpds  aeuxj  tués  dé  tiieu\,  ^9 
en  fipœtdht  htimièteiPaiw  ks  téniwUs 
inèh^ptsLs'itîhpltt  encrer  dâttsfm<i¥éiri 
é^^mi  ^UîinmaniràfmrptaocM^ 
la  yobntéde  Bi^^pér  u/âiffts  ràîmes  f/liU 
fft^èoritrtU'VôimuèdeBm.  Cdà  ]^afbk 
iftine-  ftsètéétt  IfenfiMé  par  la  conduite 
ffes  Jùife  torfqu^h  condamnèrent  Je- 
fos^CHrîft,  &  qu'Us  le  firent  mourir  j 
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&  fur-tout  lorfque  Caïphe  prophétifk  ; 
fins  le  fçavoir ,  qua  Jeftis-Ghrifl:  4evoit 
jtsn  11.50.  inourirpourk  peuplr.  ©iou  cQttàuifoit 
leur  hame  &  leur iKob^inémeiuririéï^fan^ 
en  être  le  principe^A  iafeifoitferyi^àfes 
deffeîns^  Carleurameugleiiïeritilearen- 
durciflcmcnt ,  Ôctèoi^ fesf :çxcèa aûfquelç 
îlsfe  portercat  iSMcement  &  volontaire- 
ment jcontre  J.  Ce  n^^^nt  fervi  qa^à  ac- 
complir en toot ,  &do jjpint enpoint les 
Prophéties.  Dieu^  dit*ûût  Pierre  ^a  ac* 

la  bouche  de  fes  Frofhéta  ^  :  qu^^n  Chrifi 
fiuffrhroit. 

:  Le  Saint -Efprit  en- nous  révélant 
cette  vé-ité ,  nousrapprend  à  r^rder 
Pieu  dans  tous  les  éx^énemens  yà  fado- 
xef ,  &  lui  rendre  gîoiarîB  en  toute  chofè* 
Çefl  airifî  le  fruit  que  nous  devons  reti- 
:rer  d'unç  infinité  4j3«ifoitsder£critîure 
fainte  qui  nous  enfeignent  xette.:même 
r»  irae.  &  .vérité.  Car,  dit  faint  AugirfBn , jflccttc 
divine  Ecriture  ejlexamnéeaiwidpment  J 
elle  nous  fait  voir  que  non-feidement  (^eJlDieu 
qui  rend  bonnes  les  volontés  dts  hommes  de 
mauvaifes  aiTeUes  étoienti  ^qui  ^  après  les 
avoir  renaues  bonnes^  les  conduit  par  de 
bonnes  aSlions  à  la  vie  étemelle  :  mais  auffi 
<iue  celles  qui  perfévérent  dans  leur  malice 
ù  dans  la  corruption  de  la  nature,,  sont 
tellement  en  la  puissance  de 
Dieu,  qu'il  les  fait  pencher  où 
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JL  rBUT  ,  Et   <iUAND  IL   VEUT  ,  foh 

fovr  faire  du  bien  aux  uns^  fait  pourimr 
foftr  despdna^  fsiùx:  Autres  ^  filon  qu^il  le  juge 
à  propos  par- uripigàftmu  à  la  vérité  osb- 
fient  f  mais  çèriamanent  très-jujle.  C'eft 
ÂU&,  afin  dcrdoijgtt  wx  Fidèles  une  idée 
de  jQiett  plus  graode^  plus  parfaite  que 
^elle  qû'Us  ontcQwmxiàéauemy  &  pour 
leur  tpf^endre  à  d^endre  de  lui  eii  tou- 
tes chofes> }  jà  Jt'adoter  dans  tout  ce  :  qu'il 
eft  »^&  dan^oarWiévénemens  qui  arri* 
vent  ;  enËitilui  j^endre  un  culte  pur  & 
parBdt,  que  l'on  ^  cru  devoir  leur  mettre 
;eotre  Jes  mains  ces  infiruâtions  fur  les 
yérités  de  la  Gçace, 

Une  nouvelle  raifon  qui  a.  (ait  naître 
lapenfée  détonner  aux  Fidèles  quelque 
idée  des  vérités  de  la  Grâce  9  c'eft  que 
r&omme  étant  naturellement  Pélagien , 
félon  la  remarque  des  SS.  Pères;  &cesvé- 
mésétant  d'ailleurs  beaucoup  obfcurcies 
j>arla  guerre  qu^on  leur  déclare  depuis 
jun  fiécle  &  plus,piir  Toppolîtion  qu'elles 
.éprouvent  4e  la  part  d'un  grand  nom^» 
bre  de  Pafteurs  ,  ^  par  l'indifFérence 
avec  laquelle  beaucoup  d'autres  les  re* 
gardent  9  il  a  paru  en- quelque  forte 
péceS&rc  de  prémunir  les  fîmple»  con*» 
tre  une  i^le  de  préjugés  &  d'erreurs  , 
que  To»  s'eflforce  de  faire  pafïêr  pour 
udo<%qnede  l'Eglife^  &  pour  autat^ 


^   \ 
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Comme  îlne  s'agit  de  rîèir  moîri* 
-que  de  fouten^tr  le»  £rùm  de  Dieu:  coh- 
tire  rorgueii  de  rhommô  &  f  ind^pend«^ 
•ce  aàâî.ycHidfi^it  4t¥e;i  I'ég;àrdâe  fen  û^ 
èaï,  les  FMéleç  dt^v^ent  ledm^^Mi^re  t|ue 
ces  véritét,  q&'iii  itpitâtù\  {k>ur  Fordi*- 
saire  d'un  œil  a£bft  iiWlifiërem^ibfitn^nw 
Bioiti$<fe  h  def  iiiâfef  im^ortaiii^^potir  leur 
éijim^ttffi  l^M  téit  m^PApfàtreeff^re^ 

Îuev  tMloufs^  oc^uij^  dfs^  vérités  de  Kt 
ÎTace?t'eft  oik  il  taâièfte  e» 
toutes  hH  it^r^lotï^  qtt'tt^ 
dële$«  Et  âitit  Aûgiïffîft  s^eftftdc  utr  de^ 
toiT  dë^<rem)»ti^#6  fe^^c^  paries  £crit^ 
fes  Pélagiens  &  les  Sémî-Piéli^iens  qui 
^ttiK|Ucàe<r)t  d^e  f<[^a  tems  ké  értAt^  de 
Dieu  5  ^  qiil  élevQklit^tei>fe¥ce«du.Ub^ 
arbitre  m  pfé^iélo^  de  J^graee  de  Jeft^ 
..CKrift ,  aul^fiHtl^  isms  kk%  liiré  le  bkâ. 
^  Ceft  êmt  priiscï^lâttem  pàt<té  qiïe 
ce»  grande»  yéAté$  -  fent  S^mquées  fit 
combamies^pcn*  tui  glàfid;Mié6re  de  Piif- 
teûrsj  &  ignei^ëé»  ti^ar  fai  filftp^  des^  Fiw 
•4éleMFu'il  t)^^i«^oécmîre^eh  iti& 
»ûî»  tet  fimplei^ ,  ^^  âe  Cuvent  triatw 
^^ef  ti'êtrfe  e«pc^^  àrefeevôîr  l^er^ur 
c«»  <^r  /«  pour  ai  vérité  ;  ûfin  eemme  £t  S^Augu*-^ 
mfrf  fc.it.    fgtï  ^  (faRceKxquà  ont  ittei  dté^s^ attend 
dtiit  m^mmtmpômt  kttt  ghïrt  &  n'étaUi& 
lè^  peint  leur  eénfianee  m  euJMninte^\^ 
ifutif  dans  k  Ségptur^  <pi*ils  rèntleirt  Kom^ 
mage  î  la  vérité  »  &  à  la  puiftrBce  «Ee  lâK 
grâce  q^td  fitit  en  nous  tout  Jtbin^i;' 
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^eft;  qOiiis  ne  s' élèvent  point  dVfguèiil  de 
^préi£fat^ioit<^  'Coimrie  ce  Roy  tnyfté- 
^ieax  db  rBâS^^floire  ^ui  dîibit  ciani  Toir 

jAt9TâM&  j  Ù»  pfmlfàfibïable  au  Tris- 
Haùti'l^^itlÉXfm^  dans  des  idées 

tirgisriâKïi&tfjfeèblifsP^^     de  voulbîr 

opéoe  en  nocHs  par  fa  grâce ,  cominehce 

Inèn  fvenoit  eti  pitf  tie  de  moM  &  en 

çaHtev^^depDîM*'  Ji^%<?nMe^  dk  fiînc 

Angi^HioirÉÎ'f^  Sââi-Péla- 

,^^  ^fmfidtMfmp^ftr  avec  Dku  ;  H  s'en 
ifMmefàuY((f6ér  Cr  M laiffe  Vautre  :  df 
fangmhzrt^art^ixn'itne  :,  il  prend  la  prt- 
"mbéï^  &rmMd(mêqké  là  demtérei&  en- 
fi^ioà  UH'^o^kgy  ^i  ptm'partagér  avec 
Dieu  4libfiêMâj^miâM^  Dléu  le  dermet. 

Onpn»cohikl0néet§  <}ue  ces  paroles 
du  ]>oâ(iifiréetËt^@!raee  font  exagérées  ; 

&  ^fue  hi4)çê^i^  eu  fer  reur  des  Sémi' 
Péhg^*f*"4^^att**Uôîettt  au  libre*  ar- 
%itf ele»  «iiswûsiienisement  de  la  foi ,  étoit 
.  melqûe^cii^  dé  trop  mince  &trop  peu 
ne  odnièquencè  i  pour  do  nner  lieu  au  rfe- 
jpn?c&e  que  leuf  tait  faînt  Auguftin ,  de 
yùahk  s  égal»  àDîeu&  d^èmpiéter  furies 
léroits.  Mais  qtiand  on  fait  attentbn  qae 
par  ce  coifihienceirtent  de  loi  r  8c  ces  bbns^ 
«ouvëinents    qu'Ss.  fnppafoiene  ^itrc 
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l'ouvrage  du  libre  arbitre  y  &  aufqu'els 
Pieu  y  félon  eux ,  açcordoit  Taccroiflë-»' 
ment  de  la  foi  &  la  grâce  des  bonnes  œu* 
yres ,  ils  ôtoieht  réellement  •  à  Dieu  fe 
principe  du  felut  pour  ledpnner  à  Thom* 
iine ,  on  conçoit  fiij^m^t  qve  ce  repro- 
che de  faint  i^ù^tiftin  aux  Séiiri  -  Péla.-^ 
giens  eft  fondé  ,  &  qu'il  n'a  rien  d'ou- 
tré ;  puifque  l'homme  par-là  fe  met  de 
Ï>air  avec  Dieu  dans  l'affaire  dufalutr  Ce- 
a  nous  fait  voir  combien  il  eft  dangereux 
.pour  le  falut  de  s'attribfiet  ce  qui  vient 
de  Dieu  ;  que  c'eft  eflquelqae  lorte  s'é- 
lever contre  Dieu  même ,  le  DÎquer  de 
jaloufie  j  &  s'égaler  à  lui  ;  ennn  qu^  cet 
orgueil  dans  l'ordre  fpirituel  eft  propre- 
.snent  celui  de  Ludfer  ^  qui  s'eft  pâxedet 
dons  du  Créateur  faîiilui  en  rapp&ttet  la 
gloiret-Par^Conféquent  Sclniquendâ^eâht 
truit  &  convaincu  que  toutle  bien  ^uieft 
dans  l'homme  vient  de  là  Grâce,  ddt  s'é^ 
crier  du  fond  du  cœur  avec  le  Roi  Pro- 
i/  >^r-r.  5..  phéte  :  Ce  tlejl point  à  nous  ^  Seigneur ^  ce 
,  n'ejî  poauà  nous  qu  apparient,  la  glom  z 
dann&(  hi  feulement  à  votre  nom  y  à  cau(i 
dt^  votre  miJaricovdex^Se  Idfidéiki  ievos 
lejfes.  ;  *;  . 

Ons'étmt  d'abord  propofé  de  placer 
à  la  fin  de  zts  inftruélious  fur  les  vé- 
rités de  la  Grâce  r  te  Difcours  Ht(|ori- 
que  qui  fe-  trouve  à  la  Xuite  de  cette 
Préface;  parce  que  renfermant  quel» 
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iqi)&ef!^oltsunpeuabftrait$,  il  pour-^ 

iwfe  trouver  des  Fideles,qui  jugeant  de 

tout  l'ouvrage  par  ces  ibnes  d'endroits  , 

eu  n^ligerpient  la^kâure.  JVfais  ccSniue 

QD  a  iah  attention  qu'en  faifant  précé4er 

ce  Difcours  hiftoriq^e  q(#  renferme  un 

expofé  des  fyfteines  fur  la  Grâce»  oit 

mettroi^par-Ià  les  fimples  Fidèles  en  état 

de  lire  avec  plus  de  ftuit  le  refle  de  l'Ou« 

vrage  y  on  a  ferji  çi^y qir  prendre  c^  parti  ; 

d'autaig,nu'4^cç^|;  que  c'eft  l'ordre  le 

pW^.n^eVr&^que  s'il  étoit  plus  à  pro- 

posde  ^^p^cer  à  la  fin  ^  ce  i^t  pourroit 

être  qu'à  l'égard  d'un  pçrit;  nombre  de 

personnes.  Ilparoît  en  e&t  qu'un  Fidèle 

qui  en  lifant  ceç'Ipftruâionsfera  déjà  ua 

Sa  au  fait  de  l'état. ^e^qucÛipns  par  le 
^(Hirs  Hiôegâg^>  ,^-qiii  aura  une 
idéegé^érak  4^  ft^ftém^Sc  que  l'on:  com- 
bat y  fera  c^tj^m^y^  plus  de  fatis- 
iiâion  j  &:f  i^f  retii:era  pKîsde  fruit* 

A  l'%sfrd4p,  Sf?^  V?  ^^  commeî^• 
çant  pai^i-M  kâw?  4u  Difcours  Hifto- 
riquec»   f^pknt  en  quelque  forte  rie- 
butés  par  cse  qu'ils  trotïveront  d'un  petï 
obfcur  &  abftraît  dans  rexpofé  des  fy- 
Mmes>  comme  ce  qui  regarde  le  C^-*' 
gTuifme ,  l'État  de  pure  nature ,  l'Équî- 
«bre ,  Gfc.  &  qui  regarderoîent  en  con- 
féquence  toutes  les  queftipiis  de  la  Gra^ 
ce ,  coîxime  trop  obfcures  &  inintelligi- 
bles ,  ou  comme  s'il  falloit  être  plus  ou 
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moins  Théologien  pouc  y  comprendre 
quelque  clidfe  ^on  kor  confeiflâ  i^.  de 
remettre  la  leâui^e  du  3>ifcours  Hifton- 
que  i  Se  dt&^  Queâiom  Fr^iioùinaires  » 
aprè$  ceUedes  lafirôâiofis  fur  lès  Véii- 
tes  de  là  Gmfè  ^  où  y  ^ik  cdoiiBeneem: 
par  le  Difcoar^^Hifiovique ,  de  nren  lire 
que  ce  qui  eftàla-pdnee  des  plus  £iq^ 
pies.  *  _ 

■  .a®»  On  prie  fes  mômes  Fidèle»,  de  lie 
pas  juger  de  ce§  Inftra^k>iis  fat  la  Grâce 
&  la  rrédefkinmfm  f  p^et  qu'ikpour- 
sont  trouver  afaMbait  dans  quelques 
endroits ,  je^  veux  dire  ^  de  ne  pas  juger 
de  toutTOiiVrage  par  ces  fortes^  d'en- 
droits,  ni  psET  cfonlU^uesDt  d'en  ce0èr  ou 
d'en  fupprimer.  la  kdure  ^.piaifque  les 
vérités  mm  U*  d'agitf  ibnt  intelfigîbies  > 
&  à  4a  portée  ^5  plusJfiiâpli^.  lia  né- 
c^eflité  de  k  Gtface  j  par  ekecofde  ^  (or 
efficacité  ^  ià  gi^tuité  j  le  Dogme  de  la 
jj^édeftiiiaidon  gratuite  ^  &  fa  ceràtude  ^ 

-  ^  On  peut  lire ,  psr  exemfile,  le  coinitieir» 
f  ement  &  Difeoufs  Htftorique  ju^ju'à  la  pagr 
4»  ;  où  l'on  hit  Vemofé  di  Vit  m  de  fure  na^ 
$ure ;  &  pafer  tout  ce  fuite  i  la  page.53  ^^^ 
Congrégations  àt  AitsAUlfs  9  jufqu^à  la  &r  du  D^ 
cours  HiAori^f.  '     . 

•  Quant  aipL  Queftioiis  Prélinuiisiîref .  qui 
commencent  p«  ^^ ,  on  en  peut  lire  ie%  qua- 
tre ou  cinq  premières  pages  ;  pafler  enfiiîte  à 
la  page  90  Du  téchi originel ^  &  continuer  |U^ 

fràla  fin  de»  Queftîom  Prélkusattc»^    - 
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§5S[ie&  xérïtês  très^biteifigiSîes  ,  très* 

kip&niBi6é9  >  indépendantes  bailleurs 

de  tomes  ces  ^c{aei&c^>fi^âfalbaîles,  daiis 

kfquèlies  a»  ft'eft«èlltfé<j[t^patee  qu'on 

B'à  p&  ik  â^éàfiiriAes.Hbrmiér  une  idée 

^  ces  fyftéiaiëls  &tt«  é^^bkiarres  qiie  les 

Bouvei»»  emi^im'dèla^Ôtaceifont  in-» 

Tentés  qu^afin  êt^^M  mettre  à  couvert 

par-là  éc^  janciens^anarthêmes  de  l'EgUfe 

contre  le  Félagistfîtffflê* 

3^.  Oik  «fl^wê  fcy  ijerfoimes  doiît 
0n  parie:;f  flbils^nèengéttéfaf  tous  les 
Fkkk^^  afe- fë  feîftr  une  fotte  de  vio- 
lence ^tifcir»ppoitcr  i  uîte  telle  leftufe 
touter^fas^fiiéatîôlt  âxmt'  ils  font  capa^ 
Mes^étaœ  Ateé^iifle '^'îfe  fe  donnent 
ffidaspik'fëtM  y  &,  ^qtrtte  furmonteiit 
.^l3iotfre'^£Hfeii^  pouf  tfafyenîr  à-  h» 
•ccMd^ti&mié^^Se  &  *ç4titê^  ép  ne  fè* 
iîfit-efe^|3Miatffe  i(ta^^  cfe  h  vérité,  eh 
fecMseBr:çèûf8ètàs  ;&niâneM  f^ite 
hy&tc  >  que  de  rti^ré  ^  ou  àglf  comme 
fi  Ton  croyait  qa^eUier  ne  mérite  pas  que 
fott  fe  «Wttge  %  {bn  tfavâfl  &  defes: 
oceti|wtioift  j.  auë  Fort  fe  tfoiJfié  d|fe  la^ 
feine  ^  &  q;ue  T,qtï  fe  faiSe  1^  Àoî^diÉ^ 

Une  télfc  difpofïtionr  ïïe'pdùffbîf  Itite" 
ifac  tt*i^an]^éwUfe'^  &  mênie  etîm- 
neHe.'Cfe  4itrBprend  tous,  les  jours  les 
tfai^ttfi;^  j^^  d5fficil«^ourgagne|f:4^ 
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on  donne  de  l'argent  j  6c  planeurs  atir 
nées  de  fon  tems  pour  appretH^e  uit 
métier  ,^  fe  mettre  er^  état  de  gagner 
.  Ûl  vie.  Si  donc  iorfqu'il  s'agit  de  la  vie 
deTame^ou  de  ce^ui  y  contribue  >  la 
moindre  peine  rebute  ;  h  hpk^  Jégere 
difficulté  dégoûte ,  &  feit  perdrecoura- 
ge  }  n'eft-ce  pas  alors  une  lâcheté  inex- 
cufable  ,  condamnable ,  &  qui  feroit  une 
preuve  d'indifférence  i  l'égard  du  &kkt, 
..&  du  peu  d'amour  de  Dieu  ? 

Beaucoup  d' Arti&ns  font  obligés  d'al- 
ler, fouvent ,  &  inutilement  pour  l'or- 
dinaire ,  cbez  des  perfbnnes  d  un  cer<» 
tain  rang  qui  les  font  travailler  ,  ou 
d'attendre  longtems  dans  une  .anti« 
chambre  le  moment  de  leur  parler*  On 
ne  plaint  pas  alors  le  tems  que;  l'on  perd  ; 
ou  iî  on  le  plaint  »  Tefpérance  &  la  né- 
ciffité  de  gagner  fa  vie  fbutient  &  don^ 
ne  de  la  patience.  Pourquoi  plaindroit- 
on  davantage  quelques  heures  que  Tcki 
.'donneroit  de  tems  en. tems  à  fon  in^ 
flruétion ,  afin  de  mieux  connoître  Dieu^ 
le  mieux  fêrvir  >  &  s'affermir  dans  unç 
piété  folîde  &  éclairée  ? 

Les  pFus  (impies  >  quand  ils  ont  utit 

procès  »  s'en  occupent  j  ils  (çavei^yt  fe 

mettre  au  fait  ;  ils  »  raifonnent  pertî^ 

^nemment  &  avec  fufleife  j^^^s.  fe  déranr 

'  gent  de  leur  travail  ordinaire  quand  il 

s'agit  de  £ure  quelque  démarche  qui 


î 
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xeni  m  gain  de  ce  prôcèsf«  Si  on  avoit 
arraot  d  amour  pour  les  biens  étemels 
que  Ton  a    d'ardeur  &  d'attachement 
TOUT  les  temporels  5  on  enferoit  autant 
sproporûon ,  &  même  beaucoup  plus. 
(k  les  dHputes  préfentes  qui  agitent  FE* 
glifefont  un  grand  procès  auquel  nous 
fommes  tous  intéreflés  j  puifqu'il  ne  s'a- 
ît  de  rien  moins  que  des  droits  de 
lieu.  Chaque  Fidèle ,  comme  enfant 
de  Dieu ,  doit  par  conféquent  y  pren- 
dre parr^  félon  fon  état ,  &  s'appliquer 
i  les  connaître  ces  droits ,  zBn  à  en  ren- 
dre hommage  i  Dieu ,  de  les  faire  con- 
ooître  aux  autres ,  &  d'être  en  état  de 
les  défendre  &  de  Jes  foutenir ,  comme 
étant  lés  dtres  &  les  propres  droits  de 
notre  Peife  Célefle. 

Dieii  n'a  rév^Ié^  les  mérités  de  la  Grâ- 
ce ,  commè^  toutes  les  autres  vérités  de 
falut ,  -qù^aïri  que  l'on  s'en  inflruife  , 
qu'on  les  médite  ,  &  qu'elles  contri- 
buent à  la  nourriture  de  Tame.  Un  des 
caraâerês  du  Jufte ,  ç'efl  de  mettre  tout€  Ff.j. 
fon  affèSiûn  dans  la  loi  du  Seigneur  ^  & 
de  la  méditer  le  jour  Êr  la  nuit.  Rien 
en  ce  monde  n'eft  plus  digne  du  tra- 
vaii  &  de  l'application  de  tout  'Fidèle. 
B  peut  y  avoir  de  la  difficulté  dans  cette 
étude  i  cûmme  dans  toutes  les  autres  : 
cela  entre  dans  les  deffeins  de  Dieu  >  Sç 
eft  conforme  à  l'état  de  l'homme  pé^ 
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cheur  ;  condamné  à  manger  f^  paîil 
i  la  fueuf  de  fbn^  vifage  \  tt  qui  a  Beu  à 
Fégard  du  fpiritud  comn^e  au  tempo 
reL  Quelque  pénible  que  fek  ime  prcH- 
feflion  j  on  Tenibraflè'  avec  }oie  quand 
elle  eft  un  moyen  prefqu'affuré  de  faire 
fortune.  Quelles  peines  en  eâèt  ne  fe 
donne-t'on  pas  dans  le  mande  pour  y 
amaflfer  de^  t^éfors  d'or  &  d'argent  >  oii 
pour  apprendre  le»  loht  &ks  coutumes  f 
On  lurmottte  alors  toute  difficulté  ;  & 
h  peine  ne  coûte  rien  ^  ou  bi^  la  prend 
avec  plaifîr/ 

H  en  doit  être  de  même  de  toutes 
les  vérités  de  la  Religion ,  &  fartout 
de  celles  qui  regardent  la  Grâce.  On 
ne  comprendroit  pas  de  quel  prix  elles 
font  ,  &  combien  elles  méritent  d'être 
aimées  ^  fi  on  les  apprenoit  fans  travail 
&  fans  application.  U  faut  donc  feire 
voir  que  1  on  préfère  la  fageflê  &  l'in-* 
firuftion  à  l'or,  à  l'argent ,  aux  pierre- 
ries queTon  amaflè  avec  tant  de  peiné  & 
de  fatigue5&  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  pksde 
rare&  de  plus  précieut  dans  le  monde 
jPrw.  1. 4.  f^jijiy^  ^li  le  Sage  jjî  vous  nàurcht{ 

i^.fig^£^  conmwon  rechutait  t argent,  & 
^  vous  travt^Sef  à  Ù  dàauvnr  comme 
\m  tréfor  eaehé  a  alors  vous  comprendrez 
la  crainte  du  Sàgntur  a  &  vous  trouverez 
ïajiience  du  Sd^mtr.  Car  cefi  h  Seï&iW 
fà  donne  hfagejfc. 


gés 
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Cgè  paroles  du  Sa»  fidue  httt  voir 
çoe  k  ddiHioiflkftdi  &  X)iéû  &  dés  vé« 
ikÉs^b  RéligfiGiiiiDa  5  comme  parle 
leSiigfry  que  ÙÊj^sméâa  Seigneur  eft 
^Jl^mâté  un  âoff  ileb  Grâce ,  comme 
aolS^  d?en  Ikiré  Pûftge  pour  lequel  eBe 
fioiifi  «ft  dôiinée  ^  &  que  c'en  à  Dieu 
jw»  cicmfiéqoent  qtf  il  faut  avoir  tecourii 
pouï  ©bcettfr  Tuii  &  Taùtr e  don.  L'Hoir- 
iM  tfaamet  &  Jfemp&  de  téttebres  ,  <i{â 
%e  .t&s&skst  que  fes  idées  &  fes  préJl^• 
:és  >  fltf  comprend  rien  aut  cHofes  dfe 
îfetf  ;  cfles  Rïi  parôîfifent  une  folie. 
C0Ô  un  mauvais  jiïge  que  la  raîfbii 
immsibe  ^  quand  elfe  nd  veut  côhfiiltcr 
qu'cBe-mêmé  ,  &  /en  apporter  à  fon 
logement  :  elle  mérite  alors  d'être  IT- 
ttée  i  fês  propres  ténèbres.  L^ufage  que 
lofl  peut  &  que  Ton  doit  faire  de  & 
r^m>  c'eft  des^en  fervir  pour  fe  con- 
ftiftef  ""dafis  fes  vérités  qut  nous  enfei- 
gneilt  les  Livres  laints>  &  pour'  s'aflu* 
1er  dfe  ce  que  l*EgHfe  ^  dépofitiaîre  de  la 
Tradition ,  â"  cm  &  eilifeigné  dans  tous 
fes  (îécfcs.  Mais  en  cela  même  il  faut  en- 
tore  queDiéu  éclaire  Fefprît  de  Fhom- 
Hie,  te  dirige,  &•  lui  faflè  faire  un  bon 
«â^  de  fa  raîfbn ,  fans  quoi  il  ne  manr 
quemît  pas  de  s'égarer. 

Si  rhomme  ne  fe  comprend  pas  luî- 
nême  ,  éïl-ît  étonnant  qu'il  ne  corn;- 
preiiDC  rien  aux  décrets  de  Dieu  &  à 
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ia  coiLduite  à  l'égard  du  genre  humain  f 
.S'il  raifbnne  fans  (îp  &  fans  fuccès  fur 
une  infinité  de  chofes  matérielles  & 
fenfibles  qu'il  a  fous  les  yeux  >  doit-on 
être  furpris  que  fa  raifôn  échoue  Ibrf^ 

âu'il  veut  juger  par  fes  fôibleï  idées 
es  deilëins  de  Dieu  ^  &  de  la  maniece 
dont  il  opère  dans  le  cœur  f  L'honune 
.ûge  &  inftruit  doit  reconnoître  qu'il 
n'eft  par  lui-même  que  ténèbres  dans 
J'efprit  depuis  le  péché  d'Adam ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  raiibnnable  que  de 
Élire  hommage  de  (a  raifbn  à  celui  qui 
,eft  la  fouveraine  raifon  ;  que  d'écoutjer 
avec  refped,  &  recevoir  avçc  foumif- 
^  lion  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  ré- 
,veler  de  lui-même,  de  fa  juftice  &  de 
fa  miféricorde  >  de  fa  liberté  y  de  ion 
indépendance  ,  &  de  fa  conduite  à  l'é- 
gard de  la  maife  corrompue  A\x  genre 
jhumain*  Comme  lui  feul  fe  connoît 
parfaitement  ,  fon  témoignage  ,  c^eft- 
à-dire  ,  l'autorité  de  la  révélation ,  eft 
auifi  un  garant  plus  aâùré  que  tous  les 
raifbnnemens  humains»  &  doit  s'aflu- 
jettir  tous  les  efprits»  Dieu  n'a  pas  be« 
foin  que  l'on  imagine  des  fyftêmes  in- 
connus à  nos  Percs  ,  pour  ramener  à 
nos  idées  ce  qui  nous  paroît  d'incom- 
préhenfible  dans  fes  deffeins  &  dans 
la  conduite.  Et  l'on  peut  fans  doute  ap« 
pliquer  aux  Auteurs  de  ces  nouveaux 
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jyfiémes  ce  trait  de  Job  iDieua-ùVb^^hi^&i' 
fiin  de  votre  menfonge  i  ou  que  vous  ujie^ 
de  dégmfément  pour  le  défendre  ?  • . .  Et 
fâkes-vous  des  efforts  pour  le  jujlifier  ? 

C  eft  donc  à  Dieu  tjui  eft  le  Père  des 
lumières  5  &  de  qui  vient  tout  don  par- 
feit ,  que  Ton  doit  s'adreflêr  par  la  priè- 
re ,  afin  de  connoître  la  vérité.  On  ri  en-'' 
tre  dans  la  eormàïjfance  de  la  vérité  ^  dit 
faitit  Auguftin  ^  que  par  la  charité.  Mais 
i\c&  ég&mçnt  à  propos  de  remarquer  ,' 
€x>mmenoas  l'avons  fait  pkisTiaut ,  que 
c  eft  auflî  un  don  de  Pieu ,  &  même  un 
don  encore  plus  grand  &  plus  excel-' 
lent,  lorfqu^on  fait  de  la  connoiffance- 
delà  vérité  l'ufage  que  Ton  en  doit  faire; 
Car  cette  connoifTance  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  quelque  chôfc  de  pu-. 
rement  fpéculatif ,  ni  réfider  d'une  ma- 
nière ftérile  dans  TeTprit ,  éndore  moinç . 
fêryir  comme  d^aliment  &  de  fatisfac- 
tion  à  la  curiofité  ;  mais  elle  doit  pàfr 
fer  dans  le  cœur ,  en  régler  les  mouve-» 
mens  &  lés  difpbfitions  ,  influer  fuç 
toutes  les  aftiôns ,  &  en  être  le  princi-- 

£î;dle  doit  porter  Thomme  à  adoreç 
ieu  dins  toutes  fes  divines  perfec** 
tîons  ,  i-fe/confaçrer  totalement  à  foa 
cujte  &  à  fon.  fèrvice ,  à  ne  vivre  que^ 
pour  lui  ,  &  à  lui  faire  hommage  de 
tout  ce  qu'il  eft,  puifqu*il  a  tout  reçu 
de  Dieu.  Cejlpar  la  grâce  j  dit  TApo^  i.c#m  j.  toi 
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lye.,  que  je  Jîàs  ce  que  Je  fm.  JaÇr  nrêm^ 

Apôttre  npus  dit  :  Qu  auei-vous  que  mous 

LXcriture  condamne  comme  une 
grande  mikre  ,  l^état  d'cin  homme  qui 
^XQsSk  uns  cefle  ,  &  qui  ne  fait  pzs 
ufage  de  fès  rkheflès  pour  k  nourrir  ^ 
&  fedonner  le, jié<:effiare.  C'eft  en  quel- 

2oe  forte  le  cas  d'^un  certain  nonvbre  de 
Ideles  qui  ont  foin  de  s'inlïriuîre  4^s 
vérités  de  la  Grâce ,  qui  s'y  appliquent , 
&  qui  les  ap{^ofondifljbnt  même  jufqu'i 
un  certain  point  ,  fkr^  en  faire  nean-* 
moins  u^e  >  c'eft^à^dire ,  fans  les  rap- 
porter à  la  vip  de  L'ame  ^  &  (9,0$  les* 
taire  fervir  à  |iK)un'ir  le  cçpun  C'efl  ce 
que  l'Scritw-e  rcoiiidap^iie  c<)mf3ae  ijme 
Xici.  1.  14-  u>lie  ,  lprf<]u'eUe  dit  :  Ne  Mout^il  pas 
nkux  »umg^  ^  bobra  ^  &  faire  du  bien  à 
fin  «me  -du  jhit  de  fes  prav/xm  f  Par  ce 
Jjfflgage  ^figuré  9  ^  qui  parpî^oit  d'^' 
faprd  :£itFe  <eliû  d?  quçlque  Epicurien  » 
rjEcrit^ure  nous  fait  entendre  que  ce  n'efl 
p^s  un  grand  bien  &  un  gr^nd  av^- 
tage  en  cette  vie  d'étudier  }a  loi  de 
Dieu»  &  de  s'inflruire  des  vérités  qu'elle 
xenferine^  fî  ron  n'a  foin:aufli  de  les  mé^ 
âi^r  &  de  s'en  nourrir  ;;  de  fe  réjouir 
dans  ces  faint^s  vérités  9  &  de  irapporter 
à  la  vie  de  1  ame  toute  i' étude  jk  la  c<;^^ 
apii&nce  dçs  véritésKie  k  Rel^ion* 
.  Xjt  (O«igo4^3|nçedej>i$tt^9cies  yér^ 


mér'  de  k  4Siace  fA  iaien  fiérile  ,  Se 
flâne  înocile  ^  fi  ^Ae  ne  cotnluit  pas' 
/iKbpies4à;&  lidie  ne fert > pour aînfi 
Aiw,  qu'à  rempUr  l'eiprit  5  i  rorner  & 
Jf  iafisÊôre  >  «a  hdiTanc  k  cœur  auffi 
reâêiré  &  an^  ^énué  qu'il  ^tôit  aupa^ 
lavant.  Car  £  ile$  irichelTes  ne  donnent 
k  pkis  fbuvent  que  de  ^inquiétude  & 
4u  feuci  à  ceux  qui  né  cher  cbent  qu^i 
les  çtBaAel*  ^  fttns  ^ouldir  en  fouir  -êc  ^eft 
£ake  i^vÊffe  que  l'on  doit  5  il  en  eft  è 
peuples  5?  même  deà  Wre«  richeflès 
iam  Perâjee  fpîritûcl ,  je  veux  dire^ 
de  ki:onBoi&»ce  de3  vérités  de  h  Gra*^ 
ce.  Elles  devieimeht  tme  occafion  dé 
peines  d'efprit  ,  d'iîiqui^fude ,  &  de 
perplexité  ,  quand  rcfprit  feui  s'en  oc- 
cupe ,  &  qu*il  les  concentre ,  pour  ainfî 
dire  »  en  fei^même  r  au  lieu  que  fi  on 
en  feît  l'u&ge  que  l'on  doit  ,  c'eft-à- 
re,  fi  cHes  fervent  a  établir  dans  l'hu- 
inilité  9  à  fonifier  la  confiance  en  Dieu 
&  la  reconnoifiànce  s  à  entretenir  dans 
lapriere>  en  un  mot,  à  nourrir  le  cœur^ 
alors  elles  le  dilatent ,  elles  le  remplit 
teut  d'une  joie  pure  &  fpirîtuelle  ,  & 
le  font  cixnti'e  de  plus  en  plus  dans  It 
cbarird 

Quel  jugement  porteroit-on  dans  le 
inonde  d'un  avare  qui  au  milieu  «de  tous 
fes  biens  fè  laifleroit  mourir  de  faim  i 
Cela  paroîtroit  digne  de  compailion  ^ 
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^  même  quelque  chofe  d'incoàipréheii^ 
£ble«  Il  eneft  de  même,  des  vérités  de 
la  Grâce  ^  quand  on  ne  l$s  rapporte  pas 
au  falut  9  &  qu'elles  ne  fervent  pas   à 
nourrir. &  fortifier  la  piété  ,  &  a  inC' 
pirer  une  certaine  joie   pure  &  fpiri-' 
tuelle  qui  cft  le  fruit  de  la  confiance  en 
Dieu.  Or  le  SaVe ,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  le  Don  ufage  des  vérités  de 
la  Religion  eft  l'effet  de  la  Gracç  ^  aprè$ 
nous  avoir  dit  que  Thomme  doit  boire  j, 
manger  ^  &  faire  du  bien  à  fin  ame  du 
fruit  defes  travaux  ^  ajoute  tout  de  fuite  : 
Mcàs  foi  remarqué  que  cela  même  e/i   tm 
dùn  delà  main  de  Dieu^  ,    ^ 
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DISCOURS  HISTORIQUE 

Siiï  les   conîefiations  qui  fe  font 
citées  touchant  la  Grâce  &  la 
Frédejiination. 
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m^Axt  abbrégée  du  Felagiamfme. 
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EUgc  étoit  originaire  de  la  grande  Bre- 
tagne, (jul  cft  aujourd'hui  T Angleterre.  Il  em- 
hrsJÙL  la  profcmon  monaftique  ,  &,  demeura 
long-tcms  à  Rome,  ou  un  certain  Syricn,nom-- 
taé  Rufin ,  l'engagea  dans  l'erreur  au  fijjet  de  la 
grâce  de  J.  C.  Ce  fut  en  405.  que  Pelage  com- 
menta à  dogmatifcr  contre  la  grâce.  Un  Ev^-* 
90e  ayant  cité  dans  la  converfation  te  trait  de 
S.  Anguflin  :  Seigneur,  donnez-nout  ce  que  vont 
M«  commandez ,  &  commandez-nous  ce  que 
ycui  voudrez,  cet  hérétique  ne  put  lefoufFrir  : 
il  s'éleva  ouvertement  contre  cette  doârrinêj 
3c  contre  celui  qui  l'avoit  rapportée.  Il  avoitf 
dcs-lors  une  certaine  réputation  de  piété,  &  S^- 
Auguftin  en  avpit  entendu  parler  conime  d'un"    j^^  hîttM 
Éûnt  homme ,  dont  on  faifoit  de  grands  éloges.'  mttk.  c  i, 
^  Lorfque  Pelage  étoit  à  Rome ,  un  nommé  ^ 
Cèlcftius  s'attacna  à  lui ,  &  (ê  rendit  (on  difci- 
pic  Jlsen  fortirent  l'unéc  l'autre  vers  l'an  409,  ' 
i  viDttnt  en  Afrique .  Ayant  •  abordé  à  Hip- 
ponc  l<A€que  faint  Auguftin  en  étôitabfent, 
ils  allèrent  en&iteàCarthage.  S.  Auguftin  j 
vit Pélagç  une-fois  ou  deuï  )  mais  il  étoit  alors* 
(m  occupé  4e.  la  côsfà:cace  avec  les  Dona-**» 

A 
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tîffes  :  eitoit  ca  41 1 .  Peu  après  m  hùéiam 
pâfla^  Palcftinc ,  od  il  dcraenra  loflg-tcmZ^ 
Célcltiurquiétoit  rcfté  à  Carchage;^  qui 
eofêlgaott  oumâBâkttc  fohiéijaîc;  foi  S- 
cufé  nh  41 1.  par  Paulin  diacre  de  l'Eglife  de 
5;***°  I  «vant  Aurelius  évc^c  4eCârtlMite, 
Ce  ftélat  ayant  aflemblé  trn  Concile  dcpiu- 
ficidf^EvôqiiiB,Pairifeypréfeiita<fetit  iîbàlcs 
contenant  fes  erreur  dont  il  accufoitCéleftiusj 
2iîi!i"i-f  '  S"':^^^,«^ feroit mort quandméim^ 
trtmtoil  pas  pedie  5  ^ue  {on  p&lién'eff  point 

n.«r,  Ih.  rnoln'li'  ¥S^^^?  «  tarconfëquent  qu'ilny 
xu  n.  zi.  5  point  de  péché  originel  j  que  les  çnfens  mons 
fans  è:re  bajtîfës^om  k  vie  étcracHe  5  que  l'on 
peut  être  fauve  par  le  fecours  de  la  Loi ,  j;om- 
çjef^  l'EvaD^ile.  C^lcftiui  ccaivaiae»  d*étrc 
dans  l'erreur ,  fur-tout  au  fujet  du  péché  orîgi* 
jqiel  1^  fuc  condamne  éc  privé  de  Ut  CocHttuûioii^ 
çcclëiiafliq^e  l^  a^peUa;  de  cette  Sentence  aitf 
41.  C^mt  Sii^t'y  mai^  au  lieu  de  poutfuivre  fg«i 
Mpcl ,  il  s'en  alla  à  Ephèfe ,  ou  il  fiit  Ordoiw 
ne  Prêtre  par  fiii^riïe. 

S.  Anguflm  qtûae  ^'étoitpomt  trouvé  àc<> 
Concile  de  Carth^e,  s'attacha  dès-lors  à  com* 
baitre  c^ttç  héréi^  dans  plufieurs  de  fo  Scr* 

inoïxs,&  exhortafoBt)eti|il6  à  demeurer  fèrm» 
Ams  ranciennç  doiSriiç  de  ^Eglife^  Ge  f^nfc: 
Dôûeur  peu  aprc$  èx  4cux  Livres  quli  ad^eiËe 
au  Triton  Marcçilin ,  pour  prouver  le  péché 
originel  ^{i;  eofuite  un  trpifiéme ,  où  ii  bit 
voir  comment  les  çcians  participent  à  lagloit;fi;. 
de  la  jufti£cation  par  le  Baptême. 

Les  deux  premiers  étoient  intitulé^,  Du  nié^ 
Hfç  desféchés,&  de  (ewrémjpon.  P^  api>ès,iS|^ 
laint  Doâeur  adceifa^  encore  au  même  Tribut 
le  Livre  dcVEJhm  &  de  ld%euf^j  poWi^po»* 
d^e  à  une  difSculté  qu'il  lui  avoit  propbfëe..'^ 
Après  avoir  montré pai^piufieurs^ei&pemle^^'ijL 
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Àuctoit tobjét  de  la  difficdtf  it  Mattelfiti  i 
U  apliqae  en  quoi  codSfbe  le  fecoutis  tjtie  Dieu 
nous  à)niie  pour  faite  k  bien.  „  la  loi  ^i 
^  iioDs  inftruît ,  £t  faint  Augdfin  ^  de^fiufit 
„  pas,  <poiqtfclte  folt  bonne  6c  faihte  :  att 
fj  contraire  n  elle  eft  feule  ,  eUe  nous  rend! 
,>p!iis  coupables,  pttifipie  nous  connoiâbm^ 
„  notre  devoir  fans  le  pouvoir  accomplir,  tl 
„  But  donc  que  nous  {oydns  aidés  par  r£fprk 
,',uidiépaiidragtacedansnos  cumins,  dcnbuif 
,,  ait  aimer  6t  accomplir  le  bieti  qui  nou^  efr 
,>  commandé.  Ftettty  Utr.  £5.  »•  3. 
*^  l'aimte  foirante  4t  j.  faînt  Auguflki  étani/ 
VCardu^,  fit  à  la  follicitaticAi  d*Autetias  qui 
ea  étokEvêcpLty  quelques  Setmonspour  com- 
fcatttefliéréfie  de  Pelage ,  quis'v  répandoit  5  6c 
pmwrsi  contre  cet  Hérétique ,  {ans  néanmoins 
te  nommer,  <jue  les  enfàns  morts  fans  fiaptême 
(ont  exctts ,  noti-feuieinâit  du  Royamne  db 
Ken ,  cotxiihe  eh  conveiloient  les  Péhgicïls  U 
caife  dks  paroles  polîtiVcs  de  J.  C.  *  maîff  ..  : 
n&  de  côHte  vie  bié^iK^oreufe  Sr  étemelle:  et 
qn  ils  nioieiit ,  fuppôfawt  que  les  enfans  joïîis' 
toicnt  étcriidleiii^nt  d^û:ne  certaine  vie  heu^ 
leufc,  quoiqu'exclus  du  Royaume  dt  ÏMw. 
Saint  Aiiguftin  réfute  cettfe  diftindfon  chimé- 
rique que  les  Pélagichs  admettoieiit  entre  le 
Royaume  de  Meu  &  la  vie  éternelle ,  en  fai- 
Êmt  voir  par  TEvaiigilc,  qu'au  dernier  jouticfi' 
cnlans  comme  Jets  adultes ,  feront  placés  à  U 
droite  ou  à  là  gauche  5  qu'il  n'y  a  point  de 
^ffî^eu,  6t  qtfe  tous  êetix  qui  feront  à  la  gauche 
ww  mfûffttc^  étemeLC^  faintfeôôeur  prou- 
vait chcoté  le.  péché  odéiflfel  far  les  paroles  de ,  "'"^,  '*'*'• 
ûîntPaul,  quf  dît  quefcp^rW  ç^wr¥rftf«/fc^' *•"•*•  '♦• 

.  *  En  nkirUi ,  '  tn  vùuéU  ii9iu  dift  Iful  m  peftt  tntrtf  '     * 

déPif  le  tinâwm  dt  Dièui  s*il  «#  réuMi  de  teXiê  ^  d% 

f ^l^/Kr«ir.  S.  Teanch.  !•  f  •  T*> 


4  DiJiowrs'T^ 

wrwnde.par  -un  fiul  homme  •  •  *.  e^iqm tous  onâ^ 
^éché,Kom,çh,  j,i^,  iz,        i,    ]     .      ^     ,    - 
^  Quelque  tcms  après,  ceftatifir         4^5?  S^ 
Àuguftifi  ayant  défabuè  deiix  Jeunes  lnoqimcs,* 
ionunés  î^imafe  &  Jaques ,  a  qui  Pelage  avoit 
cnfeîgné^fes  cireurs  j  ceux-ci  envoyèrent  à  ce 
faint  t>o<à:eur  un  Livre  oii  cet  Hérétique  rcfc^J 
voit  lés  forces  de  la, nature  au  puéjudace  de  la 
gjracc.  Saint  Auguftin  ayant  lu  avec  attention 
ce  tivre  de  Pélage,en  .fit  un^  ïnûtidéyÙeia  iw^ 
mré  ^  de  lagrace^  dans  Jequel  il  cntrep;:end  ïsL 
défenfe  de  la  grâce  de  J:C^  &  fart  voir  que  ^  la* 
nature  étant  aSbiblic  &  corrompue ,  elle  a  iJe- 

Aïi  If.  1  î  ^^^  d'être  rcdreflce  &  gouvernée  par  la  grâce.; 
'  ^  Saint  Jérôme  en  414,  écrivit  une  lettre  à 
Ctefiphon  qui  l'avoit  confulté  fur  les  erreurs* 
4c  Pelage.  Il  yrefute  cet  Hérétique;  &  rannée 
fuivante  il  compdfa.tjjçL  ouvrage  beaucoup  pluç 
çonfidérable  en  forme  de,  dialogue,  dans  lequct 
Il  combat  Ici  Pélagiens  qiTii  rçnvôie  aux  écrits- 

|jbW.  »•  i8,  ^^  ^^^^  Auguftin.  „  Gar^.,. dit-il  y  je  rccUrois" 

' ,,  inutiiement'les  mêmes  chôfeç  j  bu  ',  fi  j'en. 

j[,  voulois  dire  de  nouvelles  ,cet  çfprit  cjccl-.-^ 

3^  lent  m'a  déjà  prévenu  c»  difant  les  méil- 

j^leures.    ^  -,        ,     .^   :  ,: 

'  En  Décembre  ;4T  5.  il  fe^tiint  un  Concilc,3t 
PîorpoUs.çn;Palêftihe  ^  où  affiftercnt  qj^tpfzp 
Evêque^.  Klâge.trp^va  moyen  d*y,  dégiiifer  ÎW 
dôiSrine  ^  3e  iSrte  qtfîly  fut  àbfous,  &  <l!çcljaj^' 
<^àtholique.  Cômiie  Héros  éveque  .d*Âde|5  >* . 
^  Lazare  évçqiie  d*Aix ,  tous  dèii^  ^cciifateurs 
4e  Pelage  ,^'2tvoiearpû  s?y  trouver  ','il  fui  àlfé 
i  Pelage  de  tr«pper.Jes  Pères  de  ce  Conçue  qui 
:    nentendqien^<juc  le  Grçç>  Ses  êrrçijirsjgiéan-', 
•   .  ^^      .  jnoinsy  furent  cppdainnées  >\3c  îj  les  cQndani?' 
na  lui-nîéme  ,  après'  avoir  -défevoué  qiTil'  tc^' 
,  noit  une  pareille  domine.  Il  ne  le  fit  que  do 

Ihîd.  »»  xo,  bouche ,  ajoute  M.  Plèufy',  Wr  îl  ne  th^èa 
^  *  *  •         f  âs  de  fçmùncm  ,'"'^  ^'ojfaf  a  leç  EVc<jueç,' • ,     ^ 


'  Wfagc  après  ce  Concile  de  Dîolpolîs ,  devînt 

fhs ûcr  ,  &  fçut^fe  prévaloir,  de  rabfolutlon 

qu'il  avoit  reçue.  Il  n'ofa  cependant  en  faire 

Voir  les  a£bes  ,  parce  qu'on  y  auroit  yû  qu'il 

avoit  été  obligé  de  défavouer  fés  erreurs.  Mais 

fooTj  /uppléer  en  quelque  forte,  il  fît  répandre 

rar-tout  avec  beaucoup  d'afïè<^ation  une  lettre 

a  un  Prêtre  de  (es  amis  ,  dans  laquelle  il  mar- 

^uoit  que  quatorze  Evêques  ,  c  eft-à-dire  le 

"Concile  de  Diofpolis,avoicnt  approuvé  ce  qu*il 

foutenoit.  Il  écrivit  même  une  petite  apologie^ 

«ù  il  fe  défendoit  par  l'autorité  de  ce  Concile, 

'^ant  qu'il  y  avoit  été  pleinement  juftifîé  5  & 

W  envoya  cette  apologie  à  faint  Auguftin ,  qui 

fe  douta  bien  que  cet  Hérétique  n'avoFt  été  a>- 

ïbns  qu'en  (k  montrant  Catholique. 

Vers  ce  ménie  tems ,  Pelage  composa  contre  Tieun  Xrv 
fiint  Jérôme  quatrcLivres  du  libre  arbitre  dans  i| .  n .  »?. 
lesquels  il  faiK)îtnon-{culemchtb€^coup  va- 
loir l'autorité  de  ce  Concile;  maî^%  hioit  en- 
core nettement  le  péché  originel ,  &y  établie 
foit  les  erreurs  qii'î.ravôit  été  obligé  de  dégui- 
fo  &  j'anathématifcr  dans  le  Concile  de  DioA 
colis.  Mais  non  content  de  faire  aînjS  fon  apo* 
logie ,  il  prit  aùflî  le  parti  de  fe  vanger  dîc  ce 
ûint  Douleur.  Il  envoya  a  cet  effet  une  troupe 
de  brigands  fondre  pendant  hntfjjr-^  un  Mo*- 
naftère  qui  étoit  fous'  fa  conduite^ Us  y  com- 
mirent de  grands  défbrdres  &  des  meurtres.  A 
peine  faint  Jérôme ,  ftinte  Euftoqiiie,  &  qi^el- 
qpcs  autres  Véchappererit-ils  à  leur  fureur. 

In  4  T  <^.  il  (c  tint  aCarthage  unCpncile  de  6%; 

'Eyccjuts ,  où  il  fut  réfdln  que  Péiage&  Cèle-    - 

Aus /croient  anathèmatifés,  fi  eux-ihcmes  ne 

condamnoient  bien  clairement  leurs  erreurs. 

Ce  Concile  fit  part  de  (on  jugement  au  Pape  S. 

Innocent,  ^n  d'y  joindre  l'autorité  du  Siégç 

■AjJofèolique ,  d'autant  que  ks  Evcques'd-Afri- 

^e  avoiencbîii  dire  que  Pelage  avoît  dès  par* 
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jrfctiat  à  Milevc  Ycxs  jf  wétne  tenis  ,  nji 
iSpo^ile  de  tfi^Eviêcjuqs  do  Humidic  ,  auquel 
f?ip|  A^gjiftin  fè  trouya.  CiW  Eviaucs  ^crivi» 
— *  —  ^--^  ^  ''— iQcem>  afin  qu  il  coii4ai»T 

âge  :  &  faiint  Au^oflici  M 
^uLgulier  auuxxm  de  cinq 
Evéquç^  d<w  Jfl  àpfjc  di^  nombre,  -Ajrcs  ^voir 
c?[poflé  à  ce  f^int  Pape  i'^ffairc  dç  Pelage ,  il 
VwigageQÎt  de  faixc  venir  à  Rome  ccttfirétir- 
<jJ9C,ppm:  s'afliirer  de  fa  do£lriûc ,  &  ffavoir  de 
Ind-joseme  quelle  efpéce  de  grâce  il  admectoii;» 
Il  lui  envoya  pax  I4  joaioie  occaflon  le  livre  q^ç 
Tiinaf^  &Ja(^ueslni  ^voient  fait  rqi^ettrc^dan^ 
l^i^i^pçx  Hérécifme  rekve  les  foxce^.de  lanar 
tore  &  du  libjçe  arbitre ,  avec  If  réponfè  qu'il  y 
astçtic^&itc.  LcPape  S.  Innocent  reçut  toiites 
^s  lettres.  Il  loua  &  approiiva  le  7>ék  ^  la 
conduire, j^^es^rands  Eveques ,  confixQifi  ce 
iui*ils  avq^ep^  f;^it ,  $c  excoinutuni^.  P41^e  % 

Ces  deux  Hérétiques  £è  voyaxit  condamnés , 
X^çtpr-^eolenie^  par  les  £[vêques  d'Afri^foC) 
iwis  pfr  Iç  Pape  Ijmpcçgp^  cbçjç(ç|içrcût  k^ 
Ç^o^ns^d'^l&c^roçtf^  taxable  aux  yqjî  des iioaih 
4ïie?.  Péj4gc  éc;riv4t  an  P^  Rout  £e  juftifîçr  ; 
iJc  Cél^I^^gjiHjip  de  Conftantiw)fde.p4i:  Atr 
ii^us  qjL4:enétpit  Çvéqi^e^à  cadê  de  £««  erreurs» 
vint  lni-men;eà  ]^9me>rprétqiLdantpoiurfuivj^ 
ijcm  ^pjel  ifiîçfj^té  iinq  lanfaMf a|:avant ,,  &  fe 
juui^^r  des^i^gçs  dont  il  étoitacçufë  dev^ajc 
^ft  &.Si4gç,  \\  (Je  présenta  donc  au  P^^pp  ^^oz^nic 
^«juii  i|  cçn^it  une  pcofeiCon  de  fojl  »  oiiil^ii^ 
si&xcXaXtsxatta,  lepécbé originel, promec(j|0r 
i^u  relie  iÇi^tn  tenir  à  ce  qu  il  déçideroit ,  ce 
qui  plié viiit  le  Pape  en  fa  £a.veur.  2oaàme  fiéan^ 
moins  i^e  jpgjcapfs  àptoposdel'abfoodredc 
J'excommuni^atio».  Il  voulut  çn  écrire  ai^ft- 
iia^fum  aip  £y4q«€s4' Aâ^H^  B^  f^f^Âti^  ^ 


lNirdEitfe:âc  pour (ceki ^ Il  ItMftàCâé* 
Jms  ho  délai  de  d«ux  moM* 

M^ Jtica»^  oà  it  pdiciibit  t^t«ter  les<aM 

XQf^dfiBt  U  éttxit  acciiS&r  k  fMÀ  ^ûp»A 

Mt  Af  lagsace.  Elit  éfak  aocom^ agnée  e«iie 

«fKr/ofioo  <k  fol ,  jdos  la^pi^e  elKt  ffii^ti^ 

il  «tcMkiÉt  l>caiiCoiif  (iar  le«  Wf  hés  da  Symbole 

qui  ne  faifoient  fA»ï'ià^  à&  la  ^ifetite.  Ce«e 

MfJm  ae  case  confaCoii  ^   feï  Iku  ^ceienc 

«bcfiksforPnûIc  évé^  dt  Jcrafakm ,  qui 

hk  xwoBmk^nàoàcY^0àhit4t  Pékge.  Rien  ne 

faroâfi»îi  plu  cathoikm  Me  cecfe  eonldEen     , . 

foencae»  cens  Ics-a&ftans^  4c  ie  Pape  même 

jflaiiiaDtâ7lo^is.Hs€ose*tWaBcoupde  joie , 
âiêÊBOA&méumuU  <fit  fpn  eàcpâ  caiom^ 
mu  à»  &onMi0iid'aiie'fei  fi  pufe/Pansoes 
iitf^iàaaA\cV$ft'7Mimt  iferivit  aifx  Eve- 
ipts  ilè^d^qiieiiM'â«<Mkie4efire  plespreifair- 
n^ht  wcaiUtt  yfatU^éÀc  il  tAnoigne 
A'jI  cft ti»»H»iitfiiK.4etk  fyefeffion  ée  foi  4^ 
f4ap>  &  qnesfii  dodWlne  eft  nrés-cfttkoiîqtutl» 
B  ffûiéasiiiie  ancomra^Te  k^deuâi  Eté^aes  its 
Ciriic^Hcrps  tfc  l^zarc,  qui  étoîem  les  accn- 
iàteurs  de  Pelage ,  comme  des  gens  remuant  ^ 
fmtubaatms  £  l^EjglMe ,  êtvtnc  Conduite  dé« 
atfgUe,  Ce  qoll  falâtn  Wprimi^:.  Tomefbis'  9. 
JbmrftinareconiioccsdettxEvéques^ttfgenc;  ' 
4ebictt9^  S.  PxD^r  atidifie  Meros  cPhpm'^ 
«e  Gùnt ,  &  dxgâe  dilei^e  de  faînt  Martin  : 
»  ^  hit  séÊlz  imi  que  le  Pape  iozixnè 
afw  cm  trop  légèrement  ce  qi^çA  lui.avoit  dit 
tt  fi^  de  ce»«Ë¥iK  Evoques. 

Les  £véqii6s  d'^Aftioue  ayant  reçu  la  lettré 
d»Pape  loxiaut  e»  fôvei»  de  Ceteftxu$ ,  lui 
^osvîscBtpoi^  le  p«îet  dtt  kïâbic(s  ehe&5  dans 
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îétat  6il  cilcS  étoicnt,  jufqu'à  ce  qu'flfttmîètfif 
Icfbriné  de  cette  affaire.  Vers  le  mois  de  No- 
vembre 417.  ils  s*affemblercnt  à  Carthage  au 
jQombre  de  x  14.  &  y  tinrent  un  Concile  ou  roh 
^drefTa  huit  fameux  articles  contre  rhér^fîe  de 
.  Pelage ,  &  on  les  envoya  au  Pape  Zozime  avec 
nne  lettre.  UEmpereor  Honorius  ayant  reçu 
les^aâ:es  du  Concile  de  Canhage  ,  donna  uâ 
lefcrit  contre  les  Pëlagiens. 
L'année  fui  vante  41 8.  il  fe  tint  à  Carthage  un 
atitre  Concile  de  toute  T Afrique  ,  où  fe  trou- 
Terent  plus  de  zoo.  Evéques.  On  y  décida  huit 
articles  de  dodrine  contre  les  Pélagiens.  On 
croit  que  ces  articles  furent  drefTés  par  S.  Au- 
guftin  qui  étoit  l'amedeceConcile. Mais  avant 
.^ue  Ton  fçût  à  Rome  le  jugement  de  ce  Con- 
cile de  Carthage ,  le  Pape  Zozime  ayant  re^ 
connu  ou  il  avoir  été  furpris  par  les  artifices 
!de  Célemus  ,  avoit  condamné  autentiqtiemem: 
les  Pélagiens.  £|:  lorfqu*il  eut  reçu  la  lettre  des 
JEyéques  d'Afrique, il  manda  Celeflhis ,  felom 
i'avis  que  lui  en  donnoitnt  ces  Evéqnéi ,  afia 
de  l'examiner  de  nouveau.  Mais  cet  Hérétique 
.craignant  cet  examen.,  s'enfuit  fecretement  de 
Home ,  &  fit  voir  paj:4à  combien  étoient  peu 
.£ncere§  les  promeifes  qu'il  avoit  faites  ^'ana- 
.thematifer  tout  ce  que  TEglife  de  Rome  coa^ 
damneroit. 

1  Zozime  alors  confirma  les  décrets  du  Conr* 
die  de  Canhage  y  &  condamna  de  nouveau  Pé** 
lagc  &  Céleftius.Il  écrivit  enfuite  aux  Evéques 
d'Afrique  une  lettre  fort  longue,  dans  laquelle, 
après  avoir  rapporté  plufieurs  pailages  dtt  com- 
mentaire de  Pelage  fur  faim  Paul,  il  établiffoic 
folidement  le  pécné  originel ,  &  condamnoit 
cet  Hérétique  de  ce  qu'il  fuppofoit  un  lieu  de 
repos  &  de  bonheur  hors  du  Royaume  des 
Cieux  9  dont  jouiflbient  les  enÊms  morts  fans 
3apcéme,  Il  y  eofeignoit  i^'il  n'y  a  aucun temt 


Htfiorîque.  ^ 

éf  floas  a'ayoûs  befoin  du  feconrs  it  la  gract; 
ârqaedans  toutes  ik)s  aâions,  oos  penfees, 
kos  moavemens ,  nous  devons  tout  attendre  de 
fon  affiftance ,  &  non  Ats  forces  de  la  nature. 

Cette  lettre  du  Pape  Zozime  fut  envoyée  à 

/Offres  les  Eglifes  du  monde  ,  &  foufcrite  par 

tous  les  Evéques  Catholiques.  Ceux  qui  ne 

voulurent  pas  foufcrire  à  la  condamnation  des 

Pclagicns ,  furent  d^pofés  par  des  Jugemens 

eccléiiaftiqucs  ,  &  chaiTés  d'Italie ,  fuivant  les 

loii  de  rfempcreur.  Il  y  en  eut  dix-huit  qui 

demeurèrent  obftinés  ,  dont  le  plus  fameux 

•^it  3uVienévéqued*£clane  >  fils  de  Memorius 

cvèqoe  d'une  grande  piété ,  avec  lequel  fainc 

Auguûjn  avoir  lié  une  amitié  étroite.  Ce  Julien 

entreprit  de  défendre  la  doélrine  &  la  caufe  dé^ 

fcfpérée  des  Pélagiens,  dans  la  vue  &  le  deflèin 

de  fc  faire  une  réputation  dans  le  monde.  Il 

Eroît  qu'il  avoir  de  l'efprit ,  qu'il  s'cxprimoit 
ilement  &  avec  nobleffc  ,  &  fur-tout  qu'il 
étoit  iecond  en  injures  &  en  calomnies:  ce  qui 
cft  Iccaraâère  ordinaire  des  Hérétiques.  C'eft 
contre  ce  Julien  que  faint  Auguf^in  compofa 
wr  ia  fuite  ûx  livres ,  &  fon  ouvrage  impar- 
nit ,  pour  faire  voir  la  corruption  de  notre 
Jiatuie  ,  &  la  force  de  la  grâce  de  J.  C. 

Comme  Pelage  étoit  de  la  grande  B^rtagne  , 
il  n  eft  pas  étonnant  quç  fon  héréfie  s'y  foit  ré- 
pandue. Ce  fût  en  41^.  que  les  Evcques  des 
Gaules ,  afin  d'en  arrêter  les  progrès  ,  députe-* 
îcnt  faint  Germain  évéqued'Auxerre ,  &  faint 
"Loup  évcquc  de  Troycs,  pour  y  (buteniria  fol 
catholique ,  Se  combattre  le  Pélagianifinie.Ces 
deux  /âints  y  étant  arrivés ,  confondirent  dans 
nnc  conférence  publique  Pelage  &  Céleftius 
qui  s"y  étoient  retirés ,  &  tonnrmcrent  la  do- 
«rine  de  l'Eglilc ,  en  rendant  la  vue  publique- 
ment à  une  petite  fille  de  dix  ans.  Depuis  ce 
voyage  de  faint  Germain  ea  Angleterre ,  on  ac 
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fçait  plui  ce  ^  deviûrcnt  Pélagcâ:  Célcftîtff^ 
Xcur  héréfie  néàwnoias  n*y.  fut  Da$  dès-lors  to« 
çalemcAit  éteiote  ;  c;tr  en  446.  iaint  Germain  j 
it  un  fecQJid  voyage  >  accojoapagnié  de  faim  Sé-r 
Ifère  éïêquedc  Trcye«.  Ap«es,y  avoir  guéri  uâ 
jaralyxiqve  ^uej&n  père,  UAdeaprincipaux  du 
jays  lui  aYOïr  gréSEnté ,  il  prêcka  la  dodtrina 
orthodoxe  ,^  haniût  tout-à-fàit  dece  pays  le$ 
i:eflc$  du  Pelflgianlfme.  qui  s'y  étoieuc  coa** 
fcrvés* 

Xc  Concile  général  d*Ejphèfe  aflcmblë  cq 
43 1.  ayoit  çoQhrmé  la  conaanmatiQu  de  Félu^ 
ge  &  de  fes  erjxurs  »  de  Cmt^  que  cette  héréficç 
eut  condamnée  par  toute  lif^glife.. 

Le  fond  du  Pélagianiûne  confîAoit  à  nier  le 
péché  originel ,  &  lanéceHitéde  la  grâce.  Ceç 
Eéréiîarque  £butenoit  queie.péché  d*Adam  n'é-^ 
%oit  fzsvâSii  dans  fes  en  fans ,  par  conféquexyç 
^e  fi  llnomme  meurt,  oe  n*efl  point  en  puni* 
Xioxi  d'aucun,  péché  origineL  II  convenoit  que 
Ion  doit  baptifèrlesenfans^cauredesparp*^ 
fidn  is>  les  précifes  de  J.  C^^Sc  foutenolt  néanmpin^ 
qu'indépendamment  du  Baptême,  ils  jouiroienc 
d'une  vie  heureuie.  Ce  n'écoit  pas  un  effet  du 
>  péché  originel ,  félon  lui  ,,de  ce  que  Thommê 
cft  porté  &  fjbUicit£au  mal  :  il  fuppofoit  qu'i^ 
eftauiH libre  à  un  cbacun.de  faire lebien  ,  que 
4e  faire,  le  mal.  Se  .qu*aia£ii>n  peutpaflèr  toutie 
jà  vie  fans  péché  squ'il  fhiHt  pou£celfi  de  fai^i^ 
tpu^rs  un  bon  ufage.  de  £bn  libre  arbitre. 
.  £élage^'^tantappercuque:(àdA^i^e  fiif.  ia 
grâce  revoltoit  la  piété  des  fidélesy^^eâoitde 
Sire  que  {ans  la  g^aceoa.ne  peut  faire  aucune 
bonne  a^tiion.  Pa4%  ce  langage  plus  conforme  à 
cehiide  l'£gli£b ,  iltparoiiloicne jpas  s'éloigner 
de  fà  doûrine^  mais  par  le  mot  de  grâce  il  cn^ 
teodoir  le  pouvoir  naturel ,  qui  eft ,  difoit-il  ^ 
fin  doade-Dieu.  Ain&en.paroiâant  admettre  la 
Aécei&tc  dfi  la  giraife  j>  il  ior  ixjptuut  sùsiksDgmf 


tténtifia  &  pFémuDir  les  ûàScg  éôntre  et 

JMgige  crompoir  de  Pëlagc,quc  (aine  Augdlia 

io^%i  k  Wfxc  ikJa  gtdç£  de  J^G.  où  il  fak 

vw^  cet  Hérétique  n'adtaet^k  la-gtace^[u« 

kfiOfn  >  ife  non  la  réalité  :  cequ^sl  pcouve  par 

fbfêmus  fsuSiget  tirés  de  £ès  écrks^^,^  (ÔT'-tcmt 

fit  m  endroit  de  &n  traifiéme  li'vre  potfr  It 

libre  arbitre  ,  oà  il  enfeigae  nectemdDt  qut 

Kbomme  ne  tijent  de  Dku  que  le  pôiiVoir  de 

&ére  le  bien ,  Bc  qu'iâ  tient  de  (bi-méme  la;  vb** 

knté  &  Tadion. 

Cet  Hérétique ,  par  le  mot  de  grâce ,  n^en^ 
ttndokèonc  autre  cfao&  que  le  pouvoir  ûatu-' 
xd  iefaiick  biea  &  k  mal,  c'eft>à-dîre,  le  li-- 
hn  aibinc  j  &  quand  il  difbit  que  Dieu  y  ajou- 
toitfon&cQvtrs  »  il  k  faifoit  confifter  dans  lin 
loi ,  J  ififtm^on  »  les  miracles  ;  Se  même  outre 
ics  glaces  exteriisures,  il  en  recoonoiâbit  d'au- 
tres inoérieures  as  Fenccplement ,  puifqu'il 
fippo&it  que  Dieu  ouvre  ks  yeux  du  coeur ,  8i 
qull  haà  montre  ks  biens  éternels  *,  afin  que 
fowe^ittm  du  dégoût  Se  du  méprîs  pour  W 
dioks  de  la  terve ,  il  &  porte  plus  facikoient 
Hcs  les  biens  céieftei  6c  éternels.  Mais  faint 
Afigu£6pdédbare  à  Pelage  ^ue  ^quelque  grâce 
m'il  admette,  il  ne  peut  erre  vérkabkmenc 
métien ,  qi»'autant  <»ii^il  reconiMitra  quecetve 
grâce  donne  non'^&ttkment  k  pouvok  de  fai«r 
xe  k  bien ,  éa  qu'elk  aide  à  le  faxre$>  mois  en^ 
cote  qu'elle  fait  vouloir ,  c'elb^Hclke  ,^  qo^VUe 
doooe  la  bonne  volonté  même  ,^^*elkoperr 
ktoo&ntemeht  au  bien* 

Le&Moines  du  nsoaaftèœ  d'Adramet  ai  A^- 
6iqfK  zj^aat  eu  la  communkatîon  de  la  lettre 
de  ùint  Aug^âîn  à  Sixte  »  la  leébure  de  oetre 
ktireoccadûnna  ieïSL  dtiviiion  parmi  quelques^ 
«es  d^tre  eux  qui  fk*en  con^ienoieht  pas  le 
fcns.  Ils  n'approuvoient  pas  tur^tout  ce  cpe 
fiâW^itai§BÛm'yr«flAâgas.âe  la^piédeftipanoa 

Avj 
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1%  Difiourf 

fr atuîtc }  ne  pouvant  croire  que  Dieu  Je  tonte 
tcmité  eût  choifi  les  uns ,  &  laifle  les  autres 
dans  la  mafTe  de  perdition.  Ils  ëtoient  choqué» 
auifi  de  cequefaint  Auguftin  enfcignoit  que  la 
fUwy  "  lîvi^^^^^  ^^  P^^  donnée  à  tout  le  monde.  Enfin 
ÎLi,  »•  4î.  ils  prétendoient  que  fi  la  grâce  n'eft  pas  feumi- 
fe  à  la  volonté,  &  fi  elle  Fait  vouloir ,  dès-lors 
le  libre  arbitre  feroit  détruit.  - 

Saint  Aueuflin,  après  avoir  inflruit  dé  vive 
yoix  deux  de  ces  Moines  qui  l'étoient  Venus 
trouver ,  compofa  en  417,  ou  environ ,  le  jivrc 
de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  ,  qu'il  adrefla 
à  Valentin  leur  Abbé.  Ce  faint  Dodcurcnfei-i 

Îrne  dans  cet  ouvrage ,  qu'il  ne  faut  point  nier 
e  libre  arbitre  pour  établir  la  grace,mai^  qu'il 
lie  faut  pas  auflî  nier  la  grâce  pour  établir  lé 
libre  arbitre  :  il  prouve  l'un  &  l'autre  par  les 
laintes  Ecritures.  Il  fait  voir  que  la  grâce  n'eft 
pas  donnée  félon  n«s  mérites  3  que  la  loi  n'eft 
point  la  grâce  5  que  les  dons  de  la  nature  ne 
îbnt  point  auill  la  grâce ,  puifqu'ils  (bnt'com- 
muns  à  tous  les  hommes;  que  J .  C  feroit  mort 
en  vain  j  que  nous  ne  pouvons  n^ériter  la  graccy 
ni  par  de  Donnes  œuvres  naturelles ,  ni  par  au^ 
cunc  bonne  volonté  j  que  c^eft  Dieu  qui  don- 
ne &  qui  forme  en  nous  cette  bonne  volonté  5 
que  c'efl  lui  aufli  qui  l'augmente  en  noua  pour 
nous  faire  accomplir  £bs  commandemens ,  eit 
nous  donnant  une  plus  grande  charité  que  cel-* 
le  qui  nous  fait  vouloir  le  bien  foiblement  3 
que  c'eft  Dieu  qui  nous  a  aimés  &  choifis  le 
premier,  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  des 
enfans  qui  n'ont  pu  mériter  le  Baptême  ;' enfin 
que  Dieu  eft  le  maître  dçs  cœurs ,  &  qu'il  les 
tourne  comme  il  lui  plaît  ^  foit  en  les  portant 
au  bien  par  pure  miféricorde  ,  foit  en  appli- 
^j.  quant  à  (es  deffeins  le  mal  auquel  ils  fe  ponent 

**•       par  leur  libre  arbitre. 

la  paix  fe  rétablit  dass  ce  Monaftère.  U  vint 


th.  v€. 


i&iffloinsiine  difHculcédansrefprit  Jeqael- 

^ocs-uns  d'eux.  Si  c'cft  Dieu ,  difoient-il$,  qui 

ppcie  en  nous  la  volonté  que  nous  avons  de 

nirelebiai,  il  s'enfuit  que  les  remontrances 

&i€S  corieâions  font  inutiles  :  nos  Supérieurs 

^iVcnt  fe  contenter  de  nous-  inftruire  &  de 

prier  pour  nous ,  c'eft-à-dirc  de  demander  pour 

nous  cette  grâce  qui  dorme  la  bonne  volonté  > 

&faiis  laquelle  on  ne  fait,  jamais  le  bien. 

Saint  Auguftin  fit  à  ce  fujec  le-  livre  de  la 
correflien  &  d^  la  grâce  ,  qu'il  adreffa  au 
même  Abbé  Valentin ,  &  à  fes  Moines.  Il 
cnCeiçoe  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut  toujours 
comgtï  ccWi  qui  pèche  ,  quoique  l'oo  ne  fça- 
tbcpasûh  corredion  lui  proni:cra'^&  s'il  eft 
du  nombre  des  Prédeftinés.  „  Nous  devons 
,) corriger fçloh  les  fautes,  dit  ce  faint  Do-* 
5,âcur,  &  procurer  fans  diftindion  le  falut 
»  de  tous  les  hommes ,  -parce  que  nous  né  con- 
MDoiiTons  pas  cffcdivement  ceux  que  Dieu 
))VeQt  fauver ,  &  que  le  foin  que  nous  ea 
éprenons  fera  utile  au  moins  à  nous. 

I  u 

Du  Sem-Pélagianifine. 

Vers  le  même  tems,  faint  Auguftin  écrivît  à 

Viul  de  Carthage ,  qui  foutenoit  que  le  com- 

Jncnccmcnt  de  la  foi  venoit  de  rhoramé  ,  & 

"fttoitpas  un  don  de  Dieu.  Ainfi  il  éroit  pro- 

îitmcnt  de  ceux  que  Ton  a  appelles  depuis 

dcmi-Pélagiens,  lefquels  croient  la  plupart  des 

•Moines  du  Monaftere  de  Lérîns  ,  imbus  des 

erreurs  de  Caflien.  Ils    admettoient  le   pé- 

^  originel ,  ils  reconnoiflbient  que  la  con- 

^ncnce  ,  la  patience  ,  &  les  autres  vertus  font 

^cs  dons  de  Dicij ,  &  convenoient  que  perfon- 

Ac  ne  peut  faire  de  boxmes  aâions  faos  U 


1^4  Dijcourr 

Sçkce  ^ace  Mais  à  regard  dt  cef  iéûrs  i& 
lut ,.  de  ces  pfcmiers  boas  nuoUveniens  çpià 
portent  à  ki  ceaverfion  y  6c  de  !a  perii&résaace 
dans  la  foi  »  ils  étoltnt  y  félon  eux  >  Touvrage 
du  libre  arbitre ,  aidé  néanmoins  d*unegraca 

2ui  lui  écoîc  fbumiiè.  ^  Au  moyen  de  ces  boa» 
éfir$>  &  de  ces  premières  arauces  pour  le  bien^ 
dont  rhomme  étoit  le  maître,  &  qu'il  tiroit: 
du  fond  de  fon  libiy^  arbitre  y  la  prédeAination 
^  la  réprobation  n'étoient  piu&  un  myûère, 
Auijl  rejectoie&t-ilsce  cboix  gratuit  des  élus  ^ 
lequel ,  (elon  eux ,  n'étoit  capable  que  de  pré^ 
cipiter  dans  le  défefpoir«  £t  quand  il  fèroic 
vrai  &  ^dé  y  difoient-ih  ,  il  feroitmicuii 
de  n'en  {^int  parler ,  &  de  le  laiiTec  ignorer 
aux  fidèles.  £n  confiquence  ils  fbutenolenr 
que  le  nombre  des  élus  n*eft  point  fixé  &  axy 
xété  dans  les  defTeinsdeDieu ,  qui  veut  indrfv 
&£emmear  >  difoieac^ils  ,  le  falut  de  tous  les^ 
Iiommes.  Fleury  Uv,  14.  ji*  50. 
.  Un  nommé  Hilaire/ort  attaché  à  la  doârinc 
de  faint  Aii^flin  ,  lui  écrivis  pour  l'in&cmer 
de  ce  Pélagianifme  mitigé ,  que  Ton  foutenolt 
à  Marfeilles ,  &  dans  quelques-autres  endroits 
des  Gaules.  Il  lui  envoya  en  méme-tems  un^ 
lettre  que  lui  écriVoic  S.  Pttfff  ér  pour  le  même 

*  G'eft  uAc  queftioa  ât  fçayoir  ù.  Ie$  {(bii'-C^gfeiis 
admettoienc  la  nKceffîté  d*une  grâce  incetieore  foumire 
é  ia  volonté  pour  ces  bons  défirs,  &  ce  commencement 
4ib  foi.  Les  X^ukes  le  uient  fortement  ;  &  ils  o«  inté- 
xâc  de  n'en  pas  convenir ,  |mjr<iu'euxHiiêmes  n*a^etr 
tent  pomc  d'autre  gtace  pour  toutes  Ics^  bonnes  aâionx* 
II  paroît  vrai  néanmoins  que  tous ,  ou  au  moins  preT- 

2ap  cous  les  fl^i-Péiagiens ,  adroectoient  la  néceffité 
B  cette  grâce  intérieure.  Au  refte  il  eft  certain  qu'une 
telle  grâce  foumife  au  libre  aibkre  ,  s'accommodoit 
aisément  av4C  leurfyftêixie  ,  qu'elle  çelesdér^n^coic 
en  rien,  &  q^*ils  ne  pouToienc avoir  aucune diwculcé. 
éit  l'atfanettre-,  puiCqu'ils  l'admettoient  pour  l'état  d'in- 
nocence ,  ccMnme  on  1^  voit  pas  lé  tânoignagp  deS» 


Ci^,&  dans  laquelle  il  cxpôToic  Lt  doâïine 

dtsi^-Pélagiens.  Il-y  macqiie  à  S.  Aùguftia 

ojelîimQfùdon  de  ceS'âclcles  de^Maricille  étok 

^oûiuus  ^  2c  ppfu;  euxrméxxicS'}  paxce  que  „ 

dk-ily  ce  {ont  des  geas  de  granxie  venu^  âc 

/oor les  fimples  rur  kiquels  'Ss  ont  une.  grande  ^ 

vmàxh.  Ils  fbutiennent ,.  dk  S.  Pio^ex  >  que 

ic  myftère  de  la  prédeftii^ation  n'en  capable. 

^e  de  décourage!  &:  d*in^irer  la  tiédeur  >  que 

uncc  vertu  efl  anéantie ,  u  le  décret  de  Pacu, 

prévient  la  volonté  humaine-  ils  foutiennenc 

que  cette  dbélrine  eft  contraire  à  Tidification  \ 

%•  c)$i*encQre  qu'elle  foit  vraie ,  on  ne  doit  pas 

Aapb\kx.^  di£entque  J.Ceft  mort  pour 

mac  le  jcore.  humain ,  &  que  peribnne  n*e(t 

erc/us du âuit  de  U  rédemption >  quainfi  la 

vie  étemelle  eft  préparée  pour  tous  &  of&rte 

ètoos*.  Ils  veulent  enun  mot  que nou$  ayons 

aotantde  liberté  pour  le  tùen>  q^e  pour  le  mal* 

iltwry.  liv.  24.  n.  sp  &  éo. 

Saint  Auguftin  affligé  de  ce  qu'on  ne  ceflbh 
l*attaquer  ainil  d*àne  façon  ou  d'unk  autre  la 
Joâxine  de  la*  grâce ,  fur  laquelle  il  avoir  tant 
écrie ,  &  qui  avoir  é(é  décidée  dans  pludeurs 
Conciles  ,  compofa  le  livre  de  la  frédejiination,    ^pi^^  1^ 
icf  Saints ,  &  celui  id  don-  de  la  perfévérance  ;,  1^.  «,  ^i. 
&  poux  répondre  au  zélé  de  (aint  Pro{per  îi 
cTHibire  y  il  les  leuradreiTa.Comme.ces  deux 
ouvrages  (ont  traduits  en  notre  langue  ,  il  eft 
facile  a  chacun  de  les  lire.  Rien  n'efî  plus  ca^ 
{afale  d'inftruire  )es  fidèles  des  vérin&s.  de  1» 
l^ace ,  &  de  leur  en  £iire  co^oitre  k  pri»  „  <^ 

ÇK«ttele4Shir€.  ^  .  .^ 

Sajat  Auguiikin  étant  mort^après  avoir  corn»: 
tatca  pendant  %o*  ans  3^  plus  les  ennemis  de  1;^ 

£:ace  y  &  défendu  contre  eux  la.£bi  derEglife^ 
s  fimi'Pélagiens  alors  répandirent  plus  har^. 
diment  qu'auparavant  leuirs  erreurs  dans  plu^ 
licon  écriu.  Us  dégricicent  même  bautemcn^ 


V-, 
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la  doftrînc  de  ce  (kint  Dodleur ,  dont  ils  ti^ 
roicntclc'mauvaifcsconféquences.  Saint  Pirof^* 
pfer  &  Hilairc  touchés  de  ce  «qu'ils  rendoienc 
odicufc  la  dodbrine  de  faint  Auguftin ,  &  dcr 
ce  qu'ils  décrioicnt  fa  pet£bnne ,  en  lui  impu-^ 
tant  des  fèntimens  outrés  &  dangereux ,  ea 
portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  faint  Céleftin.* 
Ce  faint  Pape  écrivit  à  ce  fujét  aux  Evêqucs 
des  Gaules ,  &  leur  reprocha  fortement  leur 
négligence  à  réprimer  ce  fcandale.  „  Augûftiii 
,-,  de  lainte  mémoire ,  dit-il' ,  n'a  jamais  été 
„  flétri  du  moindre  bruit  d'aucun  mauvais 
„  foupçon.  Sa  fçience  étoit  telle  que  mes  pré- 
„  déceucurs  le  comptoient  entre  les  principaux 
„  Doâreurs.  Ceft  pourquoi  vous  devez  réfifter 
9,  à  ceux  qui  ofent  attaquer  fa  mémoire  ,  de 

leur  impofèr  (îlence. 

S^Profper  de  fon  côté  fit  plufîeurs  ouvra-^ 
;es  contre  iceux  qui  attaquoient  la  doîflrinc 
e  faint  Auguftin ,  &  prit  la  défenfe  des  véri* 
tés  de  la  grâce.  Il  compofa  entr'autres  écrits  , 
un  Poème  fur  la  grâce  qu'il  intitula,  Qwi^rr /r/^ 
ingrats  5  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  rien  de 
plus  ingrat ,  que  de  nier  la  grâce  de  J.  C.  gui 
cft  la  lource  de  la  véritable  piété ,  de  la  jufti- 
ce  y  de  tout  le  b;en  que  nous  faifons  ,  &  enfin 
de  la  gloire  éternelle  que  nous  efpérons.     '  '  ' 

Saint  Profper  étant  mort  en  4^5.  Faiiftc 
éveque  de  Riez ,  fit  plufieurs  écrits  qui  renou- 
▼elloient  en  partie  fe  Pélagianifme.  Le  Pape 
Gelafe  condamna  dans  un  Concile  de  Rome 
ces  écrits  de  Faufte  avec  ceux  de  Caffien. 
Le  Pape  Hormifdas  confulté  peu  aprçs  fur  les 
matières  de*  la.  grâce  ,  fît  reponie  que  l'on 
feut  voir  dans  tes  ouvrages  de  faint  Auguftin 
quelle  eji  la  doôirrne  de  l'EgliJe  Romaine  fur 
ta  grâce  &  le  libre  arbitré,  &  fur -tout  dans 
celui  qui  ejl  adttffé  a  Profper  &  Hitàrre , 
fefl-à-dire ,  dans  le  liyre  de  la  prédefliaatioa 


9? 
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Sa  ^t%  y  &  dans  celai  du  don  de  la  pcr^ 
{crériDcc, 

Il  fe tint  en  5x9.  un  Concile  à  Orange  ,  où 
l'on  condamna  tous  ces  refies  de  Théréhe  Péla- 
g^ennc  On  y  fit  15.  articles.  Par  les  huit  pre^ 
mias  on  y  déclare  que  la  grâce  n*eft  pas  donnée 
icezrxqai  Tinvoquent  [  par  leur  libre  arbitre 
&  par  des  eftbrts  naturels  ,  ]  mais  que  c*eft  la. 
grâce  même  qui  fait  qu'on  Tinvoque  ,  8c  par* 
confcŒient  qui  fait  prier  j  que  le  commence- 
ment de  la  foi  ne  vient  pas  de  nous,mais  de  la 
grâce  ^&  que  par  les  eliorts  du  libre  arbitre  , 
nous  ne  pouvons  rien  faire ,  ni  même  penfer  , 
^\ù  tende  aafalut.  Les  dix-fcpt  autres  articles 
iont  tirés  des  écrits  de  faintAuguftin  &  de  faint 
Profpci,  Ils  tendent  à  prouvcr.la  néceffité  de  la 
grâce  prévenante  ;  &  le  Concile  ajoute  enfuite: 
y,  Nous  devons  donc  enfeigner  &  croire  ,  que 
»  par  le  péché  du  premier  homme  le  libre  ar- 
„Ditre  a  été  tellement  afibibli,  queperfbn- 
9,  oen'a  pu  aimer  Dieu  comme  ^il  faur,  croire 
M  en  lui  y  ou  faire  le  bien  pour  lui  ,  s^il  n'a 
M  été  prévenu  par  la  grâce.  „  Flettry  liv,  32« 
a.  II.  *     I 

Les  f énu^Félagiens  bnt  été  ainiî  appelles  ds 

nom  de  Pelage ,  dont  ils  avoient  mitigé  & 

adouci  les  erreurs.  Il  y  en  avoir  parmi  eux  qui 

8  ccartoient  plus  ou  moins  du  dogme  càtholi^ 

que«  Ils  croyoient  communément ,  comme  on 

vient  de  le  voir,  que  Thomme  -f  eut  fe  don-* 

net  le  commencement  de  la  foi  5 'que  la  grâce 

médicinale  de  J.  C.  n*eft  pas  néceflaire  pout 

{otmcr  de  bons  défîrs  >  &  furmonter  de  légétes 

tentations  5 -parce  que  le  libre  arbitre ,  di* 

&icnt-ils ,  n'eft  pas  tellement  bleffé  &  afibibli 

par  le  péché  originel ,  qu*il  ne  puiffe  délirer  le 

tien ,  &  remplir  des  devoirs  faciles.  Ils  pré- 

tendoient  qu*il  feroit  inutile  d'exhorter  a  la 

Tctttt  &  aux  bonnes  œuvres ,  s'il  n'y  avoir  pas 


«  8  Bifc^urr 

4ans l^lKMiiiiie  ie$ forces  (pivntentittc ewch* 
técs  par  l'exhortation  d'un  predicateisr ,  ou  par 
Jks  avertMèmens  dé  Dieu. 

Ils  admettokfK  avec  F£gii£é  lé  pcchc  ori^lk- 
Acl  'y  mais  ils  sefeccoie&t  la  prédelucuitioa  gs^»* 
foke  y  ce  choix  que  Dieu  ùh  fetoa  iba  Boa 
flaiiti  &  par  pure  miiericoidc^  des  uns  plsctâc 

fie  des  ancres  f  par  lequel  il  les  &ât  arrx\te^ 
tuie  manière  ccnaine  &  infaillible  à  la  ^ins 
^teriselle ,  en  leur  donnant  la  grâce  qui  fstic 
faire  le  bien  ,  &  ^Y  ^^^  pextôverer  jurqu'àt 
Ja  ifin.  CcuE&me  il$  rakoient  profèâîon  de  croi^ 
Je  péché  iiriginei  ^Hs  nécosnoiâbiem  en  coi^ 
fiquence  la  nécefité  die  la  grave  poux  la  répara 
tkm  dâ  la  nature  humaine ,  ^  pour  £&im-  ^ 
JKmnes  œuvres  :  ce  a'eft  qa'à  t^axd  des  bons 
défirs ,  des  bons  moasi^neas  de  &Tolomé  ,  9^ 
ée  la  priére,qu'il$  ise  la  croyoicm^pas  nécelfàtk- 
«e>  &  ils  ajouEoient  que  par  cos^  bons  déûsê- 
^i  focmqit  la  prîése  ,  de  par  utf  eommenicee 
fBBBC  de  foi ,  oa  inéritadit  la  oâve  <^<>boiiiie6 
flcnvres  y  de  que  Dieu  l'accocSoit  à  ceux  qui 
faifbient  aiiifi  les*  premières  ja^4iïces  par  le& 
forces  du  libre  arbitre.  Ainfî  dans  chaque  boâ«- 
fie  aâioa>  c'étoit  toigoats  y  iéicn  eut  ^  un 
premier  bon  miouvement  du  libce  arbitre  qwf 
âvoic  attiré  la  grâce  nécefTaice  pour  hhsc  cetfic 
bonne  aârixm.  Par-là  rboimne  «?oi€  fon  fejt 
coter  (es  m^ùns  :  il  dëpeadoit  de  h|l  en  premitf 
de  fkite  le  bhn ,  de  perSverer,  &  d'hêtre  fauve  s 
c'étoit  lui  qui  fe  difcernolt  de  ceux  qui-  fsâ^ 
{oient  le-  mal  Ôc  qui  ne  pesféveiaDient  pas.  En 
«ir  mix  la  ^ftice  &  le&lat  étemel  des  élus  yf 
aoit  en  premier  du  libre  arbitt«. Or  c'étoit  ti^ 
pour  ain£  diœ ,  ki;postioii  e^^lelle ,  &  cm»* 
mck  ^ftiitefiiais*  i«  Pé&^^^iâiie» 


III. 

De;  àffUHs  Jki  IX^.  fiéch  touchant  If 
Grâce  &  la  FrédefiinatiQH* 

• 

An  IXe.  ûécU  il  s  ékya  dans  l'Eglifi^  qnd* 

i|Bies  difpiues  ùx  k&  jnâtieres  de  la  grâce  ëe  de 

U  piéddiinatipn.  Goufcalc  mokie  Tçavant  > 

8c  qiaiavoitheaucoup  étudie  les  oiiyrages  de 

£ùiit  Auniftin,  ay^t{)^)cdçl9i^fi:ëdcAtna'- 

ûoa  ^  £  la  ripr^b^çiof),  dâios  i|9  eocxeeies 

^tVleotmcNoctfainguc  éve^uç  de  VctftcH  | 

fdiù^  fen  iajEkouc  iui;  cette  m^tkre ,.  cnit  qos 

ûs&ftima^  étpkpt  iiagsiiei:»  &  c^iQtxaires  à 

ceux  de  l'Eglife.  Il  en  parla  à  Riiaban  .«rcBc^ 

K^e  de  M^yç^^e,  le^^  co|iii9«KtJt  la  do- 

âzipe  ^*ilacprifiii9kàG9tefiEak.MatftCpjnisc 

fth4t^  h^^i^e  parUit  feu  e^idcjnent  ie 

KUqi&e»  f^e  |e  iêiiii-Pébieiaoïûsic,  Co» 
IB&^  4t#|)(à  M|iyfi)ceefs.S4iS.  hii  cenitft 
|iio^iio|è.4€  fo«  tottcWr  1^  pi^ddlmBimi: , 
ZHç  ttft  9U|sç  pe^i(  écrie ,  #il  cet  AuhmêqoM, 
éteit  UA  -  «i4»c  licciliS  i'^jsf  11;  £ui  ce  o^B 

Cett^  ^ççufwofk  d'^iir^r  4eYQtc  >  feloa  ta»* 
m  k$  laix  »,  ^iiyécbei  i^gèan  d'étne  ju^ 
«a  laç^^A  de  G#(cA:a)c>  iti^is  &n$  y  ^vmw 
4e^441  le  $e  GOinp^f  pkre  daês  «iq  Synode  qa*ii 
mît  «oi^iMHié  :  A:,  après  avoir  cpndainaé  fa 
ttûttae ,  il  le  renvoya  à  Hiaçmcaty  archevé- 
focèc  KAims»  Ce  jeune  Prélat  ambitieux  6c 
€OBiti£ia  t  charmé  de  trouver  Ifoccafios  de  & 
%»ler ,  fis  venir  Gotefcale  à  une.  Aâèinbllés 
^  11.  Evéques ,  que  Charles  le  Chauve  avols 
convoquée  :  &  là  il  fut  condamné  fans  beaii4 

mp  4^  £9fi»^i  t  w  phif6c  coatxc tottte&lca 


! 
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régies ,  a  être  fouetté  :  ce  qui  fut  etécot^  ^itët 
la  derni4re  rigueur.  Une  telle  cruauté  étoit  du 
goût  d*Hincmare ,  qui  par  la  fuite  fit  arracher 
les  yeux  à  HihciQare  ibn  neveu  ^véque  dig 
Laon.  . 

Gotefcalc  ayant  été  condamné  dans  cette  ] 
même  Aflcmblce  .d*Evcgues  à  une  pdfon  pcr-  | 
pétuellé ,  Hincmare  le  nt  enferhier  dans  T Ab-  ^ 
Dàye  d'Hautevilliers  de  fon  dioccfe  ;  ne  vou- 
lant pas  Te  fier  à  Rotadccvéque  de  Soiffons  , 
à  qui  il  étoit  naturel  de  renvoyer  Texécution 
de  cette  Sentence  contre  un  Moine  de  (on  dio- 
cèfe.  D'ailleurs  comme  Gotefcalc  avoir  apjpellé 
de  ce  Jugement  au  Pape ,  Hincmare  fit  arrctct 
celui  qui  poitoit  à  "Rome  l'àde  d'appel ,  afin 
d'empêcher  par4à  le  faint  Siège  de  lui  rendre 
jufticc. 

Un  procédé  fi  violent  &  fi  tyranique  ne  pou- 
vant être  approuvé  des  perfonnes  un  peu  fcn** 
fies ,  Hincmare  pour  juflifier  apparemment  fa 
conduite ,  &  prévenir  les  efprits  contre  Go-^ 
tefdalc  &  contre  fa  doâ:rine  y  écrivit  à  fain€ 
Prudence  évêque  de  Troyes ,  comme  pour  lé 
confulter  fur  la  manière  de  réprimer  cç  Moinei 
Jl  écrivit  auffi  aux  Reclus  de  fôn  diocèfè  ,- 
dont  plufieurs  prenoient  fon  parti ,  &  lé  re^ 
gardoient  comme  injuftement  opprimé.  Mais 
îaint  Prudence  évêque  de  Troyes ,  Loup  abbé 
de  Ferricres ,  Ratramme  moine  de  Côrbic  ,&? 
cjuelques  autres  ,  fc  déclarèrent  ouvertement 
contre  Hincmare.  Saint  Prudent  fit  un  récueiJ 
de  paffages  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Pères  y 
principalement  de  faint  Auguftin  ,  pour  prou-» 
ver  la  vérité  des  deux  prededinations.  Il  y 
xefbraint  aux  élus  la  volonté  de  Dieu  touchant 
le  falut  des  hommes  5  &  il  y  condamne  le  (en- 
timent  des  demi-Pélagiens  touchant  la  <grace 
&  le  libre  arbitre  .Il  adre(ra  ce  recueil  à' Hinc-^ 
nare  &  à  Paiduk;dc  Laon  >  ai^c  une  lettre  oùp 


ll.&;„  Pavok  Covûisdté  de  traiter  avec  vous 

«^ifamiable  &  en  particulier  touchant  les 

„  qpcftions  propofées  :  mais  n'en  ayant  pas  ea 

„\alAcné,  j'ai  été  obligé  de  vous  écrire,  vou* 

„  priant  principalement  de  ne  pas  pesmettre 

poaeïoa  attaque  de  votre  tems  l'autorité  de 

,,iaiat  Auguftin.  Il  s'étend  enfuite  à  prouver 

„  combien  cette  autorité  eft  grande  oans  YE-^ 

„glifc.  Fleury  lix/.  4S.  n.  $o. 

.  La  lettre  que  Ratrammc  moine  de  Corble  « 

avoir  écrite  à  Gotefcalc  y  par  laquelle  il  cen- 

fuioit librement  Técrit  d'Hincmare  Siuj.  Rçclus 

de  ConDiocèfe ,  fiit  rendue  à  ce  Prélat  par  les 

gat^t  de  Gotek:alc  Mais  peu  après,  le  mémç     ^«  ^f^ 

Katrammc  compofa  deux  livres  fur  la  préde- 

Ai2ar/ofl,pour  (atisfaire  à  Tordre  du  Roi  Char-  . 

les  le  Chauve  ,  qui  l'avoit  charjgé  dç  recueHlii: 

les  autorités  des  Pères  ifur  ce  ii^et.  Il  fqutient 

é2Ds  cet  ouvrage  la  do6b:ine  -^e  faint  Augu- 

ftio ,  &  fait  voir  ^ue  cette  doélriueçft  celle  de 

ITglife  Catholique. 

Hjncmarefe  voyant  attaqué  de  tous  côtés  , 
ciç^ea  un  certain  Jean  Scot  Irlandois ,  de 
con^fcr  quelque  livre  qu'il  pût  oppofer  à  ceux 
QuiparoilLoient  contre  lui.  Mais  cet  ouvrage 
3c  Jean  Scot ,  qui  en  défendant  la  dodrine  & 
la  conduite  d'Hincmare  >  renouvcUoit  les  er- 
icors.  condamnées  dans  les  demi-Pélagiens,  fut 
icjctcé  de  tout  le  monde  au(£-tot  qu  il  parut., 
Ycnillon  archevêque  de  Sens  fit  un  extrait     ^j^^  ^ 
i'un  grand  nombre  de  propofitions  de  ce  livre  48,  »,  jg, 
H^ft  envoya  à  faint  Prudence  pour  les  rçfutçn  • 
Ce  Saint  ayant  trouvé  l'ouvrage  entier,  fie 
/iyanr  Itt ,.  il  lui  parut  abfblument  Pélagien. 
U  eaerepiit  de  le  tefiiter  par  un  traité  qu  il  fie 
çn  gyz.  ^  qu'il  intitula,  De  la  Prédeflination» 
les  mêmes  extraits  du  Livre  de  Jean  Scot  ayanc 
«c  envoyés  kTiEgllfe  de  Lyon,  ellç.chargeîi    • 
k  dUcre  ïlorus'^  qui  ^ypit  déjà  fait  ua  wr . 
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MKHS  fiir  là  prédèftixifttioii ,  l*y  r^'onJre  ,   c^ 

Îof  il  fit  par  ua  traké  ou  il  rcfutt  les  fi>phi^es 
6  JeanScôt.  !i  y  (otitiem  la  doiâ)le  prédcftl^ 
Aadon ,  la  foibleffe  du  libre  arbitre  >  k  ht  né« 
ûti&xé  de  la  grâce. 

Hiûcmare  epï  n'adoptoit    pa$  les  erreurs 
l^ofliéres ,  dont  Fou^ra^  de  Jean  Scot  étoiz 
rempli  y  Youlant  attirer  a  Ton  parti  TEglKe  de 
Lyon ,  écrivit  à  Aiiiolon  «ui  en  étoit  Ktche^ 
ve^e,  èi  qtt*H  (faVoît  être  prévenu  contre  Go- 
^cak.  l^anfole  évéqùe  dé  Laoh  (èjomiit  à 
lui  pa*  ttii^s  lettre  <]u*il  lui  écrivît  ;  &  iis  en- 
t'aèrent  aufH  celle  que  Rhaban  archevêque 
de  Mayence  avoît  écrite  quelques  années  au* 
paravant ,  à  Nottinguc  éveque  de  Vérone.  A- 
moloû  étant  mort  quand  ces  lettres  arrivèrent , 
tites^  furent  renfles  à  (kint  Remy  fofi  fuc-* 
éeiTeur,  lequel  défapptouva  1*  dod&ine  d'Hinc-» 
mare  >  &  la  conduite  pleihé  de  rigueur  qu*it 
éivoit  tcnueà  T^ard  dcGotcfcalc.  „  Quant  à 
Tleufy  liv^  m  ^^^  fcntimens ,  dit  faint  Remy  enpariànt  àt 

ê/»  "*  i»  jj  Gotcfcaîc ,  on  nous  pardonnera  (i  nous  di- 
„  fons  que  ce  qu'il  a  enfcigné  de  la  prédcIM- 
,,  natixm  eft  véritable ,  &  ne  peut  être  r^ctté 
,^,  par  aticun  de  nous  ,  s'il  veut  paflcr  pour  Ca- 
,-,  tfeolique.  * 

'  Ce  jugement  de  faint  Remy  fait  voir  qfe  la 
do£^rine  de  Gotcfcalc  n*étoit  point  abfoli^ment 
outrée ,  comme  le  croycnt  quelques  autçim  : 

y  ■  du  moins  on  n'en  voit  pas  de  preuves  ;  6c  fa 

j^rofcffîon  de  foi  qui  eft  exade,  le  juftifie  en  cd 
point.  H  paroît  {culcmcnt  qu'il  cxpofoit  les  vé-' 
lîtés  de  la  grâce  &  de  la  prédeftination  d*uncî 
mahiere  dure  ,  6c  qu'il  méiiageoit  peu  les  tcr- 
mti  eh  parlant  de  ceux  qui  combattoiént  fx 
dodliritie.  Quoi  qu'il  en foit,  S.  Remy  défap- 
prouve  comme  un  excès  inoui  de  cruauté,de  ce 
que  ce  pauvre  Religieux  a  été  dé  Aire  de  coups 
de  fouet  pat  Tordre  dcsAl^bé»,  &  fous  lesyeur 


Aes  Irques.  ^  Ce  ^  eft  de  fitmt&^^tfw 
^\k  daastouc  le  coiurs  dç.  cette  dftf^te  ^  é'cff 
um  l'oB  convcDoic  de  pact  &  d*«icrc  >  qud 
y,it  tous  le&  {aim&  Pecbs  ,  Éttilt  Augmk^ 
wétoit  celui  <lonc  raxifiocité  éevohètic  pis» 
V  idi^k  iaD&  ces  matière»  de  la  i^réddtiaacioti 
If  Se  dt  ht  graceT  C'eft  U  léfiexioa  que  fait  M4 

Enfin  ce  mîi^abie  ouv  rag|e  <k  Jean  Scot  fut 
conikinné  <I»>s^  le  tcoifiéme  Concile  de  V»«^ 
Icoce  en  i^s*  ^^^  quatce  capitales  dreifés  pat 
HiDcmaie  dans  VASétMée  de  Qttkrcy ,  en 
S$ V  q^*U avoit  eo  k  ci^édit  de  faire  figner  ao 
1koV,Ae(<^Vsétoient  contraires  à  ladoârine 
de  (àm  Augaftm  for  k^race  &:  la  ptédcAîna* 
tloa,  „  Nous  coaieâbfifis  liiardinient ,  di&nt 
M  les  Êve^ue»  de  ce  Concile  »  la  ptédeftiiift^ 
9^0D  ifes  élv»  il  ia  vie  »  d(  U  prëdeftioatkMi 
j^des  mécliaj^  à  lu  laioit.  Mai»  danrre  choie 
M  de  cêdj^  qui  &roiit  ùtayés  >  la  mifëricorde 
M  de  Dieu  précède  leuf  mérite  >  &  dans  la  con-* 
»  daomatàoa  de  ceux  qui  périront  ^  leur  démé« 
xyiiic  précède  le  jneemeiitde  Dieu.  Il  n'a  or-^ 
M  dodnépœ  ÙL  pré&ftinatioft»  que  ce  qu'il  de<* 
M  voit  Élire  par  fa  miféricprdé  gtatuite,oapa^ 
»lb&  jufte  jugferaeiit»  C'eft  pourquoi  dans  Icf 
nioéctafis  il  aftldeifiencprétû,  &  non  pa» 
,»piédeftitié  kut.  malice  »  parce  qu'elle  yiénc 
nd^euXy  êl  âoÉi  de  lui^.. .  Nous  rejettoni^ 
M  Goaune  inutiles  ,  nuifibles ,  ^-contraires  k 
I»  la  vérité  les  quatre  articles  qui  ont  été  rèç&s 
M  vf9C  peu  de  précaution  par  le  Concile  de* 
n  aof  iKtes.  Nous  remettons  auffi  i^.  autres 
M  «itidci  y  qui  font  des  conclnfions  de  CyUo-» 
n^ime^  im^^ûieos  ,  8C  contiennent  dés  ar*: 
»  ticles  du  diable  >  plutôt  que  des  proppfii»^ 
)t  tiens  de  téu  Les^  quatre  articks  font  ceux  du 
Il  CoDcsle  de  Ouiercy }  at  les;  1 5^,  ceuQC  it  Jçw 
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Saîût  Rîrtny  qui  préfi<doît  à  ce  Concile  f  Je 
Valence ,  )  avec  les  Archevêques  de  Vienne  ôc 
d*Ârles  ,  avoit  condamné  des  l'année  précé- 
dente avec  TEglife  de  Lyon  ,  les  4.  capitules 
de  Quiercy  par  un  ouvrage  que  nous  avons 
encore,  intitulé  de  nnenda  vert  rate  Script  ur^g  , 
qu*i7  faut  s'attacher  à  la  venté  de  l'Ecriture, 
Et  faint  Prudence  évcque  de  Troyes  ne  con- 
fentit  à  TOrdination  d'Enée  évcque  de  Paris 
en  853.  qu'à  condition  qu'il  condamneroit  les 
4.  capitules  de  Quiercy  :  ce  qui  rend  fort  fu<^ 
peu  le  témoignage  d'Hincmare  ,  qui  rappor- 
te que  faint  Prudence  avoit  reçu  ce  quatre 
capitules. 

Le  roi  Charles  ayanjt  remis  à  Hincmare  les 
Canons  du  Concile  de  Valence  ,  avec  les  i^« 
anicies  de  Jean  Scot ,  qui  y  avoient  été  con- 
damnés ,  &  les  1.  écrits  de  l'Eglifede  Lyon  ;  ce 
Prélat  entreprit  d'y  répondre  en  857.  par  un 
grand  traite  de  rla  prédeftination ,  ou  il  rc- 
connoît  que  le  Concile  de  Valence  avoit  con- 
damné les  4.  articles  de  Quiercy  ^  mais  il  fe 
plaint  de  ce  qu'on  ne  les  avoit  pas  inférés  dans 
le  décret  du  Concile  ,  &  qu'on  1* avoit  condam- 
né fans  l'entendre.  Il  déclare  n'avoir  eu  jaf- 
3ues-là  aucune  connoillance  des  19.  articles 
e  Jean  Scot ,  &  n'avoit  pu  même  en  decou-- 
irrir  l'auteur ,  &  cependant  c'étoit  lui-même 
qui'  avoit  engagé  Jean  Scot  à  écrire  fur  ces 
matières.  Enrni  il  fait  femblant  de  ne  pas  croi- 
jceque  ce  Décret foit efFedbivcment du  Concile 
de  Valence  5  &  dit  que  ne  fçachant  à  qui  il  ré- 
pond ,  il  adrefle  fa  réponfe  au  Roi  Charles  de 
qui  il  a  reçu  ces  écrits.  On  voit ,  dit  M.  Flcu- 
ly^  dans  ce  procédé  d'Hincmare,  plus  d'artifice 
que  de  bonne  foi.  Lit;.  43 ..;;.  3  3 . 
:  Hincmare  qui  avoit"  toujours  fort  à  cœuc 
Oe»  4.  «^itule^de  Quiercy,  fit  en  85^.  un 
ibcoad  traité  fur  la  prédeftiMtiou^qu'il  adreifa^ 


Hifioriipit.  ajT 

l  didcs  le  Chauve.  Il  commence  ce  traité 

fariliiftoire  de  l'héiéfie  ^as  Prédcftinaticûs , 

jo'il  fi^pofe  s'être  élevée  àè&  le  tems  de  falnt 

km&àsi  ;  &    il  en  appone  pour  preuve  U 

dilpitedes  Moines  d'Adrumet ,  &  les  obje-> 

€ùm  des  Gaulois  rapportées  dans  les  lettrei 

étWiïàm.  &  de  falnt  Profper.  Mais  cette  pré* 

tcfidoe  héréfîe  eft  toute  de  Tinvention  d'Hinc- 

i&are ,  &  apparemment  à  deflèin  d'en  impofer  ; 

OQ  il  (audroit  qu'il  fe  fut  grofllérement  tronn 

)é ,  comme  cela  lui  eft  arrivé  à  l'égard  de 

ploGcurs  autres  faits  importansqui  regardent 

cette  matière. 

LadiCi^te  des  Moines  d'Adrumet ,  ic  les 

«bjeâioiis  des  Gaulois  qu'Hincmarc  apporte 

CD  preuve,  n'étoient  proprement  que  les  di£S.- 

coJtés  ordinaires  des  lemi-PélagitnSyquiyfaute 

(Tcatendre  la  doârine  de  faint  Auguftin  fur  la 

Îrace  &  la  prédeftination  »  &  par  oppoûtioa 
cette  doârifte ,  en  tiroient  de  mauvaifès  con« 
flqucnces.  Hincmare  en  réalifant  ces  fauffes 
conféqueiices  »  comme  fi  elles  enflent  été  avan-- 
cées&  (butenues  par  des  auteurs  de  ce  tems^là, 
cnËdt  une  feâe  de  Prédeftinatiens.Mais  com-« 
me  (âint  Auguftin  n'a  point  connu  cette  béré- 
fie ,  du  moins  qu'il  n'en  parle  dans  aucun  de 
fcs  ouvrages  ;  que  faint  Pro&er  »  faint  HiJai-- 
te ,  &  Gunt  Fulgence  »  n'en  difent  rien  dans 
leurs  écrits  s  que  cette  prétendue  héréfie  d'aii^ 
leurs  eft  échappée  à  la  connoiflance  des  au-- 
tcots  les  plus  exaôs  qui  ont  hit  le  catalogue 
ia  béréues  ;  qu'on  ne  voit  que  quelques  au^ 
tçus  Gms  nom  ,  Pélagiens  ,  ou  lemi-Pela- 
gleos,  ou  fnfpeâs  d'ailleurs,  qui  ont  fait 
mcfition  de  cette  héréfie  s  on  doit  la  regarder 
comme  une  imagination  ^  ou  une  rufe  de  la 
part  d'Hincmare ,  qui  aura  voulu  par  là  ren-* 
dre  odieufç  la  dodrine  de  fes  adverfaires  »  àc 
]ofti£cr  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  l'égard 


*> 


^n^'- 


4e  Got^cfL;.  AuiH  ^e  maxiqiie-t41,fis,(}axit 
ce,  fécond  traité  fur  hfiéàcdm^iion  ^  d'acj 
cùfer  iîptefcalc  d  avoir  renouvelle  Tkârd/îc 
des,  Prédeftinaùcns  ^'  &'  il  fait,  tous  £es  cfioits 

Jour  juftificr  fès  quatre  articles  ou  capitules 
e  Quiercy.  Il  finit  enfin  par  une  longue  xé-^ 
capitulation  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  tou-^ 
çtant  la  doftrine  de  la  prédeftination.  M, 
rieury  jDçmarque  qu'Hincmare,  en  tout  cet 
QViyrage ,  fait  paroître  plus  d  érudition  ^  que 
îç  jugement  a^  de  jùftelle  d*eiprit.  Liv»  ^9.  nm 

■iv. 

J)h  Sfffihnt  MaUniJfe  tmchant  la  Graci 
Ç^  la  Treç^Jltnat'ton. 

.  '     .     -  '    '      ■  ■  ■• 

7, Depuis. CCS  àifputesvdu  IX. 'fiécle,  on  twî 
voiç  pas  <jue  Ton  ait  rien  enfeigrié  dans  TÉ-» 
glife  de  contraire  a  la  doârinë  de  S.  Auguftin 
lur  la  grâce  &  la  prédeftination^  jufqu*au  tems 
de  Luther  &  de  Calvin.  Comme  ces  deux  hé-^ 
^étiques  nioient  le  libre  arbitre  \  qu'ils  enfei^ 

r oient  quç  la  grâce  nécellite  la  volonté  pour 
biqn  j  qu'il  en  eft.  de  même  de  la  concupiC» 
çence  pour  le  mal  »  &  qu'ils  faifoient  QifU 
auteur  4upécbé  :  quelques  Catholiques  >  afin 
de  les  combattre  avec  plus  d'avantage  &  de 
fuccès ,  par  un  zélé  mal  réglé  &  peu  éclairé  ^ 
ont  pppofëà  cette  nouvelle  héréfie  une  do^w 
ne  plus  ou  moins  Pélagienne  fur  la  grâce  &  Iç 
libre  arbitre. 

Le  Jefuite  Molina  fiit  un  de  ceux  qui  s'élcd^ 
^nale  plus  des  principes  de  faint  Auguftin  fut 
es  matières  de  la  grâce ,  &  c'eft  lui-même  qui 
t'annonce  ayec  une. forte  de  complaifance» 
p  Cette  nouvelle  manière  de  concilier  la  liber« 
Il  c4  4ç  l'bonuaç  a,vçç  U  prédçftùi^tiQa  ,  ^ 


lîeetaQteiur  »  ne  me  parok  pas  zroh  été  eiv* 
uièigiiée  jufqu  ici  par  qui  que  ce  foit.  „  Auifi 
ce  Jelaite  fait-il  très-peu  de  cas  de  raucoricé 
dtdaint  Auguftin  &  de  celle  de  (àiiit  Thomas  > 
parce  que  la  doébrine  de  ces  deux  faints  Po- 
âeois  eft  abfoiument  contraire  à  {on  nouveau 
iAême.  D*nn  autre  côté  il  cite  aiTe^  fouvent  " 
des  paiTages  d'auteurs  Pëlagiens  Se  femi-Péla- 
gieDS ,  qu'il  donne  par  meprife  pour  la  doébrî^ 
ne  des  Pères  de  l'Ëglife.  Ceft  au  fujec  de  Mo- 
liiia&  de  fes  dlfciples ,  que  Baronius  fait  cette 
xcmarque  :  „  Puif^e  le  fentiment  de  Faufte    ^«.  4^0.  «• 
,)%èce  combattu  &  rejette  par  rEglife  patho-  3^< 
^)Vi(p( ,  cenains  nouveaux  Théologiens  doi- 
„  vent  juger  par-là  dans  quel  péril  ils  Ce  jettent 
9,  lorfqu'iU  «>andonne&t'  la  dodrine  de  falot 
),  Aiigaftin  touchani;  la  prédeûination  ,  fous 
9,  prétexte  de  mieux  réfuter  les  héréfies  de  Lih* 
n  thcr  &  de  Calvin.  - 

Pour  donner  une  idée  générale  du  fiftéme 
de  Molina  (ùr  la  grâce ,  il  fufSt  de  remarquer  - 
que  félon  ce  fîiléme  ,  elle  n'eft  jamais  dficace 
Mr  elle-même  y  mais  qu'elle  eft  fbumife  au 
ubre  arbitre ,  qui  peut  à  Ion  ^é  la  rendre  efii- 
caceon  inefficace,  félon  qu^il  lui  plaît  de  fe 
déterminer  au  bien  ou  au  mal  5  que  cette  grâce 
fi>umifè  au  libre  arbitre ,  ne  donne  que  le 
pOQVoir  de  faire  le  bien  ;  qu'elle  aide  à  le  faire 
quand  on  le  veutsmais  que  jamais  elle  n'incline 
la  volonté  ,  8c  qu'elle  n'opère  pas  fon  confente- 
nent  au  bienj  que  cette  même  grâce  eft  donnée 
libéralement  a  tous  les  hommes.,  aux  Pajrena^ 
comme  à  ceux  que  Dieu  a  livréis.à  Taveiiglcï- 
ineat  &  à  l'endurciffemenc  'y  enfin ,  que  fi  cette 
^race  manquoit  à  l'homme  ,  des  lors  il  n'au»- 
mit  pas  de  devoir  à  remplir  ,  fî  ce  n'eft  des^ 
devoirs  d'un  ordre  naturel,  c*eft-à-dire  con- 
£)rmes  à  la  raifon,  dont  l'omiffion  ne  peut  mé- 
riter des  chàcimens  éternels ,  mais  feulànent 
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paflagers  8c  temporçls,  comme  nôtis  le  verronë 
en  parlant  ât  l'état  de  pure  nature.  L'hommcy^^ 
feton  ce  fiftême  »  eft  toujours  dans  l'équilibre  ^ 
c'cft-à-dirc  qu'il  a  toujours  affez  de  force  ca 
lui-même  pour  fe  déterminer  au  bien  &  (e 
convertir ,  quelque  forte  &  enracinée  que  foit 
l'habitude  du  péché  >  U  quelque  fbible  que  Coit 
la  grâce. 

On  voit  par-là  que  le  Molinifme  détruit  la 
neceflité  de  la  grâce  &  fon  efficacité,  i  **•  Sa  ne* 
cefllté  9  puifque  fans  grâce ,  &  par  des  eâbrts 
purement  naturels ,  on  peut  faire  des  avions 
exemptes  de  tout  péché ,  bonnes  en  elles-mé* 
mes>dans  l'ordre  naturel ,  &  qui  méritent  des 
récompenfes  temporelles.  %^*  Il  détruit  foa 
efficacité ,  en  foutenant  que  toute  grâce  eft 
fbumife  au  libre  ai^itre  ;  qu'il  en  fait  i^ufage 
qu'il  lui  plaît,  &  qu'il  la  rend  efficace  ou  inem-* 
caceàfongré* 

Quand  <&ncles  Moliniftes  afièélent  de  dire 
^ue  la  grâce  eil  nece0aire ,  &  que  fans  elle  on 
ne  peut  faire  le  bien ,  c'eft  pour  fe  conformer 
au  langage  de  l'Ecriture,  des  faints  Peres>&  de 
l'Egliles  mais  ils  font  bien  éloignés  de  croire 
que  la  grâce  incline;  le  cœur  au  bien,  &  qu'elle 
opère  la  converiîon.  Ils  entendent  feulement 
par-là ,  que  comme  la  grâce  donne  le- pouvoir 
de  faire  le  bien ,  fans  ce  pouvoir  le  libre  aibi- 
Ue  ne  feroit  pas  en  état  de  le  faire.  C'eft  en  ce 
fens  qu'ils  dilent  hautement ,  que  fans  la  grâce 
en  ne  peut  rien.  On  pourroit  dire  dans  le  m£« 
me  fens ,  que  la  grâce  ne  peut  rien  fans  l'hom- 
me ;  puifque ,  félon  les  defenfeurs  du  Moli^ 
jiifme  y  fon  (îiccès  dépend  du  libre  arbitre  y  à 
qui  il  appartient  de  (e  déterminer.  Or ,  cette 
expreffion ,  que  la  grâce  ne  peut  rien  fans 
rhommç ,  quelque  impie  &  révoltante  qu'el- 
le foit  y  eft  néanmoins  vraye  6c  exaâe  ,  (e- 
loo  leurs  priocipes«  Mais  quels  principes  ^ui 


liK&bt  tm  langage  que  des  orçilles  chré- 
flesoesne^atroient  entendre  fan^  horreur  I 
Eofia  y  le  fiftême  Molinifte  donne  vifible- 
«ot  atteinte  à  la  toute-pui  (Tance  de  Dieu  iur 
]ec(m  de  i  homme  ,  comme  nous  aurons  oc« 
ca&D  de  le  voir  par  la  fuite. 
Quant  à  la  prëdcftination,  le  Molinifine  pur 
&  fans  mélange  de  Congruifme,prétend  qu'elle 
&  fait  de  la  part  àe  Dieu ,  fuivant  les  mérites 
préyas  des  créatures.  Dieu ,  félon  ce  fiflêmc» 
aprfdeftiné  certains  Anges  ,  parce  au'il  avoit 
pihù  qu'ils  feroient  un  Don  ufage  de  la  gra- 
ct*>  &  il  a  réprouvé  les  autres  ,  parce  ^u'il 
«ron^l^entpiévû  l'abus  qu'ils  en  feroient 
i^DJOBr.  ]]  en  eft  ainfi  des  enfans  d'Adam, 
l'ien  a  Toula  que  chacun  eut  fon  fort  entre 
/es  jDaios  :  il  regarde  tous  les  hommes  indif- 
feremmait  ,  $c  ne  veut  pas  plus  de  bien  >  ni 
pins  de  mal  aux  uns  qu'aux  autres.  Ainû  félon 
ceÛlJme  y  la  prédmination  confifte  dansda 
tolonté  que  Dieu  a  de  fauver  ceux  qu'il  a  pré- 
>û  devoir  faire  imbon  ufage  de  fes  grâces  5  U 
lârfprobation  confiftc  dans  le  décret  ^ue  Dieu 
fcfmc  de  damner  ceux  qu'il  a  prévu  devoir 
^  un  mauvais  ufage  de  la  grâce.  Ceft  donc 
Proprement  de  l'homme ,  &  non  de  Dieu ,  que 
«*<pend  la  prédeftination.  La  prédileôion  de 
Kttt ,  ou  U  miféricorde ,  eft  la  même  envers 
«00$  les  hommes  5  mais  la  difpofition  du  libre    . 
•Aitre  n'étant  pas  la  même  dans  tous ,  c'cft  ce 
^  établit  cette  grande  différence  entre  les 
«is,  d'une  part ,  &  les  réprouvés,  de  l'autre, 
^^  donc  ,  fuivant  ce  fiftême  nouvellement 
^^mi ,  à  quoi  il  faut  réduirç  tous  ces  pàffa- 

Cî  l'Ecriture ,  qui  nous  njarquent  l'amour  /«.#•.  î  i.  j- 
1  de  Dieu  envers  les  élus  5  ce  choix  tout  j^^^  ^^  ^^^ 
gratuit  qu'il  en  a  fait ,  «0»  à  caufe  de  leurs 
^vres ,  mais  fclon   fa  volonté  &  fon  bon 
r^  ^  le  bonheur  (c  l'avantage  de  ces  brebis 
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^e  le  Ptw  adonnées  à  (on  Fils ,  Idquel  in^ 
S,  7r#«ix.  Jfl,!^^  la  vie  éternelle  ,  &  dont  aucune  ne  doit 
fént.  Enfin  ,  c'cft  là  toute  l'idëe  que  l'on 
doir  avoir  de  cette  liberté  ,  &  de  cette  fou* 
"veraine  indépendance  avec  laquelle  Dieu  faït 
Jtêm.  ^.  j6.^*fi^^^^^^^  i  que  il  lui  ^lait  de  faire  miferiM 
èordf* 

Quoique  ce  fîftêmc  for  ta  prédeftinatlon  que 
Aous  venons  d*expofer ,  foit  proprement  la  do- 
^rine  favorite  des  Jefoites  ,  celle  dont  ils  inr- 
Aruifent  le  peuple  ,  qu'ils  infinuent  le  plus 
volontiers  ,  ^  qu'ils  répandent  par-tout  5  il 
-eft  néanmoins  à  propos  de  faire  obferver  , 
'^u'il  y  en  a  parmi  eux  ,  qui ,  au  moins  quand 
J*occa(îon  le  demande ,  le  rappiothent  de-  la 
«iodhine  de  rEgUfe  fur  la  prédeftinatlon  5  & 
qui  fe  (ont  gloire  de  foiitenir  cpie  Dieu  ,  de 
toute  éternité,  a  choifi  gratuitement fes élus 
pour  les  faire  arriver  à  la  gloire  éternelle  ^ 
le  c'eft  la  feience  moyenne  qui  dirige  Dieu 
dans  Texécution  de  ce  décret  qu'il  fait  en  ftt^ 
Tcûr  des  élus. 

Poiif  éclaircir  ceci ,  il  cft  neceflaire  de  don- 
■ftét  une  idée  d€  ÏAfiience  moyenne,  quieft  d*uft 
grand  ufagè  dans  le  âftéme  Molinien,  &  <k>iit 
nous  aurons  fouvent  ocçafîon  déparier.  Ilfftttt 
ii^abord  fçavoir  que  felbn  les  Théologiens  ,  il 
y  a  en  Dieu  comme  deux  fortes  de  (ciences  ^ 
rune  qu'ils  appellent  de  Jhnple  intelligence  , 
et  Tautre  de  vifién.  La  première ,  c'feft-à-dirc  It 
&iehce  dc/mj>/^  tntmtgencCy  eft  celle  par  fa- 
quelle  Dieu  connolt  tout  ce  qui  eft  pof&bie; 
Or ,  tout  ce  qui  eft  poffiblc ,  quoiqu'il  ne  doi- 
ve jamais  arriver  ,  cft  d'une  étemelle  vérité  ; 
&  par  confequeitt ,  Dieu  en  a  une  connoiflakict 
certaine  &  af&irée.  La  fçîence  de  vifion  ^  eft 
celle  par  laquelle  Dieu  connolt  tout  ce  qui  eft 
arrive  nice-qui  arrive  ,  6c  ce  qui  arrivera.  Tout 
ce  que  Dieu  a  vu  par  cette  fçiencede  inr/ÏMi ,  U 


|sft  Acceflairement  qa*il  arrlye  »  &  e&  lit  mit 
me  que  Dieu  Ta  vu  :  autrement  il  fexoic 
fiompc.  ' 

Outie  ces  deux  rçiences  ,  les  déleafeurs  Ax 

Uoliniûae  ont  inventé  une  eïp€ce  de  (cience 

es  Dieu ,  qu'ils  fuppofenc  tenir  comme  le  mi«- 

heoy  encre  la  fçience  de  fimfie  intelligence  & 

càk,  de  viliGn  ,  &  pour  cette  rai&n  ils  Toiiit 

appellée  moyenne.  Or  >  par  cette  fçience  moy« 

enne ,  Dieu  connoit  y  di(ènt-ils ,  ce  à  quoi  la 

volonté  humaine ,  oui  peut  fe  déterminer  en 

bien  des  manières  dificrentes ,  tt  déterminera 

tédkment ,  dans  tel  tems ,  dans  telles  circon^ 

ftaacts,  &  aidée  de  telles  grâces  :  c*eft-à-dire 

eue  Dieu  connoit  par  cecte  l^ience  ce  que  vou- 

crâ  le  libre  arbitre ,  ou  ce  que  déterminera  la 

■vdfeficé  dans  toutes  làs  ciicooftances  où  elle 

fOttiKHC  être  placée^  avant  même  que  Piea 

ait  examiné  il  elle  y  tcra  placée  ou  ncm.  Or  , 

comment  Dieu  connoît-il  quelle  fera  la  détei« 

JBÎnation  de  la  volonté  ?  c*éft  ce  que  les  ai»- 

cenrs  de  ce  fîftoiie  n  expliquent  pas ,  &  ce  qu'il 

icroit  difficile  de  f^avoir  ou  de  deviner.  Car 

il  n  y  a  point  de  liairon  cenaine ,  ni  necefiai*- 

ft ,  emie  k  libre  arbitre,  placé  dans  tclks  th^ 

cofiflances ,  avec  le  fecousrsde  telles  grâces,  Se 

la  manière  dcmt  il  fe  déterminera  j  parce  quen 

toute  occa£on ,  &  en  tontes  circonftances ,  il 

eft  toujours  maître  de  fe  décider  d'une  façon 

s>u  d*ttne  autre  ,  comme  il  lui  plait. 

Quoi  qu*il  en  £bit,les  défenfeurs  de  la  fçien- 
ce moyenne  foutiennent  que  Dieu,par  \t  moyen 
^t  cette  fçience ,  comioit  sûrement  toutes  les 
déterminations  futures  du  libre  arbitre  ,  en 
quelques  circonftances  qu'il  foit  placé.  Et 
comme  il  a  des  grâces  de  toutes  lottes ,  il 
coonoît  anffi  par  la  fçience  moyenne  quel  fe- 
n>it  le  fuccès  de  chacune  en  particulier  ,  Ci  elle 
ûm  donaée  dans  ceitàines  citco^ftances*  £a 
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tonCbptnet ,  Dleii,  qui  a  refoliiâe  toute  étef^ 
tkiti  de  fattver  tels  &  tels  ,  les  place  dans  ces 
circonftances  favorables  ,  &  leur  donne  des 
eraces  dont  il  fçait  que  le  libre  arbitre  fera  un 
Con  ufage.  ÂinîS  la  fcience  moyenne  (èrt  aux 
Congruiftes  qui  veulent  foutenîr  la  prédefti- 
sation  gratuite  s  &  d'un  autre  côté  elle  ne  nuit 
yas  aux  déiènfeurs  du  pur  Molinifme^qui  fovt^ 
tient  que  la  prédeftination  fiippo(ê  la  prévlr 
Aon  des  mérites  ,  &  qu'elle  en  dépend. 

■ 

V.    ^ 

Du  CotfgruijTM. 

3Le  Congniiitme  a  été  inventé  &  mis  en  ufi- 
ge  ,  dans  la  vue  d'apponer  quelque  tempéra- 
ment au  Même  de  Molina  ,  &  de  fe  rappro- 
cher ,  du  moins  en  apparence ,  de  la  doctrine 
de  r£glife  fur  ^lufieurs  points.  Auffi^au  moyen 
^e  certaines  fubtilités ,  qui  font  propres  à  ce 
'AA.èïs^t  y  on  peut  foutenir  une  forte  de  ftéde^ 
llination  gratuite.Ce  Congruifme  eft  donc  une 
«fpéce  de  correûif  6c  d'adouciiTementà  l'égard 
du  Moliniime.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  êc 
4d'avantageux  dans  ce  fifteme ,  c'eft  qu'on  l'é- 
tend  &  qu'on  le  reflxaint  autant  que  l'on  veut , 
SL  proponion  du  befoin  &  des  occurrences  oo 
Ton  fe  trouve  ,  c*cft-à-dire  ,  que  l'on  peut  fc 
xapprocher  plus  ou  moins  du  pur  Molinlfme  y 
ou  s'en  écarter  en  apparence  fur  quelques 
points ,  comme ,  par  exemple  >  fur  la  prédâli^ 
nation.  Car  on  peut  (uppofer  dans  ce  fiftéme 
que  Dieu  y  avant  toute  chofe ,  choifit  gratui- 
tement fes  élus  ;  &  que  par  la  fçience  moyenne 
qui  lui  fait  connoitre  ce  qu'un  chacun  feroic 
s'il  étoit  placé  dans  telles  ou  telles  circonftan- 
ces »  &  s'il  étoit  aidé  de  telle  grâce ,  Dieo  & 


Hlfidrlque.  3j 

Umsàxit  \  placer  celui  qu'il  veut  £iuver,daQS 

ascirconftances  ËivoiaDles  ,  &  à  lui  donner 

ces  ^ces  dont  il  a  prévu  quil  fcroit  un  boa 

viage.  Ainfi  le  choix  des  élus ,  dans  ce  fiftéme,  ' 

peocétre  gramit  s  mais  quant  à  l'exécution  dtt 

Mcsa  que  Dieu  a  formé  de  les  (àuver ,  il  dé* 

pend  de  la  fçience  moyenne  qui  dirige  Dieu  » 

&  Q^i  donne  le  fuccès  à  (on  opération.  ^  ^ 

On  conçoit  que  félon  ce  fiftéme  àcs  Con- 

gtoKbes  y  ce  n'eft  pas  la  grâce  qui  a  opéré  la 

bonne  volonté  ,  &  qui  a  cônveni  par  elle-mé- 

mft  le  pécheur  :  elle  n*a  fait  que  l'aider  >  fie 

concouiii  avec  le  libre  arbitre,  à  qui  il  appar* 

ùent  nècefiidrement  de  fe  décider  en  premier  ^ 

Scde  fe  rendre  y  ou  non ,  aux  invitations  de 
ia  grâce.  Ainfi  tout  le  difcernement  que  Dieti. 
mer  encre  les  élus  &  les  réprouvés  ,  c'eft  de 
placer  ceux-ci  dans  des  tems  &  des  circonftan* 
ces  favorables,  &  d'aiTonir  fl  à  propos  &  £ 
Iiciireufèment  fes  grâces  aux  caprices  de  1;^ 
volonté,  qu'elle  fe  détermine  à  vouloir  &  faire 
kbien. 

le  Congruifme  n'admet  donc  point  de  j^^ca 
efficace  par  elle-même ,  de  grâce  qui  a^iile  fur 
b  volonté  ,&  qui  la  détermine  au  bien.  Par 
la  il  reifemble  au  Pélagiani(m&,  qui  ne  recon- 
soiflbit  pas  la  vraie  grâce  de  J.  C.  fans  la- 
quelle ,  comme  le  déclares»  Aftiguftin ,  Pelage 
ne  pouvoir  être  Catholique.  N*eft^ce  pas  la 
en  quelque  fone ,  dé^ader  la  feuveraine  Ma- 
îefté  de  Dieu  ,  &  le  faire  agir  d'une  manie- 
it  indigne  .de  fa  toute-puiffance ,  que.de  le 
£ûre  épier  les  déterminations  ,  ou  plutôt  les 
f^taiûes  futures  du  libre  arbitre  ^  &  de  le 
faire  dépendre  des  tems  ,,  des  lieux ,  dts  oc-* 
cafions  &  des  circonftajices  >  poitf  s'aiCirer 
qoe  (a  grâce  aura  fbn  eiFet  ï  A  qut  m'avez^  ch  ^.  m.  ts^ 
V9UI  fatt  reJfemhUr  ,  dit  Dieu  dans  Ifaïe  ^  à 
fd  m'avezrvous  égalé  ^'  dit  U  Saint  ?  Die>|    . 
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agit-il  en  tout-puiffam  dans  ce  fiftcme  ? 
'Il  cft  même  à  remarquer  ,  que  comme  là: 
grâce  ,  Aiivant  ce  ifîftcme ,  n  agit  pas  par  clle-^ 
Hiclne  fur  la  volonté  5  qu  elle  ne  fait  que  la 
•fi>Uiciter  ,  Tiriviter  &  l'aider  quand  elle  le  dé-, 
termine  au  bien  ;  mais  qu  elle  n'a  pas  là  force 
de  la  changer  &  de  la  convertir,  il  pourroit 
fc  trouver  des  hommes  ii  déterminés  au  mal  , 
qu'en  quelques  circonftances  qu'ils  fuffeut  pla- 
cés ,  &  quelque  tems  favorable  que  Dieu  cnoî- 
rft  poiir  leiit  donner  fes  grâces  ,  tout  cela  fe- 
roitinfuffifant '&  inutile  pour  leur  falut.  Dieu 
fie  pourroit  dans  ce  cas  les  C04ivertir  qu'en 
détruifanr  leur  liberté.  Or  ,  une  telle  fuppofi- 
tion  ayant  été  admife  par  quelques  Congrui- 
ftes,  au  moins  comme  poffible,  il  s'enfuit  qu'il 
cft  aufïi  poffible  ,  félon  eux  ,  qu'il  y  ait  des 
hommes  que  Dieci  ne  pourroit  prédcftiner  & 
feuver,  &  qu^il  ne  fcroit  pas  tout-{)uifrant 
^bur  convenir  le  pécheur  ,  &  fauver  qui  il  lui- 

Mais  ce  iie  font  pas  feulement  quclquesCon-* 

truiftes  qui  donnent  dans  ces  excès  ,  je  veux 
ire  5  qui  attaquent  la  toute-puiffance  de  Dieii 
a  l'égard  du  falut  :  cela  eft  vrai  généralement 
de -tous  les  Congruiftes.  Il  eft  certain  ,  &  fa- 
cile de  fè  convaincre ,  que  le  Congruifme  au- 
rprife  cette  impiété  5  puifqu'il  y  a  des  tems  6d 
des  circbnflances ,  félon  ce  fifteme ,  oii  le  libre 
arbitre  né  voudra  jamais  faire  un  bon  ufagé 
de  là  grâce  5  qu'il  eft  vrai  alors  eue  Dieu  nt 
jt\\t  convertir  le  cœur  ;  par  confcquent  qu'il 
fi'eftpàs  tout-puifTaflt  à  Téeard  du  falut;  & 
crue  il  Dieu  vouloit  exercer  la  toute-puiffàncc 
fur  le  cccur  de  l'homme  ,  ce  ne  pourroit  être 
qu'en 'déttuîfant  fa  liberté.  Mais  fi  Dieu  n'eft 
-  toiit-puifTant  pour  opérer  la  converfion  du  pé- 
cheur qu'en  cette  manière  ,  c'cft-à-dirc  ,  en 
Aétmifant  la  liberté ,  on  conçoit  alors  qu'il 
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fi^eft^  tbut-puilTant  à  cet  égard.  €>r ,  qtitl 
}agement  doU  -on  porter  d*un   fiftcmc  ^ui 
i^antit  la  toate*puili'ance  deDieu  à  l'égard  du 
£dat  éternel,  c«'qai  eft  le  point  fans  contredit 
le  plus  imponant  que  Ton  puifTc  toncevoîï*^? 
C^uc  dirok-on  d'un  fidémt  qui  établiroît  que 
Dieu  eft  jafte  ;  eztcpté  dans  un  tel  cas  ?  qu'il 
eft  bon  &  faeë  ,  excepté  dans  certaines  occ^- 
£ons  >  Quand  on  dit  que  Dieu  eft  fouverainc- 
ntent  juftc ,  fouverainement  bon  &  fage  ,  ccfa 
pêUt-il  fouiFrir  quelque   exceptioii  ?  Or  •,  fa 
touté-pui (Tance  n'eft  pas  moins  efTentlelle  *à 
Dieu.  Ceft  là  détruire  que  d*y  appbner  quel- 
que léfcrve  ou  exception.  Que  Je  Congruifitte 
diic  à  la  bonne  heure  que  Dieu  eft  puiflant , 
qu'il  eft  trcs-puiflant ,  mais  non    pas  tout- 
fitijfatu  ;  car  qui  dit  tout-fuijfant  n*exceptc 
rien. 

■    Mais ,  ce'  qu'on  ne  petit  affez  remarquer ,  9c 
ce  qui  fait  voir  dans  quel  égarement  on  peut 
tom£>er  quand  une  fois  on  s  écarte  du  chemin 
Imlque  de  la  vérité  5-  de  ce  chemin  que  TEcrî- 
tute ,  les  faints  Pères ,  ta-  les  Conciles  nous  ont 
tracé  5   c'eft ,  félon  tout  Gongruifte ,  que  ce 
que  Dieu  ne  peut  faire  à  Tégard  d'un  pécheur 
dans  une  inifînité  de  circonftances  ,  ce  pccbcuï 
\t  peut  en  tout  tenis  ,  3c  quand  il  veut.  Il  peut 
fe  convertir  à  tout  moment ,  ^  Ton  peut  dire 
qu'il  fe  cohVcrtiroit  s'il  levoifloit3  mais  on 
ue  peut  pas  dire  qu'il  ne  tient  qu'k  pieu  de  le 
cWcrtir" ,  &  qu'il  en.  eft  le  J  maître  ^  p'ojfqtic 
Dieu  eft  obligé  de  confutteî,  par  la  fçicQèe 
^Jwyennc ,  ce  que  voudra  le  libre  arbitre,  dais 
tel  tems,  êc  dans  telles  circonftances  5  &  que 
fk  toute-puiffance  ,  qpti  eft  dépendante  de  ces 
circonftances ,  ou  il  à  pféyû que  le'fjécheut  le 
convcrtiroît ,  devient  inuHlc  a  Tégafd  de  tout 
autre  téms  ,  &  de  toutes  Ic^'  autres  cincôbftail- 
ee« ,'  où  fc  pécheur  nfe  ^ot^driaiptrs  faire  uri  boii 
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ufage  ic  la  gtace ,  &  fe  détermîneifi  au 
jMn£  ^  félon  ce  fiiléme  ,  c'eft  proprement  de 
rfaomme  qu'on  peut  dire  qu'il  eit  cout-puiflant 

Îour  fe  convertir  5  mais  on  ne  le  peut  dire  de 
>ieu. 

£n£n ,  fi  le  Congruifme  s'éloigne  moins  de 
ladodriiie  de  r£eufe  »  en  ce  qu'il  conferye  le 
dogme  de  la  prédeftination  gratuite  ,  c'eft  > 
comme  nous  Tavons  remarqué  »  d'Une  maniè- 
re fi  bizare ,  &  fi  injurieufe  à  Dieu  ,  que  ce 
nouveau  fiftéme  répugne ,  pour  le  nioins^.  aor 
tant  que  le  pur  Mohni(me«  Car  x^.  Y  À-t-îi 
zien  de  plus  bizare ,  de  plus  indigne  de  JDleu  , 
.&  de  fa  toute-puifiance ,  que  de  luppofer  qu'il 
fauve  ks  élus  par  adreffe  &  par  habilecé  „  en 
cboififfant  des  tems  &  des  circonftances  favo- 
rables pour  leur  donner-fa  grâce  l  x^.  Comme 
Dieu ,  {clon  ce  fiftéme ,  garde  la  même  con^ 
duire  à  l'égard  de$  réprouvés  5  y  a-t-il^îcn 
fluili  qui  lui  foit  plus  injurieux  >  &  même  qui 
foit  plus  révoltant  >  que  de  fuppofer  qu'il  a  la 
même  application  &  la  même  attention^.poux 
ne. donner  la  g;:ace  aux  réprouvés  que  dans 
des  circonftances  Se  des  momens ,,  on  il  a  pré- 
yn  qu'ils  en  feroient  un  mauvais  ufage ,  fans 
ottoi  il  arriveroit  qu'il  y  auroit  des  élus,  qui 
le  damneroient ,  Bc  des  réprouvés  qui  fe  fau-»> 
veroient  ?        • 

Qr ,  il  eft  aifé  de  comprendre  qu'un  tel  fi- 
iléme  eft  infoutenable  ,  &  qu'il  eft  d'une  durer 
té  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  celui  des  dis- 
ciples de  faint  Aurc^in  &  de  faint  Thomas. 
Çaryfelon  les  Théologiens  de  ces  deux  célèbres- 
Écoles  ,  tous  les  hommes  ét^ant  devenus  par 
le  péché  une  maffe  corrompue  »  fiiivant  l'e»- 
f  re/lîon.de  l'Apôtre  ;  dès-lors  il  ne  répugne  eu 
lien  que  Dieu  ,  qui  eft  le  maître  de  fes  dons  , 
.  &  qui  pouvoit  perdre-  cette  maflc  toute  en- 
tière ,  en  retire  par  mUèricorde  une  partie  des  ' 


bommes ,  &  y  laiflefes  aacrei  par  un  effet  de 
b  jufUce  y  comme  cela  paroîc ,  lur-cout  à  re- 
gard de  CCS  peuples  nombreux  qui  n'ont  ja- 
mais entendu  parler  de  J.  C.  &  aufli ,  par  l'e- 
zemple  des  enfans  morts  fans  Baptême.  Si 
Dieu  par  cette  conduite  ne  leur  donne  pas  une 
grâce  qu'il  ne  leur  doit  pas^  ils  ne  peuvent 
s*cn  prendre  qu'à  eux-mêmes  ,  de  ce  qu'ils  font 
malheureufement  nés  pécheurs ,  ennemis  de 
Bleu  ,&  de  ce  qu'ils  font  panie  de  cette  maflè 
corrompue ,  que  Dieu  pouvoir  perdre  toute 
entière ,  fans  injuftice  de  fa  part.. 

Mais,  dans  le  fiftême des  Congruiftes ,  on 

eoncoi^  que  les  réprouvés  auroient  plus  de 

fondement  de  £ejplaindre  à  Dieu  y  de  ce  qu'il 

Icsipkcés  à  deflein  dans  des  oc'cafions  &  des 

circonftances  malheuieufes  y  que  de  toutes  les 

gtaccs  qu'il  pouvoit  leur  donner ,  il  a  juftc- 

meot  choifi  celles  dont  iL  avoir  prévu  qu'ils 

abaferolent  5  Si.  qu'en  un  mot ,  il  a  autant  fait 

pour  affurer  leur  pertc-&  leur  damnation,  que  ^ 

pour  alfurer  le  falut  des  prédeflinés.        ^  < 

Quoiqu'il  en  foit  des  fubtilirés  8c.  des  fan** 
talfîes  du  Congruifme ,  il  naroit  que  le  pur 
Moliniûne  eft  u  doâ:rine  tavorite  des  Jefuir 
tes  ;.que  c'eft  cette  dodrine  qu'ils  infinuent 
dans  les  difcours  &  dans  les  converfations  j, 
9i*ils  prêchent  aapeuple  ,  &  qu'ils  s'efforcent 
d'établir  par  toutes  fortes  de  moyens.  Ils  en 
zevieiinent  toujours  à  perfuader  aux  homme^ 
qu'ils  ont  leur  falut  entre  les  mainsL,  &  ils  ont 
Coud  foin  d^écarter  le  dogme  de  la  prédefti- 
fiitioo ,  &  de  le  faire  perdre  de.  vue  autant 
JojIs  le  peuvent.  Or ,  pour  mieux  compren- 
dre que  le  Molinifme ,  dans  le  fond  ,  elt  un 
l^âagianifme  déguifé  &  travefti  ,  il  fuffit 
<I'en  faire  un  fîmple  expoft  ,  &  de  remarquer 
en  quoi  il  Rapproche  &  s'écwt<  du  Pélagîa-i 
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•   Les  Pélagîens  ont  nié  la  prédcftinatîon  8t  là 

{rrace  efficace.  Les  femi-Pélagiens  ont  rejette 
a  prédeftination  J  mais  ils  ont  reconnu  la 
ncceflîté  de  la  grâce  efficace  poar  chaque  bon- 
ne aâ:ion.  Les  Congruiftes  font  ômt  le  con- 
traire des  démi-Pélagiens  :  car  ils  admettent 
la  prédeftination  gratuite,  quoique  dépen- 
dante de  la  fçiencc  moyenne  ,  &  rejettent  la 
grâce  efficace  par  elle-même.  Les  Moliniftes 
nient  la  prédeuination  gratuite  &  la  grâce  ef* 
ficace  ,  &  par  conféquent  ils  renouvellent  It 
pur  Pélagianifmc. 

Pelage  avoit  nié  d*abord  la  néccffité  de  la 
grâce  :  forcé  cnfuite  par  une  infinité  de  paffa*- 
ges  de  TEcriture  ,  &  parce  qu6  cette  doâiinc 
rcvoltoit  la  piété  des  fidèles  ,  il  difoit  haute*- 
ment  qu'elle  eft  nécefTaire  5  mais  cette  gract 
qu'il  admenoitn'étoit  point ,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ,  la  vraie  grâce  de  Jcfus-Chrift, 
gui  donne  la  bonne  volonté.  C'étoit  le  libre 
arbitre  à  qui  il  donnoit  le  nom  de  erace  , 
pariçe  qu'il  vient  de  Dieu  :  c'étoit  auffi ïa  loi , 
tes  infmidrions  ,  les  miracles ,  la  lumière  <iont 
Dieu  éclaire  l'cfprit.  Les  Mpliniffcs  rccon- 
hoiffent  la  néceffité  de  la  erace  5  mais  celle 
qu'ils  admettent  eft  foqmile  au  libre  arbitre  , 
ic  ne  fait  pas  plus  que  ces  fortes  dp  grâces  dfc 
télagc.  Elle  ne  donne  pas  la  bonne  volonté  * 
&  ne  forme  pas  ,eh  ntni$  l'amour  du  bienj  m^ât 
elle  attend  loti  îiicccs  du  libre  atbitrc  ,  à  qui 
ïl  appartient  de  décider  en  premier  >  &  dont 
îl  fait  par  conféquerit  l'ufage  qui  lui^'plaît. 


Cette  elpece  de  çracc  eût  été  du  goût  de  Vêla- 
ge, &  fe  ferôit  bien  ajuftée  avec  Ion  fîfléme  & 
les  principes. 

Les  femi-Pélagïens  ont  admis  la  vraie  grâ- 
ce ,  c'eft-à-dire^  la  grâce  efficace  par  elW- 
inéme  ;  mais  ils  difoifent  que  l'homme  peut*  là 
prévenir  &  la  mériter  par  quelque  bon  dc&  Ûh. 
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fcn  iifcre  àibitrc  Par-là  ik  le  rcnJoftnt  mai-' 
tic  de  fou  forts  ils  rendoient  raifon  pourquoi 
Dieu  fait  erace  aux  tms  plutôt  qiVauz  autres  y 
&  en  coniequencc  ils  n'admettoient  point  la 
prcdcftination  gratuite  LesMoliniftcs ,  pour 
éviter  le  fcmi-Pélagianifme  ^  ont  foin  d*cnfci'- 
gncrquon  ne  peut  mériter  la  grâce ,  &  qu'on 
ne  peut  même  la  prévenir  par  de  bons  dcfîrs  : 
mais  ils  arrivent  au^  même  but  que  les  femi- 
Pélagiens ,  en  difant  que  cette  erace  cft  com- 
mune à  tous  les  hommes  5  qu  elle  eft  (bumife 
au  libre  arbitre  ,  &  que  le  bon  ufage  de  la 
çace\icnt  en  premier  de  la  volonté  de  l'hom- 
me ,  &  non  de  la  grâce,  même.  Aiafi ,  quand 
on  Jcmaûde  dans  ce  fiftême ,  pourquoi  les  uns 
font-ils  le  bien  &  font-ils  fauves  ?  c'eft ,  doit- 
on  répondre  ,  parce  qu'ils  fe  font  déterminés 
au  bien ,  &  qu'ils  ont  fait  par  leur  libre  ar- 
bitre un  bon  ufage  de  la  grâce  donnée  à  tous. 
Or ,  fi  la  grâce  eft  donnée  à  tous  ,  rien  dès-* 
lors  n'oblige  de  foùtenir  qu'on  peut  la  méri- 
ter. Aufli  les  femi-Pélagiens  fe  feroient  égale- 
ment accommodé  de  ce  fiftême.  Car  j  que  cha- 
cun ,  quand  il  veut ,  puifle  mériter  la  grâce 
^ai  fait  faire  efficacement  le  bien  5  ou  que. 
chacun  ait  en  tout  tcms  une  grâce  avec  laquel- 
le il  fait  le  bien  quand  il  v^ut ,  cela  revient 
au  même.  V     - 

il  eft  à  propos  de  remarquer  que ,  félon 
Mclina ,  i  ^.  On  peut  par  les  efforts,  du  libre 
aibitre  ,  faire  des  aéles  naturels  de  foi ,  d'ef^e- 
ïance ,  de  charité  :  qu'on  peut  fe  préparer  a  la 
giacc,  la  demander j  &  vaincre  même  des  ten^ 
tarions  violentes  qui  ne  feroient  pas  d'une 
longue  durée.  2°.  Que  quand  quelqu'un  fait> 
ainh  par  les  efforts  de  U  nature ,  ce  qui  eft  en 
lui ,  Dieu  lui  accorde  fa  grâce j  &  cela  en  ver- 
fe  d'une  certaine  convention ,  ou  d'un  paâ:c 
fait  entre  Dieu  le  Père  &  Jefus-Chrift.  Or ,  le 
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Clergé  de  France ,  dans  une  AffcmMéc  g&f- 
rale  tenue  en  1700  ,  a  déclaré  que  ces  préten- 
dus efforts  ,  par  lefquels  on  fuppofe  que  l'on 
jnérite  la  grâce ,  renouvellent  Je  femi-Péla- 
gianifiQÇ ,  &  qu*il  n'y  a  de  différence  que  dans- 
Içs  cxpxeffions;  que  cepade  établi  entre  Diea 
le  Père  &  Jefus-Chrift  ,  cft  une  f  ure  imagina- 
tion ,  &  un  fentiment  erroné  ,  contraue  k 
Tautorité  de  l'Ecriture  ,  de  la  Tradition,  &  k 
celle  des  faints  Pères» 

SUITE  DU  SISTEME  MOLINISTE. 

* 

Dâ  Fétat  defttre  nature. 

Seïon  le  fiftênic  Molinifte ,  il  faut  diftin-* 
guer  deux  fortes  d*adlons  j  les  unes  d'un  ordre 
naturel  y  les  autres  d'un  ordre  furnatureL  Les? 
^âJons  de  Tordre  naturel,  ont  une  fin  honnête: 
&  légitime  ;  mais  elles  ne  font  pas  faites  par 
des  vues  de  foi.  Ces  devoirs  y  ou  ces  avions  y 
de  Tordre  naturel  y  ont  des  vertus  qui  leur  ré- 
pondent y,  lesquels  font  aufii  d'un  ordre  natu- 
rel ,  comme  une  juftice  »  une  tempérance^  une 
cbafteté  naturelle  »  &  ainfi  des  autres  venus» 
JEnfin  ,  par  une  conféquence  neceflàire  ,  on  a^ 
fuppofé  auffî  un  amour  de  Dieu  naturel. 

Les  aébLons  de  Tordre  furnaturel  font  celles 
que  Ton  fait  pour  Dieu ,  dans  des  vues  de  foi  j 
&  avec  le  fécoursde  la  grâce.  Ces  avions  oui 
suffi  des  vertus  qui  leur  répondent.  Il  y  a  dond 
auifi  une  tempérance»  unQJ^flice,.une  chafte- 
té  ,  une  bonté,  ic  enfin  un  amour  de  Dieu  fur- 
naturel  C'eft  k  grâce  que  Dieu  accorde  aux 
Jiommes ,  qui  oblieé  à  des  devoirs  de  Tordre 
jurnaturel  Car  fi  elle  leur  manquoit ,  ils  ne 
feroient  tenus  qu'à  des  vertus  &  des  devoirs 
nacttsek.. 
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Aluii  9  Pliomme  cft  comme  dans  Ztxxx  or* 
iits  i  fçavpif  ,  dans  l'ordre  naturel  >  dont  il 
doit  remplir  les  devoirs  >  &  dans  Tordre  fiir- 
nanirel  ,  lorfc^uë  Dieu  lui  donne  lajgrace  :  car 
alors  il  eft  obligé' à  des  devoirs  furnaturels. 
Comme  il  y  a  des  fecours  naturels  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  l'ordre  natuiel;  la  grâce  auffi 
donne  un  ooavoir  proportionné  aux  devoirs 
de  l'ordre  iumaturel ,  &  elle  aide  à  les  rcmpUi 
quand  on  le  veut.  *  , 

£n£n ,  comme  il  y  a  deu^  fortes  de  devoirs' 
&  de  vertus ,  qui  font  deux  ordres  complçts  ^ 
indépcndans^run  de  l'autre  >  il  y  a  aufli  deux 
fimes  Âe  ^chés  >  &  par  confôquent  deux  fortes 
de  chârimens,  i  ^.  Des  péchés  naturels  qui  me- 
rJtent  des  chàtimens  dans  l'ordre  naturel  ;  9c 
des  péchés  dans  l'ordre  fumatnrel ,  oui  mvi* 
rcnc  des  châclmens  étemels.  Il  en  eft  de  mé-. 
jnc  des  rêcompcnfes.  Il  y  en  a  de  naturelles 
pour  les  aâions  moralement  bonnes  &  natu- 
JcUes.  Il  y  en  a  auifî  de  furnaturelles  pour  les 
aûions  plus  relevées ,  qui  font  de  l'ordre  fur* 
naonrel  -^  '&  ce  (ont  de$  recomoenlès  éternelles* 
La'recompenfe  de  cet  ordre:  iurnaturel  eft  d^ 
voir  I>ieu  >  comme  ks  Bienheureux  y  dans  î€ 
Cidi  s  mais  la  £n  &  la  recompenfe  de  Tordre 
namrel>cft  lue  béatitude  naturelle  dont  l'hom- 
me (êra  content  &  fatisfait.  C'eft  ainil  que  la 
plupart  des  Moliniftes  accordent  aux  enfans 
morts  £ans  Baptême  >  une  certaine  béatitude 
naturelle  dont  ils  jouiront  pendant  toute  Té« 
tcmitc. 

On  voit  par  cet  expofé  que  Dieu  y  félon  les 
dlâenfeurs  du  Mollnifme  y  ne  peut  refufer  fa 
grâce  à  un  homme  qui.  a  des  devoirs  (urnatu-^ 
sels  à  remplir.  Dieu  y  félon  eux  y  (èroit  inju- 
fie  s'il  lia  refufoit.  Ils  prétendent  que  cet 
fiomine  (erolt  excu(abtev&  que  Dieu>  dans  ce 
,  oe  f  oorroit  lujr  imputer  k  yiolemenc  d( 
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la  loi.  I)*tHi  àtttre  c6té  ils  enfei^ea^  que  ÏMeU 
ce  doit  le  fecoursdefa  grâce  aperfoxme.  Or, 
c^eft  au  mo]^  du  fiftéme  de  pure  nature ,  que 
les  défenfèurs  du  Mollnifme  coucilient  cette 
contradi^ibn.  Dieu ,  difè&t-ils  ,  eft  k  maître 
de  doimer  ou  de  irefuiès  fa  grâce  ;  mais  s'il 
ne  la  donne  pas,  Tiiosmme  û  trouve  dans  T^cat 
de  pure  nature  ,  &  dès-lors  il  n'eftpoint  obli- 
gé a  ces  devoirs  fiirnaturels  pour  kfquels  la 
grâce  lui  étoit  néceâaire.Iln*enapiusbe{bin^ 
parce  que  ces  devoirs  ne  font  plus  a  obligation 
pour  lui. 

Voilà  une  idée  de  l'état  de  pure  nature ,  tel 
(tpc  l*admettent  les  Molinifle^.  Ils  foutiennent 
que  les  hommes  auroientpâ  être  créés  dans 
eet  état,  Bc  qu'indépendamment  du  péché  à* A* 
dam  ,  ils  ont  pu  être  fujets  h  l'ignorance  ,  à  la 
concupifcence ,  à  toutes  les  mifcres  dont  le 
genre-humain  efb  inondé  ,  &  enfin  à  la  mort , 

Jui  en  eft  le  terme ,  comme  nous  aurons  occa« 
on  de  le  voir. 

Après  avoir  vu  que  fuivant  l'état  de  parc 
nature ,  il  y  a  detz  (ortes  d'aâiôiis  dont  rhonn 
nie  eft  comptable ,  &  qui  méritent  des  chàti* 
inens  ou  deS'  recompenfes  s  les  unes  dans  Tor- 
dre naturel,  les  autres  dans  l'ordre  furnatarel  ) 
il  eft  à  p^pos  de  remarquer  que  les  défenfeurs 
duMolinilme  admettent  des  adbions  humaines 
d'une  troiiléme  forte  ,  qui  ne  font  ni  bonnes 
ni  mauvaifès ,  mais  indifférentes  en  elles-mé- 
tnts  y  ou  parce  que  celui  qui  les  fait  fe  propofe 
une  fin  indifférente  ,  comme  fe  promener  > 
boire  &  manger ,  &c.  Ce  font ,  félon  eux ,  des 
aérions  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal,dont  Thom-^ 
me  n'eft  point  comptable  envers  Dieu,  &  dont 
il  n'eft  m  puni  ni  recompenfé. 

Or ,  il  eft  bon  de  remarquer ,  que  ,  felon  Je 
Molinifme ,  il  n'eft  point  néccffaire  de  rapport 
ter  à  Dieu  ces  aâions  indilRf  rentes  qui  né  fôat 


m(K>nnc$iù  mauvaifes ,  ni  paf  conféqueat  de 

lo/airc  par  amour  &  en  vue  de  Dieu.  Quand 

donc  TApôtrc  nous  dit  :  ^u  que  vous  mangiez 

m  fue  VMS  buviez ,  &  quelque  chofs  que  vous  ^  ^*^«  «  ©•  3  »• 

,    faniez ,  faites  tout  four  la  gloire  de  Dieuy  c*cft, 

.     félon  les  défen{eurs  du  Maliniûne ,  unifimplc 

I    confeil  <]ue  propoTe  i* Apôtre  >  &  non  un  pré^ 

1"   cepte<)ui  oMige.  On  .pourroit  auf&  objedex 

ce  ^ue  Jefus^Cnrift  nous  die  daiis  r£vangile  , 

(ltf«iyo«r  du  jugement  les  hommes  rendront  ^^^^^  .^ 

ton^te  de  toutes  les  paroles  tmtutles  qu  ils  au* 

r«itt  dites  :  car  ,  s'il  pouvoic  y  avoir  des 

aûions  humaines  indifférentes ,  les.paroles  oi-» 

fai&s  tx.  inutiles  feroient  fans  doute  de  ce 

nombre,  &  oéanmoins  Jefus-Chrift  nous  dé- 

chre  qu'elles  feront  condamnées.  Mais  les  dér 

IcDiêursdn  Moliniûne  ne  foi;^  par  arrêtés  fans 

doute  par  de  pareilles  difficultés. 

IJ  en  €&  à-peu-près  de  même  des  aâiohs  Se 
des  vertus  de  l'ordre  naturel  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.'  L'amour  de  Dieu  fumaturel  ,* 
cet  afBour€{ue  Jefus-Chrift  nous  déclare  être 
le  premier  y  le  plus  mnd ,  &  par  xonféqucnt; 
k  phis  indiipenfable  des  Commandemens  ^ 
B^t&tre  pour  rien  dans  ces  tfbrtes  d'adions  na- 
OHelles  :  elles  font  moralement  bonnes  &  mé- 
ntîoites  fans  cet  amour  de  Dieu ,  &  fans  lui 
écrc  rapportées. 

£nnn ,  parmi  les  aâions  de  Tordre  furnatu-» 
id ,  il  s  en  trouve  un  grand  nombre ,  qui  fanf 
ttrc  faites  en  vue  de  Dieu  ,  &  fans  lui  être 
tapotiécs  ,'Qnt  une  bonne  fin  &  un  bo|i  mdh 
^  comme  celles  qui  viennent  de  la  crainte  ^ 
ou  de  quelqu'autre  motif  légitime  .Ces  aétions 
font  bonnes  &  méritoires  <fins  Tordre  furna- 
ttl,  félon  le  fîftême  Molinien  ,  quoique  fans 
lourde  Dieu. 

On  voit  par-là  combien  le  précepte  de  Ta-* 
fi»ttr  de  Dieu  -doit  être  rcftraint ,  fuivant  le 
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t&èmt  it  pore  nature ,  tel  que  les  Moliniftc 
l'admettent  ;  poifqa'il  y  a  ,  félon  eux  ,  une 
multitude  d'acbions  tant  indifférentes  que  hoti-^ 
nés  &  méritoires  dans  Tordre  naturel  &  fur^ 
naturel  y  fans  amour  de  Dieu  Un  fidèle  ,  tant 
foit  peu  inftruit ,  qui  ^ait  ce  que  TEvangile  , 
ou  plutôt  ce  que  toute  l'Ecriture  nous  dit  de 
la  néceffité  de  l'amour  de  Dieu ,  *  qui  regarde 
ce  Commandement  comme  le  devoir  le  plus 
doux ,  le  plus  confblant ,  &  comme  celui  qui 
intérefle  le  plus  le  cœur ,  n'héfitera  pas  ,  fans 
doute,fttr  le  jugement  que  l'on  doit  porter  d'ua 
tel  fiftéme. 

*'  Ecoutez ,  dk  Dieu  aux  tfratlices ,  F'ùuj  éàmerê\  ù 

Seigneur  'Votre  Dieu  de  tout  'votre  ceeur.  de  toute  votre  nme^ 

^  de  toutes  'wt  forces,  Ln  Doâeur  de  la  Loi  ayant  de- 

jnandé  à  Jefus-Chrift ,  §uel  efl  le^étnd  Cûmmandemeut 

de  U  loi ^  JcJHs-Chrifilui  répondit:  Vous Mmere\ie  Set» 

gneur  ijotre  Dieu  de  tout  votre  teeur ,  de  toute  votrt  éome^^ 

de  fut  votre  ejprit.  CefiU  le  plus  grandir  le  premier  Corn- 

m4Bdement.Or,Aimtt  Dieu  de  t<Nit  roncœnr,c*eft  nepoint 

faruger  Ton  coeur  entre  Dieu  8c  quelque  créanire  qnece 

ibic  :  c'eft  faire  tout  pour  rameur  de  Dieu  ^  c*eft  lui  rap* 

porter  toutes  Ces  aâioas  y  ce  qui  Ce  fait  par  le  coeur  <Yii 

aime  Oieu ,  &  qui  cherche  â  lui  plaire  en  toute  chofc. 

Celui  5»!  n^uime  point  Con  prochain  demeure  ddni  Im 

t.7f.3«t4*  »Mr/..CeIa  eil  vrai  â  plus  f«rte  raifon  de  qtticon<|iie 

n'aimepas  Dieu.  AudirÂpôcre  faint  Paul  dit  que,  fi 

.   ^  aueltpt'un  n'dime  pas  notre-Seigaeur  JeJuS'Chrif  ,  0j»*#/ 

ji.tif.  1^.  11.  j^,-^  Mnuthême.  Enfin,  le  martyre  n'éft  d'aucun  prix  ai 

d'aucun  mérite  aux  yeux  de  Dieu,  fi  la  charité  n'ea  eft 

pas  Je  principe,  i.  Cor.  X).  3. 

SUITE  DU  MOLINISME. 
De  rEquilibre. 


L*équllibre  eft  encore  une  ponion  tSttk* 
tielle  du  fiftéme  des  Moliniftes.  On  peut  con- 
cevoir deux  manièrei  d'^tdmettre  cet  equUibxc* 


Sdofi  h  première  manière  >  U  grâce  &  la  ca^ 

£té  fcroient  toujours  dans  un  degré  égal,  de 
e  que  l'on  ne  feroit  pas  plus  porté  ait  mal 
^Qaubien>  ni  au  bien  qu'au  mal.  £c  pour  faire 
cnteodre  ceci  par  une  comparaKbn  y  on  feroic, 
pour  ainfi  dire  ,  comme  une  -balance  qui  ne 
pcache  pas  plus  d*un  côté  que  de  rautre>&  qui 
par-là  eft  dans  réquiiibre.  Selon  ceiiûême. 
Dieu  augmenteroit  la  grâce  dans  un  pécheur,  ' 
à  proportion  que  la  cupidité  devienoroit  plus 
forte.  D*ou  il  s'enfuit  que  Judas  aura  eu  plus 
de  grace  que  la  fainte  Vierge  ;  parce  qu'ayant 
une  ttès-grande  cupidité  ,  il  devoir  avoir  en 
co&Kcntnce  une  grâce  très-forte  y  capable  de 
contrà>alaBcer  cette  cupidité.  La  fainteTietr 
ge,  aa  contraire ,  en  qui  la  cupidité  étoit 
comme  éreinte  &  détruite  ,  n'a  du  avoir  aufll 
(fa'wK  grâce  très-fbible  ,  fans  quoi  elle  eut  été 
plus  ponée  au  bien  qu'au  mal ,  &  dès-lors  elle 
eut  ccffé  d'être  dans  réquiiibre.  Il  en  faudroic 
dire  autant  à  proportion  de  tous  les  Juftes .  La 
mée  en  eux  feroit  d'autant  plus  foible ,  ^ue 
ksiffiprefiions  de  la  cupidité  font  ordinaire* 
ment  moins  fortes  :  & ,  au  contraire ,  les  plus 
médians  auroient  des  grâces  plus  fortes,  à 
proponion  que  h  cupidité  agiroit  plus  forte- 
ment en  eux. 

Suivant  un  fiftemç  aufil  étrange ,  on  devroie 
peu  s'en^barraifer  des  plus  y iolentes  tentations^ 
pttifqu'onrecevroit  une  gr^ce  auifi  forte  à  pro- 
portion y  &  qu'on  feroit  toujours  ep  état  de 
Wformonter  aufiî  facileipentque  les  plus  lé- 
gfawjiln'y  aurpitplus  de  pécheurs  j^veujglés 
&codarcis  :  tout  ce  que  TEcriture  nous  dit  dç 
ia  feibleffe  de  l'homme  à  l'égard  du  bien,6c  de 
l'inclination  qu'il  a  poiir  le  mal  »  fçroit  exa«« 
gcré  8c  même  fau^j  les  pl\is  méchans  ^  les  plu^ 
corrompus  feroient  le  bien  Bc  feroient  fauvé^ 
ftypç  ia  même  £aciUté  ^ue  Us  plus  ju(Us,  Czf, 
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'enfin ,  il  fcroît  andî  facile  au  pécheur  Je  plu* 
endurci  de  fe  déterminer  au  bien  avec  une  forte 
cupidité  &  une  grâce  également  forte  ,  qu'il 
le  feioit  à  un  juite  ,  lequel  ayant  une  cupidité 
très-fbible,  auroit  aui&  la  grâce  dans  un  foible 
degré.  C'eft  ainfi  qu*une  balance ,  {i)it  qu'elle 
fut  chargée  de  cnaoue  côté  de  cinquante  liv. 
pcfantjfoit  qu'il  n'y  eut  qu'une  liv.dans  chaque 
plat  de  la  balance,,  fcroit  également  dans  l'é- 
quilibre. On  ne  connoît  point  d'auteur  un  peu 
diftingué  parmi  les  Moliniftes  ,  qui  foutienne 
cette  efpcce  d'équilibre. 

La  féconde  manière  d'admettre  Téquilibie  , 
quoique  diifêrente  en  apparence ,  revient   au 
même  pour  le  fond ,  &  n'eft  pas  moins  con- 
traire à  ladodtrhiedc  l'Eglife.  Il  n'eft  pas  ne- 
ceflalre ,  félon  ce  fiftcme  ,  d'être  dans  un  équi- 
libre de  penchant  &  d'inclination,  c'eft-à-dirc, 
que  la  grâce  peut  être  beaucoup  plus  forte  que 
la  cupidité  ,  ou  la  cupidité  plus  forte  que  la 
grâce.  Car,quclqne  grâce  que  Dieu  doime  pour 
taire  une  bonne  adion ,  &  quelque  forte  que 
Toit  cette  grâce,  il  n'y  a  aucim  inconvénient 
de  fuppofcr  que  la  volonté  y  réfifte.  De  même, 
quelque  forte  &  quelque  dominante  que  £bit 
la  cupidité,  rien  n'empêche  que  l'on  ne  failè 
adhiellement  le  bien  avec  la  grâce  ta  plus  fbi- 
Tblc ,  parce  qu'il  y  a  toujours  dans  h  volonté 
iine  force  fupérieure  ,  &  qui  lui  efteflèntiellc , 
par  laquelle  il  lui  eft  facile  de  fe  déterminer 
contre  la  plus  violente  cupidité ,  &  contre  la 
plus  forte  imprellîon  de  la  grâce ,  en  quelque 
état ,  ou  en  quelque  fituation  qu'elle  puifle 
"être. 

Une  telle  fuppofitîon  eft  auffi  contraire  à 
l'expérience  qu'à  laraifon.  Car  il  eft  cenain 
■qu'un  homme  qui  a  intérêt  de  faire  quelque 
cnofe  ^  &  qui  y  eft  porté  par  de  puiffants  mo- 
tifs y  ne  peut  manquer  a\:mbrafrer  on  parti 
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y'ij  /fait ,  ou  qu'il  regarde  comme  infini-' 
nmt  avantageux  pour  lui  ,  fur-tout  fi  Ics^ 
mkifs  qui  l'y  portent  ne  font  combattus  que 
pr  de  foibles  raifons,  &  qui  faflent  peu  d*im- 
preiEon  fur  lui.  C  eft  faire  agir  les  hommes 
comme  des  fous  .&  des,  exçravagans  ,  que  dç 
fappofer  le  contraire  ^  puifqu*un  homn^  qui 
fait  nfagc  de  fà  raifçn  ne  prend  jamais  un 
parti  qu'il  fcait  tout-à-fait  contraire  à  fes  vé- 
ritables intérêts  ,  &  capable  de  le  .perdre  ,  a^ 
préjudice  d'un  autre  qu'il  croit  tres-aivanta:- 
gcux  pour  lui. 

Cm  néanmoins  le  cas  dont  il  s'agit  danj 
cttte  Goconde  efpcce  d'équilibre ,  ou  l'on  fup- 
pofcquLilçft  fans  inconvénient  qu'un  homme 
porté  au  mal  par.  une  concupifcencç  très-forte, 
léMç  aduellemeiw  à  la  tentatioçi  avec  la  plu« 
foÂIc  grâce  5  comme  auifi  qu'avec  la  plus  for- 
te grâce,  ïl  fe  détermine  aduellement  au  mal, 
auquel  il  n'eft  porté  que  pai:  ua  ibible  mouf 
vcmcnt  de  cupidité ,  ac  beaucoup  inférieur  ea 
degïcsf  cette  grâce.  Il  eft  donc  fans  incpnr 
véniént,  félon  ce  fiftcmç  ,  de  fuppofer  qu'ua 
pécheur  endurci ,  abandonné  de  longue  main 
aux  plus  grands  défordres,^  livré  aduellemenp 
à  fon  endurciffemcnt,  quitte  facilement: ,  6c 
même  en  un  inftant ,  l'habitude  du  péché ,  & 
fc  convertiflè  avec  la  plus  foible  gracç.  Il  pou^* 
voit  également  arriver ,  félon  ce  fîftême  ,  que 
lafainte  Vierge  ^.enqui  le  Saint-Efprit  habi- 
toit  par  fa  grâce ,  &  qui  en  étoit  remplie ,  jfe 
fit  aâuellement  portée  aux  plus  grands  fé^ 
àk^  de  il  n'v  aaroit  aucun  inconvénient  dç 
iflfîpofer  qu'elle  l'eût  fait. 

Od  feroit  alors  la  puiffance  db  Dieu  pour 
Éûrc  perfèvérei  les  juftes  ,  &  pour  convertie 
les  plus  grands  pécheurs  ?  Ce  ne  feroit  plus  lui, 
mais  ce  feroit  eux  mêmes ,  qui  fe  converti-î» 
tpient  ^vec  u^e  g^taçe  foi-bl^  cqouuç  ayçç  1% 


plus  forte  :  cette  dHBhDence  n*y  {croît 
Que«idevi^(i]»it  ce  ^ttenoiîs  d^  TEcmui^e  de 
^    la  foibkfTe  ^de  k  mirete  de  l^&ombi^  ,  livré 
à  fes  mauvais  penchant  Se  à  la  comnpâoià    de 
û)n  cûcui  ?  Il  taudpQit >fàlis  '  doute  en  beaucoap 
f  abattre  ^  jpùur .  Jte^  pas  dire^qu^cH^  nous-  tjrom-*» 
petoit  :  ^*il  dSb  Txai  qoeila  Toioaxé  ait  toujours 
atfex.de^faiKx:>'a^crlaripkis  petite^ grâce  ^6c 
la  plus Ibrie  ci^idhc^«k  fedétenmner  atr  l>|eii| 
^sriors  }es  pâmons  ler  plus  fortes  ^  tSc  Jes  plas 
gpandsmouvefoenside  cupidité  >' ne  ésvtOÈtXkt 
point  allarjuer  ni  inquiéter  la  piété  des  ûêélcs* 
Il  feroit  même  inutile  de  demandée  -à  Dknm  la 
^  force  de  furmonter  les  tentations  y.  &dfaoeoin.«-^ 
pjir  lecommandemeot  ^-  puirqu*)!  If  la  tQu|Qui%^ 
dans  la  volonté  des  forces  pidportîonilitsrfit 
toute  tentation,  &  à  tout  devoir  ^uîil) finit 
Jyt  fiâU  ér  remplit.  Ce  feroit  même  une  fblfcr^  it;^!on 
V*^*  n.  10.  faint  Âuguftin ,  de  demander  à  tAsxLCHi  iqaê 
l'on  a  en  fou  pouvoir.  Il  feroit  ég^cmem  intt* 
tile  de  demander,  avec  VEglife  rat^ment^ioa 
ti  raccroiffement.  de  la  .grâce  >  ^  puifqoc^  La 
pluspetite  grâce  fuâit , ^  que  la  gr<^ rla ^lus 

Îiuidante  n'a  pas  né^nxnoin^ })%  fot^  d'iacsUiieff 
a  volonté,  &  de  la  déterminer  au  bi^.  «Qu^i 
deviendroit  auffi  la.décifkxn  du  *co|ici}ftjd^ 
Trente  »  qui  déclare  que  le  libre  aibiti^  eft  ajf- 
-foibli  &  incliné  au,  mal  ?  Il  devroit  être  au 
contraire  entièrement  ûdn  &  plein .  de  fotice  ^ 
.  pour  réprimer  ainfi  les  niouvemens  les  pk^ 
violens  delà  cupidité.. 

Eft-ce  donc  là  i*idée  que  nous  donnent  les 
Pères  de  l'Eglife  de  Tétat  de  foibleflp  &  dc^lan- 
gueur  où  l'homme  eft  réduit  par  le  pécKé  V  àcju: 

*  Dieu  tout^puiilànt  &  ccemel ,  augmentez  en  IkMif 
H  foi ,  l'efperance  6c  la  charité  :  6c  ami  que  nôus'f^liift. 
£ons  obtenir  ce  que  vous  noui  pronieccez ,  faîtes-'âous 
aimer  ce  que  vous  ordonAezj  par  J.  C.  notccrScigneifc* 
€9Uf&c  du,  Mil.  Uim.4^riis  Ufm^ 

qa*il| 


Hiftorî^ue.  4P 

^^Isont  comparé  à  celui  de  ce  Voyageur  qui 
allant  de  Jérufaiem  à  Jéricho  ,  &t  attaqué  par  Lm  xo.  19« 
des  Voleurs  ,  aui  après  l'avoir  blefle  &  couverjt 
deplayes ,  le  dépouillèrent,  8c  le  laiiTerent  fut 
le  chemin  i  demi-mort^  baignant  dans  ion  (ang* 
J.  C.  il  eft  vrai ,  comme  ce  charitable  Sama- 
ritain^ a  relevé  Thomme  de  Tétat déplorable 
oulavoit  précipité  la  chute  d'Adam;mais  c'eft 
en  laiiTant  à  ceux  même  qui  ont  été  renou- 
velles par  le  Baptême^  l'ignorance  &  la  coh- 
cupifcence  ,  c'eft-à-dire,  cette  malheureufi 
pente  au  mal ,  qui  eft  la  fourc^  intariflable  de 
toutes  fones  de  mauvais  defîrs  &  de  péchés. 
Or ,  à  confiderer  l'homme  dans  cet  ét^t ,  peut* 
on  dire  qu'il  eft  dans  un  équilibre  tel  que  Tad- 
mettent  les  défenfeursdu  Molinifme  ?  C'efi  la    u^^  ^^ 
quefiion  que  Saint  Auguftin  faifoît  à  Julien  *  împ,  c.  ii[ 
le  plus  célèbre  défendeur  du  Pélagianifme.  Il  T{om,  i,  i  j» 
Jui.demandoit  fi  celui  qui  dit  :  Jene  fats  pas  le 
bien  que  je  veux  >  &  je  fais  le  ma!  que  je  ne  veux 
fasj  étoit  dans  l'équilibre ,  &  s'il  étok  rétabli 
dans  fon  premier  état  de  liberté.  Je  penfè,  con- 
unue  ce  /aint  Doéèeur,quc-vous  n'êtes  pas  aiTez 
icpourvû  de  bon  fens  pour  le  croire.  Julien  , 
ea  effet ,  n'ofbit  le  foutenir  contre  l'évident 
des  paroles  de  TApàtre  ;  mais  il  difbit  que  ces 
paroles  ne  doivent  s'entendre  que  de  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  fous  la  grâce  de  Jefiis- 
Chrift ,  en  quoi  il  ruinoit  l'équilibre  qu'il  fou- 
tenoit ,  comme  le  remarqué  S.  Auguftin. 

Pelage  &  Julien  ont  conftamment  foutenu 
que  la  volonté  devoit  être  dans  l'équilibre  , 
pourconfèrver  fa  liberté.  La  volonté^  difoit  - 
Peiaçe,  a  autant  de  force  four  ne  fas  pécher  ,     £f^^,  ,g^, 
quelle  a  de  pente  &  d'inclination  au  péché,  S.  à    Paul  sh* 
Auguftin ,  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  *o. 
Pelage ,  en  conclut,  que ,  pcfé  ce  principe  «  le 
fecours  de  la  grâce  devient  inutile.  Sans  elle 
néanmoins ,  ajoute  ce  faint  Doâeur ,  le  libre 
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aii>itre  n'a  de  force  que  poitr  fe  précipiter  «Xans 
le  péché.  On  voit  daîreinent  par-lâ  que  l*c- 
qmiïïire  dont  Pelage  étôitl*inventeut  &  le  dé- 
fenieur  ,  a  été  rejette  &  condamné  par  fâînt 
Auguftiri  ,  ou  plutôt  par  i'Eglîfè,  dont  ce  faint 
Doreur  n'étoii  gac  r organe. 

Of  )  les  Moiînlftes  &  lè*  Congruîftes  eiifèî- 
plient  également  que  la  voîonté  doit  étre'toix- 
Joufs  dans  un  certain  équilibre,  pourconler- 
Ter  fa  liberté  j  &  quoi  qu'ils  ayent  employé  un 
langage  &  des  expreffions  qui  s'éloignent  en 
apparence  du  Pelagîanifîne  en  ce  point ,  c'eft 
néanmoins  ,  quant  au  fond  ,  la  ménie  chofe* 
Selon  Pelage  ,  la  volonté  étqit  daps  téjjoriîi- 
l>re  indépendamment  de  la  g-racè  :  àiï  ïfe^ft?^ 
ftlon  les  Moliniftes  ,  c*éK  X^^riteJuMêSce 
qui  rétablit  l'homme  dans  réquJibrel  Ofltif^ 
revient  au  même  :  car ,  qu'un Tiotnmeètîr.fiV- 
tUrellement  une  bonne  (inté  ;  ou  5^ue*i?^^iiît 
perdue  ,  Dieu  la  lui  rende  d'une  manière  ffif- 
naturelle  ,  la  Tante  eft  la  même  $?  ne  tbange 
pas  dénature.  La  manière  dont  cet  homme  Pa 
reçue  >  ne  fait  rien  à  Tcgard  delz'ùikiéJto^G'' 
derée  en  elle-même.  Afnff ,  que  lî  gi'à^â  fUf- 
flfante  rétabliffe  rhpmmedansrét(iujîbh)^^6'à 
qu'il  y  Coit  naturellement ,  Thomme  éft  ^^àl^ 
ment  dans  réquîlîbte.  ^         r.   .M.tn^ 

D'ailleurs ,  ces  ftcouts  intérieurs  qu^àdSiét- 
tcnt  les  Moliniftes ,  &  dont  ils  é^utqafeac 
pour  evîéer  le  reproche  de  Pelpgjianîfm^  ;^  fotijt 
tellement  aflbrtis  à  réquflibre,  ^u'Us'èxilU^nlt 
toute  grâce  efficace  par  élle-hicîiie.  '  Ck¥  ^  dfc 
quelque  manière  que  leur  grâce  prévferiMïtè 
agiffe  9  8c  que  la  grâce  coopère  aji'bîén  j  ce 
n  eft  jaTftais ,  félon  eux  ,  en  inclinait  la  vo- 
lonté ,  &  en  lui  donnant  la  détermînàtîoa,  ce 
qui  lui  feroît  perdre  réquilibre,  &détruîroît 
la  liberté  ;  mais  c'eft  toujours  conformément 
au  gré  de  la  volonté  à  qui  il  appiàrtient  de  fc 
déterminer  en  premier* 


de  cet  équilibre.,.  ©«rx)a  fuppofe  que?  kvo-^ 
Jouté  n'eft  poiatjncl^ée  par  la  grâce.  Car, 
9ae  la  yolontcfoitnaturellçiiuînt  dans  l'équi- 
hbre ,  ou  que  la  We  Vy  rçtablifle  ;  quelle 
te  d^teri^ine  p^ai^* propres  forcer  &  fep$  grâ- 
ce,, ou  ^uéllç^  ft  détermine  avec  le  fecours 
1  ^.P^^^  9^  ^  M  fefle  rien  pewîre  de  foi» 
gljpifcre,  tout  cela  Jtti  eût  été  égal  êc  îndî- 
^eti^i,  Auffi  cçt  Hérétique  admettoît  volon- 
tt«j  tQ3|tes  fortes  de  graciw  extérieures ,  ft 
'^Jj^ace  intérieure ,  par  laqueUe  Uiea 
^MOT^VJt&^owsfeit  connoître  nos  devoir», 
|mJ»#: Y,ojonté  confetye  l'équilibre  avec 
i5Kr^*.fg'f^««^  Mais  po;ir  .la  véritable 
^^^  S^:f5?we  dansrinfpiraHoflduftinr 
ÎSSftr^r^^Wfiine  la  volonté,  qui  la  porte 
?^^  j^'^^'l^  loi  fait  aimer  Bç  prati^er  ; 
ni^^^V^V?'  rqettoit  abfolument,  corn- 
|»coinMttbXe  ayçc  l'équilibre  fie  avec  la  li- 
. .  ^^.hp.'/J^^  Wpiinifies  *  Congruiftes  la  re- 
W^^l^^^^^.^P^r  If  même  principe. 


V.rctBut^  confond  tous,  les  états.  Cet 
^e  avoît  Ken  dans  IVtat  d'innocence 
*??^*4^'  npfrejiftat  ;  dan*  l'ancienne  con*. 


^J^Sfenpu;  dit  des  prérogatives  &,d€S  avan- 
f^A^;*^"P»^yç"e.  alliance ,  par,oppofitioi| 
^'"g«"*î«  l«0"t  ce  Sl.««>ne  nous  apprend  dii 


"f^P5*  ^«  CP«  Pçuples  enfevelis  dan?  les  to 

A-^--^^H^^,'  "e%nîfierfen,  fdoit 
M  fiReine,  &  doit  être  regardé  conjme  cxa- 

Après  cet  expofé.q^e.npHs  venons  de  fiûrè 
Ju  £ftane  des  Moiinifies  fur  1*  Grâce ,  le,  Fi- 
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delestin  peuinftruits»  slmaglneroient ,  fans 
doute,étre  tranfportés'dâns  une  autre  religion; 
s'il  leur  falloitembralTer  cette  nouvelle  doc- 
trine ,  pour  ne  pas  dire  cet  amas  d'erreurs  de 
d'imaginations  humaines.  Pour  étayer  &  (bu- 
tenir  un  fiftéme  ^ffi  étrange  ^  il  a  fallu  ^e- 
primerla  force  delà  gface ,  détruire  en  unmot* 
ibn  efficacité  ,  &  relever  beaucoup  led  forces 
du  libre  arbitre.  En  cela  les  inventeursdit  Mo- 
linifme  ont  fappé  la  religion^  par  les  fonde • 
mens.  Car,  fuivan^  ce  filtéme,  c*eiVdans  le. 
libre  arbitre  »  &  lion  ^^hs  l'a  graée  <&  lamifê- 
ricorde  de  Dieu ,  qu^il  faut  établir  laififfefcn-» 
ée  qui  fe  trouve  entré  un  pécheur  qutôfttou-t 
ché  &  qui  fe  fcôjivertit ,  &  un  autf'e  ^^  vit 
et  meurt  dans  fon  péché;  entre  de«ixjufte8  y 
dont  l'un  perfe  verc  &  l'autre  ne  perlevere  jpas  s 
car  de  la  part  de  Dieu  la  grâce  eft  la  mime  , 
&  quand  elle  cft  plus  ou  moins  forte  ^  cette 
différence ,  du  côté  de  la  grâce  ,  n'eft  pèMide. 
confequence  àrailbn  de  Tequilibre.  Cette  gta- 
ce  ne  fait  pas  plus  datis  Tunque  dans  rai»€re% 
Ainfi,  ce  n'eil  point  proprement  dans' ceitcP 

frace ,  ni  dans  la  mijferiçorde  de  Dieu|)bâ^' 
ans  les  efforts  du  libre  arbitre,'  &'dari^fes 
bonnes  refolutions ,  que  chacun  doit  éfàhtii 
ù.  confiance.  Il  en  eft  ainiî  à  propo^rtion  de 
toute  aâion  de  piété  i  de  larpriere,  deThumî- 
lîté ,  de  la  r econnoifla-nce ,  &  de  Taccômpliii 
iement  de  quelque  devoir  que  ce  (bit  ;  l||i%ue 
c*eft  du  libre  arbitré ,  &  non  dé  Dieu ,  que 
vient  enpremierlebottufâgedelagracé^  îe-^ 
Ion  ce  nouveau  Même.  On  comprend  qtl'ùke 
dodnneauffipernicieufe  ruine  ce-qui  fait  l^ar 
ine  de  la  pieté  &  de  la  religion* 


,  Des  Cmgregqtwris  de  Auxilîîs; 
U  u'cft  pâ?  .é^fliis^nf  ^^  cette  .nouvellfl 

Un  r^pofë  /îrnpl^  âc  abrégé  ^  ^it  ibuievc  en 

£rpagiY!?.5  &.àUleurs9  ]es  plus  habiles  Tioéoi 

logkns ,  auiC-to£  qu'elle  y  acte  connue  ^  pU'^ 

bliée ,  Sc^u'ell^  y  aif  été  ceaforée.  £0158^» 

cette  même  d^ôirinse  f^t  cenfurée  à  Xouvain* 

t>«Riis^'i|^i^pr<^i,  elle  le  fut  par.  la  Faculté  Am 

D^cm^g.^  ]^^<  x^5.  mêmes  nouveautés  ayant 

été  foMtei^^^  ça  ^fpagiiâ.,  <{^ns  cfes  Tlièfes 

pufeiÏ9Ue#e«i  J5.^4  >  |a  yeUIe  de  lafét^  de  Sw 

Tfeop^iid'Açquîfl^eïres  y  excitèrent  beaucoup 

de^bfpk  &  il«  moi^vemçnu  Les  Dominiquains 

la  denonçereni:  coipan^e  renouyellant  le  Pela-r 

panifine  :  Â^comnie  TpH  Jfe  diipofoit  à  les 

condamner  ayec.çpl^tï  Clément  YIIL  s'en  xtr^ 

fen^èl^^iCpiTDUoiCancç^  Quelques  années  après  ^' 

c^fttà^^re  çn.  i  ij?^  )  il  fit  con^mencer  les  fa!- 

'seiifib^îÇOiigregations  de  Auxilïu*  *  Ces-ma-^ 

û«'resrT;i^g^rès  y  avoir  été.  examinées  &  difcu* 

té^sjav^ç  tee^^oup  d'attention  pendant  neuf 

ans  oUjeiwJLroti ,  le  jugement  des  Confulteurs^ 

à  ro^ceptiôn  d'un  011  de  deux,  fut  que  la  doç-^ 

ttine  de  jyLoiîn^  rencaivelloit  le.  PeUgianirme. 

Mafelôï-fque  Clçment  VIII.  étoit  fur  le  point 


faiiEtnt  continuées  pendîui.t  quelque  icms  ,  étoit 
auiE  dans  la  difpofition  de  la  condamner.  La 

*  Ces  Congrégations  ont  éxé  ainfî  appellées ,  parce  que 
les  fècxMirs  que  donne  la  giace  en  étoient  l'objet  principal  j 
fc  ^  toutes  l«s  autres  qnèlUoos  s*y  rapportoient^. 
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BttUf  e%ipit.4x^S^e  y  nidis  U  dîfieira  de 

ne  Youlant  pai  ofiortifîcr  les  Jefiiites ,  qui  fbu- 

tenoieittles  iM-ét^tia2i&  de  la  Cour  de  Rome 

juJÇqu'à refaire. chafTerfleiaRepublique*  li  de- 

cbra,dpjiç,iÇ[u'il  remettoîcà  uu  autre  tems.  de 

publier  la  Bulle  ;  &  ût  défenfe  en  m^e  tCfBS 

^(fipirfilâiti  Poi^lnîquainsy  Jk  à  çel^ui   fies 

/eiintesi  dedifpvtiorà  ravenir,  Bcdefe  oetir- 

Çircr  muMieliement,  Ce  Pa^ ,  au  lieu  de  la 

publier  par  la  (iiite,  commeilfonbloitlepro-* 

mettre ,  fit  dé£enfè  quatre  ans  apcès,  par  un 

Décret  de  rinquifition  ^  {d'écrire  ,  pi  dflri^ 

imprimer  iur  ces  ntatieresi,  fan^  La  peiriq^Q^ 

ilç ce, Tribunal.  ,i  -jup  Je. 

^  Cette  conduite  de  Paul  V .  é t4>lt^  C^n^4oîi  ^^ 

l^en  affligeante ,  pour  Ifss  perô>nBes  i%TtP^ 

qui  connoiflbient  le  prix  des  vérités.  dq~:la 

êrace,  &  qui  y  étoient  attachées.  EÛe  n^ 

Vouvoit  être  regardée  que  comme  un.exQès  dç 

foîbleâe  &  un  fcandale ,  fiir-tout  après  un^epcar 

^en  &  long  ;  tétant  d'ailleurs  notoire  f^r^J^ 

lugement  des  Confiilteurs ,  que  c'était  tol^^fer 

im$  rÇglife  le  Pèlagianifme ,  $c  pfjrmçttiçft  dç 

le  répandre  &  deren(èigner,  aumoins  de  vive 

jroix.  Depuis  ce  tems  *  là  on  a  toujoiirs  ^tten^ 

dhi  »  ^  Ton  attend  encore  inutilement  cet^^ 

Bulle.  L'erreur  y  par  un  fecret  jugement  de 

pieu ,  &  en  punition  d'une  tolérance  aufli .  jn^ 

jurieufe.à  la  y  enté  ,  s'eA  açci^édltée  au^poiint 

jueronroitaujourcl'hiii.   ^ ^    4   .: 

Saint  Auguftin ,  :&.les auti(f s défen(êui-j^.<if 
la  Grâce ,  contre  lés  Pelagi^oç  ^  les  Deoi jt-î>e. 
lagiens ,  n'auroient  eu  a£urén(^eht  aucun  ég%vd 
k  ce  jugement  du  Pape  ,  qui  met  de  niveau  la 
vérité  ^Terreur.»  ou  plutôt  qui  autQcUe  une 
erreur  pemicieufe  &  d^i^niiDabl^  «.  laquelle  coit- 
ieâe  à  Dieu  le  pouvoir  éç.  Tcgiipke  qu'il  a  iht 
Us  ciéa(me«».p94c  l^.txaji^&r^c.ftuiiibre  ap« 
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Vwtrt.  AufRleJeMéHém^ê'Ciîmlû  cen- 
«ffe  qu'il  a  feîte  âtf î:iVrè«q«îbîfti^',  tié  traîne 
pask^'Vexpfimeraîhtî?'n']?'fV>à>'e/tf  vote  a 
FAftPàhHffi  ,  Mfi[uHl  attrWtèt  tant  âéchofes  aux 
fmes  natuttlUi^iu  ithre  âirWre  contre  tesmé-^ 
î^kera&Jeftés^mfi,  lé'fîémsHe  laCYdce  l& 

rtifiÉé^  le  îiïémè^iue  celui  de  Peîagianîfmèi 

&  <^cle  but  de  ce  nouyeau  ^ft'éme,  -éft  de 

foirt  ^ât  quelqu'cndrôît ,  l'homïné  maître  de 

fi^-ifdut.  C'eft  pour  cela  que  Ton  y  foutiéitt 

^tegtkoc  lié*  dortîie  pas  la  bonne  volonté  J 

'ÇiV?ftlè'«r%jérê  jpâs'le  eoftfen^ément  aii  bierij 

&  çue  Je  bon  ulage  de  la  grâce^  ne  vient  pa4 

A  Dicil'i^  inàÎ3  &4ib*e^rDt!rè.  Après  ceia^ 

ïf  fl'eft  pà^'étoRttaftt  que  les  Jefuites  ayeitt 

féfirië  «cttement  de  reconnokre  que  la  Graod 

fea»(ift  efficà\dité  de  la  toute-puiffance  de  Dîett 

&  dé  fouvei*^ft  domaine  qu'il  exerce  for  les 

yoteBté^Aes  hommes,  tomme  for  toutes  les 

«i!^ '3çrë«^res.  Le  Jéfoife  Baftida  déclara 

tfffîé'^'f  liertiftre  Congrégation  ,  tenue  fî)U« 

ftfliliWîqti'ayaift  communiqué  aux  Théolo*- 

|te(i5'î^rfé»(a'Socièïé'  de'diflfefens  Royaumes  ; 

fc«^%^Hélé^d€doarîtle  for  la  Grâce  ft  la  Pré- 

dèKnftifeft^'qtie  Clemem  VlII.  avoit  dreffés  4 

îfeîétotetit^tdhyenus  que  tette  doârine  étoît 

^ftfeffE^  â  ceïïe  de  faînt  Auguftin ,  excepté 

V^H^éte  V;^  porte  pour*  titre  :  Cette  Gtace 

tire  fan  eMtactté  ,  fe^ûtt  faint  Auguftift  y  dé  Id 

^Mifà^ance  ^^pku^^  &  de  ee^émfire  ^ue 

piÊàjdflé  fivprtme  a  fur  let  vàlotifh  desliom^ 

Wfi  vnmtM  fiêf'  tûnies  les  chôfes  qui  fitit  fout 

t&ét. 

•TbémKi  Lemos ,  ftavant  Theolo'gîefl  de 
l^Ordéfc  Af  faînï'Dominîqtré^  qtii  fôutenoît 
itf«le»*Côifgtégafti6risles  vérités' de  la  grâce 
•on»èlcs*f  efirites  j  l'époriditluetbtrtéla  doc- 
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t^nti^çOJfitfip^Q  dans l,'Ecr«d0  dément VIII. 
ctpit  çnioiit-poi^tïe.v4riaWe  fentim^nt  de 
f^int  AugaftinfurJ^Grace,  Et  quant  au  cin- 
quième article  que  le  Jefuitô  Baftida  ,  au  nom 
4e.fes  Confrères  ,  refuToit  de  jrççomioître  eon- 
tbrmisi  la.  dgiSrine  de  faint  Auguftin,  XWm^ 

Lemosprpuvaparplufieurip^g^sdeçefàint 
Dodc^rj»  que  la «r«çe  tire  frn  efficacité  de  ia 
toute- puiffancç  de  Dieu,  &  que  c'eû-Upréçi^ 
fenient  le  fentim^nt  de  fiiint  Àuguûin;  He.  ^br- 
te  que  cette  queftion  ayant  été  agitée- de  p«rt 
&  d'autre  dans  la  Congrégation  fuivaate  ^îly^ 
fut  décidé  que  la  doârine  contei^uc  dîui«  J^s- 
articles  drefles  par  Clément.  Vlïï,  étoiçf^^ci»', 
fèraent  celle  de  faint  A^çufU^♦„  . , 


^  ?.'  ^ir  Tf  '"  ■   "''■' ^'^^^'   - 

De  2  autorité  de  faint  Augujlin  ^  mié^mk 
les  matières  de  la  Grâce  (ir  d^.  la       ^ 
Prédejlination.  ^  ^ 

.  Ces  articles  de  dojflrina  ,:pu  mtnht^de  x^; 
furies  matiçres  dq  Ja  Gra^eàû  d^  kPredefèi^ 
nation  ^qi^e  le  Pape  Cleinçtti  VIII..  aj^pit  d»eP^ 
fés ,  conformément  à  la  doârine  de  faîijti  JVu- 
guftin ,  pourfervir  aux,€ongregatioa8ifc^»-, 
xthts  ,  font  aifez  ,voir  quelle   a  été  .eii'tdur 
tems  dans  TEglife  Tautorité  de  ce  faint^Doo- 
ieur  fur  cçs  queftions  importâmes  ^r  &  ,qiie 
c'eft  en  s'attaphaqt  à.  fa  ^dodrin^'  qu'o»,  doit 
les  décider.  Ce  Pape  enprQpo^n.tiî^s  midest- 
de  dodrme ,  aUégue  trois  moiifs  qui  Hcmtt 
porte  à  prendre  faipt  Auguflia  pour  arbitra  & 
pour  juge  en  ces  matières.  .      . 

.  La  première  raifon,  c'eft  que  TEglift  ajdat 
combattu  pour  la  def^nCe  de  la  Grâce ,  cctntt^ 
les  Pelagiens ,  pendant  vingt  ans ,  comm^  le 
rapporte,  faint  Piofper^  ^  ayajtt  tdomshé;  d^ 


«tte  herefie  fous  M 'iufpîce^  '9c  l^  conduite 
defaittt  Auguftin,  nous  devoris  le  prentîre  pour 
gfâàe  &pourch6f,  dâteune  difputeoàil  s'a« 
git  des  mêmes  matières. 

La  féconde ,  que  ce  Saint  paroît  n'avoir  rién 
omis  de  tout  te  qui  regarde  les  préfêntes  que  A 

tioïKîpuôque  ,  s^il  s^agirde  la  néceffité  de  la 
graoe ,  il4a  décrit ,  en  dl&it  qn'îl  eft  riecel^. 
làire  qu'elle  nous  prévienne  ^  nous  accompa-' 
gne  ,  &  nous  (uîve.  S*il  s'agît  de  fa  (brce  6c 
de  fa  vertu  ;  il  déclare  qu'elle  donne  des  forces 
très-iefficaces  à  la  volonté.  S'il  s'agit  de  fou 
eSètvil  témoigne  qu'elle  fait  vouloir  celui  qui 

iM'^^iléhpas;  S'il  s'agit  de  la  manière  dontr 

elleopere;il  afflirequeDièu  remue  la  volon- 
té avec  une  facilité  toute, puiflante.  Et  enfin  « 
il  refoud  toutes  les  objeâions  de  manière  qu'il 
en/èigfleque  le  libre  arbitre,  )i on  feulement 
s^iicéoi^  Uien  avec  la  grâce  qu'il  défend ,  mais 
même  qa*tl  devient  pliis  libre  iotffae  la  grâce 
le  délivre* 

La  troifreme  rai/bn  qu'allègue  ClementVIII; 
e'fft  pii^ti'j^qiite'piuii^urs  des  Pap^s  qui  m'ont 
prtcedéy  TtfTLm  (Sutenu  avec  tant  de  vigueur  , 
feprotegé^  aVec  tatit  i\6  zèle  là  dôftrine  de  S, 
Augttfti»  tut  la  grâce ,  qu'ils  ont  voulu  qu'elle 
appareille  à  VBgUCe  comme  par  droit  de  fùc^ 
€effion,il  ii'cft  pas  jufte  que  je  permette  qu'elle 
fi)it  privée  de  ce  bien  héréditaire. 

Ce  témoignage  avantageux  &  conforme  à 
Uvéïké,  que  CtementVIir.  rend  à  la  doâri- 
wtei d'autorité  de  fàînt  Auguft'in ,'  ne  fait 
5UC  ckmftrmev  celui  du'  Pape  ttormîfda» ,  lorf- 
^ïf  déclare  que  TEglffe  Romaine,  c*eft-à- 
ire  l'Eglife  Catholique ,  n'a  point  d'autre 
A>âfine ,  (iir  la  Grâce  &  le  Libre  Arbitre ,  que 
cdtede  ce  faint  Doéîreur.  C'eft  dans  fà  Lettre 
a  PoflTeirôT  ,  Evéque  en  Affriqiie  ,  écrite  ait 
^moienceiiient  du  âxieihé  fîecle  j  où  ii  parle 

C  V 


y^  D^fiù^rs 

dans  film  q^lt/t.adr^tJjff^Fr^j^r  &  à  Wiahie  » 
c>Ô-à-dire  id^n?  le  Uvredu.Donde  lupërie* 
9çt^tï:çfi  $  de  la  Pc^eftioanon  dof  Saints* 

idaîg^  m  6xi09ie/kçl«^  rcQfMDmaodtot  éga^ 
Ie9t€ilkt>^lt<f^^n^4e(:fi9!dfiiiîi  livres  yCfinme 
«diuenfmtjya  4(Q»âriae  la  'plUsipare  j&ia»  piug 
catholique  :  fk  k  cette  oocafionilsxkene  ce 
pa£age.<i'($ormirda5«       . 

Baronius  croit  que  Qànt  AjàgÈÛànzété: 
jàrc  de  l'Efpçitdft  Dieu.,  loti'^tfii'à  " 
dettx  Uvres  dul>on  de  la  PerfeTcrataceffi^ite 
I»  Prjedeftinatîpn  des^  S^ims^Or  Jfi:do^aiie 

gugÎB'^  .eft  fi<Mi^6)inuifi  à  ce  qufii^jnrdil 
.écrite  ef&igné  taucbant  la  Gcaoet^la^Pré* 
deftioaation^  dans  plufounaiitref  defcsl  Oq- 
wa^«$«  Cf  tie.  peniiè  de  Bsirooiu»  >  ou  ^pl-âtât 
ce  ;>ii^eiiietit  uûiforme  de.  isnt  de  Papèa.y  jde 
CoAciles  >  &desplus.^raodsSainfi$i|  lenC&vfipr 
lie  la-.dûâriae^  io:  fawA.Av^&im^  )f»uiaflèz. 
vpir  ^eDieU'ftlibfcité  xe^fàiAtïDoAsurip'op 
Ctre  le  de£Bis(êvr  ,de'  1^  .Grâce  ooatle  le  Bej»- 
giaoUine».  C^nen  tosme  tams  ftetD^u  j|>af« 
met  que  rEglifèfoit  agitée^  &  £i  veiiJté.xiQiD- 
.Vattucj|)ar  Therefie^  il  liûfitictte  oniînaâre- 
ment  des  Hommes  d'un  inerite  extcioiidKnai- 
re ,  plein»  de  lumière  &  de  zèle ,  pour  s^oppo- 
fer  à  Tefreue  &  la'  combt^ttte  jpcitrr  deftndre 
la  vérité ,  là  foatenîr&  la  faire  triompliéi".'* 

/C>ft  ainfi,  par  exemple»  que.  Dieu  â.ylfi- 
bleaient.itt&ite  âàit  Achan^&  pour  deJfeMre 
êc  (butemr  1»  Difinité  du  Verbe  contre  FA* 
rianifine;  &  qu*iL  Ta  rempli  d'une  foi,  iftime 
fermeté,  &  cPun.  courage  à  répreuyé  dé  tou- 
tes les  perfecutions.  Il  en.éû  aînfi  à  propor- 
Hon  des  autres  berefies  qui  ie  fbnt  élevées  dans 


•V 


*      ûmême  à  refl^isciqueF  ^  Dte^  a  gardé*  ca 

(faPeuj^le-xl'ïftacl*  Côiriitiê  il  avoit  des  prô*^ 

nefe^teâiporeiia^^^^'fl  devoir  ^ibhftaf 

m  totp  d0'P«B{>le^ jf^%u'au  teitfc  du  MëÂie  ; 

.     iof^it  étdicfo^priaïé  fwpimîtîôft  J^e  f«  j)e- 

diés|ac  ^el^i'eiffteitii  pulflantr,  Diefif  lui  iiii^ 

€»Qif  ^iqaefLilteratettr;  T^k  forcent  Ittjtf*. 

gesipiîdclivnerôiitiriaël  d€  Ik  fervhirde  où 

il  étoit  affez  fbuvent  réduit ,  &  de  l'a&jetif- 

ftaent  à  des;  Peuples  ennemis. 

'-  ^e»bh&mé  ^  cette  mifericotde  de  Dieu  k 

l^gatèitfo»  Eglifè  ,  «ft  ûfie  iùite  dés  pw'- 

«lèfoiçaSU  ïakess  fî'éire  avec  die  ju%*à 

ir t:(Mi£»jinfitetioif  dés^isiies ,  &  qèeies  portes 

^^iïr  «eppçvaadfoicftt  p^m  contre  elle. 

C^iddncttv^D'foiidefnent  que.l*on  peut  tè- 

fâ/defifâincAnguftincommeparticulierenient 

àfiiçé^4te;S>îeu;pèiur:^fiindreôr  foutcnir  les 

■^âtési  A  la  GKu:e>  :  ^  c'eft  en  confequence 

^e  J)ieu il» àvtii^  donné  un  efyrk  fuj^erieur  » 

dadinme(0si^4iP^'iak»sisx€raordihait)ef ,  a6n 

qQ'qlipai&t><leiè»^acè  ^  d'^âite^mâniere  digne 

^êâMe£'Ô«acedôikdli^avmt  éprouvé  la  force 

ftlaf^râtut^  éitfÈ  fsconvernon ,  Se  dont  il 

connoiffok  tout  le  pitt» 

Erieo'efikv  M  eft  remarquable  que  Dieu 

ayaiie  .iroiiitt  choifir  T Apâtre  faint  Paul ,  & 

'-';.  ',  ''Jo<j         ...    -  ■  .    »'.    • 

.'^5Çf6^.l«  J«^me?itqmB  s.  fu^ccAportrf  d«S* 

Aii^l^  «  Ç^X  rhéré fît  4e  P4^ée  ,  dit  ce  S.  Doacur  , 

^Twété jepfantée  de  ion  vivant,&  s'étant  foukyéc  avec 

i;  «4>Be  contrè*fei  6ràce  j  Dieu  toujours  pîeiii  de  tyqttité 

9t^'^ÊfiànSÊid^^(râcfcf^ron  Egtiâ*',  ne  manqua  pas  de  ve« 

M  ttip.4  âNi.>  feMnn.  Il  reyétirAagii/tin  des  ormes  fpiri' 

ifCneUeis  deia5>r3ce^  ilk  femplitde  courag»,  le  d'unt 

j^ force  d!autan{jlus  grande,  que  lePemon  farfoit  plu« 

ijd'cîferts  ,  &  foule  voit  contre  elle  4ivec  plus  dc'fiircar  ces 

j^jàTcridè  coicfe,pour  ia  combatre  «tlni  Élire  li  goerre. 

Çrj 


^^ 


6o         ^  DifçQurs 

cnfuîte  feînt  Ayguftin  j  pour  publier  Sç 
nonceraux  hommes  les  richefies  &  l'excellen- 
ce de  la  Grâce  du  Fils  de  Dieu  -,  ila  4'arborci 
fait  éclater  fur  Tun  Se  fur  l'autre  la  puiflktice 
de  cette  même  Gracç^ ,  afin  qu'ils  en  .  îiiMént 
comme  une  preuve  (enfible  ,  ou  plutôt  com- 
me un  miracle  fubfiflant ,  par  leur  coaverfioA 
éclatante  &  extraordinaire»  Saint  Paul  con- 
vaincu par  lui-même  de  la  force  &  de  la  puîl^ 
fance  de  la  Grâce ,  de  fa  gratuité  8c  de  Ql  ae- 
ceflîté  y  în&ruit  d'ailleuw  de  ces  grandes   vé- 
rités par  Jefus-Chôft  même ,  neceflfe  d'en  in  A 
truirc  ks  Fidèles.  C'eû  par-là  qu'il  comiaeoce 
&  finit  toutes  fes  Epitres.  Toutes  les  infttuo- 
tions  qu'il  donne  aux  Fidèles  fe  tflrtnilient  à- 
leur  fouhaiter  la  .Grâce  .de  J.  C.  On-  voie 
bien  que  c'eft-là  le  grand  objet  qui  l'^occupe 
&  qu'il  à  en  vue  ;  qu'il  la  prêche  aux  fimples 
comme  aux  favans  ;  qu'il  regarda  ^es  gvairées* 
vérités  comme  les  plusimpçr^ntçîpottr  le  ià-* 
lut  des  Fidèles ,  &  pour  les  itabUl  é>tid.einent 
dans  toutes  les  vertus.  »     ..  .. 

Or ,  fi  (aint  Paul  e(^  l'Apôtre  jiiSrUk  Grajcé  ^ 
x>n  peut  diré>  kn,  quelque.  rort;e  ^.^fuerâônt 
Auguftin  l'eft  en  fécond ,  U  qu'il  a  été.Iah  û-* 
J^le  Commentateur»  C'eft  dans  les  Epitres  de- 
cet  Apôtre  de  la  grâce  qu'il  a  puifê  ces  gifan* 
des  vérités  qulira  enfeignées  &  défendues;  hau«- 
tement  pendant  vingt  ai|s ,  ^  j^(qu'à  Ijafîn  «le 
(a  vie.  Ce  faint  Dodeur  n'a  fait  qu'étendre , 
expliquer  ,  Se  inettreàla  portée  des  plus-finx-- 
ples  cette  dpdrlne  céleftc  ^  divine  que  l^Apo-' 
tre  a  voit  apprife  de  Jefiw-Chrift  mênoe*  C'e# 
ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  du  Peffon  >  'cbrns 
fa  reponfe  au  Ko!  à'fingleterj^^  ^'afripks 
Afotra  tfaim  Auguftin  eJtU  premier  d^  te  gnand 
Afôtre  de  la  Trédejîmation  ;  quit  efl  même  la 
bouche  &  ta  tangue  de  FEgU/e  en  ce  qui  regarde 
'  •  •  '  /^  Cra^£. 


Saint  Firigôîice  étoît  f\  Vehipir  (feAnnè  Se 

iTadmlfâtion  pour  les  Ouvrages  de  faintAu- 

^n,  qu'il  en  recommande  la  leilure  com-»- 

mstinmoyend^efalut  :  ^'ihttconfue  afpire  ai» 

[dm  éternel ,  dit  faiiit  Fulgence ,  ///e  les  Ow 

vrdgesde€Vt  inçùmpirAhlè  DoSeur ,  &  qi*îl  (fç * 

mundeavec  humilné  au  Ver e  des  mtferUordes  ,^ 

k  même' tff rit  â'iiheiligence  fôu!^ les  lire  ,  que 

ce  ftm  Homme  a  reçu  fottr  lêf  écrire;  &  la 

même  lumière  de  ^r  ace  four  ^prendre  ,  dont  il 

a  éié  éclairé  four  ertfeigner.  Ort  remarque  en 

effet  j  que  les  Ecrksdece  faint  Doâeur  de  1* 

Gtïcc «foirent  une*  onftion,  &  quelque  chore. 

çowLflLtian  dire  ^eDiviftV  4^^  ^^^^  j^^g^r  ^s. 
rEi^wc?deifi)iti3P\  &•  ia^  l'umieré  de  la  Grâce- 
réciairoiéàt'  daws  €es  Obvrages  admirables 
çu'ila'fews^piErtft- la'léféttfe'cfesvérirés  dèiaGra- 
ce.'Cfftiii^fceqiîïfaitque  raglife ,  conduite- 
k  xBÎniéejde  rËfprtt  de  Dieu  ,  a  approuvé  & 
canafii^ëla-  doéèrîhe  de  (kM  Auguftin  fur  la 
Grsce^&cftiâ  d'ans lèiCoriciles  où  il  s'agit-- 
fcit  d  établir  ces  ^andes  vérîréà  ,elle  s*eft  ièr- 

vie«Jesu-£bi!«y:de'iiè*làînk0oâeùrV  ^  ^^  ^e? 
proçne^paty&les V'poiîf  en  fornierfes  Canons 
&(esdé&iitiûin9^  comme  on  le  vo'it ,  fur- tout 
par  lefetof^i  Cendife  d'Orange.  Car  le  Pape 
FéUxclV.  ayant -'ftit  un  tecue^l  depaffages  de 
ùlntAugvMn^  &  Fayatit  envoyé  à  faint  Çé- 
faire«i'Aïl^>  ^n  qu'il  ftrvÎÉ  à  la  condamna- 
»on  deS'  Semi-Pélagiensf  ;  ce  fâiht  Archevêque' 
alTefl^avaUxo^méncement  dà  iixiéme  fiécle, 
VeleoQikd'Copdi'^d-€^ange>  dans  lequel  les* 
Peréidd  ce  Conèîle  ibTtnerent4eùr&  Canons» 
desïeitesjdeôînt  Auguftin',  &  par  confé- 
queit'det^  -propte?  paroles ,  n*en  pouvant 
troibrer  qui  expf^iaSent  nxieU^t'  U.  doctrine  de- 

*  JJv*  2.  de  verir*  Vtéidefi^  r.  i  S» 


^2  Byimîrs 

SUITE    DE    L'AUTORITÉ 

DJE    SAINT    AUGUSTIN. 

Examen  des  Rdlfomemm  ^ûe  f6n'tmphyt 
pôur0(^îblir  f  autorité  de  ce, 
;     .    ,     fqint DQ£imr.  ./:    . 

Afin  d'aflFermir  encore  mieux  >6*H  eft'poffi-> 
Uc  ,  l'autorité  dé  fdint  Augoâin  ,  ou  plâ'tot 
afin  de  la  mettre  hors  d'atteime,  ii  eflf^^r^ 
pos  d'examiner  ce  .^lie  les  noàycEutx^ennetnîs 
de  la.Grace  ont  coétume  àlosppQfy  c^héewmt 
autorité  suffi  re(peôtil4e  f  fouteiioë  da^ëmiû^ 

S  nage  d -im  grand  nombre  ieil^apés  /ûet^unk, 
e  Conciles  »  &:  der  phis  célébi«s^;jTJvéoiô«- 
giens*  .■  *   "i  '  ."-fr.. 

1  ^.  Ils  prétendent  queitânt  Auguftîsiâyan^ 
déclaré  qu'il  a  pufè  troîx^v  y&qù'itf1eâ»ié^ 
me  trompé  en  plafieurs  points ^  on^micd^m 
pas  regarder  fi»  •  Ecrits  aiitTeniai|[t}i|ufil'ks^ 
regardés  lui-même^.  ^9.  QiDe'l'£gfl^,i904$0j9i 
approuvés  qu'autant  ^  que  ce  qQ*avancb  àcSàot 
tient  ée  faint  Doôeur>eft  âpujcé  pkr  âe  hon^ 
mss  Si  iblides  raisons*  3  » .  Que  ce  fainft^  ^ùCr 
teur ,  entraîné  par rardeur  de  la  diipQte:€oh- 
tre  les  Péhgî^is  8c  les  Semi^-Pélagf  enf>eft  aÛé 
un  peu  tfoploinftivpliafieuts  pôintsc^^;.  Que 
ce  faint  Doâeur  9;<^  lui^'^ienî&éGa^^deila 
doâcine  que  les  Pères:  Gifics<Dnt«nâ^g^ë^iir 
lagrace>  &  entr 'avtres&int  QhàfyMtàiSi^P. 
Que  Calvin  s'étantatttKmfé  de  lado^im  ic 
de Tmitorité de  famt  Aqgnftin  pour» fer  feii- 
bre  arbitre..  Se  foutenir. la. grâce  néœffitsmte  » 
<:'eft  une  preuve ,  ou  du  moins  un  pnéj«gé  bion 
fondé,  que  ce  faint  Doâ«ut  eft  allé  un':peu 
trop  loin  fin  pluficurs  points ,  &»  qu'il  s*eft 


iarté  en  cpielque  choie  de  la  io6nne  com- 
Hume  cfe  ffglift.      ï       .  «/  ' 

Ceft  ainli  que  les  nouveaux  ennemis  de  la 
Grâce  ,  n'ofant  «rf'él^er  bUvertemerit  contre 
lautoncé  de  iaint  Auguftin  trop  liien établie  , 
m  la  «nefter ,  tâch^^z^vk^p^nt  4e  i'a9<»l>li V 
d en  rabattre  ,  &  de  laidépfJmer  autant  qu'il? 
peuvent  :  mais  il  eu  a*fé  <le  comprendre  que 
ces  prétendues  diiSciilt^  ,  9s.  tous  ces  rai(bn- 
nemens  qu'ils'mettent  en  oeuvre,  font  tout-à- 
fait  vaii»^  &  fHvoies. 

Qffi  !*•  «ce  ji'eft  point  le  jugement  que 

laîmJVii^ftin  a  porte  de  &s  propres  Ouvra- 

%t«v.t¥svjditk  décider  de  raucorité  qu'ils  ont 

éw-lr^iâç  nsaîb  tmt  idoii  en  juger 'par  le 

ràit^^faag^desi^apes^  dei  Conçues ,  desSS* 

PeM^iSç  ^fes  ^B6  célcâlres  Thét>iogiens  xpi 

le$  Qfftîapçoouvo.'  Saint  AugnfHn^oit  trop 

humble  &  trop  modefte  pour  parler  avanta- 

g^s/tmetitite^^es'  propres  Ouvrages.  Que  s'il 

zhà-dtés  lo  douce  fer  quelques  queftions  in- 

ààeiatKtsfan  particulières ,  comme  celle  qui  re- 

gi(léi:qrigtarde  i'ame  i^  cela  ef^  fans  confé- 

^ueneeifdKifi'à  aucun  rapport  aux  vérités  de  la 

pâce  dottt  si  s'agit. 

v9.  Si  l'Egiifen'aTok  approuvé  les  Ouvra- 
ges'leiwlt  Auguftin  (ûrla  Grâce ,  que con*- 
ditionnellemLent ,  &:  autant  que  fes  principes 
fi>ntappu^cs^  de  preuves  ioHdes  ^  elle  n'auroit 
ea  celslrîeft  feit  de  plus  en  faveur  de  Ces  Ou- 
*f  r^es>j  qu'ài'égard  de  tous  les  Ecrits  des  au- 
tGefJhçDtt>oii«nénrde  tou^  les  Théologrens, 
^v'flUtnjjpptoilvc  fie  autorîfe  autant  qu'il  font 
fcira^ouvéils  &  fondés  en  raifons.  Or,  TEglife 
a^flint  antoiifé  fr  approuvé  la  «loârine  de  S. 
Augttftîa  fur  les  matières  de  la  grâce  ;  iè  Tc- 
lant  appropriée  en  déclarant  quec'eft  fa  pro- 
pre«lodrîne;  &  n'ayant  pas  porté  ce  juge- 
ment à  l'aveugle  &•  fans  conftoi&nce  de  eau- 


6^  "  Difi(fitrs 

fè ,  c'eft  une  pfeuve  quç  cette  Joftrîiîe  eiî 
exadq  ,  entièrement  conforme  à  celle  de  i'Ii— 
glife,  &^uç  TEglife  proprement  nea  a  point 
ii'autrd ,  comme  le  dit  le  Pape  Hotrmi^las  z  au- 
^-  trement  ce  Pape  âc  les  au  très  n'auioîeAt  pas 

Ju  nous  renvoyer, aux   Ouvrages  de  .ce  (hint 
Doâeur^  pour  connoître   quelle eâ  la-  àaétùna 
de  1  '  Eglilè  (ûr  la  Grâce.  CfCil  ce  qui  a*  &i t  dire 
au  Pape  iHex^nixe  >  que^  «à  iji  S-  df4gu/im, 

%^^  C'eâ  faire  injure  aux  Sou<vecaim  Poii-* 
tifes  ,  aux  Pères  de  TEgliTe  >  &  auxCoaciie;. 
qui  ont  canonise  la  doârine  da  faim  Astgu^i/r 
fur  la  grâce ^  que  de  fuppolèr  que; ce  f^tut. 
Dodeur  >  emporté,  par  rar4eurdç  Jift^di^iite:^ 
eft  allé  un  peu  trop  loin. eu  déiend^tlds  vé- 
rités de  la  grâce»  Les  Semi-PélagieBS.^yant 
fait  dans  leur  teais  cçttevobjeâion  >  sfa»  Pape 
Céleftin  premier  "^  les  en  reprit  iéyéttswmt  « 
&  les  condamna  d  m jufiice&  de  téméfi^é.  Il 
déclare  )  à  cette  occaiion  ,  qu'on  ne, peutr^up**. 
qonner  ce  faint  Dioâeuc  de  la  moin^irç  flppa«- 
rence  d'erreur  &rla  g;ac^  ^  $^  le  C^dinal^Bel-r 
larmin ,  fondé  fiic  le  cémoi^age  de  ce  I^a^  > 
Z.   2.   de  tïi£Q'\gn^<^v^  itilét^hUbr^  t abandonner  U^evr 
gr^.  à-  lit.  f^^^„^  dâfam  Augufimfur  la  Grâce  »  lorfqurl 
étb.  cil.      ^itau'iUft  de  foi  ;  k  Pape  CéUJlm  n^ûf  pts  dis 
de  lui ,  que  Jamais  itnavoit  été-foufÇiçnné  de  U 
moindre  erreur. 

AufC  S.  FulgencequieA  up  meilleur  juge  en 
fait  de  do^rioe  que  t)oas JieaUQuveaux  eftB^mîs 
de  la  Grâce. ,  rend  juftice  à  S*. Auguftin  >  lorA 
qu'il  dît  :  Anguflio  plein  de  i'efprit.de  hC^  a 
9?  parfaitement  \À9s\  diftiagué  les  difiRbeofiffs 
93  propriété»  de  la  arace  de  Dieu  »  &  du  li^  ar- 
>  bitre;ce  qui  efi  du  à  Tune  &  ce  qui  appartient 
»  à  l'autre ,  en  confervant  toujours  à  ce  qui  eft  , 
9»  dé  Dieu  un  (buverain  empire  &ix  ce  qui  eft 
ilAvcn  aux  Ëvcques  de  Fiance.. 


«flienti  la  vérité  y  qiîe  c^eft  Diai  ^ui  par  uft 
'Jiontow  gratuit  donne  à  rhômihe  la  grac« 
■  'wlajtiûifitîMiorfven  lui  dôfinafif  le  coraineir- 
»ceme!>tdè(lâbonti€  volonté  ,  &  la  dernière 
«  perfeâiofl  de  1^  gloire.  F<^/V;  rfe  /^  Frédtflin. 
tréUQrace ,  7ftr.  i .  ck'.  i  ».     ' 
Edôhj  ce  faîftt  Doâctir  af  attt  combattu  pen- 
dant vagt  ans  pouF  la  défenfè  de  la-  Grâce  , 
Il  a  eu  k  tems  &  le  loifîr  d'examiner  &  d'ap- 

çiofonfe  les  difircultes  desPélagiens  ,  &  de 
re7e«»»fi«......-'-_.^...  _.  j^j  fchapercori- 

lanqucdes'cxplr- 
.  ipixà  de  quelques 

°7'^?*'e»  retouchant  ^s  Ouvrage*. 

^^^.  <ii*tine't^m^Tité  U  une  bardicffe  con- 
«flwsWevtei  fy^p^Cet  qtie  U  Doarîne  des 
?f  ^«^ur:l?â  Ôrace ,  fôt  contraire  à  celle 
oeiayAuguftîtii  comme  s'il  y  a  avoit  eu  dans 
i;if  "^^  Traditions  on  deux  Dodrines 
"^wftte^furla  Gtace.  Mais  dans  ce  cas  de 
;^f'|'^"^^fafti  prendroient  les  Jéfuîtes 
ÇMJànt  leipluèttitérefifeàsdécrtcr  l*dodrine 
*^n»criide^  Dkoient^its 

J*  k?  Bap^g  ^  ,^>îlg  prétendent?  înfoilli- 

^i^^qurfoîit^dè  rEglife  Liitine  ,  ftfont 
uf  2?  "^^*  jugement  qu'ils  ont  pbrté  de 
«JJoQnaed^jfeînt  Aifguftin  f  C'eft  néanmoins 
^^dsferoient  obligés  de  dire,  frladôc- 
JS^P»feifGiett  éoît  différente  de-celle 

i 

y       ~v«..^.  »«  préférence  >  ils  d^i- 

^rf^^tt^reide  leur  Père  Petâu ,  que  u  dans  x^^^ 

^J^*§*tt*s^ii^«ântk Grâce,  l-Eleaion,  Theoiog.  l  ^. 
^^VrPoidefiinatîoà  ;'  «rt  a  moins  d'égard  ^*  6, 
î'^ncieiis  Peres';  quiont  vécu  dans  l'hé- 

•  »  a   j  •    ^^^^?*«"**  ^'^  ceux  qui  font  ve- 
^  depuis  ^  &  on  en  a  beaucoup  plus  au^ 


'<S6  Di/çma  *  • 

a>  Lat  jçB  qu'4^>tSj?^sL^  i  quot^tte-  poftérËdui 
»  cette  Hé.K^fiiç.  .Ofh9  entre  les  Laxins  ^  doi 
93jDou$  ayons  4.éJ9  yû  ^«c  iautomé  derol 
»>  ren[iporf  er  -f  u-ueflu^  de  celle  des  autres  F 
»»  tes ,  les  Théologiens  conviennant  que  iki] 
ao  A^gi^^in  eâ;  oçl^i  auquel  on  &  doit  le  pli 
»  arrlter.  Caj: noift  feulement  tous  les  Peres^ 
»  tous  le^  Poâcvrsqui  CiMit  venus  depui^krij 
»  mais  les  Fapes  mêmes ,  dt  les  Ccyiioiiies  dq 
9>  autres  Eyéques  t  ont  tenu  ÛL  doôrine  tou^ 
90  chant  la  Grâce»  pour  certaine  Sl  potfr  Cai^j 
9>  tholique;  Si  tous  ont  cru  que  c'et^ve  fz/)e 
»  preuve  (ùfBfatite  delà  vérité  d'un  &tttiakmi^ 
»  de  £çavoirque  ce  S^àxn  Tavoit  enâignif  J'  ^ 
Saint  Augttâân  yiàqui  rofiobjeâôit  l\Riiet» 
.  rite  d'anciens  Doreurs  &  interpréta  de  l'Strir 
85.  cb.14!^  ture,fait  cette  repognie  pleine  de  figéSk^y^ 
il  nécejfaire  que  mtts  dffimons  les  Ouvrtigerèéi 


éu^wi  été  dans  k  cdt  &.  dans  la  itéceffk 
fendre  à  de  tels  Hérétiques  ^  ils  n^sturokmfét 
moMué  de  s  af  cliquer  a  répmdre'^enè  q^Êi^tkfk 
f$  difficile  ,  &  Ms  l'aureiem^fâîtfansdfMe  îto  b 
9tiéme  manière  que  nous  ».  -^ 

Les  défenfeurs  du  Molinifine  ^  à  Fexcftapfe 

de  ces  anciens  Hérétiques  )  Sont  beaticoiip  v#> 

loir  l'a^utorké  de  quelques  Pères 'qnî'ont^i^t 

avant  Pelade ,  &'(ut^rout  certains  jpafik^  Se 

faint.Châiofioine ,  qui  paroîfTem  tavoil(ërle 

Libre  Arbitre  au  pté)iidice<  de  la  OrâC6»^  M^ 

pour  faire  vt»ii  combien  ils  font  peu'feiidfe 

ea  cela  ,  il  fuffitde  resi»rq^eniYed'M<^eiit' 

fî^.  EccL  de Tillesnont ,  que,  cefmfsDo€ititrn*A'fésttt 

Mn  •   xj.    p.  à  combattre  les  Télagiens  ^  ettttemis  ai  ta  érate  , 

i  5  6,  mais  les  Vaktrnnkns  yhs  Matrciwtrfes  «  leis'  t/îa^ 

nichéens  ^  .&  autres  Hérétiques  5  ennemh  de  la 

Hature  &.d9  Libre  Ariitre.  De  forte  qcfe  ce 

ikint  Doâeur  »  qui  étoitiimqiiemeht  en  g^de 


tftWre  oesàercfcw  y  quidémnfoiçftt  la  liberté  ; 
iû  pancipalemene  attaché  à^  prouver  que 
ïhùmme  agit  quand  il  le  veut ,  en  là  manière 
^'ilJte  «vem ,  qu'il  fait  le>ie»  &  le  mal  par^ 
ce  qn'ii  ie -wnt  y  ^€^. 

Cet  'Auteur  célélve  ajdtitîëeDAfte  par  forme 
ie  cof^licfioft  i  ce  ^yfl^fi'fà^y  c*ejl  qtie'ce  n*etl 
fmt pthit  ehgêfhftém^  ^  J>hu'a  chhflt  four 
f^vrt4l^émmphtr  VEglife  àt^fhérMePéUgiemtt.ti 
ulvi  qm  Uà,  Tafu  ,  Us  Conciles  ^  &  toute  la 
Trâàiim  >  nMftropofnttc^fnme  le  Do€îetir  âe 
la  Qfosti  &  aînfi  ^  ceMx  4pd  ifQt$àréiem  ckerekef 
àaythi.BariâS  de  eefsùm  DcHeur  quelle  eft  la 

àollifwtiiki'Bgiifefur  cep  article  ieuotrefii^fe^ 

eeknfJpmmatuT  qïUirpient  el^rcberdaHs  Ori^ 
piteS'l  -^efttc  if»»r  deimnf  €fom  de  laTrmhié^ 
^'ifÇf:dt  traffnndredefainf  Athstttafe-,  lUffif- 
rùeroiimfarMnt^endmtefi  déraifonnàble  &fi 
effefA  à'Vardre  de  Dieu  ,  quefajuflice  les  ahan^ 
dfiimae  ikhecrruftion  de  leur  cosur  ;  &  qu'aU 
lieuiefrmfwer  iavfd  de  fEglife  ^  ils  ne  tro$.^, 
^mhdam^  JeAmdroits  même  eh  joint  Chtifofi' 
fitlieiH  Oirrient^pte  de  vrm  ^  des  erreurs  femP», 
iifife^^sÂigwi^der  amukémes  de  PEg  HJe* 

Enfin  ,  H  l'on  trouve  dans  faint  Chrifedâ^ 
ne  rtttvou  deux,  paâages  qtii  paroitroient  d'à* 
l)oxd  tfs^ieoctièr  ,  non  le  Molini/me*^  mais  le 
Scmt-Pékgîaniâne,  &  dont  par  confluent  lés 
difcigj^ide  Moiina  ne  peuvent  autoriser  leur 
fiûéf^*.  il  «S  aiS:  auffi  de  trouver  dans  les 
0«?r4f<f -d^cef  (aint  Doâeur  ^  beaocoilp  d^en- 
&(i9ii^(|j|if  vdlàve  iar  fofcc  ft  Tefficacité  de  la 

Ci^^utaot  i  pour  le  moins  ^  que  le  pour«- 
roit,^yra  l^at  Augtiftio.  Tels  font  ^parexem- ^  H^mti.  }• 
pUj ceux  où ilcoœpareropération  de b  grâce  ^»    ^^P'    '• 
ara^ontoute-puiffantepariaqueUeDieutirc  ^^'  ^'^  ^^* 
lesccéatures  dunéant ,  5r  reflufcite  les  morts. 

5  •.  Quant  4  la  conféquence  que  les  défen» 
feur»  du  MoliaîâDr  cirent ,  de  ce  ^e  Caivixi 
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l'eft  autorifé  de  la  doélrine  de  làiiit  Atiguftîi» 
pour  juûifîer  £bs  errçuc»  Tux  la  Grace  «  gtii.yoil 
aifément  qu'elle  eft  pitoyable ,  &  que  cela  re* 
lève  plutôt  TautçÂt^  de  ce  fài;it  Doètssox  ^'au^ 
tremenr  ;  puifque  cet  Hçréfiarque  n''a  fait  tant 
d'efforts  pour  perfuadçr  que  fa  doârine  étoiti 
conforme  à  celle  de  ïaint  Auguftin  ;  que  parce; 
qu'il  fçavoit  "  que  ce  feroi t  avoir  prôwvé ,  que 
lui  Calvin,  n'avoit  point  d'autre  dodrîne  en  co 
point  que  celle  de  i'Eglîfe.Ceftpour  cela  qu'il 
a  tâché  de  tirer  de  fon  coté  l'autorité  de  ce  faiot 
ï)odeur.  Calvift  a  cité  en  (a  faveur  les  Ecrits 
de  faint  Aueuftin  ;  mais  le  fécond  Çoodic 
d'Orange  s'eft  également  autorifé  def^ft^- 
guftin ,  &  a  formé  fes  Cations  deis  propreVtirtc- 
tes  de  ce  ùmt  Doâeur ,  comn^e  noté  rafvoiii 
dit  ;  mais-  Clément  VIII;  a  roula  àuflf'^ne 
dans  tes  Congrégations ie  Auxiliu,  onprk  h: 
jdo^ne  de  ce  faint  Dodeur  pour  réglé  fltpour  ; 
guide  dans  les  décidons  qufe  l'on  jrferoiHùrleî 
matières  de  la  Grâce.. Les  nouveaux  enîrèmî? 
de  la  Grâce  ^n  concluront-  ils  que  lès- Pères 
du  fecoixl  Concile  d'Orange,  8c  CWthent 
VIII.  tenoient  une  doétttrte conformé  à  cdlô 
^e  Calvin  ?  Si  ctt  HéréfiaT<|ue"a  cité'frral  à 
propos  faint  Augui^in,  potir  donner  du  pioîds'i 
feserreufS)  cela  ne  peut  tirer  àconfétjuetrtéf) 
ni  rien  rabattre  de  l'exaâitude  des  Ouvrages 
de  ce  faînt  Doôeùr ,  ni  prcjndicîer  à  Tautoritc 
eu'ils  ont  dans  r£gli(è.  Parce  que  Calvin  s'eft 
ier vi  de»  texws  de  i' Ecriture  fatirtcf  pOUr  aitto- 
rirer&i(mtenit£ssifemimenspernici^x$ilféra 
donc  permis  amffi  d'en  eoncli!u?e-qu*il  y  ia' quel- 
que choCe  dand^  l'Ecriture,  qiii  n'eft  pas  exaâ: , 
&  qui  favorife  l'héréfîe  de  Calvin.  Cette  ob- 
jeâion  eft  donc  proprement  une  preuve  ^u'it 
fauts'en  tenirà  Tautorité  de  S.Attguftifr,fiir  les 
matières  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftinatîon,  & 
£ue  fa  doârine  eft  conforme  à  celle  de  l'Eglifo^ 


i    \l 
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QUESTIONS  PRÉLIMINAIRES 

Pour  fervïr  dUntrcduàion  amx  vérités  de 
la  Grâce  &  de  la  Prédejîiruuionê 

S.    PREMIER. 

D^  VET  AT    D'INNOCENCES 

X 

ce  que  muf  apprerid  l'Ecriture 
h^f  dlnnocence  ^ 


Dieu  eà  toute  chofe  :  la  charké  regnoit  dans 
(on  cœur;  &  il  ne  s'aimcit  lui-même  ,  ni  au- 
cune autre  créature ,  que  par  rapport  à  Dieu. 
Il  £toit  exempt  ,  du  c6té  du  G«eur  >  de  tout  * 
sûto^  <{ef!r ,  de  toute  pente  au  mal  ;  tout  en 
iittetoStireglé  ,&  dans  Tordre  ;  enfin  ,  il  li'é- 
prbwôit  .aucune  fort»  de  tentations  interieu* 
tes,. d^. ce  qu'on  appelle  attrait  Se  Sollicitation 
20 maL picoté  de  refprit^il  connoiffoit  Dieu, 
ii  (ê.c5)nnpiffoit  iui-mcme ,  &avoit  uïie  con- 
noifencc  parFâite  de  toute  cholè.  La-loî-na- 
turcllej,  gradée  dans  fon  cœur  ,  lui  marquoît' 
fes  dei(oir;&,  Tranquile  9c  maîti^  Je 'toutes  fes 
pedîcej:^^iûn  j&fprit  n'ëtoit  point  partagé  & 
attire  5X)fittn|ÇTnal,grc  lui  vçrç  tinê  infinité  d'ob- 
jets, p^  ç6^é  ^û  çorpç  j  ii  jouiflbit  d'tine  fanté 
parÊite  ;  escempt  de  n^iahidio^  jde  tout  ce-qui 
poovoit  r^|icommoder,comme  de«  incommo- 
éitU  da  froid  Se  de  la  chaleur  >  de  la  faim  , 
«''C  la  ibif,  de  la  laffitude,  de  enfin ,  de  la  mort. 
^ar  rEcriturc  nous  dit  que  Dieu  avoir  creV^  a.  a?; 
ihtmrne  Jmmorjel^3c  qu'il  Tavoit  fait  pour  itr  e 
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une  image  qui  lui  njjimhldt.  C'eft  par  fâ  faute; 
êc  par  le  mauvais  ufage  qu'il  a  fait  des  doni 
du  Createur^qu'îl  a  perdu  tous  ces  avantages^ 
tantllu  côté  du  coeur  5  que  du  côté  de  Tts^pit^ 
l^tÀift corps  ;  qu'il  eft  tombé  dans  toutes  fortes 
de  fjni&fesxy  tç  qu'il  «ft  devenu  jfùjièf  à  ^^gno 
raïKjR,  àla.çôiBCOpifcehcë,  à  la  môtt>.&1 
tovt^$.  les  peines  &  affligions  dont  îe  geiird 
kumaiaefi)acGablé«         •  •  1 

D.  $i  Adam  ,  dans  Véia$  à^înnocence  ^  eii 
été  enemfi  de  tematkn  &  à^  tout  dtkaiHjpcMr 
le.  mal  ^  il  ne  feroit  foint  tbmbé  dans  Ur'fech/f 
R,  Adam  étoit  exempt  de-  toute  '^ë^âiftoà 
intérieure ,  c^eflb->à-dire  ^  d§  tout  dttrdit'\nter 
rieur  &  prffeoant  pour  te  mal  ;  ih^s'^pou-' 
voit  être  tenté  extérieurement ,  <dikhit^n 
Vx  ité^v  le  démon  fous  la  figure  Vîttl&pèit  ; 
&  comme  il»  Ta  été  lu^-mèmé.pat.BV'è-/iorf- 
qi^'elle  lui  pfc£bata  du  fruit  de  l'àrbre^ldefc»- 
du ,  5c  qu'elle  .l^eflgagea'd'cn  ntttihget  itè  tjrfl 
fit  par  complaifànce  pour  elle; 'dr^dk^PApô-i 
tre  iàiot  Paul  i  ce  nefiftint  Adam'^  4'^ri^ 
diiit  i  mais  hftmme  ayant  M  phMn^^^WiS^ 
hée  d^f.  ladéfiiéifafut.  i\  Tiiii.-i',  i^.J^'  '  ;" 
I>v  Pourquoi  Adam  ne  fcUtHm^il  k'ùorr  h^ 
cme  HnPoti^H  inténeure ,  d*  qu^tl  étfitt  'tiiffj^ 
à,  des,  tesff^iéns  extérieures  f    '       <    *    .      ' 
.  .^.  Onne  peutfupporer dans  Adam  ^ tiii- 
tations  intérieures  ou  des  attraits  intérieurs 
pour  le  mal ,  parce  qu'ils  u'eiiffent  pif  vc0ff 
que  de  foR  fond  ou  dô  fon  être:  Çfr  *f  J?^^ 
rayant  formé  dans  Tinnoceiice  &  ÏH^faikCy 
c'eft-à-dire dans laî charité,  il  h'y^r<>Wpoiut 
en  lui  -de  dérèglement ,  point  de^cohcupncen- 
c&  ,  ni  de  combat  de  la  chair  contre  refprit  » 
par  conséquent  point  de  tentation  qui  vînt  de 
itv.K.eMt.  ^'^^  fond,  ni  d'attmit  intérieur  pour  le  mal 
J»/.  c!   16»  ^'^^  ce  que  faint  Auguftin  a  toujours  Couten^ 
m.6u  '         %ontr«  li'liéréti^e  JulieA  »  lequel  fiippofoK 
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iiS^rboixime  inno^^t^iA^  concnpifcence  & 

©attrait pour  le  pla^r^-:    /  .  .  - 

U  D  en  eft  pas  4e  nsi^Sn^e  des  tentations  ex" 

tfiieures  ^  §i  qui  viçnnoat  du  jdchors.  Adans 

letm.pf^scoâiirfné  dAHsia  ju^ke^' comme 

brop^  ^sSaînts  dan^^le  <]iel>  <^ne  peuvent 

Japerdrç^ap|i  dechpir  de.oetteiuiUce  «&  de* 

TeQuAjetàla  nio^c  »  0<»rtfne  ceia;  eft  arrivé. 

D^eu',ileft  vrai  «  pou  voit  Texemptèir  de  toute 

teQtatio^i,  extérieure;  il  panvoitauffi  leconfir- 

mexpaïufott jours  dans  la  juAice  ,  dçs  le  pre* 

mtuQ^^lde  (à  crcaiiov  y  &  laf  aflurer  la 

gjAv^^ra^ip  ;  Aiais  il  3  mieux  aimé  n'ac* 

^?f^^)ue!i^^  qu'à  &  fidélité  Sc^Gl  per- 

Cg^ç^.ians^l^  bien  ^  jafiir  qu'il  en  fût 

mJl&fL^^^'il  fiii  étemeUement  heureux , 
A'-ijl  fi^4ff^U  qne.  le  Démon  ah  tenté  lEve ,  dr 
i»4£m[^  Aom^é  dans  la  pré^ricati^n  i 

^  y^^^J^ifxosk  de  la  part  de  Dieu  ,  eft 
9?  f%3^^fi^/^ndçui;  de  Ces  confeiU  &  do 
«  ^Q^i^-j^ppi^éf  r«^l|le$«  Il  poicvoît  einpé* 
chef  le  bpn^ot^.de  tpnter  Adam  &  Eve;  il 
i|wrroii^u$,l^;^/outenir.contre  cette  tenta-» 
tiaaf{c45$i,efpp|.cHçr  de  tomber  danr  le  péché; 
comme  xl  auroit  p^  %  félon  la  reflexion  de  S, 
Aogttfl^^nej^a^^çréf  t  les  Anges  qui  dévoient 
toiabfif  4.oi;(.les  «yam  créés,  les  fbutenir  Se  les 
«^tjerdîiflf,^  jujftice ,  ainfi  qu'il  l'a  fait  à 
^  ^Wjfe  ceft:ç  qui  çnt  .peiiêveré.  Mais  pat 
^?  ^Hlâ?  &  ^^  9  9ûi  eft  infimment éle- 
^?  f^^à^s  df  1^  raifen  humaine  It  de  tou- 
tcsJito^éç^,^^/  aj^g^é  flm  à  papas  ,  dit  faint 
-^W**!»-»  if  fwr  /é  ^îffw  au  mal,  qœ  de  ne  faê 
]t^'t'<WreUmaLCMdeDiçvL,Liy.%%.  cap.  r. 

^e  prçinier  homme  ayant  perdu  l'innocen- 
^&U.jaftice  à^tks  laquelle  il  avoit  été  créé  > 
^«totoii  d'ctre^  rejette  powr  toujourf ,  lui  «t 
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toute  fa  pofterité,&  livré  à  desfiipplîces  éter-^ 
nels  &  fans  fin  :  car  Dieu  pouvoir  traiter  lei 
genre  humain  ,  comme  les  anges  prevarica-; 
teurs  ,  qu'il  a  abandonnés  (ans  retour.  Mais  il 
n'a  pas  voulu  en  agir  ainfî  avec  rhomme  :  & 
pour  montrer  la  force  de  fbn  amour ,  la  gran- 
deur de  Ta  miféricorde ,  &  les  richefTes  de  ù, 

f^Jtau»  î»i5.  grâce  ,  il  à  donné fon  Fih  unique  pour  rache-î 
ter  le  monde  ,  afin  que  tous  ceux  qui  croient  en^ 
lui  ne  Iférljfent  foint ,  mais  qu'ils  ayent  la  vie] 
éternelle,  Ainfî,le  pé.çhé  du  premier  homme! 
a  contribue  à  faire  paroître  avec  plus  d'éclat 
la  charité  infinie  de  Dieu  envers  les  hommes , 
^  la  grandeur  de  fa  miféricorde  ,  la  puîffance  &  i 
les  richefles  de  fa  grâce ,  &c. 

C'cft  auffi  la  raifbn  que  rend  faînt  Irenée 
delà  conduite  de  Dieu  à  Tégard  du  péché' 

jLtv,  j. c,  22.  d'Adam.  Ce  faint  Dodeur  croit  que  3>  Dieu  ai 

»  permis  que  le  premier  homme  tombât  dans 

35  la  défobéiflTance  ,  afin  de  faire  connoître  pat  ' 

33  la  manière  dont  il  le  releveroit  de  fà  chute, 

M  quelle  eft  la  grandeur  de  fa  patience  ,  de  à 

D3  miféricorde  ,  &  de  fa  puiflance  pour  fàuveri 

»>  ceux  qui  reperdent  parleur  faute.»  Pouf' 

ie  montrer  il  fait  d'abord  remarquer  /  que 

»>  Dieu  a  permis  que  Jonas  fut  englouti  par  ' 

»>  une  baleine ,  non  dans  le  delTein  de  le  ptr-  ' 

à>  dre  tout-à-fait;  mais  afin  qu'étant  délivre I 

»  d'une  manière  fi  extraordinaire  &  contre  j 

33  toute  apparence,il  fut  par  la  fuite  plus  hum- 

te  ble,  plus  foumis  à  Dieu  ,  plus  rempli  d'a- 

33  mour  Se  de  reconnoilfancè  ,  &  afin  qu'il  pu-i 

33  bliât  hautement  la  grandeur  &  la  bonté  de! 

33  Dieu....  Il  en  eft  ainu  de  Thomme,  continu* 

to  farnt  Irenée.  Dieu ,  par  fa  grande  puiiTance ,  ! 

33  permit,au  commencement,qu'il  fût  englou-j 

33  ti  par  celui  qui  eft  l'auteur  du  péché  ;  nom 

33  qu'il  eût  deffein  de  le  perdre  fuis  refTource,' 

»3  mais  parce  qu'il  fe  propofoit  de  le  fauver 

par 
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^jar  ton  Verbe..*,^Afin  ju'îl  glorifiât  Dîei^ 

•pendant  ^te  fà' vie ,  &  qu'il  le  remerciât 

•uns  ceiïe  ^ùTalût  qu'il  avoit  reçu  par  (afêu- 

»  ^'jhiïëriporJé:  aÇn  ,  en  un  mot,  que  nul 

«tômine  nèfe  glQrifi,e  en  (bi-mém^  de.vant 

a>  te  Seigneur  V  en  s*attribûant ,  contre  ^a  ve- 

»  m£^  p|ir  un  orgueil  ^nfupp^table  ,.la  j^fljco 

aj'êrPtiïnbceiGÇ,  dans  Wuelj.e  il  a  été  rétabli 

»  ^àr^iJEi  ieûle  grâce  ^^è  Dreu*!..  C*<5ft  en  Gicla 

^  ^^  paf  dît^  la  grandeur  ISrPextréme  bomé^  <!• 

-s>pi^V^n-!*«rqù^7pfè5  avbir  fait  connoitre 

^  I^^îninè  ce  qu'il  eft  de  liu-méme ,  &  C9 

s»' wà^  par  ï^  grâce  ^  après  lui  avoir  fait 

^^  twi  (a.  grpprev  expérience  l'extrémo 

^^BSmimi  iX^  été  délivré ,  il  (oit  rempli 

»  JSs/eçofi^oifànce  envers  ibtiLiberateur ,  & 


•  î  ."i-..^' 


çorTtibnQn,pt4fqu'U  n'a  reçu  cette  m.ce 

5  pour  laimer-î  car  celiii  auquel  il  a  été 

isVè^î?>eftobliîre^4'aim^rdavaiiitagl?.  î 

ieii  .ayant  l#i^  tomixer  Adam ,  toute  fa 
ij#A*  ^ft'i^^i^i.  _  ^_i:.  t.î ,  gj£^  ç^  devenue 

tout  aétérenfer^ 

u  jfue  toîis  ayant  bêfbià 

JèikJ^ceViJllaiTîtà^uia 

'ter'^Cuie^yiîmqçrrd  ^ôuté  gratuite  ,  ^  4^  fera 

afîÀaiç'ihcop^rçheiifi^le^.quie  pieu  i  donné 

uk  noàina^s'iin  Sauveur  jSlt  un  Médiat eùr:^  en 

la  yesConà^  ^e  lEbn  Kit  unique  ;  mais  c'èft  ituflt 

^ac We  fui(criçorde ,  ég^lepiept |[firtuîte  8t  in^ 

totimtièhfibie ,  que  Pôn  eft'de  ce  petit .liom^ 

wl^pîùs" qu'il  a  choifis  &  donnés  à  fon Fîli 

pottf' eireMes  heritîets  de  fa  gloire.  Beitifoh    ri,A  r  « 

comme'ilmtka  itus  en  itfi  àvtpitè  ia'vrràti}^  */^^"  -  '^ 
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ùtie  nom fy^^i faims  &  irr€frehp(ptkfi0ViàiS0\ 
%f  yeux  ;  nou^  ayant  frédefiittés  far  mfur  ^pft 
ièja  bonne  voJonfé  ,four  nous  rendre  fe^  enfimx^ 
adopifs  far  Jefus-Chrijl ,  afin  que  h  lotfm^^ 
&  là  gloire  en  fois  donnée  à  fa  frace^f^r  ia- 
quelle  il  nous  a  rendu  agréables  àfes  yeux^ 
jenfon  Fils  bkn  aimé.  Dieu  ,  en  aflbciant  ainfi  ; 
les  Elul  à  la  gloire  de  Ton  Fils  9  lés  a  reta*  \ 
l>lis  dans  un  état  beaucoup  plus  élevé  fue  ce- 
lui dont  ils  étôient  decln^  pàt  le  pécbé  d*A^  \ 
dam  ;  puirqu'ils  font  devenus  les  frères  de  J«  ' 
^C.  membres  de  Ton  corps  ^iftique  ^  ^  U¥'^ 
leront  (êmblables  à  Dieu ,  félon  ceM  ex|M-e^ 
jiglj-  J.2.  lîpn  de  Si  Jean  :  Nous  ferons  femblabîes  À  Jiii> 
farce  que  nous  te  verronstel  guil  efi,    . 
.    D.  V homme  y  dans  V état  a  innocence  »  a/ocip' 
tl  befoin  duficaurs  de  ïa  %tMe  four  fefimmr  : 
ions  Vétat  dx  juflice& yferfevererî ^ 
' .    Jî.  Oui  :  il  avoit  befom  du  iècouss  de  Dteii 
l^our  perfeverer  ;  &  (ans  ce  fecours  il  n*auxoit 
pu  per&Yerex..C*çft  ce  que  fàànt  Augufiîa  en-  \ 
lèigne  clairement.  21  compare  ce  (ècoii»  aux 
alimens  qui  font  néceâaîres  pour  lôuteoir  la 
Vie ,  &  à  lalunùere  fans  laquelle  on  ne  peut 

iroir>t^F^îsiucl^'<>i^  ^^  ^^  ^o^  yeux.  Aulfi;, 

jk^ond  Concile  d'Orange»  qui  a  £iit  pla-  ' 

/leuis  C^on^^mportans  &r  la  ^race  ,  dit-gw 
i^fff.  19.  )quandmême  U  nature  humaine  feroit  ^ac^re 

dans.,  retarde  jufiice  &  de  droiture  ou;filli  m  été 

trfeèyé^l^e/ntfourrint  f*yfomen 

[âHÙrèatéur^  .    . 

Ï)V  i^l  étoit  reffet  de  ce  fecours  dotmé  a» 

fremierhùmme  dans  Tétas  £  innocence  ^ 

A.  C^écoit  de  le  £ûre  perfeverer  ,  de  de  lui  1 

'^^     ^      !j(aire  pratiquer  le  bien  quand  il  le  vottloit;  car 

Dell  cor-  fins  ce  iecoùfs  Adartine  pouvoit  perfeverer.  , 

Rft«  «c  de  ÏVeM  en  créant  P homme  >  dit  faint  Augufiin  »  I 

b  grâce,  c.  fui  avoit  4onné  une  bonne  yçtonté  y  farce,  ^'i(  \ 

il*  »•  1%.  j4yoi$  çfH  àmi  la  fii^gf%  Ùim  êv$i$  ^^ 
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fiftcr  ^  ^pumâ  mèm  il  fMfék  véidn.  Ainfi  » 
tffeegrace ,  ou  ce  fecoun  ,  lui  fiiifoit  accom^ 
fiirle  bien  ^oMl  rouloit.  Gétwt  un  fecourt 
aânel  totqonn  wéfent ,  c'eft-i^dire  qui  lui 
boit  tQBJonn  'Omn  de  la  part  éc  Dieu ,  &  qui 
kn  étok  donné  dès  qu'il  aroit  la  rolonté  de 
pencvwer* 

OuCe/Murs  H'Jmii-^H  fa$  verfàiHe  &fiU'^ 
mis  émmre  arbùre  éTAdam  î 

S*  Piufieurs  Tlieologietw  attachés  À  ladoc- 

toae  de  ùànt  Auguftin,  ont  ctu  que  ce  fecourt 

5c  foumis^ au  libre  arbitres  natf 

paroit  abfbluTfient  contrafre  aux 

ce  lâint  Doreur  ,  qui  enfeigne 

it  que  ce  (ècpurs  doitnoit  la  perfe<« 

&,  çxanii  on  TOtflok  peiièverer  ;  &  non 

pas  qn'il  rat  donné  pour  exciter  la  volonté  , 

fc  «br  â  Touloif  perfisyerer.  Ainlî ,  c'étoit . 

fidwt'  ÊLÎm  Augnfiili ,  un  feceurs  efficace  qut 

dooQOftla  pet^erance  dès  queThomme  en 

trok  ia  vcAomé~:ce  qui  eft  évident  par  le« 

dettcoiftparaifèifisdes  alifnei^s  &  de  la  lanué* 

le^  dontcefert  oefaint  Doébeur.  Les  alimeni 

fimiieiit  ^  'entretiennent  la  vie  ;  mais  ils  né 

iMftent  pas  la  volonté  de  maiigei"  &  de  vivr^^' 

•ft  pkitÂt  ils  h^idfent  pas  rhotnme  à  vouloir 

flower*  Lalisftîei^  ^ft  liéceflaire  à  ceuicqui 

ott  W'^ons  yeux  ;  }foà1s  elle  ne  donne  pas  la 

T^lOHté  ie  Toit  8c  df^garder.  Or  pia  gracé 

Ttifirtile,  félon  l'îdée  que  <s'e)i  forment  ceux 

qùfont  inventée ,  excite  la  volonté  àvou- 

iôfrjrbîeii ,  ette  Taide  à-lbrmer  ce  vouloir  : 

tvsiiD^ddeoh  peut  youléir  &  ne  pas  vouloir  , 

C»^  eft  >bfieo  è^etent  idu  fècours  dont  parle 

fii0t{Augllftin'V'^^^l<^'^^<^ît  VOiTtt  donné  i 
Kitm  oèUc*'i'<^Cfte#'OU  r^ider  a  vouloir  pet^ 
iêvet«r  vMsâ  pôUr  le  fiâf epeiiçverer  quand  ii 
bTooloit, 

Dij 


.!  Aiiiit  9  Cl/  ne  trouve  rien  dans  S«  AngufUJI 
avà  favo^Uè  Tidée  d'uni  iecours  yerâtiie  ,  ou 
aune  j^ce  qtii  ttt  toute.de  l'invention*  dav 
Moliniftes  ,  &  dont  on  ne  voit  aucunie  trace 
dans  les  Pelagiens^nldans  lesSemi-Pelagiens  : 
^u  plutôt  ce  quefaint  Augufltn^dit  de  la  grâce 
accordée  dans  Tétat d'innocence  «  y  eftablblu- 
ment  contraire  ;  puisqu'il  enfeigne  :&  répète 
(bt^yem  v  qu'elle  dojinbit  la  pecâsyertnee  à 
Adam ,  quand  il  avoit  la  volante  de  perfevé*' 
rer  ;  &  qu'en  parlant  de  ce  vouloir  >  ou  de  la 
volonté  de  perlèverer  >  il  dit  que  Dieu  Vahaa^ 
donnoit  i  Ton  libre  arbitre. 
;  D^'Si'  la  volon$é  de  ferfeverer  étm  «bdn* 
donnée  au  libre,  arbitre,  coflime  le  dit  fàint  Au- 
guftin  y  la  grâce  nétoit  donc  pat  néceffaire  four 
VQuicir  le  bien  &  four  v&ulotr  perfevertr  ,  mai* 
feuiement  poi^r  ferfeverer  ^ùand  on  vôutoitf 

R,,  Quand  (âint  Au|[ufiin  dijc  que  Die»  ayoit 
lai^Té  aulibr.e  arbitre  des^Atig^  ^.^-dê  ThonH 
ine  dansTétat  d'innocence,  de  vouloir  perlé-' 
yerer  ;  quand  il  ajoute  que  cette  volonté  ou  ce 
bon  vouloir  étoit  un  mente  propre ,  &  des  me* 
ptes  humains;c'eft  par  oppofition  à  notre  état 
^u'il  s^exprime  ainfî.  Le  prçmie^  homme  étant 
créé  dans  là  juftice  8ç  l'innocence ,  la  icli^rité 
lui  étojt  coqime.  naturelle  ,  c^'eArâ-diret.iiot 
ifuite  de  ùl  nature  ou  de  ion  origine.  £t  çom* 
jne  rien  ne  le  pprtoit  au  malj.&  que  tout  nu* 
contraiij^  le  portoit  au4>ien  >  cet(e4>pti|ie:yo* 
lonté  ^  ou  ce  bon  vouloir  ,  lui^rétoitaufli  nar 
turel. 

Au  heu  que  maintenant  nos  nieij||e«  liant 
les  mériter  de  la  grâce  >  félon  (âint  Aygii^  » 
en  ce  qu*elle  eA  le  principe  de.  toUt.bij^S^-  de 
toute  Doniie  volonté  qui,  eft  ejrir  nouj^t  ifitce 
que  le  libre  arbitre  étant  aSoibli-,  imXmè  & 
porté  au  mal:>  il  efi  incapsible  p9^4ui-<9iénxe 
de  vouloir  ie  bien,  il  faut  quil  r9it  lê^^Si 
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Vroutenû  par  là  grâce  :  car  abaftdoffifé  à  lûi- 
fflcme^  il  ne  peut  que  fe  précipite»*  Atrifî,  tout 
mérite  qui  le  trouve  maititenant  dans  Thomme^ 
•doit  être  attribué  à  là  grâce.  L'homme  étant 
forté  aupécbc  par.fbn  origine  i  le  niai  lui  eft 
comtne  naturel ,  &  fait  pour  ainfî  dire 'partie 
de  (a  obture' ^xonime  nous  fs>Tîïfnes  p^r  nature 
tnfâm.  de  coince -i  ftlon  rexpreâiôn'de  l'Âpâ* 
tre  ,  c*cft-à-dire  par  notre'  origine.  Comme 
donc  Vpn  peut  dire  exaârement  que  Thomme 
(ait  Iç  mal  naturellement ,'  S.  Auguftin  a  pu 
dire, .&a  dit  qu'Adam  innocent  faiibit  le  bien 
tia»LteUe9seiit  9. &.  par fbn. libre  arbitre  fain  , 
fndet  ,8c créé  dans  la  charité. 
.    On  peut  raifonnerderétat  d'innoéencc  par 
rapport  au  n^tre^comttiedHin  homàie^n  bon- 
cç  dmfé  p^t  rappdrt  iun  autre  quiifefoit  pâ- 
ral7tiqtte  y  &.  qu'il  faudrort  foutehir  &  faire 
marcher.  Qn  diroit  du  premier  ,  dans  un  fens 
exaÔ>  qu\U  marche  naturellement  Se  par  (es 
propriçs  forces. -Cette  manière  de  parler  n'ex» 
c^ueroit  pas  neahihoins  l'opération  de  Dieu  , 
qui ,  coftime  piretniece  cauiè ,  opère  necefTai-t- 
Ireitie^IltQut  maiiv3emènt corporel  &  toute  ac- 
tion delà  çfeatorerftl'bn  ai  roit  au  Contrai- 
re ,  du  fëcond  ,  qu'il  ne  fè  Ibutient  que  par 
un  (ècours  étrangerV&  qu'il  ne  marche  pas  par 
lui-même-  Aînii ,  Ton  peut  dire  de  même  de» 
Anges  ^  deThomme  dans  l'état  d'innocence  , 
^'iis  VQittlpi^t  le  bien  par  la  force  &  \z  (knté 
de  lev»  nature  i  8t  'du  même  Adam  pecheut , 
qii'iltie  y^ut  6ç  ne  fait  le  hien  que  par  lé  f^côirrs 
4^ygPàçe,Avt  lieu.qli*il(.fiBirok  le  bieii  comnie 
»atareUemc|»ii ,  il  né  le  fait  iiàintenaiit  que 
d'une  manière  (u'maturelle^  c'ei^-a-^dire  d'une 
manière  qui  ^ft .  au  -  defllts  des  ^forces  de  & 
nature.      .  v  -      ' 

D.  Ejl^<m  Sien  fondé  dc^roiire  que  ç* ait  été  là 
kfemimenê  Ûi  ià  £^(  'defuins  .Jugufiin  !  Lf 
m  *  "  D  iij 
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fremiér  ketnme^  ayant  été  crié  dans  Famûitr  ^IS^ 
Dieu  ,&fa  ofolomé  étant  for  tée  uniquemem  dv^ 
bien  y  neferait^il  fas  plus  naturel  a  entendre  Â 
la  lettre  ce  f ne  dit  ce  Jaint  Douter  y  que  PfeU^I 
^vd«.  Mffé  afin  Itère  arbitre  de  vmiéirfer^ 
fiverer  f  ■   '  '    ' 

A.  Quoi^vie  (àint  Augnftin  fi^  fk  ibit  pas 
expliqué  fiu  cette  matière  iÊK\  dauemeiit ^^il 
eût  fait ,  s'il  Teut  traitée  â  de£ein&  «huie  sna« 
niere  particulière  ;  c'epeiidaiit  on  ne  peutf  rel^ 
^ue  douter,par  les  principes  qu'il  a  avances  en 
plufieurs  endroits  ,  qu'il  n*aitreconmr  le  l^e-^ 
loin  du  retours  de  Dieu  pour  foimer  fauv  les 
Anges  &  dans  Adam  innocent ,  la  vblolv^  om 
le  vouloir  aftiiel  de  perfeverer.  Il  le  dit  âflez 
dairemenii  en  parlant  ies  bons  An#es  ,  pour 
^tHeXAm  décider  la  queÇion.  S* il  efi  inc4fiUfpaUe  j  dit 
i._aa*  c,  9.  ^Q  (^iiit  Doôeur ,  ane  letAnget  nmafmfe  ren-^ 
dre  ettoc'mêmes  meilleurs  fue  Ùku  ne  les  avoii 
faits  y  Hfam  en  coticlnre  que  cette  htmne  velmuf 
far  laquelle  iU  font  devenms  rtseiUewrs  que  ce 
quils  étaient  »  na  fu  itre  fûrmie-en  ettx  ^$tt 
far  l'ùfératimt^  iefecours'dtDteu^X^tpnn^ 
(Ctpe  de  fàiflt  Augu&n  ,.dont  on  conçoit  1^  ju(t 
jtefle  &  la  iôlidité ,  eft  tiè6-rlecond>  dt  conduit 
à  de  grandes  vérités,  .  *  ^ 

Car  9  par  exemple ,  s'il  s'agîfibit  d'un  ctré 
ou  de^uelque  degré  d'être  corporel ,  quelque 
petit  te  de  peu  de  conlequence  qu'il  lut ,  oit 
conviendroxt  aifSmem  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
Tauroît  pu  tirer  du  néant*  Maiir  lu  iy^ne  vo- 
lonté aâuelle ,  ou  le  vouloir  aiâuel  de  fsAte  le 
bien  &  de  per^vereri,  eft  un  éffé^  tinje^r^ 
d'être»  qui  n'eft  pas  moins  veritaMe  ni  momt 
réel  t  quoique  d'un  atttre  ordre  ,  c'eft-à-<Kre  » 
quoique  d'un  atdte  (jpirituel.  Cotatne  11  n'y  d 
que  Dieu  qui  ait  pu  créer  l'ame  ,«qui  eft  un 
ctre  (pirttuel ,  il  n'y  a  que  lui  aulS  qui  puife 
piodiuie  $out  icgKii'itxa  ^  la  p^eâsoimei 
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&«oe  créature  corporelle  ,  quelque  parfaite 
Wflle  fôît  y  ne  peut  fe  donner  lémoindra 
iegté  é'itre  corporel  ;  Tame  à  proportion  dans 
Vbtiré  spirituel ,  ne  peut  par  elle-même  ajou* 
ter  à  (on  être  le  plus  petit  degré  d^ëtre  &  d^ 
perfeâion.  Dieu  &ul  peut  tirer  du  néant  lel 
êtres  ,  &  chaque  degré  d'être  dans  Tordre  fpi- 
rimdl  y  comme  dans  Tordre  corporel. 

S  rhpmme ,  même  dans  Tétat  d'innocence» 

ne  pcutyoit  rien  ajouter  à  fa  taille  ,  ni  fe  £Mr6 

tant  firk.pen  plus' grand  que  Diçu  ne  Tavoi» 

(ut;oapeutdlreaMi^  que  dans  Tordre  fpiri-^ 

tràlLÂ  pv  fe  rendre  meilleur  Se  plus  paHait^' 


CdrZIwa  ièul ,  qui  1  ayant  créé  dans  cette 
bonne  fplonté  >  ^  pu  la  lui  conferver^  pu  la 
prodn&iÈrë&lui  continuellement: cpmme  après 
ayotrciéé  un  être  corporel ,  lui  feuL  pçut  le 
confirrer^ou  ce  qui  eft  la  même  cho&^lepro-- 
drirecoiîtînuellement,  avec  cette  différence^ 
oneDieu  fcvA  agit  dans  la  confervation  des 
êtres  corporels  ;  au  lieu  qu'il  agit  tellement 
ferfa  Tolonté,  qu*il  la  fait  agir ,  c'cft-à-direy 
QoH  la  fait  vouloir  librement ,  conformément 
2  Gl  Qature ,  8c  par  un  amour  aâuel.  Lor^uç 
le  ikipt  Roi  David  dit  à  Dieu  :  Çréeai  en  moi  t^n 
cgu^ftfT  9  il  nous  fait  comprendre  que  iàfVir 
mé  ie  cœur  eft  de  la  part  de  Di^u  un^  yiA* 
tibl^  création.  C^r  ^  comme  Dieu  feul  pQv^ 
tt^r./firifeul  auflîpeut  former  en  nov§  J^ 
^i^SUèSclz  pureté  du  coeur ,  tout  bon  d@£r  ^ 
tOQfe  bonne  volonté ,  tout  amour  du  bien ,  efî 
fnd^'état  qQeA>ît  la  créature ,  c'eft  à-dire  f 
même  dans  Tétat  d^innpce^ce  ;  à  j^lus  fçrt^ 
taifoQ  dans  lyotre  état. 

En  eflfet ,  cette  bonne  volonté  adhiëllç  ,  c$ 
f  e  bon  vouloir ,  qui  a  fait  persévérer  |.es  box^s 
^ges  ,  étant  le  principe  Je  cette  ^inteté  daiis 
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laquelle  ils  ont  été  confirmés  poiir  toujourar^ 
&  le  décifif  de  leur  bonheur  éternel  ;  n'eft^ce 
pas  quelque  chofe  déplus  grand ,  &  beaucoup 
plus  inaportaot  que  la  volonté  ou  la  natitre 
çn  elle-même  qu'ils  a  voient  reçue  par  la  créa- 
tipa,  &  qui -leur  étoit  commune  avec  les  mau- 
vais Anges?  Puis  donc  que  c'eft  le  bon  vouloir, 
aftuel ,  ou  la  volonté  de  perféverer,  qui  a  mis 
cette  extrême  différence  »  qui  eft  &  qui  -ièra  à 
jamais  entre  les  bons  de  les  nofauvais  Anges  ; 
juifque  c'eift  ce  bon  vouloir  qui  a  di/cerné 
pouç  toute  réternît é  les  bons.  d*avec  les,  maii-^ 
vais  ;  n'^eft-il  pas  fénfible  ^  facile  de  côncqvoic 
^ue  c'eft  quelque  chofè  d'aufl|î  réel  ^ifk  çto- 
pjortiop  d'auffi  excellent  dans  ces  Angps^-^ie 
|e.ur  nature  »  qui  ne  confiûe  proprement  que 
4ans  Tamour  &  la  volonté  l  &  par  confë^uent 
^ue  l'on  doit  regarder  cette  bonne  volonté  ac- 
tuelle dans  les  bons  Anges ,  comme  une  créa- 
tion de  la  part  de  Dieu,  comme  un  don  excel- 
lent de  Dieu ^ Senti  fecours  qui  a  formé  en  eux 
£e  defîr  &  ce  vouloir  aftuel  de  perfeverer  , 
,  ^auquel  Dieu  avoir  attaché  la  perfeverance. 

Ce  qui  prouve  encore  d'une  ^iianiere  deci- 
lîve  que  le  vouloir  aâuel  de  perfeverer  venoit 
lié ceâaî rement  de  Dieu  ;  c'en  que  toute,  créa- 
ture^ quelque  parfaite  &  quelqu'excellente 
iqu'on'la  fuppoie  j>  a  toujours  befbin  pour  vou- 
loir &  pour  agir  %du  fecours  de  Ûieu  a  raifôn 
<3e,fâ  dependance.Vhomme  ne  peut  marcher  & 
faire  aucune  aâ-ion  que  par  le  (ecours  de  Dieo, 
bue  l'on  appelle  concours  déterminam.L'ame 
ti  proportion  ne  peut  former  des  deiïrs  &  des 
Vouloirs  aâuels  ,  qui  (ont   proprement  fes 
àdîons ,  qu'avec  le  fecours  Se  l'opération  de 
^.  \rqit,  t>ieu.  Dans  V un  &  dans  Vautre  état,  dit  faim 
goç, 4.  a.   Chômas,  c'çfl -à-dire  dan^  l'état  d'innocence , 
,  ^  dans  celui  de  la  nature  tombée  »  Fhovmif 
'iefoin  du  fecours,  d^  Diçu ,  qui  h  remue  à*-  k 
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jff'^igif'  P^  ^îi^t  JQoiâeur  5  ciaos  rarticle  pré- 
çôfenf, établit  ce  même  principe,  que  quel-,  j^;^,  ^^  ^ 
fiefarfaite  Miefoif  unt  cxéaiwrt  JfirftmtUe  oto 
(orfQtelh  j  e/Zr  ne  peut  fi  mettra  en  aÙiimque 
far  U  mouvemefiiqu'elHç  reçoit  dt^JUitu.  Ceft 
Dieu  qui  opère  dans  l^  créature  'i^uc  ce  ^u*ii 
7  a  de  bon.  Comme  il  efi  ie  fouverain  bien  ^ 
&  qu'il  en,  eÂ  la  iburcc  Se  rorigine  „  ^ucua 
t)ien  ne  peut  venir  que  de  lui  &  par  ion  opéf 
ladop.  Ceft  ainfi  qu'état  Tétre  pas  eflence  4 
&  lapl^nkude^de  Tétre  i41  n'y  a  d^étre  &  de 
çtcMpçB  que  par  lui  ^tout  être  vient  néceffiûn 
teijI^MJui^'^neft  uneimpnatfiQn:;  &  t«-» 
S^^^ÉM^Iiûutes  &  chacune  dej(è$  perfeSions* 
C^mh  condition  «néceiTaire  de  tout  ce  qui 
fi}  ^idu  néant ,  de  dépendre  abroiument ,  6c 
enfuie  chofe  ,  d^  Tétre  paç^effence  ,.c'eft-ir 
dire «.ihi Créateur.  ,  ,,  ? 

.  Difmt^aift^a  prançifes ,  la p^féveiçmct  dei 
hmJ^tfferakdpnc  Utffei^'un^i  fj^écl^fiinamî% 
toiueffraittffCfdfirlafartdeUku'é',^^  .  .  > 
S.  OfuVil  parpitau  moing  qi^e^  fentiment 
eftlejBieuxfondQ ,  qu'il  eflplus  lié  ,  êc  qu'il 
&ibttttent  beaucoup^mieux  que  les  autres  ÛC* 
tmts  ifùr  rétat  d'innocence.  Qfeft  ^uifi  le  (eiK 
tlment  des  Théologiens  que  Vojx  appçlle.Thof  . 
mîilés  j».parc^  qu';il5  fo^t  profe(fion  d^  iùjvre  .  «  . 
la  doîSnnê  d^  £u^t;Thomas  le  Doô^ur  ADge-r 
Uquç^Bi;  rdn.peut.dire  que/aint  AugUflin'a) 
9V^3l^^JÇ^<;o(^  de  princip^çs'  qui  h,rçtifyn% 
çe^ï^snent9  Se  qiû  l'établiCent  d'une -ma-. 
iùeif^our  ainfi  dire ,  decifive  ,  comme  celsi 
paro^  fîir-tout  par  un  endroit  où  il  examine 
comment  Ce  formoit  le  defir  &  le  vouloir  ac-* 
tuel  dé  perff  yérer  dans  l'éi^t  d'innocencô*  Ce 
faintDoâeur  déclare  d'abprdque  les  ^fn^^  ^^,,  -, 
v»4  4nM\^^Jl^l  «f  çrfer.  dans  Ja  jufitce  &  /^  x2.ce 
2ff9> 7a  ar0srare,/o»ir,  i§^eni{S.msmyi^u  far  /«nr 
fropr*  V9t<mié»  Û  a]Ovj^^xiûitt^  ,,oû  <j}iils  Q^i 
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reçttun^mcar  de  Dieu  fluifûièlt  qneceled  deà 
hom  Anges  ifûi  cm  ferféi^éré  ;  ou  que  fi  hs  tens 
ir  les  autres  om  ésé  eréés  égaUmetts  bons ,  c*eft*^ 
i^^resnrecie  inémedegré«iéjuftfce&  dè^n-' 
t€ki\  hrfyue  les  ûm  tmnhièut  far  leearnuu»^ 
V4^vol990f^  tes  bms  ^  sMés  d*UH^fec9urs plu» 
fmfféms ,  fins  4irrMt  nu  fom/train  bonhtser  y 
eufee  àffurauce  de  Ven  Jamais  déchoir  à  V  avenir. 
On  vm  aflîtz  p«r  cette  altenratiTe  ^[tiepro-» 

to&  faint  Au^tftln ,  ^ne  la  perfëvérance  de# 
ons  Anges  irieât  enjttv&et  déï^itû;^ que 
c^eft  tut  qui  les  a  dflcerifés  dès  Anges  apo(^ 
tats  \  foit  en  donnant  à  ces  "bMis  Anges  ^  lotf^ 
mfïi  lès  a  créés  ,  une  charité  plus  abon&nte  y 
loh  en  les  iêcourant  d'une  grâce  aéhieHe  plus 
puiffante ,  loiique  les  mauvais-  Anges  aHoient 
Tolontaîrement  à  leur  perte. 

^e  qui  confirme  que  c*eft  U  yérîf  aUement  | 
la  penfëe  de  S.  Aùguflin  ,  c'eft  que  S.  Fulgen-  ' 
ce ,  fidèle  di(cîplei2e  Ai  doârhte ,  &  le  rneil* 
leur  interprète  de  fts  fèntimens  ,  enftigne 
afiez  claireniênt  ^  que  le  «fifcernement  des 
bons  Anges  vient  de  Dieu.  Car  Voulant  mon- 
trer que  lesAnges  ne  pouvoreht  rétablir  ITiom- 
me  tombé  i  ii^  apporte  pour  râifen  «  qu'eur^ 
I4V.  a.  i  mêmes  omhefofn  de Jecottr^ourferfévérerjpdf' 
Tr^fim^j,  fuilyenaeufarmieuxqmjbàe  tonéési  Après 
quoi  il  fan  cette  réflexion  remarquable ,  vfi^il 
efl  aije  de  recomi6f$rt  que  tous  ht  Àngit  fi^ 
rotent  infatUihlemens  tomBh  i'&'aûro/ien^'^eu  k 
ettéme  fort  ,  fi  k  ficours  dé  Ûteu  ffedrfimenu 
teuit  qu'il  boulots  emficher  de  ^mber.  Smt 
Fulgence  enfirite  tire  cette  conféquence^qae 
ia  mime  grâce  qm  a  relevé  V^vmmetonMfark 
féehé ,  A  fréfervé  ht  bortt  Anges  de  la  c'httàf  ;qaf 
cette ^fimnegraee  qm n garmti  cet  hntAnget 
des  bhjfures  itéféché ,  d  aiigi  guer^  Fhpémè  d^ 
flayèt  que  4e  féché  M  avoh  faitet* 
Sùm  Bernard  >  fii^  4e  Cantique  des  Camî« 
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|Bes  9  examine  en  ^uel  {ksx$  Von  peut  dlire  qup 
le  Verbe  éternel,  h  Sageffe  de  Oieuieft  iaré- 
demption  des  Anges,  âeft  ,  diril ,  qm  celt^   Strmiu 

Jui  m  relevé  rhomme  tonAé ,  a  âjfertM  l'Am^  »•  6. 
r  fmfomenu,  ajm  fu'il  ne  tembat  pat.  Il  ^ 

fil  a fréfirvé 

^   _    ,  tomber. 

re(peâable"'de  ces  SS.  pp^eniy 

Ae  TE^^ife  t  dont  nous  venons  de  npposier  J^ 

témoignage ,  fait  affez  voit,  que  lé  dilceme^ 

tuent  des  bons  Anges  vient  en  preoûex*  de 

DiflU.^  &  que  c'eft  unfentiment  bienf^od^ 

^%iiÈimÉaat  éubU.  Cette  doôrine  d'aiUeuif 

.  dljdbtfomfbrme  à  Tidée  que  nou»  avons  de 

Dkuj^  (^  eft  tout-puiflànt,  &  qui  fait  tou( 

ceom  Jtti  plait  au  ciel  &  en  la  terre.;  qiu  dii^ 

po/e  de  tout  avec  un  empire  feuverain  ;  a  qui 

il  aMActietit  jde  décider  du  bonheur  éternel  de 

&  ciàtture  ;  fans  Tordre  &  la  volonté  duquel 

la  cfcttte  ^méme  xl'un  oifeau  «e  peut  arriver  ; 

qui  fiik  tout  pour  fa  gloire  ;  qut  veut ,  &  qui 

doit  èm  adoré  par  tous  les  efynts  céleftes  de 

la  manière  la  plus  parfaite.  Ot ,  Dieu  ayant 

Ibotenu  une  partie  des  Anges  par  un  fecoifin 

gratuit  ^  pendant  ^ue  tous  les  autres  Ce  pré* 

apitoient  volontairement  dans  lemal&  lede- 

reg]»nent4*on  conçoit  ^ue  Tamo^rjes  hom:<^ 

mages  ^  &  les  adorations  de  ces  Anges  bien** 

Heweux  »  doivent  avoir  un  degré  de  vivacité  _ 

^  le  reconnoîj&nce  tout  autre^quefi  touseut^ 

^feriëvidié  par  l'effet  d'une  bonne  volonté 

aâadyie  qu'ils  Ce  fiiflent  dopnée ,  ou  que  Dte^ 

fit  accordée  i  tons  indi&remment.  Carjcom** 

me  zt$  bons  Anges  verront  à  jamais  4lans  la 

chute  des  mauvais ,  &  dans  les  peines  éter-^ 

Belles  au(quelles  ils  (ont  condanmés ,  ee  qui 

pouvoît  leur  arriver^  &xe  qui  leur  leroit  in- 

laîlUblement  arrivé  à  tous  ,  il  Diee  ne  lee^t 

foutenus  lyrique  les  autres  tomboient  ;  on 
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«peut  djrc  en  qtfçlque  lorie  ,  que  cette  ctorr-* 
mmie  &  éternelle  différence  qui  fe  trouvé  ew- 
tr*«ux  &  les  anges  apoftats ,  ajoutera  auffi  S  fa- 

w  fnais  aux  homma:ges  &  ^aûx  adorations  qulîs 

doivent  i  Dieu  un  (urcroît  d^amour ,  de  re*- 
connoiflance  &  d*anéatUiflemenr. 
^  •    D.  5»  c*^  Dif  »  jui  a  prédeflfné  les  honi  An^ 
ges  9  &  qui  a  formé  en  eux  le  defir  &  ta  volonté- 
^^uelle  de  ferfévérerjceux  d'en fr' eux  qui  nonf 
fû»  reçu  ceficours  auquel  étoit  attaché  là  fer- 
fMrance  ,  &  qui  font  tomber  ^fte  fer oient-tlir 
fas  -excufabUf  ;  cTautant  qu'il  n'^y  aveitpomt  en 
4UX  àe  féchêwevédent ,  ou  de  féche  origMtl ,  efr 
Vertu  duquel  Dieu  fut  les  frtver  de  cejecmrs  ? 
i   R.  Ileflrvrai  qu'avec  ce  fecours  de  Dieu; 
i^î  çrévenoit  &  déterminoit  la  vof  onté  »  let 
Ângés  ârAdam  auroient  eu  le  roiiloir  arâuct 
de  pcrftvérer,  8c  ne  féroîent  pas  tombes;  mail 
Dn  ne  peut  pas  dire  poirr  cç!a  que*  be  défaut 
de  ce  iecours  ait  été  la  cau(e  de  leur  chute  ,. 
tvL  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  volonté  ac- 
tuelle de  perfévêrer.  Il  n'y  en-  a  point  d'autre 
<tau(è  que  leur  propre  volonté,,  qui  étant  dé- 
feôible ,  &  pouvant  fe  détaclier  as  Dieu  ,  n'a 
.  p9ts  fait  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  ic  tenir 
toujours  attachée  à  Dieu',  &  conftrver  la  juf- 
tice.  Le  niai  moral ,  c'eft»à-dire  le  péché , 
étant  une  privation  d'être  ou  dfeperfeéfiôrr, 
ne  peut  s'attrîbuçr  qu'à  une  caufè  qui  (oit  ca- 
fzhle  de  défaillir  &  de  manquer ,  ce  qui  ne 
peut  convenir  à  Diçu ,  qut  eft  l'Etre  fbuveraîn 
A:  par  eflSnce  ,  tttais  feulement  àfa  créature, 
^1  étant  tirée  du  néant  »  eft  iu jette  par  elle- 
même  à  défafiUir,  en  faifant  quelque  chofé 
d'imparfait  ft  dedefeAueux ,  c'eft- à-dire  ,  oà 
îl  manque  quelqtte  degré  d'être  ou  quelque 
perfêdion  qui  dtevroit  s'y  trouver, 
einf,Lf^  '    Lr  mal  1  félon  (aint  Aiiguftin  ,  tCe^  autre 

ù  7-  ehofe  que  ta  frivMÎ^n  du  bien^  enforte  que  ce 
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giiiry  4  de  mal  dont  une  chofe  efl  Sawant  flus 
gr«ii  i  é^ue  cette  frtvatton  aff  roche  davantagr 
ianéam.  Cefofnt  Doôeurcnfeîgrre  clairement 
csttt  vérité  dans  plu/ieurs  endroits  dé  fe  Oir- 
Trages.  Or,  il  eft  aîie  de  comprendre  com- 
ment le  péché  eft  une  privation  tk  un  néarrt 
de  perfédfon  qui  devroit  fe  trouver  dan^  Ta^ 
de  la  volonté  ou  dans  une  aôioo  ,  par  la  com- 
paraifon  d'une  étoffe  dont  la  tîmire  eft  in- 
terrompue par  un  trou  ,  ce  qui  fait  un  défaut 
ians  rétoflfe.  Ce  trou  ,»  ou  ce  vuîd€  ,  eft  une 
mcTTUption  dah^  îe  tiflli  de  l'étoffe ,  ^ui  vient 
de  ce  (jft'en  la  fabriquant  on  a  omis  ou  man- 
qué de  remplir  cet  endroit  de  la  même  maniè- 
re çiie  le  fcfte  de  TétoflEe  :  il  en  eft  de  même  i 
proportion  du  péché ,  &  de  toute  aâion  mau- 
Taiie  &  défeôueufe.  Lorfque  la  volonté  qui  eft    ' 
lîcfedible  forme  un  aâe  qui  n'eft  pas  auflï 
plein  ,  entier  &  parfait  qu'il  le  doit  être  ;  dès 
lors  il  manque  quelque  chofe  à  cet  aâe  ;  il  sy 
trouve  une  efpece  de  vuîde ,  lequel  eft  un  dé- 
fettt  de*  quelque  perfed^ion  qui  devroit  faire 
partie  de  Vzâte,  Or ,  en  pareil  cas ,  on  ne  doit 
pis  demander  qui  a  fait  ce  défaut  ou  ce  vui'- 
étj  comme  on  ne  doit  pasr  demander  qui  a  fait 
le  néant  ,  ou  qui  a  fait  les  ténèbres  ,  qui  ne 
font  autre  chofe  qu'une  privation  de  lumière'^ 
car  le  néant  «  ou  le  rien  ,  n*a  pas  une  caufet 
efficîante,c'eft-i[-dire  qui  l'ait  fait,parce  qu'on 
Qt  fait  pas  le  rien  St  le  néant.  Le  manque  de 
V)iinc  volonté  aâuelle  dans  les  Anges  &  danr 
Adam,  efl  wne  privation  ou  un  néant,  &  l'on 
tie  doit  pas  demander  qui  a  fait  ce  néant  de. 
^onne  volonté  aébielle  :  Il  ny  a  joint ,  dît  S.  chUttium 
Auguftin  ^*de  caftfe  ejjiciante  de  la  mauvM^evo-,  ^«  »*•  «•  ^* 
^mé.  Ce  défaut ,  &  ce  ipanque  de  bonne  vo- 
lonté aâuèlle  dans  les  Àngfeff ,  ou  cette  priva-, 
don  d'être  &  de  perfeâion ,  n'a  d'autre  caufe 
jue  la  volonté  defeûible  des  Anges ,  laquelU 
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auroît  du  former  ce  bon  vouloir  aâael  pom 
faire  un  aâe  bon  ,  entier  »  &  auquel  il  ni 
manquât  rien. 

On  peut  concevoir  par  là  comment  le 
mal  moral  ,  ou  le  péchc  ,  n'efl  point  en  lui 
même  un  être  réel  &  pofitif ,  mais  qu'il  exifi 
dans  un  être  réel  &  po6tï£i8c  qu'il  conHfte  dan 
une  privation  de  perfeûion  qui  devroit  s^y\ 
trouver.  On  peui  bien  faire  uo  trou  dans  une 
étoffe  par  une  adîon  pofîtive  ,  &  y  introduire  , 
pour  ainfi  dire  ,  tm  défaut ,  en  lui  çtant  un 
degré  de  perfeûion  qu'elle  avoit  ;  mais  ce  dé- 
faut en  lui-même  feroit  toujours  un  viùde  & 
|in  néant  ,  &  non  un  être  pofitif.  De  même 
que  c'efl  le  plus  Souvent  par  une  aâion  po« 
fitive,  &  par  un  ade  poudf  de  la  volonté-» 
que  l'on  commet  le  péché  ;  mais  le  pédhé  n'eft 
pas  pour  cela  en  lui-même  un  être  réel  &  po- 
fitif. Auffi  ne  peut-on  le  voir  en  lui-même  t 
mais  dans  Tadion  8c  dans  la  volonté ,  où  cette 
perfedion  devroit  fe  trouver.  Ceft  ainfi  qu'on 
ne  peut  voir  un  trou  en  lui-même  y  ou  un 
Yuide  dans  une  étoffe ,  car  on  ne  peut  voir  le 
rien  en  lui-même  ,  mais  on  le  voit  dans  les 
extrémités  de  l'étoffe  ou  le  tiflii  eft  inter* 
rompu.        ^^  ^ 

Enfin ,  ce  qui  achçyc  de  montrer  qu'un  dc- 
laut  eu  un  néant ,  &  une  privation  d'être  à 
de  perfeâion  ;  c'eft  que  l'on  ne  pouiroit  ag? 
grandir  le  trou  ,  qu'en  ôtant  à  cette  étofic 
quelque  chofe  de  fon  être  &  de  fa  matière  ; 
&  que  fi  on  r^randiffoit  jusqu'à  détruire  to- 
talement l'étoffe,  Jès  Iprs  ce  feroit  un  annéan- 
tîlfement ,  &  un  néant  total  de  l'étoffe.  Or ,  fi 
un  trou  tel  qu'on  le  fiippofe ,  c'eft-a-dire  auffi 
grand  que  Tétofte ,  eft  un  néant  total  de  l'é- 
toffe ;  on  doit  concevoir  que  tout  défeut  eft 
un  néant  &  une  privation  de  quelque  degré 
d'être  &  de  perfeftion  ^  &  qu'il  en  eft  de  mêote 
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Ifiopordon  de  tout  a6te  idcfe^htcux  it  la  vo«- 
laRfié  9  &  de  toute  ââion  mauvaife^  laquelle 
t'eftmâuvalfè^  vicieuse  «^À  ui^  pecliè  9  Sl^  a 
sifon  <b  ce  qui  lui  maiique. 

Si  Dieu  avoit  créé  un  autre  monde.,  îl  exîf^ 

terok ,  &  JDieu  fcùi  (êroit  la  caufe  de  Ion  exi{^ 

taoce  ^  parce  que  lui  feul  eft  la  can(è  de  tou|^ 

ce  qui  ex^e.  Mais  fi  Ton  demande  pourquof 

ce  fec^i^  monde  n^exiâe  pas  ,  dok-on  lépon^ 

4re  ^f>ieu  en  èftla  caulê  ?  non  fans  doute^ 

Ilî^MKê  pas ,  parce  ^u^il  n'exf&e  cas  :  on  tif 

(^  Jg»bç  rai/bn  du  néant  qui  n  a  point  de 

tsdtfêàlAme  on  rend  raifbn  de  Técre  qui  ef^ 

nJâMaSsieiit  produit.  Se  que  Dieu  £èul  apii 

Pl9«R»oi  ce  monde-ci  ,  avant  que  Diev 
Teàf  4fée :,  étojt-il  un  néaUt?  on  nepeutdsfe 
que  £%di  en  Sv^t  la  càufe  :  il  faudroit  pour  celsr 
gtt*il l'eut  feit  néant.  Or  f  Dieu  ne  l'aToitpa» 
éàtnéaMt  :  il  Tétoit  par  lui-  même.  Si  roi;i  dey 
mznié  auJS  pourquoi  le  Touloîr  aôuel  de  pert 
ievérer  ne  s*eft  pas  trouvé  dans  les  Anget 
lorsqu'ils  font  tombés  ;  îïny  en  a  point  d'au- 
tre rsûfi>n  5  finon  que  leur  volonté  ,  qui  pou» 
Toit  défaillir  ,  a  omh  &  manque  de  former 
ce  defîr  Se  ce  voûtoîc  aâuel  de  perfévér«r:j 
nais  on  ne  peut  dire  que  Dieu  en  fbit  ta  eau** 
fe,  parce  -qu'il  n*e^  point  la  caufe  du  «éant  » 
le  q|Èi*tl  ae  fait  ^int  le  néant. 

kd  i«fte,  fî  ron  a  de  la  peine  i  concevoEf 
^teeu  n'ait  pas  donné  au>^  Anges  ^  &  a^ 
ptémet  homme  dans  l'état  d'innocence ,  ce 
fecoocs  ^i  formoit  le  deiîr  8c  le  vouloir  dé 
pcrÇyérer  ,  fçachant  bien  que  fans  cela  iU 
tomberdîcftt  ;  fi  une.  telle  conduite  de  la  part 
&  Dieu  nous  parpît  contraire  à  fa  bonté  ,011 
pourrra  fe  deinander  à  A>i  -  même  pourquoi 
Dieu  a  laiffé  au  libre  arbitre  de  former  o,u  .ilf 
W  pasTormcf  le  vouloir  aûuel  de  perfévérer. 
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puifqu'U  ^avojt  bien  qu'une  partie  ies  Aifi^er 
'ne  le  fomieroîertt  pas ,  &  fe  perdroïeht  pour 
toujours  f  On  demarictera,  auflî  auxTl^cpIo- 
-gienspque  l*oii'  âppeHé  Congruiftes ,  pouf quoi 
Pieu  n'a  pas  dortfté  à'  ces'Angés  torabçs^  ôc  a 
'Adam ,  de  ce^  grâces  congrues  avecleiqûeiles 
ils euffent  formé  ce  :boh  voulpîr  IXçs  Anges 
&  le  premier  homme  étant  alors  dans  rjnno- 
cence  &  (ans  péché  ;  pourquoi-,' ^dira-t*oh  ,^Ics 
îr-t'il  privés  à*\tn.  fecpurs  qui  les  çut-F^ît  ybu- 
loir  perfévéirèï'^  Srqu'i)  lear  eut  aiïuré  J^fdC 
îêffioridabanheUi: éternel..     '.';.'     '  . 
*,   Dieu  é'taiit  libre  &  ind'épendant ,  rieâ  (an^ 
doute  ne  rôbligeoît  rfe  lailTer  au  libre  iirbître 
des  Anges  &  d'Adam  v  la  décision  de  lèjur  féli- 
cité ^liernelle*  Il  n'eût  .fait  tort  à^ui  que  ce 
foit  en  les  faifant  perrévéréP ,  ou  eh  les  Con- 
firmant dans  la  juftice  avant  leur  chute.  Les 
Ang0s  tônrbés  en  eulTènt  été  pleins  de  recon- 
iioiflance ,  8c  aucune  créature  d'ailleurs  n'eûf 
été  en  droit  de  fe  plaindre  de  cette  bonté  a 
leur  égard.  Ces  difficultés  &  cesraifbnnemens 
que  l'on  peut  oppofer  aux  Théologiens  des  au- 
tres fiftérnes ,  paroifTent  également  (ondes  aa 
jugement  de  la  raifbn  humaine.  Car  chacun 
ide  nous ,  s'il  étoît  condtlté  ,  ou  s'il  confultoit 
fà  raifon ,  croiroît ,  fans  doute ,  qull  eût  été 
plus  à  prpposdc  ne  pas  laiiTer  aux  Caprices  dii 
libre  arbitre  des  néauvaîs  Anges  &  du  premier 
homme  ,  1^  déci/îon  de  leur  fàlut ,  i^àchant 
qu'il  en  feroi^nt  un  nialivais  ufage ,  &  quTS^ 
ù  perdroient ,.  comme  cela  eft  arrivé.  * 
•    Comprenons  de  là  que  les  defleîns  de  Dîeo 
font  un  abîme  ,  &  que  notre  raifon  eft  bien 
courte  quand,  nous  vouions  a jufter'fà  conduite 
Inos  idées  &ànosrat(bnnemens.  t>ieu  n'étoi^ 
point  obligé  de  créer  lés  Anges  ni  llîommeJ 
En  les  ceéant  il  rie  leur  a  rien'doriné  qt»e  de 
bon  .&  de  parfait  5  mais  il  n'a  pas  contrat 
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^ur  cda  l'obligation  de  leur  domicf  des  fe* 
cours  Sl  des  grâces  qui  les  enflent  confirmés 
pour  toujours  dans  la  juftice  ^  grâces  dont  à  la 
Tcrilé  ils  ne  s'étoient  pas  rendu  indignes^  ntâis 
aufS  qu'ils  n'avoient  pii  mériter ,  &  au(quelles 
ils  n'aroient  abfolument  aucun  droit. 

On  conçoit  par  là  que  Dieu  a/ant  pu  ne 
pas  créer  les  Anges  ,  a  pu  leur  £iire  du  bien 
dans  le  degré  &  en  la  manière  qu'il  a  voulu  ^ 
&  que  ii  le  dérèglement  s'eft  trouvé  dans  une 
partie  de  ces  Anges  y  on  ne  peut,  rattiribuet 
qu'à  leur  volonté  ,  &  non  à  Dieu  ^  ibus  pré-* 
texte  qu'il  auroit  pu  leqr  donner  un  fecours 
qm  Ve&tûc  empêché  de  tomber  »  comme  il  Fa 
dojMriiceux  qui  ont  perfeveré.  Le  pouvoif 
depccher  qui  e(t  dans  la  créature  ne  vient  point 
de  Dieu^mais  il  vient  proprement  de  ce  qu'ellf 
çft  tirée  du  xiéant ,  8c  qu'elle  y  participe  tou- 
jours en  quelque  chofe.  Ce  pouvoFr  de  pécher 
eft  une  imperfedion  ou  un  défaut  de  perfec- 
tion ,  ce  qu'il  ç/t  facile  de  concevoir  par  l'e- 
xemple des  Saints  dansje  Ciel,  qui  n'ont  pluf 
ce  malheureux  pouvoir  de  péch'eriil^rçe  qu'ils 
font*  confirmés  dans  le  bien  &  dans  un  *état 
parfait.  Dieu  pouvoit  également  confirmer  les 
Anges  &  Adam  dans  le  bien  ,  en  les  (u-éant  » 
on  dans  le  moment  qui  a  (uivi»leur  création  ; 
mais  il  ne  Ta  pas  fait ,  n'étant  pas  oblige  de 
leur  donner  G.  promptement  un  bien  auffi  grand 
&  aufE  précieux.  Aiçfi ,  en  même  tems  qu'il 
a  enridii  £^  créature  des  dons  les  plus  excel*- 
letvs^O  a  jugé  à  propos  de'le  faire  ayecpoidfi 
&  me&re  >  &  confoVmément  à  fè&deflèins.       , 

D.  Les  Angei  étoiem-iU  obligés  de  frier  Dieu 
ions  Pétat  àUnnocence  y  &  de  lui  demander  u 
don  qui  formait  in  eux  le  dejir  &  la.xiolonté  aer 
mile  de  ferfe^erer  i    ' 

R.  Oui  :  il  étoît  du  devoir  des  Anges  ^^TBat 
leur  iconfitinationdans  le  bien  •  de  dem^jQdiei:^ 
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Dîett  le  defir  &  le  bon  vouloir  aânel  auquel 
étok  attachée  la  pcrfévérance.  Ils  devoienc  i 
demander  ce  fecours  plus  abondant ,  tel  qu'il 
foit ,  dont  parle  S.  Auguftin ,  &  qu'il  dit  aycir 
été  donné  aux  Anges  qui  ont  perferefé.   Il:i 
ctoît  de  lent  devoir  de  louer  Dieu  continuel-^^ 
lement ,  de  l'ddorer ,  de  lui;rendre  çrace$^>j&  j 
de  lui  faire  hommage  de  tous  les  biens  qu'ils!  | 
en  avoient  reçus.  Mais  ih  n'étoient  pas  danr 
le  cas  de  prier  Dieu  afin  d*étre  délivrés  de  laf 
cupidité ,  c*eft~à-dire  des  mauvais  defirs  ,  Ss 
de  Surmonter  les  tenta»ons  ;  puifqu'ils  éiofe/Tt  ^ 
établis  dans  la  jttftice;&  qu'ils  n'avoietit  point   , 
de  cupidité  ,  qui  eft  le  fruit  du  péché.  Il  en  i 
cft  de  même  du  premier  honmie  dans  Tétat 
d'imiocence*  Comme  H  étoit  créé  dans  la  )uf-  \ 
ûce  &  la  charité ,  qu'il  n'a  voit  pas  de  côncu- 
.  pilcence ,  que  rien  par  confequent  ne  le  por-  , 
toit  au  mal ,  &  qu'il  n'éprouvoit  point  la  ré- 
volte de  la  chair  contre  l'elprit,  if  n'étoit  pas 
dans  le  cas  de  dire  avec  l'Apotre  :  mathêmrcwt  , 
homme  que  je  fuis  !  &c, 

S.  ll.%U  PeCHE*  ORIGINE^.; 

P.  Qu'ejl-ce  que  le  féché  originel  f 
R.  Adam  étant  tombé  dans  le  péché  ^  a  per- 
du rinnocence^  la  juftice  ;  il  eft  devenu  cri- 
minel ,  ennemi  de  Dieu ,  &  digne  des  peines 
étemelles.  Son  péché  s'eft  communiqué  à  toa* 
ce  (a  pofterité  ;  &  tous  les  hommesi  en  conSê* 
quence  naifiênt  enfmts  de  colère.  C'eft 'cette 
tranfiniilton  &  cette  conin}Unication  du  fféclié 
«d'Adam  à  tous  Ces  enjfans ,  que  l'on  appelle  le 
péché  originel;  parce  que  nous  rapportpnsen 
"venant  au  monde ,  &  fu'il  eft  une  (ùite  de  ne- 
tte origine. 

D.  iluelle  preuvjs  a  t\on  que  ie  fiche  fAianf^ 
fafy^  Jet  dejiendans  j  &  que  nou^  fiy.^^^  ^ou$ 
90Hfahles  en  tuàffam  i 
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JT.  C'cft  une  vérité  clairement  révélée,  & 
^  rîB^fe  a  toujours  regardée  comme  Sfi 
foi. 

I  *;  Dot J  Toulant  fiéchida  juftîce  4e  1>îei^   V  S«f 

hii  représente  qu'il  e&né  dans  rintqftifCf^  que 

fi  mère  Fa  conçu  dans  le  féché.  •On,  ne  peut 

fappoferque  David  eût  en  vue  quelque  péché 

particulier  de  des  père  &  mère ,  comme  s*il  d^- 

foit  que  fa  naiSance  eût  été  le  &uit  de  leur 

cupidité  :  car  ce  feroit  une  très-mauvai(ê  ex- 

ofe  de  fà  part  /d'alléguer  un  pécjbé  qui  liji 

ctoît  étranger  »  pour  couvrir  im  crime  qui  lui 

étoit  propre  &  jerfbnnel.  Il  eft  donc  ccrtaîp 

que  ce  ulSiit  l^bi  péniteht ,  afin  d*excitér  I^ 

bonté  Si  la  ipiféricorde  de  Dieu  -en  k  &v€pr  , 

lof  rraré(ente  qu'étant  conçu  &  comoiie  pait^ 

dans  le  mai ,  il  n'avoit  été  capable  par  lui- 

mime  que  de  tomber  dans  un  auffi  grand  cri« 

me  qne  celui  qu'il  avoit  commis. 

1*.  Saint  Paul ,  dans  l'Epître  aux  Romains^  .5 .  i^  . 
déclare  que  t6us  les  hommes  ont  pécaé  dans . 
Adam,  Le  péché ,  dit-il  ',  ejt entré  dans  le  mow  i 

de  far  unjeul  homme  ^&  ta  mort  far  te  féchéf 
&  ahtji  lafnorfejlfajféè  dans  ton  fies  hommei^ 
tous  ayons  féché  dans  un  fèuW Selon  PApétre» 
h  néceffite  de  mourir  en  une  fuite  du  péché  du 
premier  homme.  Ainfî^  comme  perïbnne  n^cft 
exempt  de  la  mort ,  tous  aufli  ont  eu  part  ^ 
ce  pèche. 

I^n'je6j&  -  Chrift  dît  ,<iue^erfirtne  ne  fèsif 
cmrer  dans  le  royaume  dé  Viieu  ,  s*il  ne  rtnaîf 
èe  hm  &  au  Satnt-lE.ffrit*,  Pour  renaître  u 
&sr  être  itiort.^  Tbujs  en*  naiCaht  font  donc 
JDorts  i  la  grzce,  puitque  tbiis  doivent  renaitt^ 
pour  entrer  au  royaume  de  Dieu.  Mais  pou£- 
çuoi  Dîeti  réjetteroit-il  de  fonHoyaume  un  en- 
fant nouvellement  né ,  &  fbrti  fraîchement  dç  ' 
fes  mains ,  s'il  n^y  avoît  rien  en  lui  que  cf 
ja'ii  auroh  se^u  dé  I>ieù.^  il  faut  donc  que 
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cet  enfant  foît  TTouitlé  de  quelque  pèckc  ,  i 
^u'il  foit  coupable,pour  être  cxcbR^u.foyau 
tne  des  deux,  ''  ^  '  ' 

4°.  VEglife  a  toujours  regarde  cet^ç  yérit 

•-*    '    -comme  un  point  î*e  foi.  Ç'm  ce.quîa  pam 

fui^-tont  iorfque'Pélage  ,  êi  Celeftia^fôridi 

xiple  ',  attaquèrent. le  péché  ôrigîÂêi..  Us  foi 

levèrent  contre  euxlà  piété  dé^MéVes',  &  ceti 

dodrine  dès  lors  parut  (î  hîen  étàtlîe  &  fi  g( 

ner^ement  reçue  daps  tout^  TEgliie ,  que  P( 

lage  Ce  crut  obligé  au  Concile  de  Dio/pol 

de  reconnoître  &  dé  confe.ffer  qu'il  jraToft  u 

péché  originel ,  quoique  ^  fêfon  leSjajparenj 

ces  ,  il  perfiftât  intérieurçineût  daiis  fou  « 

tcur.  ,    -  -  \  *  . 

:    5^.  Saint  Auguftîn  ^toujours  défendu  en  c 

point'ladoârine  derEglife  contre  les  Pc 

îagiens.  Il  s*eft  fervî  des  peines,  des  affliâion 

"des  maladies  ,  &  de  toutes  les  miferes  do 

l'homme  eft  affligé  ,  pour  montrer  qu  il  fl 

tî^.   t.  coupable  ,  &  qu'il  a  mérité  d'être  puni.  C 

^er.    im-  fous  unDkujufte  ,  dit  ce  (aint  Do^^enr , p 

fcrf.  i».  5  9.  f^^  „g  ^g^f  ^^f^g  miférable,  &  affligé  s'il  m  l 

mérité,  C'eft  ce  que  nous  aurons  pccafion  ^ 

voir  par  la  fuite.  .  •  '    . 

'    6^.  Saint  Auguftîn  a  prouvé  auffi»  l^p^H 

les  Pélagiens  ,  1  exiftance  du  péché  originel 

par  les  exorciiines  que  l'Eglife  employé  ^ 

donnant  le  Baptême.  Car ,  pourquoi  TEg^^ 

învoqueroit-elle  le  faint  Nom  de.Oiëu  po' 

cha£(er  le,  dénicm  du  cœur  d*un  enfani ,  u  c| 

'efprit  de  ténèbres  n'en  étoitpaseii  pôfeffi^"i 

'Et  d'un  autre  coté \  commeht.un*jyifaBtnoi| 

tellement  né  éft-il  (bus  la  puiflance  de  Satai] 

s'il  eft  en  état  d'innocence  î  Quel  droit,  qijj 

pouvoir  le  démon  àuroit-il  fiir  lui  ,  s'J^  °  j 

toit  dans,  le  dérèglement  &  dans  le  péche| 

K'ayant '  contribué    eh  rien ^ à- fa  création 

d'où  lui  viendroît  çc  pouvoir,  qu'il  a  fur  c( 
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nfânf  fom    fraichement    des    mains    de 
tteu  .^ 

D.  N'tfi'Hfds  contraire  à  la  raifon  ,  &  mê^ 
9i  la  bonté  &  à  Ujuftice  de  Dhu  ,  défaire 
rfer  ainfi  aux  enfans  h'péché  du  ftre  ,  &  de 
m  en  fimtmer  la  fdne  &  le  châtiment  ? 
l  Le  ^cfté  originel  étant  une  vérité  claî-  .  x 

Bnent  révélée ,  il  en  cfft  de  ce  myûét^  coni- 
■ede  tous  les  auttes  qm  font  infînimeni;  élé-^ 
[its  au-deffiis  de  oatre'  foible  raifon  ,  &  qui- 
laiparoiffem  même  cônttaîres.   Il  fâut/lef 
croire,  parce  qtê  Dièu^ui  lés  a  "révélée  ,*  effi 
^(ottTeraine  raifon  '&la  vérité  par  ^ffence. 
^^Aççtttiii  par  la  foi ,  qu'il  y  a  trois  Per- 
*  iôaaef  ÏÏvines ,  Qu'elles  îi'oht  qu'uAé  feulô 
*  ncnenature  -:  ç'eft  néanmoins  ce  qu'il  eft 
JfflpolEbledecon^reniffe;  mais auffi  il  n*e<^ 
pasatceffaire  p^mr  croire  le  myftére  tle  con-^ 
cevoircôminent  cela  petit  fo' faire  :  car  dèi 

loBcenefcroit  plus  un  myftére.  •  ', 

Saint  Aug^ftiit  ayant  à  répotjdi'é  à  cette  dîf-  Serm.t^j^ 
fcultc,qai  regarde  le  péché  originel ,  déclaré  ^«  7* 
I  foç  et  n'eft  point  par  la  raifon  mimaine  qu'on 
I  fcit  la  réfoudre.  Et  après  avoir  reconnu  avec 
i  fcn  humilité  ordiiftîre  Ç-  qu'il  ft'eft  pas  en  éta€         • 
i'en  pénétre»  la-profoniléur,  il-  ajoute  :  fai'me 
^"^m'écrier avec  VAp6tre,6 profondeur.,  que 
IwJHgenieiis-d^EHcu  fo'nt  iiicomprétiehiSbk  s  ^ 
fevoiesimpénétrables>  &C;  t/w  enfant  qui  nejt^ 
t^ittfitfé^ijl'^lrvfé  à  la  damnation  :  Car,. 
^^^t r Apôj:ré  \  nous  av^t^s  été ,  condamnés  par  *^^*  ï •  *  ^« 
^'ri^mm^àe  l>im  fmr, unfeul  péché:  ^  je 
^^vépas  affezùciairerHeut  la  raifon  ,  cen\Jt 
t» ii'êmfeit^'^ii^fù'ii  ^^y errait  pas i  tnaif 

^^^^mt^t^^fk ^h\pa's\  '     .  .\    :  ;  ; 

coaip'reh'iq^fibîle  '^^qiaiVj  €tafc,de  rhomme  ,.ou: 
licûndù^tjç,di  Diluai,  foû  •    •" 

^pplusifficilc'à  cx)i»^€û*W&nicc'pé^         -   * 


çhé  ,^  auqufil  tous  les  enfat»  d'Âdani  Ofit  pa 
âcipé.  Car  il  ne  paroit  pas  moins  contrai 
àlariMKbn  hunotaine ,  -que^  DkvL  étsintaufli  Ih 
&  auffi  jùfte  qu'il  TeÂ ,  ait  accablé  de  miferet 
de  peines ,  d>ffîâions  ,^  de  toutes  fortes  ( 
xnaux  rtiQinme  dès  le  moment  deft^fanc 
s'il  ctoit  innocent ,  c'aft-à-dîre  iktis  détégh 
ISccl.^.u  ment  Scfans  péché,  Un^Hig  ^féfam  »  dit  le 
£(prit  ^ar  la  boucJbe  du  Sag^  »  oevaMr  /fi  a 
fans  £  Adam  ydefukUjiwr  quilsfgarwudttfi 
de, leur  mère  y  jufqu*au  jorn  de  Uwr  féftdtttn 
'.  C'eft  au  xdBtQ  ce^ue  itoiis  ne  fçairpiis  çui 
trôp'iKir  expoience.Hé  !  pourquoi  Qwuacca' 
Bleroit-U  (a  créatofe  par  un  joug  aufi  péfa&t 
£  elle  étcit  innocente  iSc  fans  pécbé»  pui^uj 
dans  ce  cas  elle  décroît  étr^s  «gteable  i{d 
yeux  ?  Pourquoi^  puairott*il  par  desmaladid 
&.des  feuifrances^  ccooda^.celadrriTefiroQ 
rant^yn  enfant,  qui  (brt;du  tisbdefà  meie 
sll  n'étoit  coupable  de  quelque  péché  î  *  0 
,    .  p€ut  dire /en-quelque  foftç ,  ^e  DieuxeffcroJ 

d'élire  Jufte  s'il  en  agîflbit  ainfi.  Rapellons 
nous  ce  principe  que  apUiS  arofl»  tappoxtéi^ 
feint  Auguflin  :  Sous,  m  Dieu  juJlc$torm 
'é*eji  malheurewc  s'il  ne  Pa^f$Mté. 
..  Saint  Auguâin  nous  (dit  -encore  >.  en  coiB' 

^  Un  Poiifiltin.Au  Comr  delà  oaqne ,  oannoit&in»^ 
k  la  diAiugue  pacfitkcment  entre  Hà  0:|md  nonnbie  <|i 
la  même  cfpécc:  il  la  {ukÙLDssy  xnéprçndre;  iliÇ^ÎJ 
choiiîr&ramaflcr  ce  qui  pciit  lui  fcrvir  d'aliment*  d<j 
«  c  nourriture  :  le  fort  de  ces  petits  Mimûx  tn  ce  povtfî 

patôît  plus  Avantageux  queodai  dcrhomme.  Caronen^ 
£iut  qui  vient  au  monde.eft  comkie  un)e  nU(Kîn^v<^l 
qui  ne  peut  Are  qu'à  ciiàrgc  ^àce^-qM^oa-por  ûiii,  in- 
capable d'aiHcurs  de  fairç  uî^g^  ^  fc|  fe^^^dcispw 
trc  ceux  dont.il  tient  la  vie  ^.^  ^ui  anflonc?  fa  ft»»^^ 
paffescfis&fes larmes.  Ôstétaz  mifêrable'vérifictnp^ 
tic  «e'traitde  rBctitiife  t  Vhomti^^a  MtirrcmpfU  ttx<tl 
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ptent  l^  Pcla^ens ,  ^e  fi  c'ctoît  en  Dieu 
wiii/uôice  de  taire  pafier  aux  enfanj  le  ç 6- 
M  du  Père,  ce  ne  feroît  pas  moins  une  in-  . 

J^cc  d'afiîiger  &  de' punir   un  innocent. 
iQue  fi  cette  peine  eft  peu  de  chofe ,  comme 
!Tous  rouiez  le  fiiire  entendre  ,  dit  ce  faint  ^^  ^j^ 
•Dodeur  en  parlant  aux  Pclagiens;toutepe*  c.7.  . 
' ûte qu'on  la  fùppoie,  elle  eft  toujoun ttop 
?  grande  y  s'il  n*)r  a- point  de  pédic  i  pimir. 
■Refendez  donc  ,  s'il  7  a  moyen ,  la  juftice 
»dc  Dieu  ;  fie  faîtes  voir  ,  fi  vous  le  pou*- 
^^^>  pourquoi  Dieaaffîgedepeines ,  quot» 
*Vel%éres,    une  criaoïre  innocente  êc 
""^mun  pédbé.  »>  Enfin  ce  faint  Doâeur 
'  '^¥^  ne  courant  y  aToir  en  Dieud'in^» 
mce,  ces  ma/eres  prouyentnéceffairemenè 
»«ificflccdupécliéoi»ineL»Jett»lesyenic     Uv.  f. 
^Wctat  dos-enfans ,  dit-il  à  Julien ,  &  con«-  c^rjuLc» 
"Jdctei  de  combien  >de  maux  ils  /bntacca*-  *^»  *•  ^l' 
*  Wcs.  «  Après  avoir  &it  un»  énumératioii 
^regee  de  ces  maux  ,  il  conclut  :  »  Que  peut* 
**  ^^  dire  ,  Aioti  que  la  caufe  &  T origine  de 
"ces  maux.  Tient  de l'iaju^ce  ou  de  rîm- 

i  qu'elle  eft  la  pein( 
Lfiis  puisqu'il  ne  pem 
ipuiflknce  ni  iiijuftii 
'  c'î  )  il  ne  Vous  Tefte  {i^s  qu'à  convienir  mz 
*f  JOBf  pefiiûtqui  accaMelei  en&œ^^^- 
^^ni,  eft  reffet  &  la*  peine  du  péché  ori-w 
*gMici;  ■     •        ■    •  .  . 

Mais  fi  ^es  peines  temporelles  on  pafie  i 

ri  r  "^"^  ^"^^^  ^'^^  ^^^^^  fpîrituel,  fera-t'U 
F^iacile  de  comprendre  comment  VefpritÀg  Gin.t.xU 
r^^  &  toutgs  Us  fenfées  de  fin  caur ,  finf 
f**"  «I  mal  dis  fà  jeantfi  î  Pourquoi  étant 
\T'T^^  <ie  Dieu ,  il  n'eft  que  ténèbres  dû 
^  l'efprît ,  &  corruption  du  côté  de  foft . 
j^^f;  pourquoi  il  ne  pcwt  cqnnoitre  par  lui- 
*^oie  fes  devoirs  &  kj^^g^m^i^  «icçïÎ? 


moin^  !e$  remplir  ;  réformer  foh  cœur ,  &  lui 
donner  de  nouvelles  inclinations  pour  le  bienj 
€aUt.  j.  pourquoi  la  chmr  ades  deftrs  contraires  a  ceui 
17,  de  V^ffru  ,  &  qui  l'ejfrit  en  a  de  contraires  ^ 

ceux  de  la  chair  i  On  comprend  ^'il  lèroîl 
plus  que  difficile  à  la  fâgefle  humaine  de  ren- 
dre rai&n  de  ces  contrariétés.  Mais  quand  on 
iuppofe^  ce  qui  eft  certain  par  la  révélation  , 
;que  l|homme  eft  hé  péchevr  &  errant  de  colère; 
^u%  a  mérité  la  mort  éternelle  ;  que  Diçu  au- 
•foit  pu  abandonner  cous  les  hommes  8l  les 
•perdre  fans  refTôurce  ^  en  punition  de  ce  péché 
nu  premier  homme  ^  on  ne  doit  plus  être  éton- 
fié  de  toutes  les  peines ,  les  ailliâions  >  &  les 
«ûlères ,  tant  Spirituelles  que  corporelles,  dont 
les  enfans  d'Adam,£bnt  accablés.  Par-^là  on  a  | 
;   ..r      le  dénouement  de  toutes  les  contradi^ons ; 
^uifè  trouvent  dansrhomme>y.c6ntm<iiâîons  I 
*'  *      -qac  les  Philosophes 'Paféns  iur> tout  ont  re- 
marquées^ mais  qu'ils  ont  regardées  conàme  i 
•quelque  chofe  d'impéfaçtrable  ila.raiCm  ,  &  ' 
tiont  ils  n'ont  pu'decouvj^r  la:cUt^  âa  i^ori* 
gine ,  excepté  peut-^etre  quelquesriins  <i'entre 
eux  )  qui  comme  Platon  v  ont -pu  en  conjec-  ' 
turer  quelque  chefè. par  Texan^en  &.  la  :CO>nfi- 1 
4lératioades  mifêres  de  Thomine  li  ouien  avoir 
quelque  idée  générale  ^  qu'ils  fe  feroiént  for- 
niéès  probablement  par  la  leâure  des  Livres 
làints.*        .»..,..     )  ! 

D.  Toutféché  ne  doit-il  pas  être  volontaire  ,' 
c*ep-^à'dire  comndf -volontatremcni  î  Comment 
donc  les  enfans  fint-ils  coupables  du  péché JCA'- 
^mlorfquils  viennent  au  monde',  puifyuiU  \ 

.  "^  Platon  a  ftippofë  que  \rs  amjps  avoientpëdié  »  avant  ' 
ieur  union  avec  le  corps,  &  que  c*«ft  en  pmiitioa  de  ces  pé- 
chés .plus  ou  naoins  grands  d'une  \ic.préiDédentc,  qu^d-  i 
les  étoïent  unies  à  des  corps  d'une  bonne  ou  d*une  mauvaî* 
fe  confticutioh ,  &  que  lies  homijies  étoieiit  plus  oti  moins 
snalhpiireiiX'Ctt  ce  mpade^cia'   -"  -  -      * 

n'ont  I 

I 
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impâtttli^f^4ge  de  leur  volami^  ûu  du. 
moins  mufi^  affez  libre  ? 

R.  Saint  Auguftin  répond  à  Julien  le  Pé-^ 
lagien ,  que  ce  premier  péché  eft  volontaire 
dans  Ton  origine,  c'eft-a-dire  par  la  volonté 
d'Adam  qui  s'y  eft  porté  volontairement ,  Se 
nom  MU  ontféché  y  comme  l'Apôtre  le  dit 
pondyement..  D'ailleurs  «  pour  résoudre  corn* 
me  il  Ëiut  cette  difficulté ,  il  faudroit  i^voit 
comment  le  péché  d'Adam  fè  commumque  à 
Tes  ddcendans.  Or ,  il  eft  bien  certain ,.  &  il 
eft  de  foi,  que  ce  péché  pafle  des  pères  aux 
(&bs ,  éc  que  tous  les  hommes  font  dans  le 

ttsledire  I  l'exemple  de  David  ^  fat  été  en-  P/ 
l^tnM  dans  Finiquité  &  ma  mère  m* a  vnçu 
^k  fiché  i  mais  on  nefçait  pas  également 
Comment  &  en  quelle  manière  ce  péché  fù 
communique  ;  &  il  n'eft  pas  même  nécefiairo 
delefçavoir.  Car  le  péché  originel  a  cela  de 
commun  avec  les  autres  myfiéres  >  que  les  uns 


quoi  qu'on  ne  pui£*e 
dcnouemement ,  ni  les  comprendre  &  les  con- 
cilier ayec  la  raifbn  humame.  Ainfi  l'on  eft 
obligé  de  croire  la  vérité  de  ce  m^ftère,  c'eft^ 
i-direTexiftance  du  péché  originel ,  quanj 
même  on  ne  pourroit  expliquer  comment^ 
^par  quelle  voie  il  fè  communique,ou  qu'on 
J^îleferoit  que  par  conjeâure ,  fit  quoiqut 

^'cfpdt  fbit  arrêté  dérailleurs  par  d'autres  diffin 

aàtfe. 

%tt  nefèroit  point  infini  &  incompréhen- 
Ç'fe,  ^  l'homme  pouvoit  pénétrer  les  mo* 
^  de  fes  décrets ,  la  profondeur  de  fts  def^ 
leifts,  &  rendre  rai(bn  de  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  de  faire.  Cette  réflexion  générale  doit 
*cnitUeu  deréponfei  toutes  les  difficultés  « 
%  à  toutes  les  quelHons  que  l'on  peut  faire 

E 


jè  .  Quefiionf  .   . 

toUQliantle  péché  originelt^Cçminient'cepe^ 
ché  eA-il  entré  dans  le  moi^e ,  detnandoie 
Jutîen?  Cômnient  fe  peut-il  faire  qu'il  pafle 
dansl'ame  d*un  enfant  nouvcllenentné»  pm£^ 
que  Tame  de  cet  enfant  eft  Touvrage  de  Dieui 
&  qu'elle  ne  tire  pas  Ton  origine  du  père  Se' do 
la  mere.^  car  une  amequi  fort  des  mains 
de  Dieu  ne  peut  être  (buillée,  D*an  autre  coté 
le  péché  ne  peut  venir  du  coté  du  corps ,  qui 
cft  une  matière  incapable  par  elle-même  de 
pécher^^comme  toute  autre  matière.  Comment 
dona,  ajoutoit  Julien ,  ce  péché  d'Adam  a^tï! 
pu  s'inteoduire  î  Par  quelle  ouverture  ,  pat 
quelle  fente  a^t'il  pu  Ce  glifler  &  fe  faire  lui 
paffage  ?  Saint  Auguftin ,  pour  couper  court  à 
toutes  ces  queftions .  vaines  8c  impertinentes 
de  Julien ,  lui  répond  qu'il  n'eft  pas  nécef- 
fkire  de  chercher  quelque  ouverture  impercep^ 
tible  par  laquelle  le  péché  a  pu  s  introduire  i 
puifque  TApQtre  nous  fait  voir  une  ouverture 
îpacieufè ,  qui  lui  .donne  entvée  de  tout  les 
côtés  :  Leféché  «  dit  l' Apôtre ,  ç/l  entré  duni  h 
numde  far  un  feul  homme  • .  •  •  totu  ayant  fé-* 
€hé  dans  unfiuL  ce  Qu'eft-ce  que  Julien  peut 
93  defirerd'avantagef  Que  peut  il  demander  de 
•»  plus  précis  &  de  plus  clair  que  ces  paroles  ^ 
ajoute  faint  Auguflin ,  UL  i.  de  nuft,  et  concufm 
çap,zS»  &  lib'  3.  cottt.  Julian,  c.  14. 

J>.  Le  féché  originel  ayant  été  effacé  dont  let 
fer  es  &  mères  far  le  Baf terne,  comment  feut-H 
fi  communiquer  aux  enfant ,  fur^taut  îorfjue 
les  fer  es  &  mères  font  en  état  de  grâce  f  ' 

-  £•  Saint  Auguftin  répond  que  la  conoipîA 
cence  refle  dans  ceux  qui  font  baptifes,  & 
âiéme  dans  les  plus  juftes.  Or  ^  cette  conçu-* 
pifcence  qui  fe  communique  par  la  nailTance  » 
n'étant  pas  dpminée  dans  les  enfans  qui  naH^ 
fent  par  le  bon  amonr  contraire  >  comme  elle 
l'eil  dans  les  pères  le  mères  gui  fi)nt  baptîfés  ^ 
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k  qui  ont  la  grâce  habînielie  ;  îi  fttri^ede  le 
^ei'ame ,  quoique  formée  des  mains  de  Dieu^ 
fe  détourne  deiùî  ^  &  fe  fouille  par  un  amour 
déréglé  de  foî-méme^  C*eft  ce  que  fâint  Au- 
guftin  feit  entendre  par  ta  comparaîibn  d'un 
olivier  qui  ayant  été  enté ,  &  devenu  un  oli-> 
tîer  firanè ,  ne  produit  néanmoins  qu'un  oli- 
vier fiovage.  n  en  eft  ainfi  d^un  arbre  qui  a  été 
greft  ,  qid  rapporte  de  bons  fruits ,  è.  qui  no 
produit  cependant  qu*un  fàuvageon. 

D^âilleurs ,  cen'eft  pas  en  qualité' de  falnts 
çier'les  |)teres  &  mères  engendrent ,.  félon  U 
tdûuotx  de  fàint  Auguftîh,Veft  toujours  com* 
inééËins  d'Adam:  cet  état  de  {juftice  5t  de 
SÙB^  leur  éft  particulier;  mais  il  eft  étran* 
gfrâ.f  égard  de  larjaiffance  des  ënfans  »  ^  n*jr 
entre  pouf  rien, 

D.  Que  deviennent  les  enfant  ylorfnCih  tnéi/H 
nm  avant  que  le  ^ché  originel  fait  effacé  en  ewt 
ferle.Bapénitt, 

R;  Ils  font  privés  pour  toiijours  de  la  V!i6 
de  Dieu ,  '& exclus  de  îon  Eloyaume:  Nu/  ne 
f  eut  entier  dans  le  Royaume  de  Dieu ,  nous  dk  S.  JiSki 
Jefiis-Chrift  dans  l'Evang^e ,  xV/  ne  renattde  |«  S» 
Veau  &  du  Saint  offrit*  Or  ,  on  ne  peut  fup^ 
pofer  que  cesenfans  privés  de  la  vue  de  Dieu  ^ 
qui  eft  le  Souverain  bien ,  ne  (oient  pas  maK 
heureux  ,  encore  moins  qu^ils  (oient  dans  uk 
^at  heureux  Bc  tranquille.  Ils  fouf&iront ,  il 
eft  Yfai ,  beaucoup  moins  que  les  adultes  »  éc 
<a«t  Auguflin  dit  qu'ils  foufFriront  la  feint 
ii^ns  légère;  mais  peine  la  plus  légère  ,  eft 
^on/ours  une  peine  ,  fiir-tqut  lorfqu'elle  eft 
étemelle  ;  ce  qui  eft  bien  oppofë  au  fentiment, 
ou  plutôt  à  la  do^riiie  noWelle  &  perniciQufi» 
de  Molina,  lequel  foutient  qu'après  le  juge- 
ment 9  ces  enfans  morts  fans  Baptême  feront 
délivrés  d'une  manière  furnaturelle  de  toutes  les 
tniféres  &  de  toutes  les  affilions  aufquelles  mut 
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fimmes  fitjets  en  cette  vie  mortelle  ;  &  qu*ih 
Jouir  om  fendant  tome  l'éternité  d'une  vie  etcetn- 
fte  de  tout  défaut ,  tant  du  côté  de  Veffrit  que 
du  côté  du  corft  ;  flus  heureufe  en  un  mot  que 
ne  Va  jamais  été  celle  d'aucun  homme  fur  la 
terre,  *  Queft.  13.  aru  4»  <ïi^-  '•  memb.  p. 
Les  Jéfuites ,  à  l'exemple  ie  Mol^na ,  n'ad- 
mettent proprement  du  péché  originel  que  le 
nom ,  mais  ils  n'en  admettent  pas  la  réalité. 
Les  enfant  morts  fans  Baptême  fouilTent  f  fé- 
lon eux  ,  d'une  vie  heureufe  &  contente;  car 
quoiqu'ils  (oient  privés  de  la  vue  de  Dieu  , 
dès^  lors  qu'ils  font  contens  &  (àtisFaits  dws 
leur  état,c'eft  une  conféquence  naturelle  qu'ils 
ibnt  heureux  dans];cet  état.  Pelage  apurement 
eût  été  d'a.ccord  avec  Molina  &  Tes  disciples* 
Cet  Hérétique  reconnoiffoit  l'exiftançe  dupé- 
xhé  otiginel  entendu  en  (a  manière.  Il  con- 
,Tenoit  qu'on  devoit  baptilerles  enfani;  ,  fans 
quoi  ils  étoient  exclus  au  Royaume  dé  Dieu  ; 
mais  il  ne  pouvoit  comprendre  qu'ils  fuflent 
nés  avec  le  péché  d'Adam  ;  &  que  s'ils  mou* 
roient  (ans  avoir  reçu  le  Baptême,  ils  fuflenc 
condamnés  aux  peines  de  l'autre  vie.  Les  Pé- 
lagiens  traitoient  à  ce  (iijet  (àint  AugufUn  de 
Manichéen  ,  comme  s'il  eut  nié  &  détruit  en 
cela  la  bonté  de  Dieu.  Si  donc  ce  faint  Doc- 
teur fut  convenu  que  ces  enfans  morts  fans 
Baptême  jouiflènt  d'un  bonheur  naturel ,  Pe- 
lage eût  été  d'accord  avec  ce  fâint  Doâeur, 
on  du  moins  il  eût  été  de  bonne  compofition 
pour  tout  le  refie  :  car  il  convenoit  que  ces 
enfans  étoient  exclus  du  Royaume  de  Dieu  » 
par  confequent  qu'ils  étoient  privés  de  la 

*  0&  cet  Auteur  a^t-H  pris  ce  qu'il  a  la  témérité  d'«Tan- 
eer  ?  De  la  manîert  dont  il  débite  &s  imaginations ,  nc 
femblerott-il  pas  qu'il  ait  été  appelle  au  Cônfèil  de  Dieu  , 
ou  favori féd^  quelque  révélation  particulière  au  iujetdf 

us  e::fii:.'-  iiiO; :s  ùms  Laptén.C  ? 
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nûon  beatîfîque  ;  mais  il  leur  accordoît  une 
certaine  vie  heureufe  d'un  ordre  naturel. 

Cette  erreur  de  Pelage  fût  condamnée,  fo- 
kmneilementdansun  Concile  général  d'Àfri- 
îue,  tenu  à  Carthage  le  premier  Mai  418, 
où  fe  trouvèrent  plus  de  too  Evêqucs.  On  y 
^ccida ,  contre  les  Pélagîens  -,  huit  articles  de  . 
doarine,  entre  autre  celui-ci.  ccSiqueWun  f,  ^la* 
»  ait  qu  il  y  a  un  lieu  mitoyen ,  ou  quelque 
«autre lieu  où  vivent  heureux^ les  enfans  qui 
»  fortent  de  cette  vie  fans  Baptême ,  fans  le- 
»  quel  ils  ne  peuvent  entrer  au  Royaume  dé 

*  Dieu,  qui  eft  la  vie  éternelle,  qu'il  foît 
»wathême.  Car  Notre-Seîgneur  ayant  dit 
*!«»  »«/  ne  peut  entrer  au  Royaume  de  Dieu  ,' 
'^*lne  renaît  de  Veau  &  au  Saint  -  Effrit; 

*  qnel  Catholique  peut  douter  que  celui  qui 
*5f  niérite  cas  d'être  cohéritier  de  Jefus- 

*  Chrift ,  n'ait  fa  fart  avec  le  démon  .^  Celui 
*qui  n'eft  pas  à  la  droite,  fera  fans  doute  i 

*  ia  gauche,  »  Peut-on  jouir  de  quelque  bon- 
heur ,  ou  plutôt ,  n*eft-on  pas  néceflairemerit 
<ïan$  un  état  malheureux ,  quand  oh  a  fou 
panage  avec  le  démon  ?  La  décifion  de  ce  con- 
fie, joint  à  Vanathême  qu'il  prononce,  ne 
condamne  pas  moins  la  dodrine  de  Molinsl 
«  de  fes  difciples ,  que  celle  dé  Pelage.  ^ 

^•Ta-t'il  fujet  de  croire  que  ces  enjfansfont 
V^c  Us  damnés ,  &  qu'ils  fougrent  la  peine  dn 

^  Jefûs-Chrift  le  dît ,  ou  du  moins  paroit 
«  otre  affez  clairement  dans  l'Evangile,  lorf- 
î^u  déclare  qu'au  jour  du  jugement  les  unt 
ieroût  à  la  droite ,  &  les  autres  à  la  gauche  r 
'^  ^  y  a  point  de  lieu  mitoyen ,  comme  le  re- 
F^ï^ue  faint  Auguftih ,  où  Ton  puifle  placer 
*»  cnfens.  Or ,  on  ne  peut  fiippofer  que  ces 
îjians  foicnt  placés  à  la  droite  avec  les  Élus  r 
"sferçitt  donc  àJa  gauche  avec  kis-damné*-* 
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i  qui  il  dit  :  4iUez  maudits  êa  fm  ittrncU 
11  eft  dit  daix$  TApocalypre  ^  ^ue.  tout  €tu9 
m.  iK.  î*'  '^^  furent  fat  trouver  écrits  dans  le  livre  de 
vie  9fifremieuésd(msVétang3Jefeu,  Or  onn^ 
peut  4ûre  que  le&  enfans  qui  naiâent  etffane  de 
colère ,  &  en  qiii  le  péché  q«i  les  rend  tek  \ 
n'eft  paseSkçé  >  foiencéeiStd  au  livre  de  vie* 
Sidoncii  n'eftpasdefoi  que  les  enfant  fôtt& 
frent  la  peine  des  (ens ,  au  moins  tottlc  ce  qit^en 
dit  r Ecriture  porte  à  le  ecôjre..  M^is  U  iàut 
fe  ibuvenir  de  ce  que  dit  (àint  Augufiin  ^ 
(gu'ils  (bufTriroiit  /^  f^*;}#  /«  flus  légère» . 

Les  enfans  qui  viennent  au,  Aïondé  étanf 
ifbus  la  puirance  de  Satan ,  comme  lesocot^ 
cifines  que  TÈglife  employé  ne  p^metteôtptt^ 
â*en  douter;  lorsque  ces  ^nfans.  meureixt  en 
cet  état  )  le  démon  ne  perd  pis  &ns  dbutte  le 
droit  qu'il  a  (iir  eux*  Au  contraire  »  lapoâe(^ 
fion  où  il  eft  de  Tame  de  ces  etlÊins ,  «Aeviènt 

far-là  fixe  &  fans  retour.  Or ,  quel  peuè  étro 
îétat  de  ces  eiifâns  livrés  ait  pouvOJir  4u.de* 
mon ,  &:  placés  à  la  gauche  avec  les.dàtnaé5^ 


'E^glife ,  plutôt  quei^ 
des  iç^es  populaires  ,  qui  établirent  fans  au» 
cun  fondement  des  limbes  ,  ou  quclqù'autvè 
lieu  mitoyen ,  où  Ton  fiippofe  que  v*nt  ces  * 
^fans  aptes  leur  mottu  II  femble  que  l'on 
veuille  par-là  feuver  laT)onté  &  la  juftîCe  de 
J^ieu ,  comme  s'il  manqubîStqixel^ïtédhofe  à 
la  bonté  &  à  fâ  milericorde  ,  ou  qu'il  y:  eût 
^n  lui  de  rinjuftiite  ^  s'il  traitoit  les  enfaits 
d'une  manière  en  appareliGe  flrigourcule  St  fi 
févére*Par-là  on  s'écarte,(àns  y  prendre  garde, 
Ae  la  doârinede  r£glitfè;  Ton  prend  pour  gui- 
ndé fbn imagination;  Se  parune  certame  cofli^ 
ludion  humaine  &  satureUe  que  Toki  a  pour 
fes  ^fans  ^  Ton  v^udioît ,  ce  fçmbl»  >  rabo^ 
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tre  quelque  chofc  dç  la  jufike  de  Dîeu  ,  que 
l'on  regard^ ,  en  quel^uQ  fbrte  5  tomme  ttop 
rigoureuft  en  ce  point..   .       .  ... 

Ce  quellEcriuire  nous  dît  du  piécbi  origindl 
&  de  fes  fuiteç ,  doit  noHS  apprendre  qtt^  in 
jiifticedc  Dieu  eft  terrihlç^.qiie  fe^  )iigemôQ« 
font  ijicompréhenfiWes  ;.  que  tout  p^ché  lui 
déplaît  fouveraînement ,  &  qu'il  doit  à  cêUC 
juftice ,  de  le  punir  d'une  fa^on  ou  d'usé  au- 
tre. Si  un  enfant  qui  vient  au  naonde  poite  le 
poids  delà  colère  &.de  la  malédidion  de  Dieu, 
^<iuement  à  caufe  du  péché  d'Adam  qui  lui 
çft  communiqué  ;  il  n'eft  pas  aîfé  dns  doutf 
«concevoir  quelle  peut  être  Tindignation  dç 
Kea  contre  des  adultes  qui  auront  commis 
is péché  volontairement,  qui  auront  fatisf^îl 
en  cette  vie  les  de/îrs  de  la  chair  ,  ic  qui  pa- 
witront  à  fon  tribunal  chargés ,  contre  leur  at- 
tente, d'une  infinité  de  péchés.  Car  on  doit 
concevoir  par  le  péché  originel  ,qui  nous  par 
foit  fî  excufable.par  tant  de  raifons  j  que  U 
juftice  dç.  Dieu  reprendra  en  nous  une  multi- 
tude prodigieufe  de  péchés  que  nous  ignorons  » 
îuenous  ne  regardons  pas  ?naîntenai^ir  coiçir 
pe  des  ^utes  ,  ou  fur  lefquellps  jïôus  p^fflbn^ 
légèrement ,  comme  n'étant  d'aucune  confé^ 
S^ifnce.  Si  le  jujle  méimfe  fauve  avec  fan$  ie      ,,  fs,;, 
îf/w ,  comme  le  dit  faint  Pierre  ,  cormji^t  ^.  ig. 
*»mpîe  ^  le  fécheur  purrant-ils  fid0^r  mU 
M^ncedeDieu. 
On  eft  ingénieux  en  ce  monde  à  s'excuf^r  ,,^ 
«roo  y  réuflît  d  autant  plus  fecilemenï ,  que 
*efprit  eft  jempli  de  ténèbres.  Mais  qu^iy 
^xcufe  pourra-t'on  alléguer  devant  X>ieiji  con- 
^^edes  péchés  commis  volootairem^n^aîSc  a?ê- 
^^  contre  une  infinité  die  pé.chés  de  (ùrpritib 
^  Y^ûorance-,  s*il  n'y  a  point  d'exctffc  reco» 
able  à  l'égard  du  péché  or^iitiel  ?  Nous 
foyoûs  d'ailleurs ,  &  nous  fçayotts  par  ç;t|iè- 
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rience ,  que  Dieu  ,^ès  ce  momle-ci  9  punît  eé 

premier  péché  d'une  manière  fi  terrible  »  fit 

Î>ar  toutes  fortes  de  peines  Se  d'affliâions.  Or  , 
es  châtimens  de  cette  vie  ne  font  rien  pour 
aiflfi  dire  en  comparaiibn  <!es  peines  de  la 
^ie  future.  Cette  vérité  eft  un  puiflant  motif 
de  (buffijr  avec  (bumifEon  8c  .en  efprit  de  pé« 
nitence ,  tout  ce  qui  peut  nous  arriver  de  plui 
affligeant.  Elle  doit  auffi  nous  faire  compren* 
dre  quelle  fatisfaâion  Ton  efl  obligé  de  faire 
encemonde  à  la  jufUcede  Dieu,  pour  despé«' 
chés  qui  aux  ^eux  du  (buverain  Juge  neuf 
fendent  beaucoup  plus  coupables  quelcipéchd 
originel* 

S.  IIL  SUITES  DUTE'CHÉ'  ORlGiNEZi 

^*  Qtêelles  font  Us  fuites  da  péché  origîneli 
K,  Il  7  en  a  de  deux  fortes.  iS.  les  pelnar 
temporelles ,  comme  la  faim  &  la  fbif  ^  la  né» 
ceflité  du  travail ,  l'incommodité  du  froid  8à 
de  la  chaleur  ,  les  afffiâions ,  les  maladies  8t 
la  néceflité  de  mourir.  1^.  Il  y  a  auffi  des  pei» 
nés  fpirituelles  du  péché  originel ,  comnui 
l'ignorance,  la  concupifcence ,  &  la  damna* 
-lion  étemelle  pour  tous  ceux  qui  meurent 
làns  être  baptifés,  ou  en  état  de  péché  mon» 

D.  Si  Adam  n'avoit  point  offenfé  Dieu^ 
ff  eût-il  pas  été  obligé  ê^ufer  d*alimens ,  afin  d$ 
remédier  à  la  faim ,  &  defoutenirfa  vie  î 

R.  Comme  le  premier  homme ,  dans  Tétat 
d'innocence,étoit  parfaitement  fbumis  à  Dieu^ 
êc  que  tout  étoit  réglé  en  lui ,  il  e&t  pris  des 
alimens  parraifbn,  &  toujours  avecâgefle 
'&  tempérance  ,  pour  entretenir  la  vie  &  la 
ianté  du  corps*  Ainfi  ^  il  ne  devoit  point 
éprouver  la  to^leffe  &  les  incommodités  de 
|a  {jÛQ  $  4^1aibif  )  puif^u'il  auroittoujoiua 


PrilindnairerM  io^ 

ptitem  ces  heCoias  corporels ,  pamti  effet  du 
bon  ordre  qui  régnoit  en  lui. 

lien  eût  été  de  même  du  froid  &  de  U 
chaleur*  Si  Adam  ne  (ut  pas  tombé  dans  la 
préraâcation ,  il  n*en  e&t  jamais  reffenti  la 
moindre  incommodité*  Le  dérèglement  &  la 
rigueur  des  ùâfons  eft  VeSst  du  péché. 

D.  Adam  ne  $ravaithi$  -  il  fof  avant  fin 

R.  Oui  ;  mdh  le  travail  alors  étoit  une  oc.<** 
copadôn  éc  un:  exercice  corporel  y  agréable  , 
&  qm)ne  çaufeit  ni  &tigue  ni  incommoditéi. 
Adam  étoit  à.  peu  prèr  comme  un  Roi  qui 

iiottceroit  pour  fbn  plaifir  de  fà  &tisfadioir 

à  planter,  jqufilque  ctiolëdans.un  jardin.  Aa 
l'aine  maintenant  l'honuneeft  condanmé 
a  mangfr/oii  pain  à  la  Tueur  de  £bn  yiùûge  ^ 
c'eft>âr<Ure  à  cultiver  la  terre  par  un  travail 
pénible  &  aflSdu  ;  &  fcuvent  ce  qu'elle  çro- 
M  ne  répoM  pas  à  ieà  foins ,  &  aux  pesnea 
^tt'iU'eftdonsées*  Dieu  »  par4à^  veut  faire 
coooottre  aux  hommes^  que  depuis  le  péclté 
lis  n'ont  droit  à  rien  ;  que  leur  travail  »  fan*  ' 

fabénédiâion ,  eâftérile&  infruâueux;  qu'ib 
tiennent  tpvd.  généralement  de  fà  pure  libéra- 
lité; oii'iù.diQivent  jparconféqueàtJui  rendm 
gQc<&de^i0ut  i  Si  prendre  garde  de  ne  pas  tosH 
^daii»Fiiigrati(iidew   .    •  ! 

^.  Vhommê  ve  Jir^MI  fohf  tnor^â  fans  k 
lichéSAdam  ?         . 

^  Non  :  l'ApStre  dit  po^tivement  que  la 
^tt  eft  entrée  dKns  le  monde  parle  péché  d'un 
ftol.  Dieu  ayant  déclaré  à  Adam  que  s'il  man-  ^^^y .  1 1. 
■{^ie  du  fruit  de  Marbre  dé(0i3dit.tl  mcmrroît , 
<^eft  une  preuve.  fi]âi(adt^>que  la  mort  eft  la. 
peine  d»p4<^ ,.  &  <jue  c*eft  en  vertu  de  ce 
premier  péché  que  nous  muroh^  foufr  i# 
"i«^»  ifi  fafée  dans  t9us  /4r  iommtf  t  ^«^  -ayana 
té'hédans  mfyd^  dit  L'Apotrc.. 


.   D.  Adam  ievQu  dofic  ttm^UKi'  i^efat  t$ 

terreî 

:   R,  No'R^  Si  Adam  eut /perfÈréré  dans  ï'in'> 

nocence^  la  iufiicev  TAewxVaabrot  çxtnÛt^ 

dans  cet  ittt  heurettx  y  &'L'àunDit  «rùififéré  ^ 

iàns  qu'il  fôt  m6rt>  fjsœs^  étarde  glôiïre^ 

de  bonheûr^cemseL    'i"^      '' 

du  féché  d'Adam ,  gipie  l'ignorance ,  /a  coiie^çijfV 
€tnctyÛ'tesfekikt'êttvwmûth  ri  ;I   ..   .  . 

A.  Il  y  en-  a  taicote  id'mnres^  yk\sS^^ft9 
qu'elles  ie  la^jqDorte^fà  Siigiièvafictnoki  Ik 
icpnct^îrcencei>  danfeéèidso^m^Olitftte  ikiF 
èranchés ,  oh  n'en  Fait  pas}uiie~<4ilfib  li{Mtilie. 
JL'on  voit,  panexeihple  i,  -ies  %t)âft|^96  ^uî  ^nt 
refprit  fi  pefartt,  iSc  tellemenr^Miti';  Jqtt*ik 
Semblent  ihckpables  d&  réfléchit^  ;fil  <^  kt 
Iraîfo V  paaxiitxomme^  ftèhité  en  kik  V  tâefiMrt^ 
-qti'il'n'èft.pre%iie'pasj^o!sftble  J[e4^  »Mfa»e 
?des  véixtés  l%s  plus  efthidell^s  4^  ïaùt(siïiA\yn. 
'Cet  état  fi  aïffigea|ir9iiir.e^^Ar  pétilla 
mssA,  Il -eft"  ifieoie  caràiiti  qûe^éki^lÉi^l^ 
■hcymmes ,  d'efprft  &  le-cdpûr  font  «àîtteêftfèè^ 
4nés  aux  yéntes  du  falut.  O^fl  «n  <i>e'l^^  4lt 
-f  oùr  cette  Tsâfôli,  oiie  rE^ttâifè  ntçiUs  ffl^l^ 
«ti  'foovent  des  ^>esite  <^a'iettftïyy  ^i^^' ^^ 
•fioas  apprend  ^(W'ç^Pi^u^'lés^JTOMkè^ 
que  c'eft  lui  qui  rend  iikAXi^iSSVic  ^Mé^mIT 
'aux  îiuftnââîôiits  ;  ^  ^fxi'ot^te  It^mwt  kux 
Jtff.  1^.  paroles  de  vérité.' Souvent  la  cbAi^Iflàfïc^  et 
li^*        '  «los  droits  deviairèn'j]uel^é'i!ô!rteii|^jtile 
^r  <k;5  dlftrarôf(3bs'^dès'^û'd^éJtftÀ<^4;si 


qu'on  niattqttC  t!erîr<jlj6rvfeK-    '- 

Cèfie  pefaîîUettîfJd^éipi*,  oictitfi  êQ>éêi^ 
^e  &^Èp&ti  d^OArgrand'  nombre  d^H^^Minfeii» 
4ces  4iiadVertkiices  ^  *l^oiibli  i<hyol«n^àire  dé» 
Revoirs  que  Toâ-^  teAtt  dé  «>èmplir>  fc  dur 
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ires  défauts  fèmblables ,  qui  ont  fappoit  % 
Tignorance ,  comme  fiu(C  là  difficulté  défaire 
le  bien  9  les  penfees  &  les  defirs  déréglés  ,  qui 
appartiennent  à  la  concupifcetice ,  jprouy^p^ 
fum/àmment  que  Thomme  n'efi  pas  dans  i'or«- 
iie,  Sl  que  ce  (ont,  des  peines  êc  des  châtir 
mens  du  péché  d*Adam«  .Quand  Dieu  a  frappé 
la  terre  de  msilédiâion ,  &  qu'il  V^  comdaiar 
née  à  porter  des  ronces  &  des  épiaes  ,  c^tte 
peine  n*étoif  elle-même  que  la  figure  de  ç^ 
peines  fpiritu^elles ,  &  beaucoup  pijus  affligeafir 
tes ,  que  celle  dont  nous  parlons, 

rhomme  fraîchement  £brti  des  mains  de 
I^,  créé  dans  la  juftice,  faifoit  le  ïAej^ 
avec&cilité.  Tout  le  portoit  a  aimer  9  louer 
&  iktçt  le  Créateur  :  toutlui  étoit  (bumis^ 
puce  que  lus -même  et  oit  itbumis  à  Dieu.  M^ 
par  le  péché ,  cet  ordre  admirable  a  été  reiv 
?er[e.  L'efprit.n^a  plus  été  fournis  à  Dieuv  $: 
h  chair  ^  à  fon  exemple»  s'eft.reyodtéeicoiitr0 
Terprit  ;  deforte  que  l'homme  ne  irouye^^n  IvfL 
que  dçroppofition  pour  le  bien  s  '^^  ne  le  fa^ 
^u'ayec  difficulté ,  &  il  eft  obUgf  potuc  ^^^  dp 
fe  faire  violence.  .,  • 

Il  y  a  jdus  ;  il  feît  le  niai  qu'ilne  ycut  pas  ;  ^ 
S^îl  nefait  pas  le  bien  qu'il  yeut  ^  parce  qù^U 
cft comme  afferVi  aupeché  ,^  c^eÂrSi-jikeVeG- 
clave  de  la  concufiiccnce,  Sjemhlahïeen.ci$l|i 
aIaterrd,qui.depuislaHialidJâioii\dp  DÎef 
»e  jorte  par  elle-même  que  de  çaauvajfe^.  bif- 
l>e;  k  qui  lors  même  qu'elle.  ^ftcult«réc>,a^ 
mk  pas  encore  d'en  produire  qu'jil  fau|>  adrr#* 

cher contîjwijeUement;  f^if^'f^U  c^mf  ^rtt,  i^ 
ifÈareftwe  ,  dit  Salonion ,  &  jj^--;^  ^ff/nt  3o- 
dehommehfinfé;  &  j'ai, trouvé  que^tp^t^i^f 
tkin  Sntki ,,  ,&  ^ue.lé/éfines^.Mtfi^f^^ 
fitrfm.  Voici  «pciroage  Içnfihlo  dect^ute^^^ 
qui  n'eil  point  QwUiyée,:4Ln  eft  pas  ^éa^fi^ve 
d'y  feqier  desorties  &des  opines ;,  eïlGf^ffïpg^ 
■m  d'cUes-incmcSf  Evf 
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C'eft  auffi  au  naturel  l'état  d'une  âme  absin^ 
donnée  à  elle-même.  Elle  eft  comme  firappée 
de  maledléHon ,  8c  ne  porte  que  des  ronces  5c 
Jk  des  épines  r  il  fîifBt  de  ne  pas  les  arracher  fanf 
xefk  ,  pour  qu'elle  en  (bit  couverte  en  peu 
de  tems.  L'homme  doit  toujours  veiller  5c 
prier  ^  travailler  fans  relâche  à  fa  fanâifica- 
tion  y  k  faire  une  violence  continuelle  pour 
réprimer  les  defirs  de  la  chair  ,  (ans  quoi  le 
coeur  ne  produtroit  que  de  ces  fruits  (kuvages  « 
amers ,  &  de  malédidion  j  qui  ne  font  hoia 
qali  être  jettes  au  feu. 

D.  Sont'ce  des  péchés  que  Vigmranct  (f  1$ 
woncufijcmce  î 

R.  Non  :  &  il  e(t  aifë  de  le  comprendre  ^ 
|mî(que  par  le  Baptême  tout  péché  eu  effacé ,. 
êc  que  néanmoins  l'ignorance  &  la  concupis- 
cence reftent  dians^  ceux  qui  reçoivent  ce  Sa- 
crement. Maïs  ces  Jeux  playes  du  péché  d'A^- 
dam  font  la  fburce  de  tous  les  péchés  ;  car 
tout  péché  vient ,  ou  de  ce  que  l'on  ne  con- 
noît  pas  le  devoir  qull  faut  remplir ,  ou  qu'il 
«te  plait  pas  de  le  remplir,  &  que  la  cupidité 
t'y  oppofe* 

D.  Pourquoi  Dieu  laiffe-t'it  dans  kt  Saftifés 
tigniorance  &  la  conct^ijcence  t 

R.  Conmie  le  Baptême  n'empécfae  pas  que 
l'homme  ne  foie  (iij et  aux  maladies ,  auxmi<- 
lëres  de  cette  vie ,  êc  enfin  à  ta  mort  j  St  que 
ces  peines  temporelles  du  pédié^fubiiflrent  quoi 
^^e  le  péché  foit  pardonné;.  ït  en  eflf  dé  me? 
me  de  Tignorance  Se  de  la  concupifcence  qui 
en  ibnt  les  peines  (pirinreires.  Dieu  avoub 
iious  âûrereffentir  continuelîementcesdeQ)^^ 
|»laies  de  ce  premier  péché  ^  afin  de  nous  ei^ 
mppetîer  Iç  fouveiwr,  de  nous  eonvaîiTCTede 
notre  mîfete  &  de  notre  fbibleffe ,  ârn'ousap' 
prendre  par-^li ,  à  tout  attendre  dé  la  grâce 
inédidnalc  du  Libérateur.  Un  hoaune  qui:  t 
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reÇQ  une  grande  bleflure  en  quelque  p^e  ic 
fott  corps  y  y  re£ent  iong-tems  une  certaine'  - 
foîble£e ,  &  quèique£oG  même  pendant  tôuter 
&  vie  9  quoiqu'il  en  Toit  guéri.  U  en  eS  àç 
même  à  proportion  delà  playe  que  lepre^ 
mier  homme  a  £iite  à,  Ton  ame  par  le  pecné. 

L'homme  d'ailleurs  a  mérite  par  Gl  révolte 
contre  Dieu,  cf'a:voir  en  touttems  des  enne-* 
mis  icomlrattre  »  tâtnt  au  dehors ,  qu'au  dedans 
^e  lui-même.  Ajant  perdu  rinnoceirce  &  U 
jttftice  ior^'ii  lui  étoit  fi  facile  de  là  confer^ 
w,  &  ajant  renoncé  volontairement  au  boa- 
W  étemel ,  il  efl  jufie  qu'il  ne  faffe  le  bien  . 
^  Ijjlil  n'arrive  maintenant  a  la  félicité  éter- 
nelle )ne  par  des  efforts ,  des  combats  ^  &  par 
Koe  fidélité  à  l'épreuve  de  tous  les  obftacles 
9u'il  éprouve  en  cette  vie.  ta  vie  de  l* homme  ^  H 
MiUrre,  dit  Job  ,  ejlune guerre  confimtelUp 
îour  remporter  la  vîâoire  u  faut  combatre  ^ 
^  par  confequent  avoir  en  tcte  des  ennemis 
^  nous  tiennent  comme  en  échec.  Cetéta< 
flous  fâitconnoitre  la  force  &  la  pui£&nce  de- 
là grâce  de  Jefixs  -  Chrift ,  qui  nous  (butient 
contre  tant  de  tentations  ,  contre  tous  les  en- 
nemis dé  notre  Glnt  ;  &  qui  nous  fait  perfé- 
^éjer  dans  la  juftice  malgré  le.  poids  de  notre 
foiMefle,  &  malgré  la  pente  »  ou  les  attrait^ 
pttifans  qiie  nous  avons  pour  îe  maL 

Cette  vie  préfente  étant  une  vie  die- foi,  il 
^  convenable  que  les  effets  du  Baptême  ne 
finentpas  fenfîbles ,  &  que  ee  Sacrement  ne 
'^epas  ceux  qpï  le  re^vent  differens  i 
^'^^térteur  du  refie  des  hommes  «  connne  cela 
amVcroît  ^slls  étoient  exempts  Se  délivrés  de 
''ignorance  &  de  la  concupifeence  r  car  dès 
lors  ils  feroient  ppur  ainfi  dire  «  extérieure-: 
^ent  ,iiDe  claffe  à  part.  Ceft  pour  crfa  qu'ils 
«^Êmtbaptîff  ne  diffère  en  nen  à  l'extériewr 
fies  enfaas  des  païens  >  &  que  TiQfi  xemairque 
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en  eux  les  mêmes  impatiences  ,  tes  inême^  Ct* 
menées  d*ob(tination ,  de  colère ,  de  cuf^dât^. 
tk.  de  vanité  ,  que  dans  les  autres  enfans.  Ce 
lêroit  un  miracle  fùbfîAant ,  perfeyérant  ;i  $ 

^        r>    fgjjjçuj  prodmioit  di 

9ui  rauroîent  reçu 
plutôt  Texpérience , 

Srouveroit  fans  réplique  la  Tcrtu  &  ref&cacicc 
u  Baptême  >  Se  par  confëquent  la  yérité  de; 
myfieres.  Un  tel  miracle  releveroit  extierieu* 
^rement  y.  &  d*une  manière  trop  avancageufe  » 
rétat  des  Chrétiens  >  au-deilus  de  ceki  des 
Payens ,  ce  qui  eft  contraire  aux  dàSàsks  de 
Dieu  &  à  Tanalogie  de  lafoj* 

S0  IV  .  DE  LA  POSSIBÎLÎTÊ'  DE  VETAT 
DE  Fl^E  NATIXRE. 

D.  Dieu  fmvoh-il  créer  F  homme  dans  cet 
'4taf  de  nature  tombée  dont  nous  vettons  de  far" 
iér ,  teft'à'dire  ypouvott-il  lé  créer fujet  aux  af^ 
fixons  de  cette  vie  ,  aux  maladies  y  à  la^m^rf^ 
tt  rignorance  &  à  la  concupifcence  î 

R,  Ç'eft  ce  que  prétendent  les  Tbéologîenf 
^uî foutîennent  que Ictat  Je  pure  nature  eft 
poflîble;  mais  ce  fyftéme  eft  une  pureima- 
pittation  &  une  chimère  :  il  eft  d'ailleurs  in- 
jurieux à  Dieu  ,  &  tout-à  fait  contraire  à  û 
bonté  y  k  ù.  fàgeiTe ,  &  à  fa  juftice. 

n.  pn  quoi  cmfiftecet  état  de  fur  e  nature?  ' 

R.  Ceux  qui  fbutienncnt  ce  fyftéme  fiippo- 
fefc,  ï*.  que'Dîeu,  fans  aucun  péché  dcU 

Ïiart  du.  premier  homme  «  pou  voit  en  le  créant 
'affujettir  aux  miferesj&  aux  aifliSMons  de  cette 
^îe ,  à  la  mort ,  à  rij^norance ,  à  la  concujj^ 
eence;  le  créer. en  un  mot  tel  que  nousitaif- 
fons.'  i^ .  Que  ITiomme  apnt  un  entendement 
&  jjine  volonté  capable  de  connoître  Dieu  S 
de  laimer ,. n'aurott  pas. été  fiéanmoîris defti- 
tié  à  le  y(Ht  iatuiovement*  Sa  fin  derfiierf 
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i^it  cfe  une  Watifude  naturelle ,  fe  ie  Cônf etrf^ 
pierDieu  dans  les  créatures  ,  comme  nousle 
Voyons  en-ieetce  vie  lorgne  nous  le  canfîd^ 
roflsdans^es ouvrages.  Ainfî ,  rhomme  ne  fé* 
m  pas  hât  pour  poffeder  Dieu ,  ^ni  feul  fait 
fen  fi}uTeraki  bonheur. 

Si  1  homme  dans  cet  étâtde jpure  nature  t^t 
été  fidèle  à  remplir  les  devoirs  iiaturels ,  ît 
aarott  joui  cterheilemenr  d'une  certaine  féB- 
cité  prbpOftionwée  à  fon  état.  Il  y  attroît  di 
aaffi  des  châthnens  d'un  ordre  iraturel  poiir 
ÎOMrceiix  ^uir  auroient  manqué  &  remplir  le» 
avoirs  prefcrits  par  la^i  naturelle.  ' 

Dvgw»  efi-ce  (jtti  ^  inventé  ctfypème  ;  & 
tmmt  s'^-H  introduit  pxrmihs  Théêloptnrî 

^*Les  Péiagiensen  font  en  rfuelqjue  forte 
Jesprwaîers  auteurs  ;  oupiûtiDtîls  en  ontpofé 
«sfoRdWnens.  Comme  ces  hététîqties  rejet- 
toient  te  peehé  btigînef  ,  on  leur  en  ^iroir- 
▼oitrèxifeticepar  les/ràîferes  de  cette  viev 
parhnépeffité  d^  mourir  i  par  fignoranceSc 
Mconcupîfeénfee ,  ?cc.  Cela  les  oSHgeoit ,  ol» 
detecônnokre  le  péché  originel ,  ou  de  fou^ 
tenir,  coimne  ils  ont  fait ,  que  ces  mîfcrér 
«oient  naturelles  à  l'homme ,  ^  une  fiiitte^ 
«  fa  conftkution  ,  c'eft-à-dire  de  la  délîcâ- 
^«defts  organes*;  qnè'notre  corps  compofé 
jcaatiére  ne  pouvoir  manquer  de  s'altérer  & 
'«'CôrrômprèâTecle  tems',  &  enfin  occafîpii- 
Perdes  maladiesiSc  la  mort.  • 

^aht  à  li,  €ôncupifcence ,  2s  prctendoîêrfe 
f**cUe  R^étoît  point  mauvaîfe  par  cUe-mé'- 
*f  !  tttaîs  feulement  par  l'abus  gu^on  en  fat* 
îô«-iV^î.diretrar%sexcès  aUftoéfoonfe 
'ajffoitallet.  ^    :       . 

*  ^««fflSiplefsaé  MoKna  îûppofentqueHïôm» 
J'ïc  pouvoir  être  Créé  dans  le  même  ét,at  &  ^ 
«  tnfete'  fitùatîon  où  nous  n^iflbns  pféfente- 

^••o^ewj^'cft'à-.dirc-foittàttxiïxémes-miftrcs , 
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tant  Spirituelles  que  corporelles»  Ç'eft  ce  ^ 
fait  qu'ils  ne  mettent  d'autre  différence  entre 
.notre  état  >  &  celui  de  pure  nature^f  qu^  celle 
.  qui  Ce  trouve  entre  un  homme  nud  ^  &  un  hom- 
me dépouillé.  L'état  de  l'un  &  de  Tautre  en 
foi  eft le  même  :  il  n'y  auroit  tout  au  plus  de 
^différence ,  qu'en  ce  qu'un  homme  qui  auroit 
toujours  été  nud ,  ne  regarderoit  pas  cela  corn- 
.  me  une  peine ,  parce  qu'il  feroit  né  dans  cet 
état,  &  qu'ily  (eroit  accoutumé.  Au  lieu  que 
celui  qui  auroit  été  dépouillé  de  iès  habits  ,  Se 
réduit  à  la  nudité  »  regarderont  cecban^tneiit 
comme  quelque  chofe  de  fâcheux  qui  lui  &- 
roit  arrivé  ^  &  qui  lui  feroit  defirer  ion  pre- 
mier état  »  où  il  etoit  revêtu  d'habûs. 

Selon  les  Moliniftes ,  le  péché  ne  nous  a 

.nui  que  dans  les  dons  gratuits  >  c'ell* à-dire 

.  dans  les  dons  qui  n'étoient  pas  une  fiiite  de 

.la  création  de  l'homme ,  Se  dont  Dieu  Tavoit 

enrichi  gratuitement;  de(brte  que  rhomme 

parles  torces  de  Ton  libre  arbitre  ,  peut  ac»* 

complir  lesdevoirs  de  l'ordre  naturel.  Ce  n^'eft 

qu'à  l'égard  des  devoirs  Surnaturels  qu'il    a 

perdu  les  forcesnéceilaires  pour  les  remplir  : 

&  c'ell  la  grâce  qu'ils  appellent  fuffifànte  ^  qui 

rend  à  rhomme  ce  pouvoir  néceâàire  pour 

toute  bonne  aâion  £irnamrelle.  De-làils  eo 

.ont  conclu  que  lesenfâns  morts  &ns  Bapté- 

.me  doivent  jouir  >  &  jouiront  efFedivenaent 

félon  eux ,  d'une  félicite  naturelle,parc«  qu*ils 

n'ont  perdu ,  par  le  péché  duprenner  homme, 

^ue  le  droit  à  la  vue  &  à  la  poCeâîon  de  Dieu> 

^à  laquelle  il  a  pu  ne  pas  demner  ^'homme  eu 

le  créant ,  comme  ils  le  fiippoiênt  j  covce  que 

c'efi  un  don  gratuit. 

.  ^  Ce  fifléme ,  conune  on  le  voit ,  conduit  a 
nier  dans  le  fondi  le  péché  originel»  pu  a  n'co 
confèrver  que  le  nom ,  afin  de  ne  pas  paro^ 
ire  s'écad^  d'un  ^oîni  £  important  de  la  jEg| 
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néoliqae.  Car ,  fi  Dieu  pouyoh  créer  rbom« 
oe  (fans  l'état  de  pure  nature ,  ou  tel  que  nous 
flaifons;  Il  (eroît  dans  ce  cas  fans  péché  ori- 
{ioel ,  quoique  iiijet  aux  miferes  de  cette  vie  » 
irignorance,  à  la  concupîfcence  &  i  la  mort. 
Paruneconféquence légitime ,  ces  mêmes mî- 
ffres  ne  font  donc  pas  ime  preuve  que  Fliom- 
me  naife  aâuellement  avec  le  péché  origi- 
nel, comme  ils  ne  fèroient  pas  une  preuve 
^  aucun  péché  originel ,  fi  Thômme  eût  été 
crié  dans  l'état  de  pure  nature. 

On  peut  même  dire  que  le  péché  originel 
tt  en  quelque  forte  détruit  dans  ce  fifteme  , 
çwfijae  le  péché  d'Adam  fe  réduit  i  nous  pri- 
ver do  dons  furnaturels  que  Dieu  avoit  ac- 
corêh  gratuitement  au  premier  homme  j  mail 
^'il  ne  nous  rend  pas  cnfans  de  colère  y  &  dig- 
nes do  feu  étemel  >  comme  le  fait  voir  l'exem- 
ple des  enfans  morts  (ans  Baptême  9  â  qui  les 
difciples  de  Molina  accordent  de  leur  pleine 
autorité  une  béatitude  namrelle.  Nos  forces  na* 
belles  y  dit  Molina ,  *font  demeurées  les  mi- 
^f  qu^elles  auroiem  été  »  fi  nous  eujjions  été 
^»s  àens  tétai  de  fure  nature.  Car  le  feché 
^îgmlnous  afiukment  bleffés  dans  les  dons  grar 
ftw/j  c'eft-à-dire  dans  les  dons  fumaturels, 
^e  Dieu  pouvoit  ne  pas  accorder  au  premier 
liommeen le  créant.  Il  faut  fe  rappeller  le  paG- 
%ede  Molina  touchant  les  enfans  morts  fans 
Baptême,  que  nous  avons  rapporté  en  par- 
lât dnpeche  originel.  Cet  Auteur  y  erifeigne 
9^  ces  enfans  jouiront  fendant  toute  V éternité 
^me  vie  plus  heureufe  que  ne  Va  jamais  été 
^dké^mêcun  homme  fur  la  terre*  Comme  nous 
avons  fait  un  expoîé  abrégé  de  la  doârine  de 
Molina ,  en  parlant  de  l'état  de  pure  nature  > 
»oot  ne  répéterons  point  ici  ce  quç  nous  g| 
avons  dît.  Voyex  fage  $9. 
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Il  eft  alfe  de  remarquer  par  tout  Ceci  UA^ 
grande  conformité  fur  cette  matière  ,  entce  le 
Félagianifine  &  le  Molinifme.  Les  Pélagiens 
ne rcconnoi^Toient point  dépêché  dans  les  en- 
fans  quinaif{ent;&  s'ils  les  excluoientdu  rojf  au- 
*sne  de  Dieu,  à  caufè  des  paroles  précifes  de 
7efiis-Chrift,  lorsqu'ils  meurent  fans  Baptême, 
ils  prétendoient  qu'ils  fouiflent  au  moin  s  4'une 
félicité  temporelle.  Ils  (butenoient ,  comme 
nous  l'ayons  dit ,  que  les  mifères  de  cette  vie^ 
8c  la  néceflité  de  mourir  ,  étoien!  naturellJb  à 
rhomme  ;  que  la  concupi&ence  n'étoit  point 
mauvaise  en  elle-même  »  &c.  Cela£ut  voir 
que  fi  les  Pélagiens  n'ont  pas  inventé  Vétat 
de  pure  nature  ;  s'ils  n*en  ont  pas  fait  un  iîftê- 
me  lié  &  fuivl  »  parce  qu'il  ne  leur  etoit  pas 
fiéceffaîre  pour  Soutenir  leur  héréiîe,  il  eft  au 
moins  certain  qu'ils  en  ont  pofé  les  fonde- 
mens ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  élever  l^cdi- 
fice.  Aufli ,  l'on  peut  dire  que  faint  Aujguûin 
en  combattant  les  Pélagiens  ,  nous  a  fourni 
des  armes  pour  combattre  le  fifiéme  de  pure 
nature  en  tous  Ces  points.  Comme  ce   font 
départ  8c  d'autre  les  mêmes  objeâions  ,  c9 
font  aufli  les  mêmes  fblutions  ;  ce  qui  fait  voir 
de  plus  en  plus  la  conformité  qu'il  y  a  .entre 
le  Pélagianifine  &  le  fiflême  de  Mplina  ,  fut 
l'état  de  pure  nature. 

Ce  n'efi  pas  néanmoins  Molina  ni  Ces  àif- 
cîples,  qui  ont  inventé  ce  fiftéœe;  il  l'étoit 
avant  eux.  De  mauvais  ScolafiiquQs ,  remplis 
d'idées  Péllagiennes  ,  l'avoientimaginé  long^ 
tems  avant ,  afin  de  Ce  debarafler  de  la  plupart 
desdécifions  de  l'Eglife  »  lùr  la  néceffité  6c  la 
gratuité  de  la  grâce.  N'oint  rejetter  ces  Jéci- 
iions  par  refpeâ  pour  l'autorité  de  VEgliCe , 
ni  les  combattre  de  front  ^  ils  ont  trouvé 
pioyen  par-là  de  les  éludejr  ^  ft  d^  fouterâ 
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leurs  îd^  Pcla^eunes.  La  plupart  des  Théo- 
hgiehs  Scolaftiques  n'ont  pm  néanmoinî  que 
^uelguç  iiortion  de  ce  fiftémc ,  plus  ou  moins  à  '  ' 

proportion  qu'ils  s'écattoicnt  de  la  doûrifle  de 
IfigliTe  fur  la  grâce*  11  s'eft  même  trouvé  des 
Thomiftes  qui  l'ont  adi^îs  en  partie ,  quoi 
çil  ne  leur  fût  d'aucune  utilité  ou  néc^ité 
pour  défeidre  8c  fouteiiir  la'ifoôrîhô  defiint 
Thomas.  Mais  à  Tégard  des  Jefuites,ils  fe 
font  en  qudque  £brte  approprié  ce  6&éme ,  & 
l'ont  perfedionné  r eiatitrcment  1  leur  doôri- 
neMôlinîenne ,  deferi*  qu'ib  en  ont  tiré  tout 
nmtige  qu'ils  ont  pu  fbuhaiter.  Aufli ,  il  y 
^J^bThéolbpetis  qui  en  pbrtent  les  con- 
%iaiiJe8auffilbin  qu'eux ,  excepte  ceux  quî 
«o/whi  aireuglément  le  Molinifine  dans  fott 
ftiûerêc  fiins  en  rien  rabattre. 

^'  Qne  ikit^on  fenfir  de  af  état  de  ptrf 

mm  ?  ■ 

S"  On  conçoit  que  Dieu  peut  faire  quel- 
gïîe  chofe  de  plui ,  bu  de  moins  parfait  , 
conformément  aux  vues  de  fa  fàgefle  ;  mais 
on  comprend  qu'il  ne  peut  rien  ^ire  de  dé- 
«âueux ,  c'eft-à-dite  où  il  y  ait  du  vice  &  dii 
^cfaut  5  ^  s- il  s'y  en  trouve  ,  c'eft  qu'il  y  a 
réintroduit  par  le  péché  ,  qui  cft  digne  do 
P^e  &  de  châtiment*  Ceci  po(c ,  la  queftîort  «  .  • 
^  facile  à  décider  ;  ou  plutôt  elle  eft  décidée 
"^^vanceparce  que  nous  avons  dit  après  TE- 
cnture ,  les  Pères  de  r Eglife  ,18t  fur-tout  après  \ 

^^tAugii^n  ,des  mifereis -&  dès  affliaion»  *  *  .  - 
y  cette  vie  ,  que  ce  faint  Dtedeiir  a  toujours 
'Oûtefftt  être  tellement  les  peines  du  péché> 
^^  Dieu  feioit  injufte  s'il  puniffoit  en  cette 
J'^nieredeâ  Créatures  innocentes.  Il  eft  aifé 
^«comprendre  par  conféquent  qu'il  ne  (eroit 
^  conforme  à  la  jufiice  de  Dieu  »  de  créer 

«omme  maHieureux  ,  (ùjet  aux  mîfères  de 
^ttevie,^  à- la  mort ,  quiéft  un  objet  fi  efc 
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{rzyznt  pour  lui  ^  &  dont  il  a  tant  d^horreur  $ 
fiijet  aufli  aux  ténèbres  de  i*efprit,qui  lui  ôtent 
la  connoi£ance  de  Ces  devoirs  >  &  à  cette  lo^ 
de  péché  qui  le  tiranni(è  fans  cefie  ,  qui  le| 
porte  &  le  follicite  au  mal ,  &  qui  fait  qu4^ 
l'Apotre  s'écrie  :  Malkeurewc  homme  que  je 
fuis  ! 

D.  Se  fmrroii-on  tas  aire  que  les  ^iferes 
ie  cette  vie  font  naturelles  à  Fhomme?  C^eft  tnêtne 
un  langage  ujtté  &  ordinaire*  Dieu  dans  ce  cas  , 
auroitpu  le  créer  dans  cet  état. 

R.  On  peut  dire  que  les  peines  &  les  mi- 
ftres  de  cette  vie ,  l'ignorance  ,  la  concupif^ 
cence^&c.  font  naturelles  à  rhojnme,  parce 
qu'en  venant  au  monde  il  eft  fiijet  à  touteir 
ces  peines  du  péché  ,  félon  cette  parole  de  T  A- 
pôtre  :  Nous  étions  far  notre  nature  enfans  de 
^  colère.  Maïs  lî  Ton  a  égard  à  la  première  infli- 
tution  de  l'homme ,  c'eft-à-dire ,  à  Tétat  d'in- 
jiocence ,  de  juftice  &  de  charité  habituelle  > 
dans  lequel  Adam  avoit  été  créé  ,  on  doit  dire 
que  ces  mifères  &  ces  peines  du  péché  ne  font 
pas  naturelles  à  l'homme.  La  mort^  par  exem- 
ple 9  eft  naturelle  à  l'homme ,  parce  qu'il  doit 
mourir  9  par  un  effet  de  l'ordre  établi  de  Dieu 
depuis  le  péché  ;  &  en  confequence  de  ce  pé- 

jr<^.  9*  17* .  ché ,  il  ejt  arrêté  que  tous  Us  hommes  meurent, 

dit  l'Apâtre.  Mais  auffi  ,  dans  un  autre  Cens , 

.  la  mort  n'efi  point  naturelle  à  l'homme ,  parce 

que  dans  l'état  où  Dieu  le  créa  >  il  ne  oevoit 

ihl*  *•  *J*  point  mourir.  Dieu  a  créé  l* homme  immortel , 
dit  le  Sage  >  il  Va  fait  four  être  une  image  qui 
lui  rejfemblit.  Auffi  ne  fut-il  point  mort^  s'il 
ieât  perfëvéré  dans  cet  état. 

La  nature  n'étant  proprement  autre  chofe 
que  l'ordre  commun  &  ordinaire  établi  de 
pieu  ,  &  auquel  il  a  foumis  la  créature  ;  l'in- 
nocence &  la  juâice  étoient  par  conféquent  na^ 
iurçUes  au  preixûexbQOiaiei&  uneiott^dc  1'^ 
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Utd^ns  lequel  Dieu  l'aroit  créé.  II  étoît  îm- 
Boitel  y  &  par  confêquent  n'étoit  point  fîijet. 
ih  mort  ^  il  avoit  une  connoiflance  par&ite 
S:  toujours  préfente  de  fes  devoirs  ;  il  n'aroît 
lien  en  lui-même  qui  le  fbllidtât  au  maltais 

E  contraire  tout  le  portoit  au  bien  :  capable 
connoître  Dieu  &  de  l'aimer ,  il  éioit  deA 
tmé  à  le  voir  intuitivement ,  &  à  le  pofféder 
éiemellcment.Tel  efi  l'état  dans  lequel  le  pre-  : 
aiîer  homme  a  été  créé.  Tou^  ces  avantages  , 
Aont  Dieu  Tavoit  enrichi  ,  dévoient  pafler  à. 
les  enfans  ,  qui  les  auroient  apportés  en  naiir. 
ûini  :  car  confëquent ,  ils  étpient  naturels  ,  & 
ime 6m. de  la  création  d'Adam.  > 

MaSton  ne  pourroît  dire ,  fi  ce  n'efidans 
«1  fm  forcé  &  extraordinaire ,  que  le  premier 
^nune  avoit  été  créé  dans  un  état  furnaturel^* 
^que  les  miferes  de  cette  vie  font  naturelles 
à  l'homme ,  &  qu'indépendamment  du  péché  , 
DieopouToit  l'y  affujettir.  On  n'appelle  fiii^ 
Baoïrel  que  ce  qui  s'écarte  de  Tordre  commun 
&  général  que  Dieu  a  établi.  Par  exemple  , 
c'étoit  quelque  chofe  de  fiirnaturel  &  de  mira* 
culeux  quand  Jefiis-Chrift  multiplia  les  pains 
^afisle  défert  ;  mais  lorfque  Dieu  iait  produire 
à  la  terre  le  froncent  dont  on  &it  le  pain  ,  Se 
^utl  en  nourrit  les  hommes ,  il  n'y  a  rien  en 
cela  de  fiin^aturel ,  iii  de  miraculeux  ;  pa^ce 
que  c'eft  une  fiiite  de  Tordre  qu'il  a  plA  à 
Wctt  de^  choîfir ,  afin  de  pourvoir  à  la  nour- 
ntuie  de  l'homme. 

-  Dc-là  il  s'enHiit  que  les  miferes  de  cette 
vienefont  poinf  naturelles  à  Thomme  ;  qu'el- 
les ibnt  néce£airement  une  peine  du  péché; 
^  Dieu  en  créant  Âdamn'a  pu  le  foumettre 
a  on  ordre  tel  que  celui  qu'il  a  établi  depuis 
&  chute ,  &  en  punition  de  ùl  révolte ,  c'eft- 
i-dire  qu'il  n'a  pu  le  créer,  8c  faire  naître  fes 
enfans  m^heureux ,  (iijets  â  la  mort»  à  Tigao« 
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nince>  àIaconcu|nicen€9>  teîs'en  un  mot;  que 
nous  naUEbns  depuis'ibn  pécKé. 

D^  Nt  fOttrr4ip^$H  fasfuffcfif»  que  Vétat  de\ 
fure  nature  eft  foffihle  ,  m  égard  à  ce  que  L>ieu\ 
tfi  timp'ftùffàint  ^  &  quHlfenffake  font  ce  qu'il 
luifU4t  ? 

-  R.  La  làgeffe  ,  la  bâ^é  y  U  la  ^tiftice  font 
aufll  eâ*QnneUes  â  Dieu  que  ùi  puklàÂce  ,  & 
n'en  pevTent  ttié  fépaFeiés  ;  parce  que  Dlea 
•         ne  paît  agir  comme  tout-pwfsFant ,  fèns  c'en-" 
ftlcer  £i divine râge^e&  fa  ^ftice.  Aihfi  y  I>seu  ' 
eft  cenfë  ne  pouvoir  faire  quelque  cholè,JbfA 
que  cela  eft  contraire  à  ^fagèCe ,  à  f^)a{lîce  ^ 
ou  à  quelques  autres  de  Ces  divinefs  perfeôions. 
Or>  il  eft  abfolument  contraire  à  ta  jttftice  de 
Dieu  d'affliger  un  innocent ,  &  de  l^»  rendre; 
malheureux  ,  s'il  n'a  point  péché  y  ftlori  ce 
paflage  célèbre  que  nous  avons  rapporté  de  S, 
Auguftîn  :  fins  un  Dieujufle  ,  ferfortne  ne  feia 
être  miférable  s'il  m  Va  fnérité.  Ce  (aînt  ï>oc- 
ZÂv.^.cent,  ^ur  nous  dit  ailleurs^  que  Dieu  étant  bon  jfeu$ 
JhI,c,i9,h,  filtre  ffrace  à  fa  créature  fans  qu'elle  Vait  tné^ 
jT*  rite  ;  mais  ccmiie  H  ^fujte ,  il  ne  fet»  la  con-* 

iamner  aux  feihes  ^Ji  elle  ne  Va  mérité  f>ar  quel", 
que  faute. 

'  ^,  En  quoi  fe¥oit-te  Une  injuflice  en  ^JDieu 
tafft^etHr  les  hommes  aux  mifères  &  aux  a£lic^ 
ùons  de  cette  me ,  s'il  ne  l'avoient  mérité  fat 
quelque  féché  ? 

*  R,  S'il  eft  ai(e  de  concevoir  que  Dieu  n'a 
pu  créer  Adam  dans  Tinnocencie  ',  &  le  con- 
aamner  tout  de  (uite  aux  plus  grands  tour- 
mens  de  cette  vie ,  ou  même  aux  peines  éter- 
nelles de  l'eiifer ,  fans  qu^l  ait  péché ,  parce 
que  ce  (èroit  une  très  -  grande  injuftice  ^  & 
même  une  cruauté,  de  fairefpuflTir  ainfi  un  in- 
nocent ;  on  peut  comprendre  également  qu'il 
n'eft  pas  plus  pôffible  que  Dieu  fafle  (buffiir 
aux  nommes  des  peines  »  quoique  beaucoup 
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ffcis  léger»  j  sHls  h'étoienc  cas  coupables  ; 
arec  qae,  fi  Dieu  ne  peut  faire  une  grande 
ijuffa'ce  9  il  n'eft  pa^  pUs  capable  d'en  faire 
me  petite. 

Ctflfwr  détruire  Ui  œuvres  du  diable,  c'eft-  s.  Jean,  fi 
iëteiç  péché ,  que  le  Fils  de  Dieu  eftvenu  au  8. 
mityèi  ga'îl  a  (ôuâFert  la  mort.  Or ,  la  jus- 
tice divine  n'aurait  pA  fans  doute  exiger  de 
]elus-Chrift  qu'il  (buffrit  ainfi  ,  fi  la  nature 
liQmaiDe n'eût  point  étéïouillée  parle  péché; 
k  c'eût  été  une  înjufiice  en  Dieu ,  d'affliger 
«n£  6n  Fils  revêtu  de  notre  nature.  Ce  fe- 
lovti  proportion  une  injuilice  en  Dieu ,  de 
it^\eshomâ:ies  malheureux  ,  de  les  affli- 
fffjftielcur  faire  IbuflFrîr  la  mort  parexem- 
P^f  >  s'il  n'y  avoit  point  en  eux  cle  péché  à 
punir.  Car  l'union  de  l'ame  &  du  coi^s  eft  fi 
étroite  ;  Thomme  d'ailleurs  a  tant  d'oppofî- 
<ion  à  leur  réparation  J  il  a  une  fi  grande^ 
frajar  de  la  mort ,  ou  plutôt  il  en  a  telle- 
Bienthofteur ,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
(bit  pour  lui  une  peine  très-renfible ,  &  un 
pand  châtiment  ;  d'autant  que  cette  crainte 
k  cette  frajeur  <(e  la  mort  eft  commune  à  tous 
*«  hommes  ;  qu'elle  leur  eft  par  conCquent 
Jituîdle ,  &  qu*elle  n'eft  pas  un  fimple  effet 
*c  Hmaginaftion  :  car  il  eft  naturel  de  craîn-^ 
««Il peine  &  le  châtiment.  Auflî  ,  le  Sage 
nous  dit  que  Dieu  fCa  foins  fait  la  mort  ;  8C  j^^.  ,.,f; 
^^P^e  nous  déclare  pofiavement ,  qu'elle 
vewrA  dans  le  monde  far  leféçhé  d'un  feul  T(^m.i»%U 
"""«i.  »  Si  la  mort  n'eft  pas  une  punition  & 

*  "0  châtiment ,  dît  faim  Auguftih  ,  pour-  JUh.i.hf* 

*  îttoi  la  nature  en  a-t'elle  une  crainte  fi  imf,n.i%6m 

*  Rfande  f  Pourquoi  dis  l'enfance  appréhen- 
j  *  jc-t-on  d'être  tué  ?  Pourquoi  n'a-t'on  pas  la 

>ïeme  pente  8c  la  même  inclination  pour  la 
^  que  pour  le  fomméil  f 
Sliuad  Dieu  fit  défenfe  à  Adam  de  man^et 
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du  firuit  de  Tarbre  de  iaicience  da  hStii  8c  Jg 
^.  a.  17.  fnal,  il  ajouta:C4r  âu  jour  que  vous  eu  mangtrez 
vous  mourrez  certainementÂZ'itoitdefd,wt  un< 
menace  qu'il  faîlbit  à  Adam  ,  au  cas  qu  il  n  ol>- 
ferrit  pas  le  commandement  qu'il  yenoit  de  Ivi 
faire*  Or ,  Adam  étant  tomb^  la  peine  a  fuivî 
de  près  fa  prévaricadon.  rneu  ,  après  avoif 
donné  fa  ms^lédiâion  à  la  terre  à  cau(ë  du  pé- 
ché d'Adam  ,.&  l'avoir  condamné  lui-même 
à  manj^er  fon  pain  à  la  fiieur  de  (on  vifage  » 
|?f».j.  19.  lui  dit:  Vous  êtes  fouffiere^  &  vous  retourne- 
rez enfouffiere.  La  mort  eft  donc  une  j^éne  Se 
un  châtiment. 

D.  Quoiqtiil  parotjfe  ajfiz  par  cet  fa^agtt 
de  l'Ecriture  que  la  mort  efi  véritablement  une 
peine  four  tous  les  enfans  à*  Adam  »  tCefi-UfAt 
néanmoins  naturel  de  croire  que  le  corps  ae  thm* 
me  étant  compofé  d^un  auffi  grand  nombre  S(it* 
ganes  extrêmement  déliés  &  délicats ,  il  ne  f  fW 
manquer  d'y  arriver  quelque  dérangement  (fa 
Qccajionne  les  maladiesr,  &  enfin  la  mort  ;  & 
^u^ainfi  la  néceffité  de  mourir  peut  être  naturclk 
a  regard  de  l'homme  î  . 

R.  Nous  ne  raisonnons  ainfi  >  &  un  pareil 
raifbnnement  ne  nous  paroît  plaufible  9  <i^^ 
par  l'expérience  où  nous  femmes  que  la  ^f 
chanique  de  notre  corps  eftfîijette  àdesaltc' 
rations  6c  à  de»dérangemens  qui  caufeflt  ^ 
maladies  ,  &  enfin  la  mort.  Mais  tout  cela  eft 
l'effet  du  péché  ,  &  de  ce  que  Thomme  en 
conséquence  a  été  condamné  à  la  mort.  Cafi 
puifqu'il  a  été  créé  immortel ,  &  qu'il  ne  oe- 
voit  point  mourir^  la  délicatefTe  &  la  ina|0"| 
plicité  des  organes  de  fon  corps  ne  devou  y 
occafîonner  aucun  dérangement  ni  aucune  al' 
tération.  Ce  que  Dieu  fait,  fubfifte  dans  rc»| 
où  il  eft ,  tant  qu'il  ne  le  change  pas.  Ce  n  w 
que 
pu  en 


L  eit ,  tant  qu  11  ne  le  cnange  pas.  v^c  »  «•* 
par  une  volonté  particulière  de  ^P^j. 
m  conféqucnçe  de  l'ordre  qu'il  a  waoU 
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y amû  fes  créatures ,  qu'un  corps  agît  fiir  u« 
autre  corps ,  &  qu'fl  l'altère  ou  le  détruit. 

Dieu  avbit  d'ailleurs  placé  au  milieu  du  pa* 
tadis  tcfreftrc ,  l'arbre  de  vie  ,  ainfî  appelle  ^^g.  ^  p^ 
paroppofîtion  à  l'arbre  de  la  fcience  du  bien 
&-du  mai  qui  nous  a  donné  la  mort,  &  aulO 
parce  que  cet  arbre  de  vie  étoit  deftiné  à  con- 
fervcràt^entretenir  la  vie  du  premier  homme. 
Auffi ,  Dieu  lui  dit  d'en  manger  ,  &  lui  défeij^^ 
<lit  au  contraire  de  manger  du  fruit  de  Taf-  ^ 
•>re  de  (fcience  du  bien  &  du  mal. 

D.N^-ce  fas  uniquement  Peffef  detahsnté 
^  Dieu  y  &  un  don  gratuit  de  fa  fart  >  d^  avoir 
^)W  Adam  à  le  voir  intuitivement  ,&  a  te 
t^P^  éternellement  ! 

.  A  Dieu  ayant  fait  Phorome  four  être  une  ^^.^  ,j^  j, 
''"«^f  ^ttî /wi  re/fêrj^WA  ;  lui  ayant  donné  un 
<-*ntendement  Se  une  volonté  ,  afin  qu'il  fût  ca- 
pable de  connoître  ion  Créateur ,  &  de  l'aimer 
comme  (on  fouverain  bien  ;  ayant  mis  d'aîl- 
iears  en  lui  un  defir  immenfe  d'être  heureux  » 
^  de  poffcder  ce  fouverain  bien ,  quf  feul  peut-  ' 

«ire  fon  bonheur ,  il  s'eft  aflurément  propotc  • 
en  cela  une  fin  digne  de  fà  (àgefTe.  Car  à  quoi 
bon  créer  l'homme  dans  cet  étîit  !  A  quel  pro- 
pos lui  donner  cette  inclination  dominante  , 
^  ce  defir  fi  vif  &  fî  ardent  pour  le  fouverain 
•^wn  ,  s'il  ne  le  deftinoit  qu  à  une  félicité  na- 
^ttrelle ,  comme  (à  fin  dernière  »  (ans  efpcran- 
^Me  jamais  jouir  de  la  vue  de  Dieu  ?  Il  eut 
^^  ^lus  convenable  dans  ce  cas ,  &  plus  con-» 
forme  à  la  fagefle  de  Dieu  ,  de  faire  l'hom- 
^ffins  intelligence ,  incapable  de  le  connol- 
f  fre  &  de  l'aimer ,  ou  plutât  de  faire  une  eA 
P^e  de  brute  bien  différente  de  l'homme; 
Alors  cette  félicité  naturelle  eût  été  propor- 
tionnée i  l'état  &  à  la  condition  de  cette  eP-, 
Pecedebrut*. 

Nous  ne  pouvons/ être  véritablement  heù- 

F 


xeux  que  jiar  la  poiTeifion  de  Dieu  %■  pSnt  le- 
quel noufi  ibit\mes  créés.  Vous  ncw  avex  faits 
four  votis  9  dit  (àint  Àugnftin  en  parititit  à 
>Dieu  t  ^  notre  cœur  ne  put  être  tréinquille  % 
jnais  >1  eil  inquiet  &  agité  ,  juffu'i  ce  ^U 
trouve  fon  refos  tn  vous.  Ce  defîr  d'être  fieu- 
reux  Se  coiitent  eft  tellement  tiaturel  à  l'iiom* 
me ,  qu'il  nVA  point  en  (on  pouvoir  de  n'ea 
pas  TciTeRtif  Timprefllon.  Si  donc  il  ^'attache  à 
cuelque  créature ,  &  s'il  y  cherclie  (a  félicité  ; 
c'efl  par  erreur  &  par  méprife ,  ou  }>tt^t  c'e^l 
yéSèt  de  la  corruption  de  fon  casut  t.^  fe 
^atte  d'y  trourer  le  botiheur  qu'il  define  ^  êc 
.après  lequel  il  court  fans  cefle.Or  p^oMcok- 
if  fe  faire  que  Dieu  en  formant  rhonUne  t  ttut 
en  lui  ce  defirimmenfe  d'éire  heureu;k/&  qu'il 
fie  lui  donnât  pas  pour  fin  dernière  la  pofie(^ 
)ioh  de  cet  objet  qui  fêul  peut  le  reÀdjre  ûyui- 
verainement  heureux  f  Le  ceeurderhomt&e 
dans  ce  cas,  fèroit  toujours  agité  ,  tant  ^qtCil 
ne  poâederoit  pas  cet  ol^et ,  t'éâ-à«dite  ,  ce 
fouverain  bien ,  qui  fêul  peut  faire  fon  véiîta^ 
Ue  bonheut.  Par  confêquent  il  defirer oit  (ans 
céfle  un  bien  dont  il  ne  jouirok  jamais  ^  ce  qui 
^roit  une  efpece  de  touiment,  &  une  véma** 
ble  peine  d'efprit,  plus  ln(uppcHtal>lé  que  les 
6eines   communes   Se  ordinaires  da  corps* 
L'homme  feroit-^il  alors  dans  Tordre  &  «Uns 
l'état  où  doit  être  u|ie  créature  f^rtie  des  ttiaios 
de  iDiieu  ,  8c  (ans  aucun  péché  .^  Si  Dieu  pou- 
Voit  agir  d'une  manière  bizarre  >  comme  les 
liommes»  &  par  fantaifie>  on  (èroit  fondé  xle 
îuppofer  qu'il  auroit  pu  créer  l'homme  tel  que 
le  prétendent  les  défenfeurs  de  Tétàt  de  {>iirc  .1 
nature.  Mais  comme  Dieu  eft  la  (buveraine 
fagefle  ,  il  eft' incapable  de  rien  faire  qui  ne 
s.'^çcorde  parfaitement  avec  x,etîe  divine  (à- 
geiè  ,  &  qui  s'écarte  .de  l'ordre  ,  étant  lui- 
if^^e  roi:dre-p9ixefl(?nc^« 
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wej  yiaifi  cr  4*^  »  naUrpmt'a^^^WiUffir  de  v<m 
Dùm  r  ném$t  ff^  fmrpmj^ér  ak  ce  énAeur4 

(9«£c^fHppQ&r  fi;eie«  hQ«i)i^  tteforûiéiHf  «f 
Cléé(x»iSR>anabI«S9  qu'ails  f^ôîeniTaofi  intelU^ 
gim^*mçî!Lf9hh9  dt  camiokre  Oku,  eç  im 
fBû(  t  fw'iïs  ièr^fifit  nn^  «Ipfice  «Le  brute  >  cp 
qikifeiFatt  £Mftu  ^Jb  qitfAifin.>.  put(qu^IiVa'- 
Ât  ij^  rbomnke  i<i  qy'il  âfttnfttJttcnBBt.  On 
macii4^  ^Mc  rfi  iDA0U  io4^eii4ajMfliçiit  dit 
fiftSi4*A4Mi  >fûitfr$litiiints  créer  ^ieîs  9» 

i'^iMT^  ^  jouit  Je  lulét^fif»ei\amcnt'.  Ans 
aroir  Béanmoins  pour  fin  •«éemefie  la  vise  8c 
h  fotsffton  4e  Âteu^  ani  &ul  pevt  £ijre  }^ 
(ojxv^fp^m  )?oid)enr  dei'homnnev  ûe. jetions 
^fiiii)!!^  fie  cV«e  à  <^iu)tt  iifid£t.0OtiE  décâdoc 

D.  Vignoranceejl'elknéceffàiremtntéamftir 
«r  4t|  f4J[^'  ?  On  (mç»it  -Mm  àoim  qm .  PJtgno^ 
ranci   d'urne  infinité  de  ehcfie  sft  natmeUe  it 

ihomnke*     *  *'  *  . 

R.  11  p^dd  fi>cGtfite9i^  au  bon^&tis  .&  à 
la  r^iî^  9  ^e  J>jé»u  ç»  forsoftai  l'homme  4ailf 
la  JHJtifie  ,[^itii«i3éibni^%:kirîgtu>rftnéedit 
&&  4^.oip)»  tdil^iqiie  celle  Jsajs  l£U|aeUe  soui 

fofftcAi^^i^mblâbl0(^c|i|»eiUon  fiins  fiire^jttoe 
•eo  (^qÎ^^  imiA  iJlii  bonté  infinie  de£>îctt 
A  à  ^ii^^ftieev  :FoiU!  connbitre  là  plà^e  de 
rigncHraUce  ,  on  plutôt  ila  proToiideikr  -  des 
play^QI^  au(<|iieitl^  l'e/pirit  de  l'homme  dl  li- 
vré >  il  fufSt  de.  c<Hiitderer  9  )e  ne  dis  pas  des 
bommes,gmifier$(&: brutes  pour^infi  dire  com- 
me àei  bêtes^anais  ces  prétendus  Sages  de  l'a|i« 


1^4  Quèjlitms  ' 

"^    t}quité>'qu{  lÎTrés  à  leurs  ténèbres  ,  (ont  tom- 
bés dans  toutes  fortes  d'égaremens  ',  -juTqu  à 
transférer  aux  animaux  les  plus  vils-,  i'hon- 
.  IRom.  MI,  neor  Je  la  «Diyiinité. tisfefont  égatés'dmu  leurt 
ai.  X  3 .  vains  raifonnemens ,  dit  T Agotre ,  -&  hur  cmtr 

infinféa  étérimfii dé  ténébrts:  Ces  hommes  qui 
fi  difoiïmf4ges  font  déventêr  fous  Jufqu^àr  trans- 
férer à  des  Jigures  d^ûifiaux  ^dehêtes  a  qmtre 
fieds  ^  &  de  feîrfens  ,  Vhonneur  qui  n'eft  ià 
yju'Mu  Dieu  hnmorteU  Si  nous  ne  Ibmmes  pas 
^plongés  danrune  fî  profonde  ignorance ,  ou 
^utot  dsns  un  aveuglement  ii  monAméux  \ 
rnous.en  femmes,  redevables  à  lalumfeîiB  de 
^la  foi'9  lumière  dont  rhomm^eiferdk  piivédans 
-  xet  i&at  cKimérique  défi pui:^ «nature  quei'op 
'^ppoie  poffible  ;  &it^r  'CDpféqilént  il  viVïôit 
'danst.l-!ignorance  lalpius  pfoJFonde'de  TAe^  )  & 
de  £ès  devoirs ,  cominenous  pouvons  en  ju- 
ger par  l'état  de  cer  peuples  fauvages ,  qui  > 
iiniquemetit  occupés  ^s  bénins  du  corps ,  & 
jdes  x>bjets'qui  frajf^en^-lèss&ns  ^né  ^àv€m  pas 
snéme ,  pour  ainfî  dire ,  s'ils  ont  une  afne  rai- 

•t.  Eft  cedonc  là  «ne  qiieftîoii>  à  fWirçv  ^ 
^     iJe'ideniftndèrifi  Dj.et»  a  pu  créè^r*  rhotnme  dans 
iine  telle  ignorance  ?  Et  s'il  ft  trouve  des 
;X&éologiens'  Scolaftiques  '  co  aflez  bon  nom- 
bre, qui  par  prévention  ,ou  autresient  9  ne 
font  pas  xÊjpculté  de  le  feppofer  ;  n  'e^ce  pas 
^iine  nouviçliè  «psenvèique  Vkiomtne  yqi^  que 
-«m^ronné'xles  lûmiaresi  delà  'foi  ^  n'eft-  ^p^" 
blèquede  s-égarer,  ^ndiliie  coiî&lteqoc 
:ià:  raifon  ?  Que  ferok'dedtfnc^ de  cette  railofl 

'  abandonnée  totalement  à<fbs  ténèbres ,  cont- 

?  me  elle  l'eft  dans  les  payen^fic  les  ftirvages  ? 

D.  La  concufifcence  efi  --«Ue-  néce^àktinent 

tmefeine  &  une  funition'd»  féchéd*4dam  ?  .^ 

D.  De  tQutes  lesfttppolîtions  que  Fôn  ^^^^ 

-.pour Toutciiir  Tétai  depor«tiawte,il^'7^** 


.^ 
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tpeat-^ktQ  pas^quî  révolte  data^Hif^  ,  &  qui 
(bit  plus  contraire  à  l'idée  quje  ,iipiis  ^yo^ns  <i« 
hùdnteté  de  Dieu  y  de  fa  fzg^fCp  &  de  fa  bonr 
té,  que  de  fiippo^^f  qu'il  puifOb  préerdl*homr 
me  avec  tles  penchant  déréglés  qai.  Tefitrai- 
jient  au  mal ,.  Sç  qui  le  précipitent  dans  toutes 
ibrtes  de  désordres.  Pour  le,  concevoir  plus  fa- 
ciiemeat  y  il  iiiffit  de  Tçavôir  cerq^e  c'eft  que 
h  concupiicencc;  ,^  ôç  ce:que  rjlçrkure  <^u$ 
en  dit.  L'Apôtre  ne,  fait  pas  JÀSicvàtp  dcièoiir- 
ner  à  la  concupUcençe  leçonïde  péclié>paxce 
^'elle  €&  proprenïent  la  ù>\xtcf  de  tous- 1^ 
çcchés  :  |jej>^^,dir-^ljijG*cft-à-direla conçu-  j^cnh.  7,% 
pi&SQce  ,  afrûdm  tn  moi  cornes  fortes  de  mattr 
■^»tkfirs.  Il  faut  que  cette  malbeureufe  co«- 
cop&ence  (oit  comme  un  fruit  bien  mautais^^ 
pour  ne  pas  dire  pçrnicseaXjft  ^ei^poiibtinéT) 
jHiifqa'elIe  fis  fert  ^e  ce  qui  c^.  bonj  en.  ft>i- 
.méttepour  donner  la imort,  Lejiçchéi  dit  TA-  iWi.  f.it» 
poire  eii  parlant  de  la  conciipilcence  ,'^();fr  >^   ..  -•:  j 
faire  faroître  fa  corruption  y  m'a  donné  U  i^Kort 
far  une  ckofe  qui  vteit  bonne.  Il  ajoute  qu'ell.e 
lui  fait  faire  le  mal  qu'il  ne  veut  pas ,  &  qu'elle 
.rempêche  de  faire  Ip  bien  qu'il  Tou«lroit.  Lotçs 
donc  que  je  veuxfair^  U  bien  ,  continue  rApp- 
tre  ,je  trouve  en  moi  une  loi  qtti  iy  o^ffofi^  Sf  ion  •    f,  1 1* 
ce  paifage  de  V  Apôtre  9  la  contufiCz/st^ç^  fft 
conune  une  loi  impérieuifè  qui  conunandîçlte 
nul, £c  qui  y  ibllicite  d'aune  manière  G^fcitffi 
k  fi  fiàsifznte^,  que*  l'on  eft  entraîné  au  péché 
comme  malgré  foi.  C'eft  (ans  doute  ce  <^i 
fit  que  TApAtre  l'appelle  au  verfet  fuivant , 
me  LOI  DE  Pfi'CHJB',  c'eft-à-dife,  irne 
loi  qui  commande  le  pécl^f  ,  ;  qui  l'otï^i^e  ; 
joi  prèflê  8c  qui  ibllicite^  dp  le  cpfximettre  ;'^i 
in^ire  ^es  défies  les  plus  honteux  ^  les,  plus 
crij^els, uneloî  meur^ere\,-enrun;ii^ 
5ipnc  tenid:qu'a.la  môrç4e  ï'aihe^  ;  / 
£&-ce  donc  la  une  queftion.raiibnnablQ^y 
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ifue  ie  tfaifttkféf ,  H  Diett  tHV  créatif  t'fKmitnè 
ïiurott  ^  meitm  ttt  M  tettt  iHalheiiTéafe  lot 
Tde  pécwé ,  ^irî  rti^ttne  €t  wfykt  VéT^tit  <fc 
iévdl«e  «omre  Dreu  même ,  9t  tbntttÛL  loi  ? 
5'tl  étoit  fetîtà»  it  foupcofiner  eft  Dieu  c« 
=^*oil  âfi>€U«  ttaiice  &  ^ethftnceté,  on  potsr^ 
TDÎt  mettre  en  problème  wivé  t^k  queftion. 
Car  alors  on  çourroÎÈ  foup^onner  qti*tl  i  pu 
dtét  rfe  fon  (ohi  ti«e  loi  >  c'éft-à-dirè  une  m- 
€lif»ation  ftâfli  «nâ^taife ,  €t  '^vtl  porte  an  c^ 
TaAered«  «iélk^  &:  |le  inéchiatcetéé  Si ,  par 
ittipoffibfej  tedémoft  avoî^  k  goHvoîr  le  eiter 
-d«â  homflïé» ,  oft  tohqok  qu'ilTe  ptahréJt  à  lé! 

ftîre  â  fa  reffç mivlance ,  &  qti*n  leur  cottflni- 

,       'ft^ueroît  it  fott  efprît  de  mail^nké  ,  ée  ëé- 

ibrdre  &  de  méchanceté.  Mais  que  tettc  W  <îe 

«péeM  ,  ^*<in  '  tel  ^érégléanent  ,  jwîffe  ét« 

:-  -f  ôur  ai Afî  Jiite  utf  éc6tiîcmcnt  *è  0*efr  y  céte 

. -   ■  .'    :  ^peftfëe  fait  hofjfetrt-.'r^pôtré  Àn«  jcait <î^ 

4^  £^*  s.  i<f/t«te  an  irtôitts  tetté  étrange  qùèftîof!  t  Tàtttii 

^fttiefi  dans  h  momie  ,  ëit-il ,  tfi  t)«  tmeufif" 

'  #^«(rf  ié  tirhatr ,  ot»  concufifctnct  dtryeitXi<^ 

éttàeil  de  h  vh,  ce  qm  «ç  vttnttûint  éH  Ttn 

tékfie  1  mûh  du  monde.  AtifH,  Jefus-ChiSft qol 

^  lèprîi  to«»  1^  apanages  de  notre  natirre  ,^ 

•  I     *    •  <qilis'eil,reîrètûde.iiosfoîbleflref>n'a  j>oi««w» 

ft  n'd  iptt  àvoîif  de  t^oncupifcence  :  preure  éé- 

t)&vt^tpt  la  concupîfcence  eft  rtiativaîfe  paf 

ellfe-inéme.  \''^' 

;  •  '^Si  là  coiictipîfctîilcè  *,  fe  la  conrefitîit?  *  ks 

ikrt«  charnels  qui  portent  lîiôsmriïe  à  jouir 

*eè  btens  de  la  tetre,  ft  des  voltiptîsw  la 

thair  ,  itiiét<îieft.t  nattireh.,  conrnie  le<fât»t 

;  les  dîfciples  de  Mb^ina  %  dès  lors  tl  n>  taxai 

'  )>oittt  de  mal  ^j  tpnfentfr ,  &  .de  ïatîsfere  ces 

îbrtes  <îe  defirs  cbat^ds ,  comnre  îl  rCj  en  a 

'  j>oiiitde iâtisfaîre atiftttimeîl ,  et i la  néceT- 

£té  de  boire  8c  dé  xhanget ,  quand  le  beïbro  le 

:  4eiiMiiide.  £tpariii;tdcon(ëqttencelégràtne,oa 


pmok  conclura  de  ce  heitu  prifimc  ,  ^'W 
éf!  permis  de  fê  livrer  vêx^  pîaifirs  charnels  ^ 
lor^ue  la  concupîicençe  y  rollici|;,e ,  9^  q^'tT 
n'y  a  point  de  mal  de  boite  d  de  p^i^nget  p*r  1^ 
♦  feul  piaifir ,  &  totu  fin  frout ,  *  çonnne  lei 
bétes  ,  qui  ne  pèchent  pa|.  ** 
On  pQurroit  rapporter  encore  d'autres  pleu- 
res que  Dieu  n*auroii  pu  créer  l'homme  gVAÇ 
la  coflcttpifcençe  ;  mais  ce  ^e  nous  venons 
Redire  eft  pitu  que  fiiflîfant  pour  en  conviiin-v 
cte  tout  efprit  raironn^ble.  Nous  fçrons  feuiet 
ment  remarquer  que  Ton  a  hontç  avec  raifo^ 
Àeçuoitre  dans  un  état  contraire  à  U  pvdçyr^ 
^Vouentougît,  Cette  impreifion  ,  pucç  (en-* 
àa^m  n^tprel  ^  e(l  un#  noi^véiU  pem9  Âl 
féchi ,  &  du  dérèglement  qu^i  ^  intjfçiliii 
îjifls  liiommje.  Car  il  n'y  a  point  Keu  ip  jQtfr  - 
gif  4ç  ce  qui  eft  Touvrage  de  Dieu  ,  s'il  np  s'jp 
eft  ^tijc  quelque  chofe  de  vicîeux.Vpilà  powr- 
OUM  rÉcriture  nous  fait  remarqua?  J'Âdam 
« d^Eve  ,  qu'ils  étoient  nud$ ,  &  <l^lls  n'ço 
rotigîffoîent  uas  ;  &  cela  devoit  être  ainfc 
l  Comme  ils  ctoient  revêtus  du  précieux  vête- 
ment de  Tinnocence ,  il  n'y  ^voit  rien  en  <mx 
CApable  de  faire  borne  $c  de  foire  xou^t*     - 

*  Per(bnsie  n'ignore  qu'il  y  a  4ft.s  C46ii0f#  q^  90t  4»* 
torifc  &  enfcigt^  une  ùoâttne  Ci  h^meuiè*  Ix  JéAUcc  ^ 
cot>ar  fe  fait  cette  queftlon  :  Si  ^fft  »ii  ffcbi  de  hoirs  &* 
à»wuinj^  fm (in  faoulflns nécefite^pour  Ufeut pUiJîr  > 
\oui  Ta  fihtClon-iJf  tiponds  Avt<  Sémflim  ^V  n^  a  foStti 

fifréjudioê  point  àU/onti,  La  raiibn  dont  11  dfjiMK  4MM  - 
^écîuon  aufli  étrange  ,  c*e(l  que  Pappetit  n^mrf]  feuf  fi 
i^ifiràlkr  à/esprtprei  mouv^ffHfu  ,  pf fouir  dié  pUffir  quf 
fjiromfe.  Trftâ.  t.  ixarau  t<n#  tci. 

*'  ioc  R^ws  en  mangeant  axec  txcès  m  fhchctit  pM»  . 
parce  <^u'il  n>  apcHnt  en  6{i«f  ^enaîAMP  qui  co^j^p^tyi 
cet  inftin  î^  auHes  yorte  i  mar^<Y  défneiiir%Kn«pt.  il  n'«|» 
eft  pas  jûufî  de  J*hommc. 

•      -  I 

*  fc  •  *  * 
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J.  V  DES  {^ATRE   ETjTTS  DU  GENRE 

^  HUMAIN.. 

ï).  QiCeJl'ce  fue  Dieu  a  fait  four  réparer  . 
la  chute  d'Adam  &  fauver  Us  hommes  ?  * 

R.  Le  premier  homme  ayant  perdu  l'inno-    " 
cence  Se  la  jullîce  dans  laquelle  il  avoic  été 
créé  ,  &  s^étant  honteufement  dégradé  par  fa  v 
révolte  contre  Dieu  ,  méritoit  d'être  rejette 
pour  toujours  de  toute  fa  pofterité  avec  lui. 
Devenu  pécheur ,  fort  efprit  fut  rempli  de 
ténèbres ,  &  fa  volonté  devint  déréglée  &  cor- 
rompue. Il  n'étoît  pas  moins  obligé  dans  cet 
état  d'adorer  le  Créateur ,  de  le  louer ,  &  de 
lui  rendre  les  honimages  qu'il  lui  de  voit  ef* 
içmiellement  à  titre  de  créature.  Mais  com- 
pte il  ne  pouvoit  par  lui-même  connoitre  fes 
devoirs ,  encore  moins  les  remplir  ;  qu'il  ctoit 
Incapable  de  réformer  fbiî  coeur ,  &  de  lui  don-" 
'  '  ner  de  nouvelles  inclinations  pour  lé  bien,  il 
avoit  befbin  d'un  Médiateur  Se  Sauveur,  qui. 
p^^  la  lumière  Se  la  force  de  fa  grâce  «  éclai- 
fSt  fcn  efprit  ,  touchât  fbn  cœur ,  &  lui  fit 
remplir  fes  devoirs, par  amour. 
'   t>ieu,pottr  relever  Tefpérance  d^  l'homme; 
brifé  |)ar  ùl  chute ,  par  une  mîfericorde  toute 
gratuite ,  Se  dont  nous  étions  indignes ,  pro- 
mit ce  Médiateur  Se  Sauveur ,  qui  devoit  nou; 
réconcilier  ^ec  lui  par  le  prix  de  fbn  fang , 
Se  nous  rétablir  dans  la  juftice.  Or  c'eft  uni- 
quement par  la  foi  en  ce  fbuvenûn  Médiateur  » 
que  les  hommes  dans  tous  les  tems  ont  pu  ar- 
Xm».  |.  xy  river  à  la  juftice.  Ceji  Jefus-Chrift  ^âiti  Ap6^ 
tre^que  Dieu  a  frofofé  fùur  ttre  la  viUtrne  de 
propitiation  par  la  foi  que  Von  aurait  en  fin 
^.  4.1  i.i^mg.  Et  faint  Pierre  nous  dit  (fVL^il  n'y  4  posm 
defalut  par  auctm  autre  :  car  nul  autre  nom 
fius  le  Ciel  nà  été  donné  aux  kommes\  par 
Je  fuel  mus  devions  ftrefàuvét.  Ce  n*cfl  <^% 


( 

t 


^  I 

f af  Jefcs-Chrîftf  ^e  l*oti  peut  avoîf  accès  au- 
près de  Dieu  9  parce  qirtl  n'accorde  rfç  grâce» 
amj  hommes  çie  par  la  foi  en  Ton  nom.  Toute  ^urU  'yCio?, 
friere  mèm^  quitta  fi  ff.it  Vas  au  no^  de  Jejus^  ».  j. 
Qhrifi  y  mnfiukment  néfacepéks  le  péché,  maù 
elUi^ienrelterniéu^mpéfMs  coTÊmç  Yç  i{t 
faint  Auguftln  ;  parce  q^  ellç-  nepettt  être  que 
malfaiçe  (ans  la  grâce  de  jefiis, -^  Chrift  ;  6 
que  d'ailleurs  c'eft  une  préXbmptÎQr^  &  un^ 
hardiefe  puniiTable  dans  ^h  enfant  d'Adam  y 
<ie  l'adrefler  à  Dieu  fans  médiateur  ,  commp 
s'il  étoit  en  étzt  par  lui-même  de  traiter  avec 
îftea.  Il  n*y  a  qutm  feul  Sauveur  &  Médior  ^^^f»  J*  ir. 
^k  Dieu  O"  det  hommes  ^  fui;eft  JeAis- 
Chiii ,  en  qtfi ,  dit  T Apâtice-,  n9us  avons  four 
lifoi  enfin  nom ,  la  liberté  ^  la  confiafiçe  de     .     . 
ffout  aff  rocher  de  Dieu^   C'eft  donc  par  ce  ,* 

grand  myftere  du  Fils  de  Dieu  incarna  %  mvC-  '   .  . 
tere  quifurpafle  toute  penféerdts  hommes ,  8;: 

Îf«  4  été  caché  dans  tous  lesjiécles  &  dans  tous  CUoffl  r*  17. 
Wflgei,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  fe  réconcilier 
l'iomme ,  &  d^  le  rétablir  dan^  la  juftice  donc 
»l  étoit  déchu,  afin  de  feire  par.ortre  .les  ri- 
theffes  de  fa  gjaee  &  d^  fa  nwféricorde,  C'eft 
par  la  foi  en  Jefus-Chfifi  qu'il  faut,  aller  i 
Keu  ;  qu'on  doit  le  prier  ,  radorpt ,  lui  renr 
dre  grâces  ;  &  c'efi  pour  cette  raîfon  que  l'Er 
gUrctftmine  ainfî  toutfs  (es  prières  i  Par  J.  C^ 
^*^f  Seigneur  ^  qui  vit  ^  règne  ,  &c* 

^'  Les  hommes  ont-ils  eu  dans  tous  les  ternes 
**^/oî  au  Médiateur  ,fitns  lafueUe  ilj  nepou^  j- 

^t  être  fiuivés  i    , 

^•Hoï\ ;  Dieu  a^ulv  laiflSsr  d'a6ord.rJ^offlr 
Jïcliyré  à  fes  ténèbres  ^,  Se  à  la,  dépr^vatione 
«c^foti  çqeur ,  alîn  de  luii(aîre  comprendr4p  par 
?"c  expérience  de  plufieûrs  fiecles ,  Timpùifi^ 
«nce  où  il  ftoit  par  lid-méme  de  connoîtrr 
^  4e  faire  le  bien,  Se  de  le_  convaincre  dm 
^^  ^'il  avoit d*vrti  libérateur  &  Sauveur 
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11  pouTdît  envoyer  imAé^atêmefit  ieprct  bt 
chute  d'A^iun  ce  Méêît^ai  &  Ssureiir  «  afin 
4e  réparer  ptomptemeitt  ^  It^romme  iqr  le 
champ  >  le  .déforare  ^e>e  ;péclré  ftycit  in*- 
tr^uit dnii)  k «KMidei U p»ii¥eîtf«D<ife iie«' 

'"^«-^ce  ^  ^  la.  ^éiMMcke  wT tous  tes  bosMM^i^ 


[aïs  Dkir,  ^111  eA  f^aTerâmeftieat  libre  êc 

{ndépendasit^^  ^tu  &k  6»)itiaif««i€»tt  maiv 

^h^ &  juftite  ëe «paitttv^  &  iMiftiicot^e , w 

^     mettX'sùftié  faire  feaàr  àilioinirie  la  prolbn^ 

«deur  de  la  plaie  4u  péché  »  ^  le  ^gj^w  pa^ 

degrés.  v . 

Ceft  pMT  <;eia  tpiG  I>fea'a  ^k pirfller  le 

^>eni«  kaiMifi  çStf ^quaffcre  états  îlifS^reiis ,  cofR- 

»  Sor  fE  pitre  ^6 1%  t«nar^  faiiit  AujuAiii.  DiJUngmmy 

*aux    koixi.  dît  <«  &îiict>6âeiir  i  cts  wmr^  émés  dans  h 

f  rop,  15,      ^  ilf  i'^ttmmt  ;  ntwjvr  /«  ?d>\  fiutti  M  >  j^ 

^Ai  grwct  y  ââm^lafmx»  Avenu  h  toi  mvwf  £m^ 

"^tms  im  cèMc^^tnot  de  fa<Mf  ffins  tu  M 

hmt  km  i«^lv^gw»  >  ^m0m  enfommtf  i»  Wat^ipw»  ^ 
4Anx  U  fifki y t'elhàcfive daàs lé il4>;fa4ttae de 

$am4é  Afcif ,  (tois  ie  premor  <«at  >  c'^éft^à^ 
4m  avant  1^  loî^éctliie  »  ttK>ttiine  eft  Vaincs 
•  HuiÈ  combat  &  âM  réâ^nce  >de^apai^  Daot 
le  iècoÂd  état  ît  réfill  ;  mais  ks'efens  ^^2 
fait  état>t  feSites  A  tufiiifiitns  >»  M  eft  vsinca 
^  la  c^nci^^cnt  e  >  4t  devient  T^Hr^  du 
Jt/Vt  iTr  ;o.  ^<il^<i  >  OdmÊi^  âmus  te  premier  état.  Mmi#* 
gmibattons ,  dit  iàint  Augiiftki>iiiaîf Ywiir_^oi»- 
9^r«r4mrtiy.  l^Nir  ff^Mw^^x  ^  iregmemtttr 
ft^fefiuH  mit'^^mêUt^nmâieMns'noui'iMfk^ 

fésf»Ujèc9^tde  lu  frète ,  mut  eeiéw  a  U 
tonctffiifcenet.  i>am  ie  «roSéme  état ,  ^i  eft 
eelui  et  la  iteav^lle  Loi  ,  Vhoanbie  eft  attké 
fi  ibl&ité  au^ttal  ;  la  c^cupiftaaceJuiltTre 
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tSkrens  combats ,  mais  la  grâce  le  ioutient^ 
tkrendvidorieux.  Enfin' ,  dans  le  «[.uatrié-- 
Qe  état  y  il  n*y  a  plus  ni  combats  ,  m  axtraiu 
ponr  le  mai  ;  mais  la  paix  &  t'an[K>ttr  de  Dieu 
lejpent/àns  aucuae  opfoiùion  :  c^eft  Tétat  ^69 
Bienheureux  dans  le  ciel. 

P  ^Dévelopex-nous  ce  qui  regarde  ceftpêMrff 
hat^  qui  embrajfem  &  fartagmt  le  gfnre  hi^. 
main ,  &  leurs  frincifaux  caraâier^u 

fi-  Leprender  ctat  eu  celui  que  l'on  ^oelle  pt^xnîcr  état* 
la  loi  de  nature ,  par  oj>po  fi  tion  à  la  loi  écrite 
p  eft  celle  de  Moyfe.  C*£&  le  tems  qui  corn- 
Bienocaveclemoriïe^  ou  plutôt  avec  le  pé* 
&5  A  qui  conduit  jufqu'à  celui  de  la  loi  qu9 
Bien  Jonna  aux  Maelites.  Dieu  voulut  laif- 
fealors  fes  hommes  ûns^  autre  ^guide  &  fàni' 
2tttœ  fecours  que  la  lumîerp  de  la  raifo  jci  i  mais 
^ctteloi  naturelle  qu'ikportoient  gravéedans 
leur  cœur  ,  &  que  le  péché  aroit  fi  fort  obP 
curciq ,  n*a  pu  leur  faire  coonoitre  leurs  de-' 
▼oirs  ^  encore  moins  les  leur  faire  remplir  ^ 
«i  coijduire  pcrlbnne  à  la  ju&içe.  Ces  anoieng 
PUlojfbphes  j  en  qui  la  lumière  de  là  raîTon 
proîSbit  dans  tout  ibn  éclat  &  ^ans  toute  ik 
^or^ffe  fini  égarés  dans  leurs  vains  raifon'^  Rom.  r.  tw 
^mtns ,  &  font  tombés  dans  tomes  fortes  d'ex- 
travagances 5  conune  le  dît  T  Apôtre.  ^ 

l«e$  hommes  alors  plongés  dans  Tignorance 
^  dans  d^épaiiSrs^éfiébres  ^  ne  cornioiBbieisc 
pas  m^mei^  coacupi(cenpe:îls  k  livrôient  en 
^oâïjqueoce  aux  défi) rires  &  aux  plaifîrs  char* 
^  fans  retenue',  fanspenfêr  ^  ou  mêmefàia$ 
fevoir  qu'il  y  eût  du  mal ,  8t  fans  remordk, 
«I  côté  tfe  leur  confcience  :  ois  îuivoienr  -aveû-^ 
Cément ,  &  comme  par  principe^  la  corrup- 
ûon  de  leur  cœur ,  &  s'abapdonnoiemt  a  leurt. 
*^uvaîs  detus.  Par  ime  fi  trifte  &  fi  longue    . 
Jj^pédence,  Dieu  a  convaincu  le  monde  àe' 
rittpuiij^nce'^  îtctoitpar  lm-!ncm'e\>  5c  ^^c 
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le  (ëcaurs  de  la  raiu>n  ,  dé  fbrtîr  êhs  ténibeti 
où  il  étoit  plongé ,  de  connoitre  fes  devoirs» 
&  ce  qu'il  devoit  faire  pour  plaire  au  Créateur 
Se  lui  rendre  les  hommages  qu'il  lui  deyoit. 

Cfcond^ac.      Le  fécond  état  eftxelui  delà  loi  donnée 
par  le  miniftere  de  MoyCe  :  il  conduit  julqu^au^ 
tems  de  Jefus-Chrift  y  auquel  a  commencé  ce- 
lui de  la  nouvelle  loi.  Comme  Thomme  pou- 
voit  croire  qu*il  ne  lui  manquoit  que  d'être 
Snftruit  de  fes  devoirs ,  &  qu'il  fé  âattditque 
s'il  connoiflojt  au  moins  -ce  qu'il  faut  Bard 
pour  plaire  à  Dieu  ,  il  ne  maixqueroit  pas  de 
roblèrver  avec  fidèlîcé  ;  Dieu  ,  pour  le  guérir 
de  cette  préfbmption ,  &  lui  faire  compren- 
dre que  non  feulement  ^i  efprit  eft  rempb 
de  ténèbres ,  mais  qu'il  n' Wauui  que  foibleife 
du  côté  de  la  volonté ,  &  corruption  du  côté 
^u  cœur  ^  lui  a  donné  d'abord  la  loi  q^e  Von 
appelle  morale.  Cette  loi  contenue  dans  les 
dix  commandemens ,  ne  faifbit  que  renoùvel- 
ler  la  loi  naturelle  gravée  dans  le  coeur  Je 
l^'homme ,  mais  très  obfcurcie  par  le  péché  » 
êc  à  laquelle  il  ne  faifoit  prefque  pas  d'atten- 
tion. Phi  après  Dieu  donna  encore  auxlfrac- 
Jites  la  loi  que  Ton  appelle  cérémonialle,  par 
laquelle  il  prefcrivoit  dians  Un  grand  détail  tout 
ce  qu'ils  dévoient  obferver.  M^is  là  connoii- 
Vfance  que  la  loi  donnpît  à  l'homnie  dé  fes  àf* 
Toirs  ne  pouvoit  être /fans  la  grâce  du  Me» 
diateur ,  qu'une  foîble  reffotrce  contre  la  cor- 
ruption de  fon  cœur ,  porté  &  follicité  con- 
tinuellement au  mal.  Aufli ,  loin  de  lui  fairç 
obfècver  le  commandement  prefcrit ,  elle  et 
devenue  pour  lui  une  occafîon  de  chute,  & 
une  fource  de  prév;4rîcations  ;  elle  n'a  fèrvî 
qu'à  irriter  &  enflammer  la  concupîfcence,5r 
a  rendre  l'hommeplus  coupable  8c  moins  ex- 
Hùm^uf*  ^viCàhïe  »  Vous  qui  fotmoijjfez  là  volonté  de  Di^% 

Mj.  ij.  14*     <lît  TApôtre  en  parlant  aux  Juifs  y  &  fiêi  étant 
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mfirmts  far  Ïa  hi^fç&vcz  àifctmar  a  ^i  eft  U 
meilleur ,  vous  tombez  dans  tous  les  crimes- 
fue  vous  reprenez  dans  ks  autres.  Vom  qui 
vous  glorifiez  d^ avoir  la  loi  y  vous  déshonorez- 
Dieu  far  le  violement  de  la  loi. 

On  peut  comparer  la  concupllcence  à  un 

torrent  au^el  on  oppoHrune  digue ,  mais  trop 

foible  f;  le  torrent  fe  groflit,  iùrmonte  la  d%^ 

lie  ou  la  renverfè ,  &  fe  répand,  avec  plus  de 

ree&dc  violence  >que  fi  on  lui  eût  laifle 

un  cours  libre  ,  tel  qu'il  Tavoit  auparavant, 

C'eft  ce  que  faint  Paul  nous  apprend  lorfqu'il 

£tque  la  loi  a  fait  revivre  le  péché  ,  &  n'a 

&m  qu'à  le  multipli.er.  A  tôctafion  du  cont"  Rem,  7,  8*. 

ntmkmênt  dé  la  loi  ,  dit  1* Apôtre  ,  leféché ,  <^io» 

c'e^-â-dire  la  concupiscence  ,  a  froàuit  en  mot 

tomes  fortes  de  mauvais  defirs .  , .  &  il  s^eji 

trouvé  que  le  commandement  qui  devoir  fervir 

i  me  donner  la  vie ,  a  fervi  à  me  donner  la 

mort.  L'Apôtre  ajoute  enfiiite ,  que  ,  far  /a 

cmmandement  même ,  le  féché  s'eft^fortifiéjuf-^ 

î»'i  l'excès. 

Dans  ce  fécond  état  ,  Thômme  étoit  ea- 

quelque  forte  dans  la  même  impuilTafice  pat 

rapport  au  bien  ,  que  dans  le  premier  état  » 

avec  cette  différence ,  qu'en  faifant  le  mal  il 

fçavoit  qu'il  étoit  défendu  ,  qu^il  ne  devoît 

pas  le  faire  ,  8t  qu'il  oiTénfoit  Dieu.  Ainfî , 

comme  il  paflbit  outre ,  &  qu'il  n'étoit  point 

arrêté  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  dupéchéi* 

S  étoit  doublement  prévaricateur,À  plus  côu- 

wblÔ  par  conféquent,  que  ces  Hommes,  avant'  , 

u  loi,  qui  faifoient  le  mal  fans  le  connoitre*.. 

A  l'égard  de.  ces  Juifs ,  en  petit*  nombre  y  qiâ 

par  des  efforts  humains  &  naturels  obfer- 

voienr  lie  commandement  de  la  loy,  on  peut 

dire  qu'au  lîea  d'arriver  à  la  juôice  ils  lui! 

tournoient  le  dos  ,  par  cela   même  qu'ilsh 

cioyoicm  Tacquérirpar  leurs  efforts>&.rans  Ltt 


€4.6. 


,  Troiiîéme 


Ij^  "Queftimts 

grâce  éet  "Mîéîateur.  Ctttc  juftke  «icrfïteore 
6t  légale  ne  fcncott  ^'4  les  tromper  ^emc-inê- 
fftes  9  étant  tme  (àulk  jtifiice  ^ulTaie  compare 
àuléttge  le  ]plas£)ttUlé  :  T^naet  tes  «uvr-er  .^îr 
no/re  jMce ,  dit  ce  prophète  ,  finf  ^ammg  le 
Hngt  h  ^usffmilté, 

•  Le  trôtfiéme  état  eft  cetuî^elalloî  now- 
▼élle-:  îlii  cotmiieHcé  autems  fc  Jefiis-Qirîft  ,. 
8c  ne  finirai :^u*i  lia  coniommatton  âei  5êcles«r 
Dieu  aptes  ftYoir  fait  éprotiTer  lôngtems  i 
rhotnme  fa  corroptiori  de  ion  «cœur  ,  toa  im- 
ptriiTafTce  &  îba  oppofîtion  au  bien  9  a  feit  en£n 
lùccéder  letyms  delà  nourelle  Loi ,  de  cette 
I-oî  de  gfaçc  pTotrafe  de  aimonece  par  les  Pro- 
phètes ,  qvL^tl  deyoit  écrire  ,  non  iûr  des  ta- 
bles de  pierres,  oatnnre  la  première,  maïs  qu'il 
i*jétoît  engagé  iJe  graver  dans  le  cœorvé  de 
feke  açcompitripaT  jamoor.  Dansicetfoîfiëme 
Etat  ,  qni  m  celui  de  la  nouvelle  alliance  ^ 
î'faormme^érë  délivré  de  Tignoratace  &  de 
l'empire  de  la  concupifcence.  La  grâce  médi- 
cinale du  Sauveur  &  Médiateur ,  gui  dû  lu-' 
ittiéreS  amour  #  Ta  éclairé  ftriès  devoirs  ,  & 
les  lui  a  fait  tempîîr.  H  a  éprouvé  ^  il  eff 
Trii  >  les  attraits  &  les  moùvemens  importimi 
^  la  concupîfcener^  xnàh  cette  grâce  pui/^ 
fknte  dela:n0iivelle  alHaâce  ,  dont  le  carac- 
tère propre  eft  de  donner  ce  mi'élle  com- 
nianflfe ,  fit.  d^'in&irer  la  cJiàrité  dzm  le  cœur  ^ 
lui  a  donné  la  torœ  &le  courage  de  Yaincrr 
ces  mauvais  defirs  ,  &  d'en  triompher. 

Ënfinle  quatrième  état  fft  celui  ofi  PfK>mme 
fera  entièrement*  affranjchi  8t  délivré  pour 
.  toujours  de  l'ignorante  ,  de  la  coîncupilcen- 
èe ,  6c  de  tout  cottibat  delà  chair  contre  rap- 
prit. Creft-rétat  dfesBienheureux  dans  le  cîelr 
qui ,  après  avoir  combattu  courageulement  &: 
^j^  -  ^  .^  avec  fidélité  jufqu'à  la  fti  ;  après  avoir  cru^ 
*  fiifii  km  çhm^  4mt;  fa  f^m  tr  fis  ifftrr 
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UrtgUs ,  i^roovéïît  vxtt  paix  *  tint  tfauquil- 
ïté  parfaite,  q.rarft  lefnntAjhiTÎtftoîre  qn'ifo 
wtrewpottèe  fer  leç-ctmcjÉfcteletirfeîut. 
CeqaeDieua'fint  corameOT grand  à  régar* 
Al  genre  îjumam^îlîtftit  orfhiauefuent  à  Té- 
ïar^  de  cha^^ue  Elii  içu'îf  feît  paiTer  fiicccffl^ 
▼emciit  par  ces  quatre  feats.  te  tems  de  te 
çf eïftfwe  jcimeffe  cft  tin  tem»  (te  ténèbres  & 
^'obfcuntéjoS  'PJmpt'ûiolîté  &  la  violence  dé»^ 
çafficms  emraine  «dans  le  maîikm  oppofition- 
tt  réfiftance ,  fefw  ntênte  fçaviwrni  s*emba- 
raflerfî  ce  qae  l'oa  fait  eÔ  bon  onmamraîs. 
^tef iik)T» le fiial  hm  réSexions  ,&  ians- 
tpjottyer  certains  remorfsquipoiTnoîcntin- 
î^w  Itt  coniciwice;  L%oiMne  <fans  cette 
J*Micte  xèutteffe ,  -eft  comme  15ns  la  tei  te* 
*ïÉ«ie,  (?eft-àt^ffire  avant  le  tems  cfe  la  ï.oî.  ' 
\  Eïifmte  Riccèdenin  tems.oîS  Ton  eftjplnt- 
**niîtv  t*ri  trorniûk  les  «tevoîrr^  on  j  eft: 
•ttwtff ;,  êc  l'on  feit  miellés  effi)Tts  ponr  les^ 
*^wnîl!&- maîsrtDTTieftaiffment  entraîné  par 
hcoftcnTOfcçnce  qtri  tfominedansleccBi^r^  & 
wifelanfe  ;aller  aies  motrvemens  ;  parce  jue 
^  coimdfatite  *a  mal;  &  ces  velTékes  oufoî*»: 
^ts  -'deitis  «ire  poai  éprouve  pow  le  bien  ^ 
'wrt  încapanles  ife  les  fiirmonter.  Ehns  cer 
*tat  qnî  répond  à  ceîni  dé  là  lôî  ,onfaît  éga-- 
Î^Cïïtletnat  jSt  Von  devient  ordinairemenr 
Mpscoiijable ,  parfabus  3t  le  mépris  que  l*o» 
^fela  comiotfance  du  bîen^St  de  la  loî^ 
fcBîen. 

îinfih  quaiid'Dîeu  ç»Jcnte  les  i^^^ss$  4e  mî- 
ftSootaé  qfu^  aiiir  wi  EIS ,  il  feit  ïùccëder  à 
^'sfi^onJ  érarceltrî  de  ïa^race&delanou- 
^«ÏBb  àîSance.  t3n  eft  alors  Ghcérement  low^ 
«K  Je  t:onvertï  ;  on  reçoit  .de  Dîen  un  ccear 
ftouTÇàu  t  o»  le  im  avec  fidélité  &  avec 
*nDnf.  On  éproxive  ces  combats  de  la  chair 
J^ntte  reprit  ^uifeifeient  dire  à  VApttreî 


*5^  '.  Qf^i(^" 

Malhewm»  hmnme  %ue  je  fuU  !  Qui  ffte^  MSr 
vrera  de  ce  corps  de  mort  !  Mah  dans  cet  état  la 
grâce  routient|ftpilieu  de  ces  combats  ;  elle 
*  les  rend  mém^wles  &  avantageux ,  S^onctt 
fort  viÛQrîeux.  Ce  trdfiéme  état  eft  p'elui  de 
la  nouvelle  alliance ,  oii_  nous  fôrormos  maifv- 
^tenant.  Ceux  qut  appartiennent,  à  cette  npiy- 
'  velle  alliance  éprouvent  d'une  manière  ou 

iTune  autre,  les  avantages,  de  cet  état  ;  &  Dieu 
enliiite  les  fait  pafTer  par  la-perfê vérance  dans 
la  juftice  ).au  quatrième  état,  qui  €{i  celui  de 
la  gloire  étemelle. 

D.  Dieu  fait-il  fajfer  le  xofomwf  deiChrt' 
$iens  far  ces  quatre  éta(s  l 

l{r  II  n'y  a  quel^sElus  que  0ieu^itf  aflcr 
au  quatrième  état ,  q^i  tR  celui  de  la  g|(>ire 
éternelle.-  Or  le  nombre  ies  Elus  eh  tses^ 
S^B.io.js.  petit:  îly  en  a  beaucoup  d\afpeUis  ,  dit  J.  C. 
mais  peu  d'élus»  Il  7  en  a  beaucoup  parmi  ceux 
q^ui  font  appelles  au  Chriftianiûne  »qui4i'ont 
part  auxavantages  &  aux  prérogatives  du  troi- 
fiemeétatquejpouirttntems,  &d^une  maniéré 
paffagere  :  &  il  7  en  a  infiniment  pius  qui  ne 
pafient  famais  à  cetroifîémeétatxquiîie  font 
pour  aihii  dire  Chrétiens  que  de  nom  y  &  qui 
font  comme  ces  hommes  qui'  ont  vécu  Êins 
loi  9  ou  9  jtout  au  plu»,  pommelés  Jui&.. 

Il  n'eft  que  trop  commun-  &  ordinaire ,  par 

exemple ,  de  trouver , des  Chrétiens  qui  vivent 

flans  une  pleine  ignorance  de  leurs  devoirs  ^ 

qui  foivent  f^ns  réïï&ance  les  iinprefCons  é; 

tes  mouyemens  <ie  la  cupidité  ;  qui  ne:  font 

#  aucun  effort  pour  les  répnmer  y9c  qui  né  pes^ 

font  pas  même  le  plus  (buveiît  «qui!  y  ait  di^ 

aial.  Or  >  de  tels  Chrétiens  ne-  font  pas  même 

Juifs  ;  mais  ils  appartiennent  à  cepremièç^tatx 

où  les  hommes  plongés  dans  dVpaifle^  téné- 

»r  iùntin.  ^^^^  faifoient  le  mal  fans  le  connoître.  Jijr 

K.3^-        '  ^  a^ditfaiat Auguûin  y  qm  fitni^  t^ifi^ 
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mltsài-laloi  de  Vkuy  quiU.ne  regariem  vas 
hrimauvaif  dejirs  c$mme  des  ennemis  qu  ils 
jm  obligés  de  0<mbaure.  Ih  fin$  dans  un 
imglementfi  déplorable ,  &  tellement  efclaves 
à  kurs  fautons  «  quitm  regardent  comme  un 
imkeur  de  tes  fasis faire. 

Il  7  en  a  aufli  beaucoup  d'autres  dans  TE- 
glife,  qui  inftruîts  de  leurs  devoirs  9  font  quel- 
lues efforts  pour  réfifter  à  leurs  mauvais  de- 
rs,&pourob£è^ver  les  préceptes  de  l'Evan- 
gile )  mais  qui  entraînés  par  la  cupidité  qur 
le^ne  &  domine  dans  leur  ccsur  «  violent  la 
loi  de  Dieu.  Ce$  Chrétiens  ,  dont  le  nombre 

tSt  lia-grand  9  connoiâent  le  mal ,  &  le  défa« 

ftcmtat  ;  ils  éprouvent  même  aflez  /buveot 

quelque  bonne  volonté  pour  le  bien.  Ils  tooK 

^ent  néanmoins  prelque  toujours  dans  le  p6* 

ché;  8t  quand  ils  l'évitent  ;  ou  qu'ils  accom* 

pliCent  quelques  préceptes  delà  Loi  Evange- 

lique;c'eft  ordinairement  par  la  crainte  de  - 

Venfer ,  ou  par  quelqu'autre  motif  purement 

"tturel.  Or  ,  ces  fortes  de  Chrétiens  font  en- 

^  (bus  la  loi  comme  les  Juifs.  Ils  appar*> 

tiennent  à  l'ancienne  alliance  ,  puisqu'ils  ibnc 

feus  l'empire  de  la  cupidité  ;  qu'ils  font  les^  ef- 

clavesdu  péché  ;&  qu'ils  tt*ont  pas  cette  glo- 

neufe  liberté  des  enrans  de  Dieu  «  qui  les  rend 

ftpcneurs  au  monde  «  ï  fes  e(pérances ,  &  au ^ . 

^Jefirs  de  la  chair:  C^r  tous  ceux  qui  font  nés  i.jean^  y.  ^ 

^  ^ieu  fini  wHorieux  du  monde.  Aufli  fâint- 

Paul  écrivant  aux  Galates  leur  dit  :  Que  fi 

^ws  êtes  conduits  par  Vefprit  ^  vous  nites  flus 

M  '^^L  Ce  qui  fait  voir  que  les  Chrétiens 

9^1  ^  (^  pas  conduits  par  Tefprit  de  Jefo»- 

^^TÎ^  mais  par  la  crainte  forvile,  ou  par  quel- 

J^*autre  motif  naturel  ,  font  encore  fous  la 

^>»  &  qu'ils  lui  appartiennent. 

D.  £j^.,7  conforme  àUjuJUce  &  à  la  bonté 

^  ^Vm  ,  (orvoir  ah^i  hîjfé  les  hommes,  pendait 


\ 
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dttJiécUf  entiers  ^U^réj  à  Uwrs  tinibrêfy  afiiê 
de  leur  faire  cormdtre  p^r  expérience  Ja  pcùjotf 
àeur  de  la  flaye  d\ê  fécké  ImDieu  avait  fans 
àùUH  beausottf  £  autres^  moyens  de  Ui  en  eoit^ 
Viéùncre  ^fans  le  fatre^faur  ainfi  dire ,  aux  dé" 
pens  de  tous  ces  peuples  qui  cm  vécu  pendant  tûta 
ce  icme-^là. 

A.  Dieu  étoît  le  maître  <le  convaincre  le 
genre  humain  de  la  profondeur  de  la  playe 
da  péché  par  tout  autre  mo^enm  il  n-^voit 
même  befoia  pour  cela  d'aucun  moyen  etti- 
rieur«  La  Vutnicre  de  (â  grâce ,  qui  efi  le  vén-^ 
table  remède  à  notre  ignorance ,  iîiffiibitpoiir 
cela  :  &  U  chanté  ^e  texte  même  grâce  ré^ 
nuid  dans  le  co&ur  ,  êc  qu'elle  afFraiichit  de 
{-empire  àà  la  eoncupiicenc^  ,écoit  Cvt&Càtite 
&  &ale  capsule  de  rendre  les  hommes  httsn- 
blés  8c  recohnoiffant ,  de  leur  faire  a;imer  & 
pratiqiier  le  bien  ^  Se  le»  feire  parvenir  à  U 
Juâice.  Mais  il  a  plA  à  Dieu  d'en  uler  c^mme 
il  a  fait ,  &  de  vAte  paflèr  le  genre  bumaia 
par  cesr  differens  degrés  ;  afin  4e  faire  com* 
prendre  à  l'homme  qu'il  n'a  droit  à  rien  ;  qfte 
la  promeâe  du  Même  eft  toute  gracuite  ;  qoe 
la  grâce  de  la  juftice  9  ou'il  nous  a  méritée  par 
fa  rédemption  n'eft  due  à  personne ,  &  qu'il 
eft  le^maitre  de  l'accorder  dans  le  tems^  &  ea 
la  manière  qu'il  lui.ptatc* 

Comme  Dieu  nedevoit  point  aux  hemmes , 
tous  pécheurs  en  Adam  ^  la  couAoîIaneedela 
vente  ,  ni  la  grâce  qui  fait  àccom|^ir  les  de^ 
voirs  commandés  y  il  pourott^ns  inju^ce  Ih 
laifier  toujours  dans  leurs  ténébre»m  à  pl«f 
forte  railbu  a-t-îl  pii  les  7  abando^^roen^ 
dant  un  certain  tems  ,  jk  les  en  déliTi^pl»' 
tdt  ou  plus  tard.  Ainiî ,  c'eft  par  un  e^  d9 
ia  juftice  que  Dieu  a  laifTé  d'abord  les  bom-* 
mes  da«s  l'ignorance  où  iU  étoient  de  le«rs 
4evoks  >  &  âkus  loi».  Ceft  far  mkericofd# 


pe  Dfeii  i  Joimé  enfoke  aux  IfiaeBtcs  la  lot 
qdleiarptèfcriroitte  qu*iUavoient  à  faire» 
çnoiqu'elle  n*ait  feivî  ,  par  la  corruption  cJe 
lenr  cofur ,  qn*i  les  rendre  plus  coupables  f  & 
c'eft  paruiîc  jTïîffricordc  înfîhîînent  plus  gran- 
de ,  qu'il  nous  a  donné  la  grâce  de  la  nou- 
velle ailfance, ,  ^tii  fait  eonnol^re  &  accom- 
flirle  bien ,  ce  ^e  rhomme  ne  pouvoit  faire 
par  le  ftcoufs  ie  la  loi.  Cat ,  ce  qtfil  étoit  im-  ^m.  s.  î. 
fo^Wr  p»  h  hi  fk ,  dît  1* Apôtre ,  ta  chAtr  ta 
micMt  fcHfU  &  iffiluifante  ,.  Dieu  l'a  fah , 
^)m  envoyé fm  frofre  fitt,  revêtu  cPune  chair 
li^Uk  i  celle  duféché.      * 

^*  pku  en  donnant  fa  Loix  aux  Ifraélitès 
pvkir  fXre  cotmottre  leurs  devoirs  ,  nelettr 
«•Sjpw  auffi  donné  commtméfnent  la  grâce  qui 
kffatt  accom0ir'f 

iî.  S^nt  Thomas  rëfo«<î  cette  '  queftîon ,  & 
confirme  f^r-li  tout  ce  qiie  nous  venons  de 
fedeî'œconomie  des  deffeins  de  Dieu  en 
faifant'paffét  îet'  genre  humain  par  différens 
te.  La  toffi^  ce  faînt  Doâeur ,  a  été  donnée     Su^  ^Tfte^ 
^ar  découvrir  lafoiblejfe  de  l'homme.  Les  bom-  aux  GV.«.  j^ 
^'tréfnnioimt-ie  deux  chojes ,  àe  leur  connoif-  '•  '/• 
[mcey  Cr  de'leurfuiÏÏance,  Dieu  lésa  laiféspen* 
J«w  tm  le  tems  de  la  Loi  de  nature  ,  fans  tMr- 
F«flf/o«  tk  ïa  té  icrite  î  &  les  é^aretnens  ou 
Mm  tombés  les  ont' con'ôaincu/deT  orgueil  far 
^^liîs  fe  croyaient pleins  de  connoîpnce.^ll 
^ffon  encore  ta  fri^mpton  qu'ils  avolent  J# 
^Mlf^fnve,  Ik  7?finaginoîent  ^u'il  leûrftffl- 
^^  de  connoître  leurs  devoirs ,  &  qju'avec 
^cttcconnoîiance  ils  feroient  en  ïtat  de  les 
accomplir.  C*eft  pour  les  détromper  en^  ce 
Çj|Rt  qtie  pieu  leur  a  donné  une  Loi  »  ajoute  S.     m^ 
Thomas  ^  qni  leur  faifûit  connoUre  te  péché, 
W4/X  Qui  ke  doîtnoit  pas  la  Gkace  four 
y^^^r;  ç^  q^g  f  homme  ajfujettià  upe  Loi,fU 
it^nuve  de  fir  f  rétendus  prces  ;  qu'il  rtcwnût 
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fa  foibfefi  en- voyant  que  sanj$  t. a  GnA^E.it 
tie  poûvoit  éviter  le  péché  «  &.  qu  il  la  rocher* 
chat  avec  plus  a  ardeur,  .      ^  . 

•  Ce  pafliige  de  S,  Thomas  Î3it  rbit  <}\ietelû 
a  été  r<£ço'nomse  des  defleins  dé  Dieu  ,  1^ 
laifler  d'abord  rhomme  livré  à  tes  ténèbre»^ 
Se  enfuite  de  lui  faire  connoître  (es  devoirs> 
fans  lui  donner  la  Grâce  qui  les  fait  accomplkl 
afin  que  vaincu  5c  (ùrmonté  par  fa  concupif 
cénce ,  il  reconnût  fa  foiblefle  &la  cormptioli 
de  (on  cpeur,  Ainiî  excepté  un  petit  nombre 
d'homnies  privilégiés  qui  étoient  jtifte^^  çui  1 
appartenoient  pab  anticipation  à  la  ngureli^ 
.  alliance ,  ceux  qui  vivoiènt  (bus  la  Xoinonti 
point  eu  de  part  a  cette  grâce  iwédicinaie  da 
Sauveur,  à  cette  grâce  de  la  nouvelle  alliance 
qui  fait  aimer  &  pratiquer  le  dévoir  con^ 
mandé,  C'eft  cette  g^ajçe  qui  fait  proprement 
les  enfans  de  Dieu  ,&  qui  les  d^flingue  d^ 
Juifs  qui  fervoient  Dieu  en  vue  des  biens  tem- 
porels ,  ou  qui étoient conduits  par  lacrain» 
des  chatîmens  ,  &  qui  n'étoiene  pràprement 
que  des  efclaves. 

Comme  le  mojide  entier  ne  (ûbfîfte  que 
pour  les  Elôs  ;  que  Dieu  les  avoir  en  vue  dans 
tous  les  tems  ;  fie  que  toute  la  Loi  Ce  rappor^ 
toit  à  Jefus-Chrifi  «  à  (on  Eglife  ,  il  eft  ait 
de  voir  que  cette  trifte  expérience  que  l& 
hommes  ont  faite  de  leur  foibleilè  &  de  les'^ 
îApuiCance  pour  le  bien  y.  avant  la  Loi  1  & 
.  fous  la  Loi ,  étoit  dans  les  defleins  de  D^t^ 
une  inftruâioft ,  &  comme  une  grande  leçoa 
pour  les  enfans  de  la  nouvelle  alliance.  Di^ 
par-là  a  voulu  leur  rendre  plus  (enfible  le 
Biepfait  de  (à  mi(ericorde  ^nsle  choix  t^"^ 

fratuit  qu'il  fait  d'eux  pour  être  les  héritier 
es  promefles  &  du  Royaume,  de  foh  Fils.  11  » 
Toulu  les  convaincre  que  dans  Taflàire  icko^ 
lalut>^&  pour  arriver  à  la  jufiice ,  ils  ne  àoii^ 
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iVrat  pas  mettre  leur  confiance  dans  «les  efforts 
hamaîns  ,  mais  quUls  doivent  attendre  avec 
I U  de  Dieu  même  raccompliffemem  de  ce 
|i'}l  commandé  ;  iè  ri|pùir  de  te  que  leur  fa- 
keft  entre  fss  mains ,  plntAt  que  d'être  confié 
n  caprice  du  .libre  ar,bitre  qui  pepd.ant  qua-r 
Ire  smfte  ans  ii*a  bit  que  des  coupables  &  des 
cnminels. 


»■ 


5.^.    DE   VANCIENl^e   LOI. 

D.  Quifi-ce  que  tmcienm  Loi  ,  &  foeh 

'  l^l^ncienne  Loi  renferme  comme  deux:  . 
bnàflie  lôix  y  oti  deux  parties  totalement 
éSlÉetfie^  en  cileMnêînevfçiavoir  la  loi  mo- 
nde ^À  la  loi  cërémônrale.  La  loi  morale  n'eft  ^  , 
autre  clio(eque  le  Décalogne  ou  les  dix  Com- 
fliandemens  que  Dieu  donna  à  Moife  écrits  fitr 
deux  Tables  de  pierres.  Ces  dix  Commande- 
nens  A^ëtôient  que  leren0urellement.de  la  loi 
latureile  grâVée  éh  le  commencement  dans 
le  cœur  de  rhdmme,  mais^que  le  péchéy 
twt  fifitOfaé  effacée ,  de  forte  qu'il  n^en  feft- 
toit  pas*  rimprcffion-,  ou  très  -  foiblement  ; 
d'autant  que  la  cupidité  qui  dominoit  dans 
fen  cerur  Tempéchoit  d  y  faire  attemion/C'eft 
de  cette  loi  qui  renferme  Jes  devoirs  eiTen- 
ôelf  que  nous  devons  à  Dieu  &  au  prochain , 
qu'tt-  cft  dit  dans  Eiechiel  :  Cfhi  qui  Vobfir^  ch,  10. w.  u; 
ver^  trouvera  U  vie*  Ainficette  loi  étoit  bon- 
'■érjfiûiite^  jùfte  ;^&  ceux*  qui  Taurbient  *  ob- 
ffnét  (èroient  arrivés  àla^uftice.  Leslfraé- 
htetfktnâé  déprélbmptiôn  &  de  confiance  en 
eux-mêmes»  s'engagèrent  fblemnellement  dé 
i'obferver  avec  fidélité.  Nous  firons    dirent- 
ils  à  Moyfè  )  toutes  tes  chofes  que  le  Seigneur 
a  ff^firirju.  Mâts-  livrés  à  leur  foibleiTe  y  ilè 
démirent  pre%U-mîflkôt  prévarîcateurs,  Ge  né 
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&t  qu'après  ({lie  les  lù^éUts$  eucAfttaiofi  rov 
pu  l'alliance  qu'ils  yenoUaat  de  coxuraÂer  avi 
I>ieu  9  jpar  re&ueœiiie  de  Moy^  >  &  qui  avo 
été  fçeÎLée  &  confirmée  {at.  I4»  iàng  des  an 
oiaux ,  que  Dipi  leur.^oin»  la  ^  cérènc 
nule. 
Cette  loi  cérémpoiale  «pniifte  4aiiB  ua  1 
'  tirail  d'ablutions ,  de  pratiques  ^  de  Sacrifice» 
de  diftinâion  de  viandes  ,  5c  de  purificatîoj 
extrtmesient  ffetiaiiteft&  iocoimnodesiqvei 
P^ul  appelle  des  élénients  ftériles  &  impui 
ÛLUs ,  8ç  ^queS  .Pierre  ço^upa^e  â  un  {oi^  ^cc 
blant  9  (jue  ni  nos  Vtirts  9  ni  nous  ,  4it  ^etA^ 
tre  t^t'itttMtr  ^4  porur.  Ox  on  vQÎt  par  li:  ^<> 
phéte  Eziduelque  Diau  do^iuauxJ^ra^^ 
cette  loi  çérémoniale  en  punîtipii  ,de  ce  ^ 
avoient  violé  la  loi  morale  qu'ils  s'étCM^ 
Exjch^  2c.  engagés d'obfervec. C*efifourquai  ,  dit  Is  v 

*4/  giteur  jje  leur  si  donné  des  précefus  itpfarfd 

&  des  ordonnances  vu  ils  msrouverêMt.ffif^ 

vie.  Quelques-ou»  parmi  les  ,)^s  ooiobfstj 

^    cette  loi  wns  devenir  Juftes.  ^^<^  /iy?ft  d'w 

jB«^r.  7.  If.  iujftîce  extérieure  &  légale  yf^ae  .Jïi*  J^  ^ 
dit  i' Apdtf e  ,  jjV  sumdutp  perfm»$  i  U.  ffrfi^ 

rom.  S'  10.  tion  :  &  prefque  tous  l'ont  violée-  If  l^^f^ 

JUb»  7.  1 8  Jurventte  ,  dit  T Apdpre  ,  four  donner  lk(*  i  M 
hoad4ncje  duféché.  Auflî  a-t-elle  ^/  4^*^  ^H 
fW  impsijfatae  0*  imuile  ,'  .ce  q^^o»  p^  pH 
dire  proprement  de  la  loi  morale  9  pui^'^^ 
n'a  pu  être  regardée  comme  inutile  >  eflco*^ 

•  moins  être' abolie. 

'.  I>.  Quel  efi  donc  V^iumsik^e  que  les^Jmfi  ^ 
retira  de  la  loi  } 

iR.  Xa  loi  é«x>it  unsfecours  extérieur*  ^^ 
donnât  la  connoiffance  du  bien  &  du  flwU  ^p 
matquoît  à  l'homme  (es  devoirs  ,  ce  qu'il  àef 
voit  éviter,  &  ce  qu'il deyoit  pratiquer.  Mai* 
•  ^^lle  ne  donnoit  pas  le  bon  açno»r.qui  faitac- 
i^mplii  le  Comniandeça^  commeilf^*^ 


t^.'.^*- 
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boiifnm  àrhomme  fts  devoirs  >  elle  ne  l'a«>  ^ 

tertiToit  p»  du  bclbia  qu'il  aTok  de  la  grâce 
Il  Libérateur  pour  les  rcmplk  ;  &  par4à  cUt 
(tilevcnnettottr  le  Ivôf  on  occafion  &  un  fii-» 
ieméfrito^encefu'tlniettoâià  confiance 
s  fes^ffoRt  )  ec. ^'il  crofok  n'avoir  be« 
1  fw  de  Itti^ttéme  poor  arnrer  à  la  |vfttce« 
l[mlim  j^it  r Ap6tre  ,  fuk  rtchercMem  Rom.  5.  j  24 
<>  M  |fe  i4  ii^t'^  fi>  >0i«r  f»s  forvmti.  Et 
farmi  !  futct  f^'ili  ne  V^nt  fvka  rtekerchik 
ffuifoii0»M$4  f4tf  ki  mwrws.  Ainfi  contes 
c»cea?nes  de  la  loi  fiiites  iàm  la  fei  au  Mé- 
bteir^ft  dans  lefqvelles  le  Juif  ne  nietcoit 
yyp  fe  co<i&ime ,  n*om  fk  et*  d'amcna 
■«W5  ai  d'aucim  prix  eux  yeux  de  Dieu  1 
*Nà  cène  loi  ne  lui  a  été  d'aucun  ayan-p 
*Ppoar  arrittr  à  la  Juftîce. 

^«n-fèultment  U  loi  n'ejl  étâucun  av^nta*     r#  jp-^f. 
£>  &  faim  Awguftin  ,  mair  mime  elle  ^  chrifti,,.  %. 
*^m  fi  h  grâce  n'^fiefiu.  On  en  ttouv* 
?J«foftdâns  fatnt  Paul  :  c'eft  que  lesfaf'  Rom.7.  s- 
jr  ^^^^ffm^Usétâm  mitéei  fir  la  U,  agif- 
&nt  dans  Us  membres  du  corps  ,  &  teurfah 
^frèémf^  ées  fruits  ftmr  là  mm.  Cette 
*^  n  a  donc  feh  que  réveiller  les  naffions , 
^whme  endofmîes  ou  affoupîes,&leur  don- 
"^«»  de  force  &  d'aftîvité.  ïlle  a  irrité  la 
.^PiSaence  par  la  défenfe  même  qu'elle 
Jr*  •  ^  ftccajibn  du  Ccmmanietf^t ,  dit  l'A-  ^•*-  7-  <• 
^  >/e  perW  /ï  ^rtfdrt/V  m  moi  tomes  fortes  '& 
^1^^  defirs. 

,.®»  tes  Juifs  ne  fauvoiern-ils  pas  faire  h 
^.^Slefecourfielaloi? 
-  *•  S  les  Juîfe  avoidît  pu  faire  lié  bien  v 
j  ?  avoir  d^utres  ftçours  que  celui  de  la 
^^ijlt  nuroîent  pô  auflî  acquérir  la  juftice 
*P«"e  à  Dieu. Or  dit  ItApétre  ,  fi  la  juftï-  GM.  u  xu 
^ly^  de  la  hi^  v'ejl  donc  envah  que  Jeftts- 
^y-efi.  fff^rtt  lemémeApArre*  nous  dft  ^ 


qvL*il  ejl  impojj^le  *de  flaire  i  Dieu  fans  UfA 
Or  le  commun  des  Juifs  n^avoit  pas  la  foi 
flu  Médiateur.  Il  n  y  en-avoît  parmi  eux  qu'ùo 
très -petit  nombre  comme  les  Prophètes  & 
quelques  autres  Juftes  qui  étoient  Chrétieoi 
par  anticipation  :  &  cette  foi  ne  pouvoit  venii 
de  la  loi ,  mais  c'étoit  la  graçe  ièule  du  Sau- 
;•  veur^qui  la  dpnnoit.        ^        ^ 

La  graîce  n'étant  donc  point  attachée  à  cette 
«ncienne  alliance  dont  Moyfe.avoit  été  le 
médiateur  ;  la  loi  morale  ,  quoiqj^  bonne, 
jufte ,  fainte ,  n'étoit  pas  moins  une  lettre  çui 

I.  Cor.  î.  ^.  tue,  &  n'a  fait  que  des  prévaricateurs. U &/ 
/  e  rJ=:ff.&  qui  défendu  cupidité  tfl  fans  dôme  quelquah- 

dfULtit.c.ét'fede  bon  &  de  Imable  y  dit  faint  Augaftin; 
mais  tant  que  le  SainhEffrit  ninffire  fas  de  bons 
&  de  faims  dejirs  ,  &  au*  il  ne  refandfas  lack' 
rite  dans  nos  cœurs  ,  ifeft  certain  que  cette  loi^ 
toute  bonne  quelle  efi  ^  ne  fait  far  fa  défet^ti 
qu  irriter  ledefir  du  mal  ,  comme  Voffofum 
ûune,  digue  ne  fait  qu^augmenter  le  foidsûti 
force  de  r eau ,  deforte  quelle  fe précifitt  tnhts 
Avee  f  lus  de  violence*  r^\  ^    ,    J 

D*  Si  la  loi  étoit  une  occafion  deféchéif^ 
tlle  n  a  Servi  qu'à  le  multiflier  ,  elle  étoit  M 
mauvaife  ,  pltuot  que  bonne  ,  jufle  ,  &  fainte* 
,  ,/{•  La  loi  étoit  une  occafîon  dépêché,  np* 
f  n  elle-mém^  puisqu'elle  donnoit  la  conn^^""* 
fance  du  mal  qu'il  falloit  éviter,  &  ^^  K" 
qu'il  faJloif  praciqiyr  ;  &  qu'elle  nepr^^^*** 
Toit  rien  que  de  bon ,  Se  pour  le  bien  de  i*h^^ 
me  ;  mais  elle  l'étoit  eu  égard  à  la  mauvai» 
difpofîtion  des  Juifs ,  &  à  Itur  concupifcence» 
^ui  étane  dominante  ,  les  entrainoit  au  ni^^' 
malgré  cette  connoi£ànce  qu'ils  en  ayoïent 
par  la  loi.  Si  donc  la  cupidité  que  la  loJ  "^' 
voit  pas  la  force  d*  guérir  &  de  fiirmonier  » 
a  pris  occaiîon  de  s'irriter  du  commandcincnt 
jncmp  qui  lui  étoit  fait  ^  £  elle  s'eâ  portée  &i| 
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inal  avec  plus  de  riolence  &  ie  vivacité  ;  5c 
£  par-là  elle  a  rendu  Thomme  plus  coupable  > 
il  n'a  pu  s*en  prendre  qu'à  fa  maiivaife  difpo- 
£tion ,  &  non  à  la  loi  qui  n*étoit  que  Tocca** 
fion  du  mal  /  qu'il  faifeit ,  contre  la  défenfè 
même  de  cette  Loi.  Il  s*efl  trouvé ,  dit  TApo-  JLom.  7.  !•• 
tre  ,  que  le  cwmnandement  qui  devait  fervir  à  &  ^t- 
me  donner  U  vie  ,  afervi  à  me  donner  la  mort. 
Car  à  J'occafion  du  commandement  de  la^loî  > 
Irféehi  nia  féduft  ,  &  m'a  dfmné  la  mort  far 
le  commandement  mime*  Ainfi  la  loi  eftfainte  %  , 

conclut  l' Apôtre  ^&le  commandement  eftfaint» 
\ajtt  y  &  bon*  L'on  ne  peut  dire  par  conséquent 
q^oe  Woi  fut  mauvaiie,  comme  fi  elle  eût  été 
laesBfè  du  péché ,  ou  qu'elle  l'eut  approuvé. 
La  M  eft^elle  la  cauji  du  fécké  i  fe  demande 
TApâtre.  Dieu  nous  ^arde  d'une  telle  penfée.  jjuii  %i 
Dès  que  la  loi  vient  de  Dieu ,  on  ne  peut  ftip- 
pofêr quelle  foit  mauTaife ^  à  moms  d'être 
Manichéen. 

D.  Il  paroft  mMttoinsque  ta  loi  étoit  inii^ . 
ùle  ,  puifqu'elle  ne  ftuvoit  rendre  les  homme* 
ni  jufies  ni  meilleurs. 

R.  Qn  ne  peut  dire  de  la  loi  morale  quVUe 
fût  inutile  ,  puisqu'elle  inftruifbit  Thomme 
en  le  délivrant  de  l'ignorance  où  il  étoit  à 
l'égard  de  Tes  devoirs ,  &  qu'elle  lui  failbit 
connoitre  ce  qu'il  lui  étoit  utile  Si.  avantagensi 
de  fçavoir.  Ceft  ce  qu'enfeigne  Saint  Augufi- 
tin  contre  les  Manichéens  qui  condamnoient 
U  loi.  Elle  ejl  bonne  ,  jufte  ,  &  faînte ,  comme     Ad  B$nlfi 
iomée  par  le  Dieu  bon  ,  jufte  ,  &  fahtt ,  dit  /•  4*  '•  $• 
ceâint  Doâ.eur  v  elle  fait  connoitre  le  péché  « 
qmiquelle  ne  lefajfe  pas  éviter  ;  elle  commande 
^accomplir  lajufticey  mais  elle  ne  donne  pas  le 
fecours  néceffaire  pour  cela. 

La  loi  n'étoit  donc  point  inutile ,  ma» 
elle  étoit  infuffifante.  1°.  En  ce  qu'elle  ne  fai- 
iôit  pat  connoitre  à  Thomme }  au-moins  aflez 
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^hittfnent ,  ik  fbiëiefie  Se  fûn  iiapàSknct  i 
pile  beroîn-i^u'il  aroit  de  la*  grâce  pour  ac* 
coeiplir  fes  deyoirs»  2  ".  En  ce  qu'etle  ire  pou- 
jwrit  parole-* même  réformer  le  cq^or ,  àon- 
«fiorla  bonne  "volontéi,  lii  :ceiKluire  per/bitne 
-à  bi'  jtkftice.  De4à  il  ell  arrité^u'elle  n'a  fait 
fiue  ties  prcvarîcateurs  ,  ou  de  faux  jnâes: 
A€s  prévaricateurs, en  ce  ^u'elieétoituneoc-* 
f  ftfion'  contimielle  de  tranigreifion  ,  comme 
cous  r-avons  dit  :  de  faux  jufies  ,  -en  ce 
^  flire  le  ;J*iiftcroyoit  arrhrerà4a  ju^ice  par fts 

stcetfai  vient  de  Dieu  ,  &'s'eforçant  cTéMir 
lennfrêprejuftiie  ,  dk  1*  Ap^tteren  pâtiaftt  des 
Jttife  ,  f/x  ne  fe  fint  fasfimmis  à  DieuPonr  re- 
I  cevoir  cette  jtifike  qui  'vient  4e  lui.  Ils  dévoient 

^'.  ''  Jonc  s'adrefTeràDieu  ,  &luî  demander  par  la 

•foi  au  Médiateur  TaccomplilTement  de  la  loi 
fW/îp.  j.  9«  rifetledondelajufiice.  C'éft  ain (i que  T Apô- 
tre defire  d*être  trouvé  en  Jefus-Chrifi  ,  nm 
Îtis\  ^xtAX^dVec  mà'^^feiufliùe  qui  vient  de 
%  ht ,  •  mais  sivec^  celle  ^ui  vient  de  la  foi  en 
JeCue^Chrifi ,  qui  ell  U  juftice  qui  Dieu  donner 
(Jr  cette  difpofition  étoit  TefFet  de  la  foi  y 
que  la  loi  ne  donnoît  pas  :  &  c'eft  propre* 
teent  en  cela  qu'elle  étolt  anftiffifante. 

C'ef):  aufTi  à  ralfon  decetteinfuffifànce^de 
cetce  impuilTance  de  lalc^i  ;  c*éft  parce  qu'elle 
tie'  pouvoir  ^ire  accomplir  le  devoir  marqué  « 
tii  conduire  perfonne  à  la  juftice,  qu^ii  étoit 
Tiéceffaire  que  le  Fils  de  Dieu  >  en  (è  fati&nt 
homme  ^  établit  une  nouvelle  alliance  qui  fit 
«CGompiir  la  loi ,  Se  -qui  nous  rendit  la  vie  de 
'ta' juftice^  que  la  loi  ne.pouvoît  nous  donnWk 
l^w.  8.  3.  ^^^  ^  àkVA^tfe'y  eequ*il  étoit  imfoffible  que 
la  loi  fît,  la  chaire  la  rendant  foihte  Ô' ifif* 
fuiffante ,  Dieu  Va  fait ,  ayant  envoyé  fin  fro^ 
fre  Fils,  C'eft  ce  que  Dieu  nous  a  montré  d*ff- 
«le  manière  figurée  par  la  inaniere  dont  k 
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Prophète  Elizée  reffuTcita  le  fils  de  la  Suna- 
mite.  Les  Pères'  ont  regardé  la  loi ,  ^ui  ne 
feifoit  que  3es  efclaves ,  comme  le  bâton  du 
Prophète ,  qui  étant  appliqué  fur  l'enfant ,  par 
1«  ferviteur,  ne  put  lui  rendre  la  vie.  Car  ce 
n'eft  pas  fans  myftére  que  le  Prophète  en-» 
voya  Giezy,  fon  ferviteûr,  pour  reffufcite£ 
cet  enfant,  avant  d  y  aller  lui-même.  L'opé- 
ration ou  le  inîniftére  de  ce  fèrviteur  qui  pré- 
cède fon  maître ,  marque  Tinliiffifance  de  la  loi 
&  fonimpUiflUnce  a  l'é'gard  de  la  juftice  dânt 
li^wlle  cohfifte  la  vie  de  Tarae.  Le  genre  hu- 
a^nmbrt  à  la  ^race  ,'neprouvoit  revivre  par 
Ufetours  de  la  loi ,  ni  par  le  miniftére  deMoï- 
^e.  Il  failoit  pour  cela  que  le  Prophète  par  cir 
ceJlence ,  c'éft-à-dire  le  Fils  de  DieU,  vînt  lui* 
roême  en  perfbnne  ;  6c  que  s'onifTant  à  nous  ^ 
fnfe  revêtant  de  notre  chair!,  il  nouscommu- 
o'quit  fon  efprk  vivifiant ,  &  nous  rendit  la  vie 
«rame,- 

J>'  la  loicérèmmiaU  néroit-ellefas  au-moint 
imile  { 

^.Oaî,ielle  ctoit inutile, puî(que  ce  qu'elle 
ordonhoit  &  preftrivoit  n'étoit  ni  utile  ,  ni 
avantageux  en  foi-même.  Le  Juif  étoit  néan* 
woinfr  obligé  *de  l'obferver  à  caufè'du  Corn*» 
ïnandemerit  de  Dieu ,  c^eft-  à-dîre  à  raifon  d'oJ- 
^éiifahce,  &  parce  qtie  c'ét oit  une  condition 
pourétte  dirpefuple  Juif.  Car  à  l'égard  des  au- 
tres  peîi\$les  ils  n'étoient  en  aucune  façon  obli- 
^à  cette  loi  cérémbniale,comme  ils  l'étoient 
^^'^garddela  loi  morale  s  que  tous  les  hom- 
mes Gentils  &  Juifs  ont  toujours  été  obligés 
j'obferver .  Cette  loi  cérémoniale  étoit  donc 
Qe  la  part  de  Dieu  un  châtiment  &  une  puni- 
tion du  vioïement  de  la  loi  morale.  C*étoit 
^  i^^que  Diétt  impofoit  i  des  efclaves ,  par- 
^S^  usravjoiôit  mérité^Ilétdit  jtifte  qu'ayant 
^ïolé  des  préceptes  &  des  ordonnances  où  ils 
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auroîent  trouve  la  vie.  Dieu  lés  chargeât  d'or- 
donnances &  de  loix  inutiles,  &  incapables  de 
donner  la  vie  de  la  juftice  à  ceux  qui  les  ob- 
ferveroient.  Du  moins  les  Juife  ne  pouvoient 
fc  plaindre  avec  juftice  de  cette  conduite  de 
Dieu  à  leur  égard ,  puifqu<e  par  leur  crime  ils 
avoient  mérité  que  Dieu  les  perdît  fans  ref- 
fburce  en  les  puniflant  de  mort. 

f-  7*  DE  LA  hlOVVELLE  ALUAHŒ* 

:  D.  En  quoi  vonjifte  la  nouvelle  alliance  ! 

R.  Cette  nouvelle  alliance  confifte  propre- 
ment dans  le  don  d'un  coeur  nouveau ,  qui  &it 
fsimer  &  accomplir  le  Commandement.  Dieu 
par  cette  alliance. imprime  fa  loi  dans  les  en- 
trailles ;  il  récrit  dans  le  cœur  ;  il  donne  lui- 
Jerm»  5  même  ce  qu'il  commande.  Je  vous  donnerai  un 

'J*  i"^^'^*    ^'^^  «o«t;etf« ,  dit  le  Seigneur Jejnet- 

^  '  *^"  tnU  mon  effrit  au  milieu  de  vous  ;  je  ferai  que 

vous  marcherea^  dans  mes  fréceftes  ;  que  veut 
garderez  mes  ordonnances ,  &  que  vous  les  frac 
tiquerez.  Tels  font  les  avantages  &  les  prc- 
roeàtives  que  l*Ecrituren6us  marque  de  lanou^ 
yeîle  alliance.  Enniême-tems  qu'elle  éclaire 
.  l'efprit ,  elle  répand  dans  le  caur  la  charité  qui 
fait  que  rhomme  fè  plaît  dans  la  pratique  àei 
Commandemens  ,  &  qu'il  les  obferve  p^ 
amour.  En  cela  elle ,  eu  un  miniAére  Je  vift 
Ainfi  le  caradére  &  l'avantage  de  la  nou- 
velle alliance  eft  de  faire  accomplira  rhomme 
fes  devoirs  par  amour ,  &  de  lui  donner  gra* 
tuitement  le  don  de-  la  juftice*  Dieu  fait  dafl« 
cette  nouvelle  alliance ,  ce  que  ranciennc  ^ 
pouvoit  faire  a  caufe  de  (on  impuiifance  K 
de  fon  infulfirànce  ;  il  donne  gratuitement  cj 
qu'elle  ne  pouvoit  donner.  Les  Juifs  ont  viole" 
la  loi  morale  qui  renferme  les  Commandement 
du  Décalogue:languyelle  aUiahcelesâi^^'*'; 
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fenrerirec  fidélité  &  par  amour.  Moïfeaété 
leMcdiaieurderanciennea:lliance  >  J.  C.  eft 
le  Médiateur  de  la  nouvelle.  La  loi ,  dit  faint 
Jean ,  a  été  donnée  far  Moifi  ;  mais  ta  grâce 
&  la  vérité  eft  venue  far  Jefus  -  Chrifl.  L'an- 
cienne alliance  figurée  par  Agar,n'engendrolt, 
«lit  TApotre  ,  que  des  efclaves  qui  lervoîent 
Dieu  par  crainte  y  ou  parrefpérance  des  biens 
temporels.  La  nouvelle  alliance  au-contraire 
fcnneà  Dieu  des  enfans  qui  le  fervent  par 
zmour ,  avec  liberté  ;  &  qui ,  dans  Tefpérance 
icle  pofleder  lui-mémé ,  renoncent  à  tous  let 
annuges  du  fîécle ,  &  facrifient  tout  pour 
Plaire  a  Dieu. 

^aint  Auguftin  donne  en  deux  mots  la  de-. 
viTe  (le  Tancienne  &  de  la  nouvelle  alliance  ,. 
en  difant  que  la  crainte  &  V amour  caraôérî- 
«nt  lune  &  l'autre >  &  en  marquent  la  diffé- 
rence. Varce  que  vous  ires  enfans  de  Dieu ,  dit  G^L  4.  tf. 
1  Apôtre ,  il  a  envoyé  dans  vos  cœurs  Veffrit  de 
Jon  Fils  qui  crie  :  mon  Père  ,  mon  Vere*  Aucun 
^  fJous  neft  donc  flus  efclave ,  mais  fils.  Que 
'^/  ^flfiis  »  il  eft  auffi  héritier  far  la  grâce  de 
I)iV».  Les  enfans  de  la  nouvelle  alliance  regar^ 
dent  Dieu  comme  leur  Père ,  &  le  fervent  par 
^our.  La  crainte  fervile  au  contraire  fait  pro- 
prement le  caraâére  de  l'ancienne  alliance  :& 
^  eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  la  loi  a 
^  <ionnée  au  milieu  des  éclairs  &  des  tonner- 
'^»  &  avec  un  appareil  fî  capable  d'effrayer. 
j'k  Juif  en  obfërvant  la  loi  par  la  crainte 
•^^  peines  ,  Ôc  non  par  amour,  ne  pouvoit 
PWrc  à  Dieu ,  ni  devenir  jufle.  Car  ce  n'efl 
pas  accomplir  la  loi  comme  on  le  doit ,  lorA 
î"*  on  n'eft  remué  que  par  la  crainte  ;  parce 
jl'ialors  on  voudroïc  qu'il  n'7  eût  point  de 
^^ï*  ou  en  être  déchargé  v  &  qu'en  s'y  fbu- 
^ettanton  la  hait  intérieurement^parce  qu'elle 
Jcne,  &  que  i»5u  youdroit  être  libre  de  fuivre 
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fes  de/îrs  Se  fes  inclinations  ;  comme  nn  eC" 
clave  voudroit  intérieurement  n'c trépas  alTu- 
jetti  à  tel  ou  tel  devoir,  dans  le  tems  même 
qu^il  le  remplit  extérieurement ,  &  qu'il  s'en 
afiranchiroit ,  s'il  ne  craignoit  le  châtiment* 
Ainfi  Ton  eftinjufteâi:  criminel  dans  le  cœur  ^ 
dans  le  tems  même  que  Ton  obferve  le  préçep»- 
,  te,  lorfqu'on  le  fait  uniquement  par  la  crainte 

Jjt  n*r.    &  ^^  la  peine.  »  Celui ,  dit  faint  Auguftin ,  qui 

*'*  '*  '^*  to  s'abftient  de  l'œuvre  du  péché  par  la  crainte 
â»  du  châtiment  dont  la  loi  menace ,  8c  non  par 
-  6»  l'amour  de  la  juftice  ,  n'eft  point  encore  dé- 
»  livré  de  la  volonté  de  pécher.  Car  il  eft  co\î- 
i  pable  dans  (a  volonté  ,  par  laquelle  il  aî- 
»  merpit  mieux ,  s'il  étoit  pofllble  ,  qu'il  n'y 
»  eût  point  dé  châtiment  à  craindre ,  afin  d*é- 

^  ■»  xécuter  avec  liberté  ce  qu'il  défîrc  dans  le 

fikret  defbn  cœur.  y> 

Il  en  faut  dire  autant  â  proportion  des  Jnifr, 
fui  obfervoîent  la  loi  dans  la  viie  &  l'efpc- 
rànce  d'un  bonheur  &  d'une  profp.érité  tem- 
porels :  car ,  félon  /àint  Auguftin ,  ctlui  qm^ 
honore  Dieu  four  les  biens  temporels  ,  ce  nefi 
foint  Dieu  qt^il  honore ,  mais  les  biens  terreflres» 
Vn  tel  homme  en  fait  (a  fin  dernière  ,  8^  par 
conféquent.fon  Dieu.  Il  ne  pratique  Iç  Com- 
mandement que  comme  un  moyen  pour  Ce  pro- 
curer ces  avantages  &  ces  biens  périfitUes 
dans  lefquels  il  établît  fon  bonhteur  &  fà  féli- 
cité. EndrauinVf*  77. «.io.    ^ 

*  D.  Si  les  Juifs  ont  violé  V ancienne.  alUam* 
ée  y  cela  vient-il  de  ce  quils  navoient  fas  ï$ 
tnême grâce  que  nous  î  Ne'.pourroit' on fa^  crçirel 
quils  avoient  la  grâce  ;  quil  'défendait  d'rtq 
d*en  faire  un  bon  ufage  ,  ma/x  qu'iU[  y/ont  nni 
cbftacle  far  leur  cupidité  ?  jj 

R.  Il  eft  vrai  que  Ton  ne  peut  attribuerai 
défaut  de  la  grâce  le  violement  que  les  Juin 
jpiic  fait  de  l'ancienne  alliance»  il  n'j  en  I 


Trélimîndîres%  i  y  f 

point  d'autre  caufe  quç  leur  Cupi^'té,  ,.&.cett«j 
cupidité  nevenoit  que  d'eux-mçxïies  A.de  Uuc 
propre  fond*  Mais  auflî  il  n'eft  pas  mQÎw  vrai , 
jne/iDiçueût  voulu  p.ar  fa  mâféricorJ.e.  Ic^ 
délivrer  du  joug  &  de  l'empire  de  la  concu- 
'  pilcerice ,  commç  il.  nous  en  adélivrés  par  lar 
nouvelle  alliance , ,  quoiq;^e  cette  niiféxicoid©. 
nenous  fiJt  pas  due  plus  qu'i.eux:  s*H  eût  voûta 
leur  donner  éjgalementce^te.graçfi'de  la  nou-, 
velle  alliance,,  ou, ,  ce.  cœur .  nouveau^  qui  fait 
accofflpliç  la  loi^dçslors  ils  Vmffeint  abfervcer 
avttc  fidélité»  Mais  ce  doja  de  la  nouvelle  al-v  , 
mce  qui  n'étoit  dû  à  perfonoie.,  &.que  Die»: 
^.1  CM  fait  aux  Juifs,  il  abienvovluparua» 
ïDiic/Korde  toute  gratuite  nous  raccorder^pai:-' 
^^'f 'il  eft  Iç  maître  de  fes  dons  v  8c  qu'après. 
^^oirfait  éprouver  à  l'homme  la,foil4effe  dc; 
û  volonté ,  la  fprcccde  la  concupifc^nc^,  si 
«corruption  ds  Cou  cœur  >  il.aivoulu  faifoi 
connoître.la  puiflanceic  les  richefles^d^-f*» 

ÇacedaBs-rétabliflèment  de  la.nottvalla.alr 

Ijance, 

Ainfi ,  commue  les  hommes  de  tous  -  les  fié.- . 
^Uî  font,  également  corrompus  par  leur  pn>- 
Pre  fond ,  que  tous  font. portés  au,  mal ,  1er, 
^î^a«g|5ment  éclatant  qifi  eft  arrivé  àd'émbiip. 

Ç"ientderEglife,tie  peut  veniren^priemier  que-. 

^e  la  différence  qui  fe  traave  entre  Tancienn^^ 

^  la  nouvelle  alUauçe.  Ceft  Dieu  lui- m«m^. 

|W  établît  ce^e. différence.  Le  ^tfm/vieff^,  dit: 

V  *8^Pm; ,  dans,  lequel  je  ferai  îme:n(Hmlh\    ^"'"*'  *  '* 

^mce  avec  la.MaiJpn>d'Ifraiil&  U^MMfpn^}'* 

J^-W4  »  non  félon  t'Allianceqsfe  jefif  aveslem'êj 

.  ^^^'* . ..  mah  voici  f  Alliance  que  Je  ferai  aivaç  i 

^^  ^»ifon  £lfrael . .  ;.  fimprimiraima  loi.àam^ 

f«ri  eptraiUei ,  à*' je  V écrirai  dfm  leun  ccmr  %  ^ 

^'Mietir  Dieu  ,  &  ik feront,  nia»  fçufle  .... 

I  ^^^rip^rdonuerai  leur  inimité, ,  &  je  ne  m*» 

^^^y^ndraiplus  de  leurs  péchas»  Or ,  fi  lagçacoiî 

G  ir 


ijâ  Que/lions  ^  -^' . 

eut  été  commune  du  tems  deTàncienne  loi  , 
comme  au  tems  de  la  nouvelle  >  il  n'yauroit 
plus  dès  lors  de  différence  entre  Tanciehne  & 
la  nouvelle  alliance  :  ou  toute  la  différence 
feroit  venue  du  côté  des  hommes,  quik  fe^ 
loient  tous  accordés  »  du  tems  de  la  loi ,  à  re* 

Î*etter  la  grâce  >  &  qui ,  au  tems  de  la  nouvelle 
oi ,  fè  feroient  déterminés ,  pr^ue  tous ,  à 
en  faire  un  bonufa^e. 
Les  Ifraelites  s*etant  engagés  (blemnelle- 

9tttf.  f  •  15.  ment  d'ob&rver  la  loi ,  Dieu  dit  à  Moïfè:  Or 
•    feuple  a  bitnfârlé  dans  tout  ce  quita  dit.  Mai5> 
ajoute  le  Seigneur ,  qui  leur  donnera  un  tel  cf- 
frit  &  un  tel  cœur  qu  ils  me  craignent ,  &  qtiils 
^  gardent  en  toits  tems  mes  préceptes  f  Ces  paroles 

prouvent  fans  doute  que  les  I&aelites  n*a  voient 
pas  ce  cœur  nouveau  qui  fait  accomplir  la  loi 
par  amour  ;  autrement  Dieu  n*auroit  pas  dit  à 
MoiCe  :  Qui  leur  donnera  tmtel  cour  f  &c.  Or> 
ce  cœur  nouveau  qui  manquoit  aux  Ifiraolites ^ 
k.  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  obfèrver  les 
Commandemens  de  la  loi ,  Dieu  promet  dans 
le  Prophète  Ezéchiel  qu'il  le  donnera  au  tems 

€&.  si.v.z^.  de  la  nouvelle  alliance.  Je  répandrai  dans  lettrs 
entrailles  un  ejfrit  nouveau  ,  dit  le  Seigneur  > 
foterai  de  leur  chair  le  cœur  de  f  terre  «  &je  leur 
donnerai  un  cœur  de  chair  ^  afin  quils  marchent 
dans  la  voye  de  mes  Préceptes  ,  quUls  gardent  mes 
ordonnances  &  (fithls  les  exécutent -i  qu^ilsfoient 
mon  peuple  y  &  que  je  fois  leur  Dieu.  Si  Diea 
promet  par  Ezéchiel  ce  cœur  de  chair,ce  cœur 
nouveau  qui  fait  marcher  dans  la  voie  de  Cei 
préceptes  ;  c'eft  une  preuve  décifiv'e  qu'il  ne 
Ta  voit  pas  donné  au  tems  de  l'ancienne  allian- 
ce ;  que  c'étoit  un  don  réfervé  au  tems  de 
la  nouvelle  loi  y  &  une  prérogative  particu' 
liére  à  cette  nouvelle  alliance  que  Jefus-Chrift 
devoit  établir  Se  fcell^r  par  Teffixiion  de  fon 
feng. 


PréUminaîres^  tS3 

Att/Ii  Ton  voit  d'une  manière  (ênfîble  que 
le  fruit  de  fa  venue  du  MefTie ,  &  de  fa  mott , 
eft  la  formation  d'un  peuple  nouveau  hériiiec 
lies  promefles  ,  à  qui  il  communique  (on  es- 
prit ,  cet  efprit  vivifiant  qui  fait  fervir  Dieu 
avec  amour.  La  ^ufiice  alors  habite  vifible*- 
ment  fiir  la  terre  :  on  y  voit  un  peuple  de  ju* 
âes  de  tout  âge ,  de  tout  Cex,e ,  de  toute  con« 
dittott ,  &  une  multîtudeprodigieu(è  de  Mar- 
tjts  qm  donnent  généreusement  leur  vie  pour 
Jefus'Chrift.  Alors  s'accomplit ,  félon  faint 
Pierre  >  cette  Prophétie  de  Joël  :  En  ces  jours-  ASk  u  iS» 
Hjt  rtpandrai  mon  efpritftsr  mes  firviteurs  & 
jnr  ms  fermantes.  Cet  eiprit  divin  que  Dieir 
enîoye  >  renouvelle  le  monde  y  3c  change  en-^ 
tférem.ent  la  face  de  la  terre« 

Il  eft  affé  de  comprendre  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,combien  s'éloignent  de  la 
yérité  ces  nouveaux  fyftémes ,  qui  énfergnent 
^ue  la  grâce  étoit  commune  fous  l'ancienne  y 
conune  (bus  la  nouvelle  alliance  ;  que  tous  les: 
JuiBâvoient  cette  grâce  (ufEfante  avec  laquel-' 
le  il  ne  tenoit  plus  qu'à  eux  d'obier  ver  les  corn* 
mandemens  de  la  loi.  Les  défenfeurs  de  ces  fy-^ 
ftcmes  ont  été  conduits  à  cette  erreur  perni-  -- 

cieu(e  par  un  principe  qui  n'efi  pas  moins  per« 
mcieux.Ceft  que  comme  tous  les  hommes  (ont 
libres ,  puifqu'autrement  ils  ne  pécheroient 
pas  en  violant  la  loi  ;  &  que  ,  félon  eux  ^  on: 
n'eft  libre  qu'autant  que  l'on  a  la  grâce  y  il  s'en* 
fiât  de  ce-mauvais  principe  que  les  Ifraelites^St 
vhae  IesFayens>ont  toujours  la  grâce  préfente,. 
Ior(qul^ls  om  des  devoirs  à  remplir  ;  qu'ainiî  lai 
£fiereiice  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  al- , 
liance  fe  réduit  proprement  a  rien  ;  &  que  ceU . 
le- ci  0'a  Cur  Fautre  aucune  prérogative  efTên"' 
délie,  c'eflj-à-dîrey  qui  décide  du.  fort  eter^^ 
iiel ,  p  ce  n'effi  qu'il  y  a  maintenant  quelques 
skoyens  extéiieurs^  du-ialut  de  plus ,.  que  (hum 


l'ancîenn^  aîlîai^çc  :  d'où  iméme  plufie^ts  pï 
ont  tiré  cette  affreufe  conséquence^  que  ron , 
n'eft  pas  maintenant  obligé  de  faire  dés.,aâe5 
d'amour  de  Dieu  auffi  fçuyënt^que  dû  tems  de. 
là  loi ,  parce  que  Ton  peûtiacquérir  la  juftice 
parle?  Sgicremehs avec  là. feulé  attrition' con- 
çue pap  la  crainte  dçs  peines* 

"Une  autre  conféquericédi^"  pernicieux  fyf- 
téine  que  nous  réfutons,,  c*eft  mie  les  hommes  ^ 
fotis  îa  nouvelle  alliance  »  ri*a^aritquç  desTe- 
c6urs,pù  des  grades  verfafîfts'-»^  c^fl?-  à^-  &e, 
ioumifés  au  Irbtre  ârbiitre./  &  do/^t;ib'font  u/r, 
bon  ou  un  mauvais  ùQigç  ,  fêlgn  qri'ilï^ar, 
plait^  ce  n'eft  j)lvs  Dieu  proprenaent 'guï  donne 
uï  coeur  npuveau^y^  ce  eœuç, de  cfeai^  qvU*^^ 
accomplir  la  loi;  mais  il  aide  ^eulëinçnt  l'îïom- 
me  à  former  en  lui-même  ce  cœ^f  :  ce  n'eft 
point  Dieu  qui *fl\it  ma^rcher  dans  les  comman- 
démens,  qui.les  faitpr^timiér.  Et  ^ùandJtÂV^ 
Je  ferai  que  vous  ferez ,  iPiSut  entendit  jji'i^- 
aidefeuleinent  ceu3f  qui  yeulént  «qâtcli^r  dans 
lâ>oîe^  des  cômin^ndèméns  :  '&  dins  ce  caî. 
Dieu  Jie fait  rîçn;.d^plus quc^ii  fems  delà  Ipi. 
Poûrquot,  donc  y^ayoit-il iïpi^  fi^peu  de^  ju-r 
âes ,  qû€  rAjpotrefaint  Paul  dît;  ^qi?]l^n*7.^?h 
avoîtpâs.  un^fèul  Jl^oprqubïaur contraire  7  en, 
ai-t'il.iin  fî  grand  nombre  au  tenw  ià  Je/ïwT 
Ghriift ,  ac  lor(qu'il;a  F6rmë  Ên^-glîfe'?  D'ôu, 
▼îent  que  la  juftice  eu  alors  /Icoitiipune  & ^. 


djeçhomfne  ;.  comment  .n'éft'^îlrien  arriva  ^^' 


grâce  ne  pèi^venrren.dte  aiicuiie^  t^&ii  vrai- 
Sfmblable  :  ou  plutôt  cela  ne  peut  faire  ,  felo/i^-. 
wx.^  une  vçrua,ble  difficulté  ^tguifqu' ils  croyçfl^. 


'Prélmofuàm^  '  t^^ 

4|pe^,arm!  les  Juifs  il  yavoit.  communément, 
desjufles,  c'eft-à-dirc,  Jcs  hommes  qui  ob"». 
fervoient  la  loi  par  le  fccours  de  la.gjace  ver* 
fatilç ,  &'qui  étoiept  fauves.  £n  cela  iU  don^ 
nent  encore  à  Tancienne  alliance  un  caraâére^ 
&  une  prcrog,ative  qui  ne  convient  qu'àla  nou- 
velU*  P  ui>  minift  ère  de  mort ,  ^  d^upe  lettre> 
qui  tue  ^  ils  en  font',  contre  rautomé.d^l-Ë^. 
criturc ,  un  miniftçre  de  gçaçe  &»de  vie.  Enr*. 
fin  ils  fon^  injure  à. la  grâce  de  J.  C.  en  'fàu^ 
vant  les  hommes  fans  laibi  au  Médiateur:  ça^r. 
l^elpcrançe  des  Juifs  à  Tégard  du  Meffie  étoit 
toute  chamelle  &  groiTiére;  elle  n'avoît  aucusK 
nççort  ^vec  la  délivrance  de  leurs  péchés;  il» 
Jï.'awiem p^méme  d'îdée^de cette c<iptiyitév 
loin  d'en  gémira  de  (bupirer  après  la.  véHn 
lable  liberte.>  que.  Jefus-Chrift-  leul.  pouvoiÇi^ 
Içur  .rendre. 

d^ijuftes  qui  ol^exvoiintja  Uiavsc  fidélitçl 

R.  IX  y ^  avoit,  des  jixttçs  du  iems  de  la  lof  y. 
i^àis  f tt  trè$*petit.nombre.  Ceji!étoit  pointisii^ 
loi  quiles  avoit  formés  :  elle  ne  pouvoit  con*^ 
dyire  perfi^mie.à la  juftke ;  &  .lagjçace  n'étoit; 
p^int  promire^attachéeàiôn4niniâére.  11  ]r, 
a  eu  de  méçie  quelques  jufiés  icois  la,  loi -de? 
«îiturp  ,  /aiw  que«rpn  puiffe  eç  ^onciure  qi|^ 
lç$  homme?  de-çç  tems.-tlà.eufTenl  commune-*, 
jqçnt  la  g^ace.  Les  uns  ic  les  ^utre^étoiemdes:. 
Chrétiens  par  anticip^tiony  qui  appartenoienÇ', 
àû  nouvelle  alliance..  G*eft  Dieu.qui  par mj^ 
jniçe- e^Uêmemçnr  jarje  en  .cetems-fâ  leupi 
intpiroitla  foi  au» Médiateur^  &;,répandoit l^^t 
charité  .da«s,  leur  'cçeun;.de  forte  qu  UU  n'^tten-^ 
«Ipient  point  leur  jufticç  de  U  loi^ni  de  l*m9>^ 
tWûtts ,  mai?  de  D^eu  féal  >  p^r  les  mérites4le> 
fqn  Fils  r  uttigv&Médi^ti^uv.  deJXUuJp'  des  hotf^> 

Il  faut  exclure  de  cerjetit  nombre  de  )ufy[^^^ 


\ 
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ceux  des  Juifs  qui  obiervoient  aflez  exaAé^ 
jnent  1  a  loi ,  mais  qui  mettoient  leur  confiance 
dans  leurs  efforts ,  Se  qui  attendoient  leur  ju* 
fiice  des  facrifices  qu'elle  prefcrivoit.  Leur 
juftice  faufle  &  trompeule  ne  fervoit  qu*à  nour- 
rir &  fortifier  leur  orgueil  éc  leurpréfoxnption. 
C'eft  de  cette  juftice  extérieure  &  légale  dont 
parle  l'Apôtre  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  s'etoit  con- 
duit dans  le  Judaïfine  d'une  manière  îrrépro^ 

la  loi  y  ayant  mené  une  vie  irréfrochahle, 

D.  Si  dans  la  nouvelle  alliance  la  charhe 
étoit  refondue  dans  le  caur  ;  fi  Dieu  y  dotmu 
lui-même  ce  qu'il  commande ,  tous  les  Chré-' 
tiois ,  ou  frefque  tous  obferverotent  la  bide 
iMu  :  ati-lieu  que  frefque  tous  la  violent ,  (y 
ne  font  fas  meilleurs  que  les  Juifs. 

R,  Tous  les  Chrétiens  n'obfervent  pas  la 
loi  de  Diieu  avec  fidélité  &  par  amour  ;  mais- 
auffi  tous  ne  (ont  pas  enfans  de  la  nouvelle 
SutPtf^    alliance  ;  tous  ne  lui  appartiennent  pas.  Corn- 
m»  Gai,       Hie  il  y  avoît  dans  l'ancienne  alliance  der 
juftes  qui  n'étoient  pas  de  l'ancienne  allian- 
ce ,  félon  la  remarque  de  fàînt  Auguftin ,  mais 
que  ces  juftes  en  petit  nombre  appartenoient  à 
la  nouvelle  loi ,  Se  qu'ils  étoient  enfans  d'a- 
doption :  il  y  a  de  même  dans  l'Eglifè  un 
grandnombre  deChrétiens  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  nouvelle  alliance ,  mais  à  l'ancienne  ;:. 
&  qui^  quoique  nés  dans  la  maifon  d'Abraham» 
€*eft-à-dire  dans  l'Eglîfe  >  ne  font  pas  néan- 
moins enfans  de  la  promefie  figurés  par  Ifàac  >, 
ni  par  conséquent  héritiers  des  bénédiâions. 
Sefm^n.ii.  Saint  Auguftin  ,  après  avoir  dit  qu'i/*  y  a  des 
*  *  3-  Chrétiens  tfutvivent  charnellement ,  qui  froyem 

charnellement,  quttfpérent  &  qui  aiment  chat* 
nellement ,  ajoute  que  ces  Chrétiens affartienr 
nent  à  temien  Tefiament  ^   tx  non  au  aoa- 


Prérmûnaireïl  ipf 

Tels  font  ceux  qui  dans  TEglife  mènent  une 
tic  contraire  à  rÉvangile ,  ou  qui  en  rem- 
plirent les  obligations  ayec  une  efpece  d'exac^ 
âtude  s  niais  par  crainte  9.  on  par  re^pérance- 
de  quelques  avantages  temporels.  Ces  (brtes-. 
k  Chrétiens ,  qjuoiqu'unis  à  VEgMCe  par  les^ 
liens  extérieurs ,  appartiennent  encore  i  l'an* . 
cienne  loi.  Celui-Ja  eftfoùs  la  loi ,  dit  ùint  ^*  »»«'•  ^  ^^ 
Auguftin,  quis^ahftîefUdeVœuvreduféchéfarl^'*''  ^7- 
U  crainte  du  châtiment  imt  la  loi  menace  ,  cd*  ' 
Ml  far  r amour  de  la  iufiice*  Ce  faint  Doc- 
teur après  avoir  dit  que  les  Juifs  fervoicnt 
Dieu  pour  en  recevoir  des  biens  temporels  , 
ajoute  que  ceux  qui  leur  refiemblent  appar- 
tienjieat  auffi  à  Tancien  Tefiament  :  car  je  Serm»  1». 
m'mharajfe  feu ,  continue  faînt  Auguftin ,  s*ils  . 
portent  lenomde  Chrétien^  mats  feulement  sHli- 
tn  mènent  ta  vie.  Il  ne  (ùfiit  donc  pas  d'étret. 
Chrétien  pour  appartenir  à  la  nouvelle  allian-^ 
ce,  il  faut  encore  agir  pat. l'esprit  de  Jeius- 
Chrift  ;  puîlque  celui  qui  na  fasfej^rit  de  7f- 
fuS'Chriji  né  lui  appartient  fat.  Il  faut  que  1» 
charité  (bit  répandue  dans  le  coeur ,  &  accom- 
plir la  loi  de  Dieu  ,  non  par  la  crainte  du  châ- 
timent, mais  par  amour.  L*£t/iï»gf7i?  e/î«w/oi     *•  1-  f»*- 
£  amour  ,  £t  faînt  Thomas  ;  c'efl  four  quoi  il  '""^'^  "•^•^' 
ny  a  que  ceux  qui  font  le  bien  far  amour  qui:' 
ûffartiennent  à  T Evangile. 

D.  Si  fajuftice ,  fi  commune  ^fi  ahondàntt 
iant  l'es  premier t  fiéchs  ,  étoit  véritablement  ' 

l'tffet  &  le  fruit  de  la  nouvelle  alliance , H  de-^ 
vroit  y  avoir  aujourcChti  autant  de  juftes  k 
ff9jortion  qtCil  y  en  avoit  autrefois  ^  fuifque 
cote  nouvelle  alliance  e/f  toujours  la  même, 
fuis  donc  que  le  nombre  des  jujles  ejl  mainte-^ 
nom  fi  fetttj  &  quau  contraire  cekU  des  mau^  ' 
vais  Chrétiens  efi  infiniment  grand  ;  Wy  a-t-it 
foi  lieu  de  croire  que  le  chargement  arrivé,  i. 
létêbliffeptent  de  FEglfe  ne  vient  fat  et  queh 
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que  avantage  eu  prérogative  attachée  ija.no»' 
velle  alliance  î 

'  R.  S'ily  a  eu  att  <cms  de  rétablîflbment  de 
l-Eglife  un  changement  fîiiibît  &  fi  remarqua- 
ble de  la  pan  des  Hommes;  fi  après  une  ^érilité 
èe  4000  ans ,  Ton.  a  vu  tout-à- coup  .fleurir  la 
piété  &  toutes  lés  vertus  ;  &  qu*après  des  défor- 
ires  &-une  corruptiongçncralej  U  terre  ait  été 
peuplée  de«MâTtjrrs  ,  (fe  Vierges  ,&  de  Jufter 
"de  tout  état  &  de  ^oute  condition  ;  il  eft  très- 
cof  tain  q^ue  cette  HîçrveiUe  a  été  uniquement 
l^effet  de  la  npavelle  alliance ,  &  Taccomplif- 
fèihent  des  promeffçs  que  Dieu  avoitnites. 
dans  Jérémie  j  Ezéchiel  &  ailleurs ,  de  faire 
une  nouvelle  alliance  avec  les  hommes  ;  & 
d-écrire  fa  loi  dans  leur  cœur.  C'eft  TEcritute 
elle-même  qui  établit  cette,  vérité  d'une  isa- 
çiére  certaine,  inconteftable  ,  &  à  la  portée 
ies  plus  fimples  ;  &  Von  en  peut  d*autant  moins 
douter  ,  que  ûdnt  Pierre  fait  l'application  àt 
la  Prophétie  de  Joël  à  ce  changement  mira^ 
cnleux  qui  fe  fit  le  jour  de  la  Pen^céte  e^i  la. 
perfonne  des  Apôtres  &  des  DiTciplçs  ;  &  q«c 
^  ,.  *  îàint  Paul  après  avoir  dit  que /î  la  fr^enùen, 

''"''•     alJianceif'eHtpointéfédefe^iieule,  on  n'auroi^ 
pasfenféÀiai  en  fuhfiitu^, une  autre  »  rapelle 
tout  dé iîiite  cette  Prophétie. de  Jérémie  dont 
il  firit  l'application  à  IVtabliffement  de  l'B- 
glife.  Le  terfts  .viendra  y  dit  fe  Seigneur j,  oti.f» 
firai  une  nouajellf  alliance  avec  la  maifon.i^!' 
vaël  &  de  Juda  r.  alfiance  biçnMffér^ntje  di  ceOe- 
q^ejefs^ayec  teurs  ?çres ....  Car  ils  n'ont  foint^ 
été  fidèles  à  obferver  mon  alliance  ^. .  Maij  voici. 
tàlUance  que  je  ferai  avec  h  ,maifon  d^'ljraél 
Après  q^ue  ce  temsAàfera  yenu  ,  dit  le  Sefgr^tufr 
£  Ikif  rimer  ai  mes  hix  dans  leur  efprjt^  &  je  U^ 
ét^^irài  dans  leur  cœur  :  je  ferai  Mur  DitUj.  & 
Uf  feront  mon  Peufkf 
Ceâfbncie  privilège  dS^fanouYelU^' 
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Ba^TceuIe  cSpnner  un  eoeur  novyfâîl  ;  &i  par- 
cpnféquent  de  leudre  Içs  hoiniïies.juft^ ,  d'ef- 
facer leurs  péchés ,  &^  dç  le^r  faife  accoiDplii: 
là  loi  par  amour.  Car  ,  c€,^u\lJmimf.offihlt^'^^'  ^^^ 
que  laJoifU  à  çauff:,de  (a,foikkfffàri^Jtfpr 
futjfance  delachairjDietiJaJàit.aytqjit  ew* 
ioyé [on  frofr^  Fils  rçyêtu  die  notte  I]atuye.^ . 
qui  efi^e  Médiateur  d^ia,  .n9UveJïe,alliauc.C9, 
Tayaitt  ic.eliée  &;  confirmée  p^rfon  ftng*  Aufli. 
zommelefarigdes  taweau^jfy-  dçfiçwjne^, 
çpuyoîJt  e^acfr  îes^féchés, ,  Jelu?-  Cbrjft  Çfi  ion-,, 
n^ant  à  les  Àpotr^s  la,coupe.oâ^ét<?ùfQD.Sajîg^^^'^'^'**^** 
leur  dit  :  Ceft  U  S^ngJO^  «f«^(^.-4Z/>»?i^iA44/.\6A't. 

ittéifitfnt  remis. 

Sillon  pouvoit  dbutçr  que  ce  ch^ugemcnri 
arrivé  de.  la  part  des  hommç§  à  .la  Ji'4ii3^DC^^ 
de;  l'HglîÀ  t  vînt  jiniquçmfînt ,de  h  jnQuyell.ç^ 
alliance ,  &  de  ,ce  qu'.elLs.fàit^çcpmpUt  la  Igï: 
d'ç  Dieu  yparcequ'il.y.amainteniiQÇ.fî,peju  de: 
Jaftes  ;  feroit- il  plqs  ?iifé„ d^  concevoir: ce  mé-.. 
mechasgemeçt,  en  fuppo(a(it.qH'jil  m^nt  dvti, 
libre  arbitre  ;  &  que  les  .hpnijî»^5  ayant  tou- 
joiirs  eâ  unç  graçe.rumfante  j^  foumife  à  leur, 
volonté.,  il.  n'ateiiu  «gy'^^vx.fin  tout  tems  de; 
fê  donner  la  piété ,  d'^ccoinpjirjaloi  «  ,Sc,dçr\ 
le  rendre  juués  ?.  Car.,  cette,  g^ac.ç  fùftJTançç^ 
étant  la  même.;  les  hommes  4'ailleuç^  .ayant^ 
toujours  eu  le  mçrae  libre  arbitre  >  le^  jnpmç'^t, 
intérêts,  &  voulant  tous  néceffairem^nt  itre*:, 
bçureux ,  &  t'étrç  pourtQpjputs.;  comme;it  au- 
rôit'il  pu'  jamais  fe  fairt  >  qu'après  s'itceiiyirci??^ 
z}pi.  delirs  de  la .çb^ir ^  &  m}i  dçfQrixfUS  1^  plu»^ 
Kû^iîers  penJai3i;49pQ>nçi  iUeuffent^UtOUt-.- 
a-.CQup  au  tems  d'q  J.  C,  (Je  ngùyelles  Y^çs^  dQ% 
Bçttvelics  arfeâions.  ^u  çceyr  ;  dero3:te  que.>  ^i-  • 
tachés: entiéremçpt  du:,mpnA5^  de  la  fapté  i  5a^ 
de  la  vie  mçïTiç  qu'ils  pnt  façjrifié^  la  pïûparr, 

p^ur  Jeiù«^-Cki£^j^;iis.çji;uilçct...eng.^4^^^ 
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forte  des  hommes  a  une  nature  toute  (Gffereff* 
uf  En  un  mot,(î  en  tout  tems  il  n'a  tenu  qu'aux 
hommes ,  avec^me  grâce  verfatile  ^i  ne  man* 
•  quoit  àperfonne  9  aaccomplifexaâementLa 
loi ,  de  Ce  rendre  juftes ,  8c  éeCe  donner  tou- 
tes les  vertus  ;  pourquoi  n*oiit-ils  roulu  faire 
un  bon  uiage  db  la  grâce  &  de  leur  libre  ar- 
bitre ,  qu'au  tems  de  rétabliflenront  de  TEgU' 
iè  9  &  dans  les  éécks  (utvans  f  Cela  fiiffitpour 
faire  Toir  combien  le  fiAéme  des  nouveauxcn- 
nemis  de  la  grâce  en  ce  point  >  eft  contraire! 
Tautorité  de  l'Ecriture  ,  èc  qu'il  renv«i:fe  fau» 
rœconomie  de  la  Religion. 

La  nouvelle  alliance  étant  une  fois  établit 
par  Jefiis-Chrift  fiibfîfte  pour  toujours ,  &  fera 
la  même  dans  tousle&  tems,ff'étt-a-dire,qu  elle 
aura  toujours  les  mêmes  prérogatives ,  &  1^^ 
mêmes  avantages.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  al- 
Mér^y^if,.  liance  comme  de  ranciennej,  liaqtielîe  a  étt 
abolie  comme  imftnffantt&  imuile..  De  ce  qu'il 
j  a  peu  de  juftes  maintenant  &  tant  de  mauvais 
Chrétiens,elle  n'eô  pas  pour  cela  moins  effi- 
cace ;  puifqu'elle  opère'  toujours  les  méme^ 
effets  dans  tous  ceux  qui  lui  appartiennent,  & 
^  font  de  ces  enfans  d'eproinefle  que  Dieu  le 
Père  a  adoptés  en  Jefus-Chrift.  Mais  Dieu  e» 
établiflant  la  nouvelle  alliance  ne  î'cliE  point 
engagé  d'appliquer  l'es  pTomeiTés ,  &d'accor* 
d'er  les  avantages  de  cette  nouvelle  alliance  à 
tous  les  Chrétiens. 

Si  la  grâce  de  la  nouvelle  allîance  éitoft 
donnée  a  tous  ceux  quinaiffent  dans  l'EgU^^  >• 
ils  croiroient  7  avoir  droit  par  cela  foui  qu'il* 
vivent  aw  tertis  de  la  nouvelle  alliance.  Ct 
feroit  à  la  vérité  une  grâce  de  ce  que  T)\t^ 
lesâurott  fait  naître  ou  ternis  de  lanouveH^ 
alliance;  mais pofê  cette  première  grace>  ils 
s*imagineroient  fans  doute  que  lie  don  de  1^ 
joâice^A&ioitu&efiiite  oéceJ^ire  y  6L  (j!^'^ 
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ne  peut  leur  manquer  :  ils  feroient  comme  ea 
affuranccdece  coté-là.OrDieufait  voir  qu'en 
faifant  grâce ,  il  eft  toujours  le  makre  de  Tes 
dons  ;  qu'il  dépend  de  lui  de  les  accorder  en 
tout  ou  en  partie  ;  de  les  continuer  ou  de  les 

!  retirer,  parce  qu'il  eft  toujours  libre  &  indé- 
pendaot  ;  que  fous  la  nouvelle  alliance  ,  com* 
me  fous  Tancîenne  ,  ilfaitmiféricorde  à  qui 
il  lui  plaît  de  faire  miféricorde,  &  que  cha- 
cun doit  opérer  fon  falut  avec  crainte  k  trem- 
blement. 

Comme  il  y  avoit  fous  la  loi  quelques  ju-^ 
teçrivilégiés  y  qui  n'appartenoient  pas  à  l'an- 
tàeiffle  alliance  ,  il  en  eft  de  même  depuis  Té- 
û&lifement  de  la  nouvelle  alliance  :  il  y  eo  a 
l>eaiicoup  qui  ne  (ont  pas  de  la  nouvelle ,  mais 
«lelanciennc  alliance.Cela  n'empêche  pas  que 
ceBeibit  toujours  le  tems  de  la  nouvelle  aU 
^^ce ,  en  quelque  grand  nombre  que  fôient 
ces  mauvais  Chrétiens.  Ce  grand  hombre  de- 
ïnauYais  Chrétiens  ne  peut  empêcher  la  nou- 
velle alliance  d'être  ce  qu'elle  eft.  Les  hom-. 
>nes  changent  8c  Ce  corrompent  :  les  mêchan» 
fe  multiplient  a  l'infini,  fur- tout  dans  ces  dfer- 
wers  tems  que  le  Clergé  de  France  a  appellér 
lalie  des  fiécles ,  &  cela  entre  dans  les  deffcins^ 
^e  Dieu.  Mais  la  nouvelle  alliance  ne  peut 
changerrelle  fubfifte&  ellefiibfiftera.  tellequa 
Wus  -  Chrift  l'a  établie ,  &  elle  confervera 
toujoH-s  fes  avantages  &  Tes  prérogatives. 

l-*Eglire  eft  toujours  fainte ,  quoiqu'elle  ren*- 
ierme  maintenant  fi  peu  dejuftes;  &  jamais- 

I  lionne  pourra  dire  que  TEglifè  eft  corrompue>. 
Jcaufe  du  très- grand  nombre  de  Chréti!»nsqui 
Jj^ont.  Il  fuffit  qu'il  fè  trouve  toujours  dans 
*  f  glife  de  la  fainteté ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  ait . 
^^  tout  tems  des  Juftes  &  des  Saints  ,  pour 
f'tWt  foit  fainte.  Il  en  eft  de  même  de  la  vé^ 

!   ^t  ï  elle  fe  trouve  toujours  dans  l'Eglife  »  q}i& 
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cfi  eft  depoCtaîrè,  &  jamais  elle  ne  pourra  J 
être  éteinte:  OrquoiqueTerreurdans  certains 
tems  ,  &  pri*Kipalement  dans  les  derniers  fié- 
des,  puiffe  infeder  le  très- grand-nombre  dey 
Pafteurs  &  des  Fidèles;  Ton  ne  peut  dire  pour 
cela  que  TEglilè  (bit  dans  Terreur ,  puifqu  elle 
ne  ceflè  pas  alors  d'être  dépofitaire  de  la  vé- 
rité; &  que  l'on  y  trouve  la  vérité,  quoi- 
que plus  difficilement^  étant  ai nft concentrée 
èzne  un  petit  nombre ,  comme  la  (àintetéreit 
Àkns  le  très-petit  nombre  de  juftes.  Il  en  eft 
ainfi  à  proportion  de  la  nouvelle  alliance;  ejle 
eft  toujours  la  même  ;  elle  eft  également  effi- 
cace ;  &  elle  opère  toujours  les  mêmes  effets, 
quoiqu'il  y  ait  maintenant  fi  peu  de  Chrétiens 
qui  ayent  part  à  Tes  avantages-  &7â  Ces  préro- 
gatives. 

On  pourroit  encore  demander  ici. à  ceux 
qui  combattent  les  avantages  Ôc  l'efficace  de, 
hi  nouvelle  alliance ,  pourquoi  il  y  amaint^ 
liant  lî  peu  de  juftes^  Se  tant  de  mauvais  Chré- 
tiens ;  &  qu'an-contraire  dans  les  premiers  fic- 
elés de  TEglife,  la  juftice  étoit  commune  & 
populaire  ,  félon  l'expreffion  de  S.  Augiiftin. 
Caries  Chrétiens  de  nos  jours  n'ont  pasTeu.- 
lement  la  même  grâce  ver^tile,  &  le  même  li- 
bre arbitre,  comme  itous  r^vo:ns  remarqué  d^ 
hommes  avant  la. loi  &  fous  la  loi;  mais  ils 
ont  encore  la  vie  &  les  exemples  de.  J.  C.  fca 
préceptes  &  Tes  inftruéHons ,  en  un  .m^  »  1^ 
même  Evangile,  &  tout  ce.qji'ay  oient  les  pte- 
sniers  Chrétiens  ;  &  par-d^çffus  cela  les  exem- 
ples de  tous  les  Saints  depuis  la  naiflknce  àt 
î*Eglire,  &  toutes  les  merveilles  (ans  iKxmbrc 
que  Dieu  a  opérées  depuis.ce  tems-là.  Pour- 
quoi donc  y  a-t'il  une  fi  étonnante  d^Sétence.. 
entre  les  Chrétiens  des  premiers  fiécles,*  ceux 
ivL  dix- huitième?  Comment  les  ChrétîepsJ« 
IQus  les  J^tats  Cattïolig^u«s ,  &  même  répànto 
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ftTtOjitç  1^^  terre ,  fans  fe.  voir,,  &ns  ff  con^ 
noître.,  agîffent-ijs  comme  de  concc/t  poui' 
faire  un  miuya's  ufage  de  la  grâce  veriatilej, 
$ç  de  tous  les.  avantages,  que  Icur,p,rélient.e.  Ut 
Religipn ,  pour  mener  ufié  vie  qui  ne  rçSkxïk^ 
ble  eii  rien  a  celle  des  premiers  Chréti.e;)?  ? 

Il  n'en  faudroit  pas  davan^ag^e.  pour  faire 
comprendre  atout  Fidèle  un  peii  attentif  ^qaî* 
ne  dépend  pas  dQ.libre  arbitre,  aidé  de  jç  nç 
f^ai  quelle  grape  verfatilc ,  de.fe  donpçrUpiér 
le  -,  que  l'homme  a  befoin  d'un  cpfjutnouve^]^ 
pour.aimer  fortement  le  bien  &  le  pratiquer  ; 
ïnuis  qu'il  ne  peut  fe  donner  à  lui-mi,m.e.  ce 
cœm  :  qu'il  doit  deipander  à  Dieu  f^ns  cçS^ 
*iwrles  ipérit;es  dp  J.  C.  cette  charité  q^ 
6it  furmonter  les  plus,  grands  obftacl^s^  îc^ 
tentations  les  plus  fortes  \  &  qui  fait  tout  faiçf 
pour  J>ieu .  Rien  dg  plus  à  nous ,  ^;dç  pj^u^.inr 

.  time  que  notre  coeur  :  ^  cep.cn/dàm  rhpj»t»e 
ftnt  par  expérience  qu'il  ne  peut  fe  donner  dff 
nouvelles  affedions;  qu'il  n'en  eft  paslema}^ 
^4  qu*envain  il  commanderoît  à  fon  coçt^r,» 
par  exemple,  d'aimer  quelque  chofe  qu'il  a'air; 

,  nie  pas;  D?ou  il  eft  naturel  de  conclure^  qu'il 
n*ap])arttent  qu  à  Dieu  qui  a  fait  notre,  copur ,; 
^elui  dônper  de  nouvelles  inclinatiçns.pour 
le  biètf,  d'y.grayer  fa  loi ,  dç  la  lui  fairQjii-, 

.  »er&  accomplir  par ^mour;  d'oter  uHsCcçur 
^Ic pierre,  &  d^en^doniiier mn  de  clijaii:. 
^  Or  ce  qui  rô  inconcevable ,  pour  ne  p^?  djré 
îfnpQflTblè ,  dans  le  fyftêiue  def  npuyeaux^en- 
liemîs  de  Ik.  grâce  ,  fe  conipî'çnd,p,arfa.irte|iîeflt: 
loTfqû*on  èA.àttachè  à  la  doftrine  dçi'EgUfp*. 
I^ieu^  après.aypîr  laiffé  les  homnjcs  ppndajil;, 
«LuatrenwUe  ans  fans  leur  donner  ce  e^ux  pour- 
veau  qui  fait  accomplir  la  loi^  l!,a,<lonné,coui- 
Jnuné^nent  &  avec  abondance  à  la  na.iflancp>dc^ 
^ÈgUfe^  &  pluneursjfî.écies.enfuir.e  ;  afin  d<^ 
fiire^  voir  par-U.  d'une  maniétç  glus  fcn^h^c^- 
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raceomplîffement  des  prora^fles ,  ç'eft-à-Jîrci 
la  liailbn  de  la  nouvelle  alliance  avec  le  donj 
delà  juftice  ;  afin  qu'on  ne  pût  s'y  méprendre, 
&  que  l'on  reconnut  fecilement  la  vertu,  l'effi- 
cace &rexcellence  de  cette  nouvelle  alliancci 
Mais  comme  Dieu  a  pu  lalfler  les  hommes  pen<j 
daht  quatre  mille  ans  (ans  leur  donner  ce  coeuij  j 
après  l'avoir  donné  communément  aux  Chré- 
tiens des  prenaiers  /îécles>  ila  pâ  le  donner 
ènfuite  un  peu  plus  rarement  ,  &  enfin  nerac- 
corder  qu*a  un  très-petit  nombre. 
xTk^JfkL  t.  7.      L* Apôtre  faînt  Paul  nous  ayant  averti  d'un 
myftére  d'iniquité  qui  commençoit  a  s'opéret 
dès  fon  tems ,  qui  devoit  avoir  fès^rogfès ,  & 
enfin  ft  Confbmmer  dans  TEglife  des  Gentils , 
pour  donner  lieu  (ans  doute  au  retour  des  Juifs, 
9c  en(ùite  à  la  réprobation  de  ces  mêmes  Gen- 
tils ;  c'étoit  une  (uite  nécefTaire  des  defleins  de 
Dieu,que  la  juftice  &  la  piété  ,  après  avoir  été 
abondante  &  commune ,  le  fut  un  peu  moins; 
qu'enfiiite  elle  s'affoibltt  de  plus  en  plus  &  pat 
dégrés,  5c  enfin  qu'elledevînt  très-rare,commc 
elle  l'eft  pré(cntement.  Ainfî ,  quoique  la  nou- 
velle alliance  (bit  toujours  la  même,& qu'elle 
foit  également  efficace  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  maintenant  fi  peu  de  jufles ,  &  u» 
n  grand  nombre  de  mauvais  Chrétiens  >  puis- 
que ces  afFoibliflemens  &  ces  révolutions  en- 
trent dans  les-deffeins  de  Dieu. 

C'eft  ce  qui  étoit  annoncé  d'une  mznUrt 
figurative  par  le  (bnge  de  Pharaon  ,  ou  plutôt 
par  les  (èpt  années  d'abondance  qui  arrivèrent 
en  Egypte  du  tems  de  Jofeph  ;  &  parles  fept 
autres  années  de  ftérilîté  qui  (îiivirent ,  &  qui 
défblérent  cette  même  Egypte.  »  L'Egli/^  ^ 
»  commencé  par  des  années  d'une  fi»rtilitc  & 
■9  d'une  abondance  incroyable ,  à\t  un  célèbre 
»»  interprète.  *  Le  faint-Efprit  inonda  tout-à- 

tM  Dui$ùt,  Gciiifii,  toms^.  tk  41.  «.  55.  Voyf» 
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»  coup  la  terre  &  la  remplit  de  fes  dons  . . . 
»  Ces  dons  miraculeux  fe  conferverent  long- 
»  tems ...  Le  noipbre  infini  des  Martyrs ,  les 
»  Solitaires  qui  leur  Hiccédérent ,  les  Hvcquei 
MÎUuftres  en  fainteté  ,  la  docilité  &  Tobétf- 
■  fance  des  peuples  • . . .  furent  les  lept  an- 
»  nées  d'abondajice  dont  la  venue  de  J .  C.  & 
»  le  /iécle  des  Ap6tres  étoient  les  prémices. 
»  La  famine  prédite  par  Jedis-Chrift  a  fuc- 
»  cédé.  La  charité  s'eft  refroidie ,  &  la  foi  eft 
»  devenue  plus  rare.  L'extérieur  de  TEglife  eft 
«peu  différent  des  autres  Sociétés.  L*Evan- 
M  gile  paroît  enfeveli  fous  les  ufages  du  fîé- 
«  de  qui  ont  prévalu*  Les  campagnes  ne  rap* 
«iponent  rien ,  ou  c*eft.  un   grain  fec  &  peu 
"floun-i.»....  Or  cette  ftérilite  &  cette  famine 
^eTEglife  des  Gentils  devoit  éprouver  après 
les^tems  d^abondance,  fiippofe  que  la  grâce  de 
la  nouvelle  alliance  dévie  ndroit  rare  à  propor- 
tion que  Ton  approcheroit  des  derniers  fîécles. 
^ni  le  Fils  de  r homme  viendra ,  dit  Jeftis-  XrM^^iS.tii 
Chrift  ,  fenfez'Vousquiltrmve  de  la  foi  fur 
U  terre  î  Ce  fera  néanmoins  alors  le  tems  de 
la  nouvelle  alliance ,  puisqu'elle  ne  fera  jar 
mais  abolie» 

D'une  manière  ou  d'une  antre  ^  ce  miftérè 
d'iniquité  qui  doit  fe  confbinmer  parmi  nous  9  "  ^ 
&  qui  donnera  lieu  au  rétabliflement  des  Juifs 
fur  l'olivier  myftérieux  dont  parle  S.  Paul , 
fuppofè  néceflairement  qu'il  y  aura  alors  très-> 
peu  de  juftes  ;  &  par  conféquent  que  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance  qui  doit  toujours  iiib- 
fîfter ,  fera  extrêmement  rare  dans  ces  derniers 
tems  qui  précéderont  immédiatement  la  con- 
verfion  des  Juifs  ,  fans  que  tout  cela  puifTe 
fiéanmoins  préjudicier  en  rien  aux  avantages . 

éuJIF^  '-'régt  de  t'sAncien  Tejléim,  dt  M,  2de/kfiguj ,  tom*  t  ^ 
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^  aux  cara^éres  de  la  nouvelle  alliance  :  d'au 
tiiïît  que  fî  Cfes  proméffes  magnitiqties  qui  re 
gardent  la  nouvelle  alliance  neparoiflent  pai 
avoir  aujOurd^hui  un  âccoiiipliâehient  fiarfaii 
.  èc  qui  réponde  à  leur'  étendue  »  defbrte  qu'i 
iemble  manquer  quelque  chofe  à  leur  accom 
plilTement  >  c'e^  que  ces  promefTes  quîregar^ 
dent  dans  un  premier  Cens  rctablilTement  de 
l'Egli'fe  ,  comipe  oh  n^én  peuf  douter  ,  regac 
dent  aufïi  particulièrement  lé  tems  du  re;iou 
y  Tellement  de  TEglife  par  le  retour  des  Juifs  ; 
êc  qù  alors  elles  auront  un  accompliflème/it 
plus  étendu ,  plus  complet ,  &  plus  génécaVe^ 
dent  vrai* 

Il  e'ft.  certain  que  lès  Juifs  auront  part  un 
jour  aux  promeiTes  ,  &  que  des  peuples  m)m-. 
Dreux  qu'ils  convertiront  entreront  atiffi  dans 
la  nouvelle  alliance.  En  ce  temi-là ,  dit  Dieu 
dans  Jérémie  ^  je  ferai  une  nouvelle  alliance 
avec  la  Maifon  d  Ifrael  &  de  Juda  ,  nonfeln 

JereA^iu}  '•  l'aHiance  QUE  7Ç  FIS  AVEC  LEURS  PERES; 
car  de  leur  fore  ils  ont  'violé  mon  alliance.  Il 
éft  aîfë  de  comprendre  par  Toppo/îtion  qui  fe 
trouve  dans  ce  pafTage  de  TEcriture ,  emreles 
pères  8c  les  en  fans  y  que  les  promeftes  alors  s'ac- 
^  compliront  fur  la  race  charnelle  d'Abraham. 

Ces  paroles  regardent  donc  particulièrement 
les  Juifs  des  derniers  tems ,  par  oppofîtion  à 
Ceux  qui  violèrent  Tancienne  alliance  contrac- 
tée avec  Dieu  par  le  ftiiniftère  de  Moife.  Dieu 
les  fera  entrer  dans  la  nouvelle  alliance.  Jefc 

Jtrêm,it.io,  rai  avec  eux  une  alliance  éternelle  ^  dit  le  Sei- 
gneur ,  &  je  ne  cefferai  foint  de  les  combler  de 
biens ^  J'imprimerai  ma  crainte  dans  leur  cœur  « 
afin  qu'ils  ne  s'éloignent  fas  de  moi.  Dieu  alorç 
répandra  abondamment  fût  eux  la  grâce  de  la 
nouvelle  alliance;il  leur  inspirera  cette  crainte 
û\h\e  ,  cette  crairtte  refpedlùeùfè  qui  faî|  ftr- 
vir  Dieu  avec  amour.  Ce  peuple  délivré  îeCoA 
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aveuglement  ne  mettra  plus  fa  confiance  dans 
les  étroits,  ni  dans  les  œuvres  de  la  loi  ;  il 
comprendra  tout  le  prix  et  la  grâce  ;  combien 
elle  efi  puiflante  &  gratuite  ,  &  rendra  à  çetta 
même  grâce  la  gloire  &  Thortneur  qui  lui  eft 
dû.  C'eft  alors  que  les  promeflcs  auront  un  ac- 
compliflement  plus  parfait  que* le  premier. 

Qui  rA'*accordera ,  difoit  Job  ,  d' être  encore *•.  Chxp,  i^,  ^;  , 
cmmeféiois4iuxjoursdemafeuneJfel  Sa  de-  2.  ^  4.  ch, 
mande  lui  a,  c té  accordée.  Le  Seigneur  le  réta--  ^^'[^* 
Hit  dans  fin  fremîer  état ,  &  iî  lui  rendît  an 
Mie  tout  ce  quil-avoitfoffcdé.  S.  Grégoire 
Pa^,après  avoir  fait  une  deicriptibh  des  maux 

que  VEglife  devoit  éprouver  ,  dit  que  Job  en  Préf.fur  /•*• 
Jsrlm  de  ce  qui  le  regarde^  annonce  tout  ce  ^ut  ^'^»  »>• 
éott  arriver  à  TEglife,  Si  donc  les  pertes  de  Job 
Bons  repréfentent  celles  de  rEgliCe  ,  comme 
l'enfcigne  faint  Grégoire  ,  le  ff  cond  état  de 
Job  nous  annonce  aulfi ,  félon  ce  faint  Pape  , 
le  renouvellement  de  l'Eglife  parle  retour  des 
Juifs  qui  doivent  s'y  réunir  &  convertir  beau- 
coup d'autres  peuples  :  état  qid  fera  beaucoup 
pins  floriffant  que  le  premier,  &  où  les  pro- 
meffes  en  faveur  de  la  nouvelle  alliance  auront 
on  accompliffetnent  plus  étendu  &  plus  par-    . 
feîtque  celui  qu'elles  ont  eu  jufqu'ici.  Auffi 
iaînr  Grégoire,  après  àroir rapporté  ces  pa- 
roles :  Le  Seigneur  bénit  Job  dans  fin  dernie^  Joh    41,  iW 
état  encore  flus  que  dans  le  fremier  ,  ajoute  ; 
Nofij  ne  'doutons  fus  que  ces  chofis  nayent  aujjl 
kwr  accomplfffement  dans  h  fensfguré.  Liv .  j  j . 
page  I  ïj8. 
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INSTRUCTIONS 

Su  M'  Us  vérités  de  la  grâce  (^  de  k 

PrédeJUnation. 

PREMIERE    PARTIE. 

:      DE  LA   GRACE. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Dm/îom  de  la  Grâce* 


vS 


_      iTefi-ce  que  la  Grâce  î 

R.  Ce  mot  de  Grâce  a  plufîeurs  fîgnificationf. 
I*.  On  peut  entendre  par-là  tout  don  que  Dieu 
uotis  fait  fans  l'avoir  mérité  :  car  û  on  pouvoit 
Mtm.  IX.  €,  ^^nter  la  grâce  ,  ou  fi  elle  étoit  due ,  dès  Ion 
elle  ne  ferait  f  lut  une  grâce  >  comme  le  remar 
9ue  l'Apôtre.  En  ce  fens ,  la  famé  &  la  force 
^  du  corps  ,  les  biens  teinporels ,  la  mémoire  & 
la  pénétration  de  Teiprit  y  peuvent  être  appel' 
les  des  grâces* 

Néanmoins  ces  fortes  d'avantages  du  corps 
Bc  de  r^rprit  que  Dieu  prodigue  aux  infidéles> 
&  qu^il  accorde  aux  méchans  comme  aux  hovh 
AUX  Révrouvés  comme  aux  Elus ,  font  propre- 
ment cies  dons  naturels ,  &  non  la  vraie  gracfi 
de  Jefiis-Chrift,  parce  qu'ils  ne  font  pas  le  frui^ 
de  l'Incarnation  ,  &|que  Je(ùs-  Chrift  n'cft  pas 
^ort  pour  nous  mériter  ces  fortes  de  biens. 

1*.  On  peut  encore  donner  le  nom  de  grâ- 
ce 9  à  plus  jufie  titr^ ,  aux  inftruâions ,  lUX 
bons  exemples,aux  ^xhortarions  ^  &  çnfin  aux 
miracles;  parce  aue  toutes  ces  chofès  ont  plu< 
de  rapport  à  la  piété  &  au  (alut.  Néanmoins 
elles  ne  font  pas  la  vraie  grâce  de  J.  C.  parce 
qu'elles  ne  peuvent  par  elles-mêmes  donner 
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la  Donne  volonté.  Il  faut  pour  cela  que  Dieu 
imz\i^\t  cœur  par  une  grâce  intérieure  qui 
rende  utiles  les  exhortations ,  &  les  autres 
moyens  de  (àlirt ,  fans  quoi  il  feroit  fermé  aux 
vérités  qu'on  lui  annonce. C'eft  ce  que  prouve 
cet  endroit  des  Ades  où  il  eft  dit  que  Dieu 
ouvrit  le  cœur  de  Lydie  marchande  de  Pour- 
pre ^  &  ^u'il  la  rendit  attentive  à  la  prédica- 
tion de  famt  PauL  Ces  moyeas  extérieurs  de 
felut  s'appellent  desgrarex  extérieùrts ,  par  op- 
polîtion  a  la  grâce  intérieure  qui  les  rend  uti-  * 
1«8.  C'eft  prmcipalement  dans  ces  fortes  de 
fecours  extérieurs  que  Pelage  faifbit  confifter 
1^  grâce  :  en  conféquence  on  les  appelle  alTeK 
communément  des  grâces  Pélagiennes» 

ARTICLE    PREMIER. 

^  k  Grâce  intérieure  ^  (^  Ae  la  Gratfi 

extérieure. 

D.  Us  grâces  extérieures  ne  fuffifent-etksffif 
*^^oms  quelquefois  pour  convertir  ? 
.  ^»  Non  :  les  Juifs  n'on  point  été  conver- 
p5  à  la  vue  des  miracles  de  Jefus-Chrift  ;  & 
^5^  dit  dans  l'évangile  des  frères  du  mauvais 
wche ,  qu'ils  ne  çroirôîent  pas ,  quand  même 
V*^l({u^un  des  morts  reffufciteroîr.  On  ne  peut 
^^  véritablement  touché  &  converti  fans  Ix 
pace  intérieure^ . 

^.  Qtteft-ce  que  la  grâce  intérietire  î 

R.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'une  agît  fîic 
j^^^pnt ,  &  c'efl  proprement  une  lumière  qui 
^  ^claire.  L'autre  agit  fîir  la  volonté.  La  pre- 
j^ere eft  appelléeune  grâce  de  l'entendement: 
]^  féconde  eft  appellée  une  grâce  dé  la  volontés 
Y  grâce  de  Tentendenient  guérit  Fignorance  , 
*3  j^race  de  la  volonté  eft  un  fecours  &  un  re-' 
Mccontre/S  (r<m<:«p(ferfifce. 

^.  Qttefi'ce  qttune grâce  de  Ventendefneritî 

H 
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if.  C'efi  une  lumière  qui  dlffipe  les  ténèbres 
Ag  Vefyrit ,  &  qui  fait  connoitre  à  Thomme  Tes 
devoirs  ,  c^eû-à^dirê  ,  le  bien  &  le^mal,  ce 
^V*il  doit  faire ,  Se  ce  qu'il  doit  éviter.  Cette 
lumière  ,  ou  cette  gr^e  de  Ventenékmwt ,  n'eft 
pas  proprement    la    vraie  grâce  de.Jerus-, 
Chrill.  Aufli  feint  Auguflin  a  toujours  déclaré 
à.  Pelage  qu'il  ne  pouvoit  être  véritablcmçRt; 
Chrétien ,  tant  qu'il  n'adme^troit  que  des  grâ- 
ces extérieures  ,  &  de  ces  gcaceis  iaténeures 
^i  ne  font  qu'éclairer  relprit. 
.  i).  Ces  grâces  intérieures  de  l'entendçipeflt 
ne  fanent  donc  pfis  four  faire  frasiquer  le  M»  i 
&furmomer  U  tentatim  f 

R.  Non ,  elles  ne  fuffifent  pas.  Elles  no«s^ 
font  connoitre,  il  eft  vrai ,  nos  devoirs ,  mai* 
elles  ne  donnent  pas  ce  laint  amour  qui  les  fait 
pratiqi^er«.La  volonté  eft  toujours.  po«ée  au 
mal  *,  &  Impuiffanté  pour  le  bien  ,  jufqu'i  ce 
que  Dieu  infpire  la  cfiarité  ^qui  nous  fait  fdin 

\  tP-^ ^^  faim  amour  ce  que  nous,  çonnoijfini  à 
n'as  devoirs  r  C'eft  dans  cettéj  inffiration  de  U 
charité  que  faînt  Auguflin  fait  confifter  U  vén- 
table  grâce  de  Jefus-Chrift. 

ARTICLE    II, 

jOc  la  Grâce  incréée  ^tydela  Gr^ux  ci  à* 

D,  Y  a-t'Uplufieurs  fortes  de  grâces  ? 

fi.  On  diftingue  plufieurs  (brtes  de  grâces» 
comme  nous  aurons  occafîon  de  le  voir*  Ht 
d*abord  on  peut  confîdérerla  grâce  du  côté  àt 
Dieu  qui  la  doinne ,  &  du  côté  de  Thomme  f^ 
là  reçoit.  La  grâce  confiderée  du  coté  de  Dicû 
3*appell  e  gr^ire  inçréée  :  la  grâce  confiderccûi 
cjôtc  de  rnotncne  s'appelle  grâce  créée. 
*  D.  QuTe^rce  que  la  grâce  incKée  ? 

K.  La  grâce  inçréée  efil  a  uûleiîcQXcIe&I^ 
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vofoBté  toute  puiCa«te  de  Dieu.  On  Tappelle 
iwrrécc ,  parce  cju'eUe  n'eft  point  diftinguét  • 
de  la  volonté  «ie  Dieu* 

D,  llu'efl'ce  que  la  prace  créée  ? 

R.  La  grâce  créée  eft  <léft$  Thommc  le  don, 

&lefeco«rsqH'il  reçoit,  ôu  Topcradon  de  la 

grâce  incréée  dans  le-cœur  de  l'homme*  On 

1  l'appelle ^arf  créée ,  parce  qu'elle  eft  conane 

Toufragc  qtie  la  bonne  volonté  de  Dieu  pro- 

!  ^uit  dans  les  Créatures, 

D.  La  gMce  incréée  efi-elk  toujours  &  en 
mttfHf  efficace  ?     .  " 

fi.  Oiiî ,  elle  à  totijpurs  tout  fon  efïct,p»rco  ( 
«Janine  pont  jathais  ajrrivèr  que  l'on  réfifte  à. 
la  tOBtè-puîfaiice  de  ©ieu.  Là  ration  four      j^y^  ^^  ^ 
iiftilîe  la  volonté  dé  Dieu  a  toujours  fin  effet ,  Mên.csp.  lu 
fe  S.  Fiilgence  ,  c'efi  farce  V^fi  volonté  nefi 
értque.BA  fuis^anc E.  C'^  de  cette  vôlon-      ^^  ^ 
te  tonte -puiffante-  dont  il  éft  dit  :  //  a  fatP       ^' 
muequ*inui'kpUi.LtL  prière  deUztàodiée  Tflh.  çh.  ij. 

attffte  k  riiéme  vérité.  Il  ny  a  ferfinne ,  dit'  f»  ^* 
Matéétftéè  etr  pariant  à  Dieu,  qui  fuiffe  ré- 
[ifltr iy^tre  vcftonîé  ^  fi  vous  avez  réjolu  de 
;  fiuver  Ifrdel.  Il  n'en  eft  pas  de  méttie  de  la 
grâce  créée  :  il  peut  arriver  j  &  il  arrive  ef- 
feôiyement  qu'on  lui  iréfifte. 
'  U.  Si  li  grâce  intréee  eft  toujours  efficace  l 
prce^t^vn  ne.fent  réfifter  i  la  volonté  toute" 
t^fme'deDféu  ,  neflil  fas  également  vraê , 
<rfon  né  fittt  féfijler  i  la  grâce  créée  ^  qui  efi 
ioféraftondeiyieuenhous^       ;'^ 

iî.  Dieu  ffe  fereit'^ars  tout-pùîflant ,  Bc  par- 
toftlcquent  ne  É^oit  •  pas  Dieu  ,  fi  la  créature 
pouToît  s'oppofer  à  fa  volonté  &  lui  réfifter  s 
wla  eft  aîfe  à  comprendre.  L'^^o*'™^®  parcon- 
ftquent  ne'peût.  réfifter  à  cette  hàifîné  volonté 
<fe  Dîetfqiil  'otxère  fen  lui  dès  mèuvehièns  dur 
ftttt  a«OHi:/  Mais  il  fect  réfifter  à  ces  îng>i- 
rations  &  à  cet  inouvemens  du  ùtkit  amour  i 

Hij 
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en  ne  ùi&nt  pas  le  bien  auquel  ils  le  portent 
&rexcitejit.  ijtc'eftce  qui  arrive  ^  quand  la 
cupidité  eft  aâuellement  plus  forte  que  le  bon 
amour,  .    •     .     .  ^  * 

'  Dp  Mdàs  iÇtfi^ct  fûj  ^^ujowrs  réfifttr  i  la  t/o- 
tontéde  Dhu,  q^e  d^  r^Jier  ila  grac^crééty 
cUJt-à'^ire ,  à  cet  amour  aÛtiel pour  Ubkn  quil 
met  en  mus  ;  fuifque  fa  volonté ,  en  nousfaifant 
ce  don ,  eft  qu'il  nous  porte  au  bien  »  &  quilnotti 
le  fajji  pratiquer, 

,  R.  vhomme  peut  céfifter  à  rinfpiratîpn  du 
iàint  amour  ,  &  a  ces  bons  mouyemens  aâoeis 
qui  le  portent!  obfèrver  la  loi ,  ce  qui  c^la 
grâce  créée?|  parce  que  Dieu  veut  que  Ulâcû 
fe  fafle  avec  liberté ,  &  d'une  maniéré  conve- 
nable à  des  créatures  libres,  Ç'eft  par-confe- 
qucnt  la  volonté  de  DJeu  que  l'homme  puife 
ré/ifter  à  ces  impreffions  de  la  grâce  qui  V&^ 
citent  &  le  portent  au  bien. 

Quand  Dieu  veut  la  cçnverfïon  d'un  pé- 
cheur ,  il  arrive  toujours  qu'il  fe  convertit 
en  la  manière  que  Dieu  le  veut;  &  néanmoins 
ce  pécheur  fe  convertit  avec  une  pleine  Se  en- 
tière liberté.  Quand  Dieu  veut  fimplemefl^ 
qu'il  (bit  attiré  au  bien  ,  il  arrive  égalemeni; 

3u'il  y  eft  porté  &  attiré  au  point  &  dans  le 
egré  que  Dieu  le  veut.  Or  il  eft  jufte  »  non 
feulement  de  reconnoîtrc  ce  pouvoir  &  cet 
empire  ablplu  de  Dieu  fîir  l'homme ,  &  g^^^; 
r^lement  fîir  toutes  les  au^es  créatisres  ;  nnais 
auffi  d'adorer  en  Dieu  cçfbùverain  pouvoir; 
de  le  glorifier  dans  tous  les  événemens  ;  de  le 
ibumettreavec  une  entière  dépendance  à  tout 
ce  qui  nous  arrive  ;  de  regarder  enfin  les  crca- 
tures,  comme  des  inftrumens  8l  d^s  voiles  dent 
iife  fert  pour  cacher  fon  opération.  C'eft^ 
devoir  effentiel  à  l'honune  de  rendre  aî^*î 
hommage  à  la  toute- puiCance  de  Dieu»  ^^ 
n'eft  autre  cbofe  que  Dieu  même. 
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D.  }fy  a^Mlpas  en  Dieu  flujteurs  fortes  de 
pacti  mréées  ( 

i?.  Non  :  la  ^race  incréée  étant  la  miféri- 
corde  &  la  volonté  toute-puîflante  de  Dieu  , 
il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une  feule  «  parce  qu'il 
ne  peut  x  avoir  en  Dieu  qu'une  volonté  toute- 
puiiSaiite. 

A  II  T  I  C  L  E    I  I  r. 

De  la  Grâce  du  Créateur  \,  Çf  de  la  Grâce 
du  Rédempteur» 

D.  Qt^ejl^e  que  c*efl  que  la  grâce  du  Créateur! 

R.  C'eft  proprement  l'état  de  (ainteté  ,  de 
il»Mce&d*innoceiicé,dans  lequel  les  Anges 

^kpremier  homme  ont  été  créés  ,  &lesiè- 
coors  que  Dieu  leur  donnoit  pour  les  fofxte^ 
Mf&lesyfaireperfévérer  tant  qu'ils  le  vou- 
loieni.  On  peut  aufG  appeller  grâce  du  Créa- 
teur tous  les  dons  de  la  nature ,  la  fanté ,  la 
force ,  la  mémoire  ,  &c. 

^»  Q^eft'ce  que  la  gmce  du  Rédempteur  f 

A.  Ce  (ont  les  (êcours  qui  nous  ^nt  accot- 
ées deçuis  le  péché  d'Adam ,  en  vertu  de  l'In- 
carnation &  de  la  mort  de  Je&s-Chrift. 

Il  eft  aifé  par4à  de  remarquer  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  la  grâce  du  Créateur^ 
&  celle  du  RédemjteUr, 

J>»En  quoi  confifle  cette  différence  ? 

I{.  La  grâce  du  Créateur  peut  être  compa- 
f^c  aux  alimens  dont  on  ufe  en  bonne  làn^é  r 
ils  fervent  à  fortifier  &  entretenir  la.  vie.  La 
grâce  du  Rédempteur  au-contraire  eft  propre- 
ment un  remède  pour  euérir  la  maladie  &  ré- 
tablir la  fanté  :  &  c'ett  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle communément  grâce  médicinale  ,  parce 
f  e  fon  effet  eft  d'opérer  la  guérifon  &  la  fanté 
del'ame, 

^*  L«  grâce  du  Libérateur  a  donc  flus  de  ver- 
'?  Ô*  te&acitéque  nen  avait  celle  du  Créateur :i 
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R.  La  gnte  du  Créateur  faifoît  pet(evéret 
tant  qu'on  le  vouloit  ;  mais  elle  n'empichoit 
pas  de  tombée  ^  cVft^à-^irc  y  de  Ce  retirer  de 
Diea ,  comme  cela  eft  arriré  à  une  partie  des 
Anges  ^  &  au  premier  homme.  Mais  la  grâce 
médicinale  de  Jefiis-Chiift ,  quoique  foibles 
par  nous-mêmes ,  &  impui£anc  pour  le  bien; 
quoique,  ibllitités  fans  ceCe  au  oxél ,  &  envi- 
ronnes de  tentations  ^  eft  néanmoins  toute- 
puiCante  pour  nous  foutenir  contre  les  efforts 
&  les  amorces  de  la  concupi(cence  9  pour  gué- 
rir notre  volonté ,  nous  fixer  dans  1  awottrde 
Dieu ,  &  nous  faire  ohCervet  inriolablement 
r#  U  «r-  ^a  ioî-  *»  Di€tt  a  remédié  à  la  foxblefle  de  la 
rf^  &  de  Un  volonté  humaine , dit  faint  Auguftin , éti\^ 
ir,  f.  ii,n,jy,  9»  portant  au  bien  par  une  ^nct  force *pw^- 
-  -Mfante^ue  rien  n'arrête  &  ne  fiifmonte;d€- 
«>  forte  que  quelqu^infirme  qu^ettf  ibie^el^fe 
^  foutient  toujours ,  fans  èite  Vaîikttft  far  1^ 
»  difficultés  &  les  oppofîtions  qu'elle  trotnW'» 
Il  eft  aifé  de  comprendre  qii*Adam,  avant 
fcn  péché ,  n'avoit  pas  befoift  de  la  prace  wc- 
-dicînale  du  Libérateur ,'  pittfqu'il*  «oit  aJôff 
comme  un  honlfite  eir  famé'  y  qui  n'a  point  b^ 
'  ihin  de  remèdes. 

A  R  T  I  CLÉ    IV* 

De  U  Grâce  e^Ue  ^  &r  de  U  Gm 
«  habituelk. 

P.  Qu\fi^e  que  là  grâce  aâuelle  f  \ 
Jl.  La  grâce  aùuelk  eft  dne  ftînte  Inïpî^ 
tien ,  &  un  mouvement  d'amour  de  Dieuq^^ 
nous  eft  donné  d'uiK  tn^lere  paffagere  ^  ^ 
comme  un  fecouffr  pour  furmomer  quelque 
tentation  ,  ou  pour  obferver  aduellctnffl* 
quelque  devoir.  Quand  on  demande  â  Dieu  le 
fecours  de  fa  grâce  ^  cela  s'ent^end  de  Is  ff^^^ 
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â^flU,  C*eft  cette  grâce  qtie  l'Eglîfe  deman- 
de à  Dieu  lor/qu'elle  lui  dit  :  O  Dka ,  verez  i 
moHéttâe^  hâtet'Vûus  de  me  fecotirir.  L'Apôtre 
la  àemztidoit  auffi  pour  fe  foutenir  contre  cet 
Angt  ék  Satan  qui  l'àffligeoit  ;  &  c'eft  pour  le 
nffiirer  que  le  Seigneur  lui  dit  :  Ma  grâce  vous 
fiip:  C*cft  de  cette  grâce  dont  Jelus-Chrift 
«lit  :  Sans  moi  vaut  ne  pouvez  rien  faire. 

T),  Toas  ceux  qui  ont  cette  ^race  aduelle,  qui 
fmfifle  dam  Vinffiration  du  faint  amour ,  «r 
[m-iU  fasjujfei  &  amiables  à  Dieu  f 

Réf^Qti  :  ce  mouvement  du  faint  amour 
çie  Ton  appelle  grâce  aduelle  9  ne  fiiffit  pa§ 
pow  nous  rendre  juftçs  &  amis  de  Dieu  :  il 
Êurpour  ceiîl  avoir  k  graa  habituelle  ? 

l>*<^efi*c€  que  la  grâce  habituelle  ? 

l.  La  grâce  habitttelle  eft  Tamour  de  Dieu 
«loBiiiiaiit  dans  le  cœur  ,.d'une  manière  fixe  & 
faWe,  comme  lorfque  rE(prit  faint  IiabitAî  5c 
demeure  eft  nous.  C'eft  ainn  qu:sJefus-Chrîft 
<lit  Jan»  TEvangilc  :  Si  quelquun  m'aime  ^  il  »  •  J'*»  '  4' 
Z^ràera  ma  farole  ,  &  mon  Père  l'aimera  ;  &  -  >• 
^^s^ettdrom  à  lut  <,  &  not/f  s  ferons  en  lui  notre 
itmemre»  C'eft  de  cette  grâce  dont  on  parle 
î«aiHl  on  dit  de  quelqu^im  qu'il  eft  en  état  de 
fraccy  ou  qu'il  eft  mort  en  grâce.  On  l'appelle 
communément  grâce  fanSifiantè^  Tous  ceux 
yjî  ont  la  grâce  habituelle  ou  fanCîifante  font 
juftes ,  &  ont  droit  à  la  vie  éternelle  ,  quand 
ils  meurent  dans  cet  état. 

C'eft  lepéché  mortel  qui  faitperdrela  grâce 
habituelle.  Ort  peut  auffi  la  perdre  par  de&  de- 
grés &  d^s  déclins  infenfîbles ,  c'éft- à-dire ,  en 
laiflant  affoiblir  l'amour  de  Dieu  àii  point 
îtt*il  ceffe  d'être  dominant, 

D,  Vottrquoi  l'af pelle  t-on grâce  habituelle  i 

H.  C'eft  parce  qu'elle  demeure  &  réfîde  dans 
*es  juftes ,  a  peu  près  comme  les  habitudes  na- 
^ellcs  qd  fe  confcnrent  en  nous ,  lors  même 
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que  nous  donnons ,  ou  que  nous  (bmmes  ac' 
tuelleinent  occupés  de  toute  autre  choie.  Un 
joueur  d'inftrument  ,  par  exemple  ,  conferve 
rhabitpde  qu'il  a  acquîfe ,  lors  ménie  qu'il 
dort  &  qu'il  n'en  fait  pas  uCzg/s,  Il  éh  eft  de 
même  d'un  homme  fçavant  qui  conferve  fa 
fcience  en  allant  &  venant  5  &  pendant  fon 
fommeîl.  Il  en  faut  dire  autant ,  à  proportion, 
d'un  juftc  en  qui  l'amour  de  Dieu  règne  &do- 
jnine  :  il  conferve  toujours  la  grâce  Habituelle 
en  quelque  état  qu'il  Ce  troiive. 

D.  Là  grâce  habituelle  ou  fânâiifiante  fufuf- 
ft-ellefai  four  vaincre  les  tentations^ accom' 
flirfes  devoirs  î 

R.  Non  :  quoique  la  grâce  habituelle  nous 
rende  juftes  &  agréables  a  Dieu  ,  la  grâce  ac- 
tuelle efl  néanmoins  néceffaire  pour  toute  bon- 
té aâion ,  &  pour  (urmonter  la  tentjition. 
Auïfi  les  plus  juftes  doivent  demander  à  Dieu 
le  fecours  de  fa  grâce  pour  obferver  les  com- 
mandemens  ,  pour  commencer  ,  pour  conti- 
nuer ,  &  achever  chaque  bonne  aâion  9  com- 
me l'Eglife  l'enfeigne  par  cette  prière  :Srf- 
gneur  ,  nous  vous  fufplions  que  votre  grâce  wus 
f revienne  toujours,  quelle  notisfuivey&q^*^^^ 
nous  rende  fans  cène  attentifs  à  la  fratique  dit 
bonnes  œuvres^  *  Or  dès  que  les  juftes  doivent 
implorer  le  fecours  de  Dieu ,  lorf^'ils  ont 
des  devoirs  à  remplir  ,  c'eft  une  preuve  déa- 
five  qu'ils  ont  befoin  de  la  grâce  a^elle.  ^^' 
ayant  déjà  la  grâce  habituelle  qui  réfide  en  eux 
d'une  manière  ftable ,  ce  n'eft  pas  cette  gracc 
qu'ils  doivent  demander  :  on  ne  demande  p^ 
Sfff  VL     ce  qu'on  a  déjà,  Aufli  le  Concile  de  Trente 
prononce  ahathême  contre  ceux  qui  dirojent 
qu'un  jufte  peut  pèrfévérer  dans  la  juôiceô^ 
une  grâce  particulière  de  Dieu. 

^jDrsûfon  du  XVI.  Dîai.  après  UPentecôcc« 


Cau,  2.U 


De  la. Grâce*  177 

D.  Cttie  grâce  dtiuelk  qui  eft  l'in^piranoii 
^a  faiflC  amour ^  &  qui  donne  la  bcmne  volonté^ 
frcdmit-^lle  toujours  fin  effet  î 

R,  11 Y  alleux  fortes  de  grâces  aâuelles  r 
Tune  que  Ton  appelle  excitante ,  l'autre  qui  eft 
efficace»  C'e&  ce  que  nous  allons  voir* 

A  R  T  I  C  L  E    V.  m 

De  la  Grâce  exdtante  ^  ù^  de  la  Grâce 

efficace» 

V.  QuUfi-ce  que  la  grâce  excitante  ? 

K.  La  grâce  excitante  eft  un  bon  defîr ,  tin 
jnMvement  du  faint  anioary  qui  remue  la  vo-» 
iooté ,  &  la  porte  au  bien  ;  qui  nous  fait  deii^ 
rer  de  (brtîr  dû  péché ,  aitiier  ,  de  demander 
notre  converfion.  Mais  ce  defîr  de  converfîpii 
étant  plus  foibie  que  les  mouvemens  de  la 
cupidité  ^il  arrive  que  la  volonté  n*a  pas  la 
force  &  If  courage  ife  vaincre  les  habitudes 
du  péché.         ^ 

La  grâce  efficace  au  -  contraire  donn%  une 
bonne  volonté  pleine  &  entière ,  en  ce  qu'elle 
infpire  un  grand  amour  de  Dieu  qui  triomphe 
de  la  cupidité*  Elle  fait  fiirmonter  les  obita- 
clés  les  plus  difficiles  &  les  tentations  les  plus 
fortes.  On  appelle  cette  grâce  efficace ,  parce 
qu'elle  a  toujours £bn  effet,  &  qu'elle  opère 
le  consentement  de  la  volonté.  Le  divin 
amour  étant  plus  fort  que  la  cupidité ,  il  en  eft 
viôorîeux.  Ceci  ûiffit  pour  avoir  une  idée  de 
h  grâce  efficace  mous  en  parlerons  ailleurs 
avec  plus  d'étendue. 

D.  La  grâce  excitante  «f  devient^  elle  pas 
quelquefoii  efficace  far  le  cmfentement  de  /« 
volonté  î 

H.  Il  eft  à  remarquer  que  la  grâce  excitante 
c& toujours  efficace  à  quelque  égard  ^  c'eft-àr 
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dire ,  quant  -à  ce  premier  effet ,  qui  eft:  ^cx* 
jCÎter  la  volonté  ^  de  ia  porter  au  bien  ;  cfe  ^ 
former  en  nous  de  l>ons  défies  ,  6c  des-moa-  ^i 
vemens  de  conrer/îon  ;  parce  qtste  janms  elle  ji 
âe  manque  de  produire  cet  effet.  ji 

Mai&cette  même  ^race  txciumse  nVâ  iainaiff  f , 
efficace ,  quant  au  bien  &  à  la  pratique  du  de-  ri 
vois  auquel  elle  porte  la  ivolonté.  Pour  le  ; 
comprendre  il  futtit  de  faire  attention  que  la  i| 
Tolonté  ne  fait  jamais  le  bien  auquel  ^e  eft  '  ; 
excitée  ,  tant  que  lî^  cupidité  efl  plus  forte  çue  «i 


«  - 


foour  bon  ou  mauvais  qui  eft  aâuelleflieDt  le 
plus  fort  ;  de  par  confëquent  il  ne-peut  tnan- 
^uer  de  «eder  à  la  oipicf ité  ,  lorfqit'elle  eft  do- 
minante âc  (upérieuf  é  à  la  grâce.  Par'là  il  eft  * 
aifé  de  voir  que  la  volonté  n'af  amî  -^  zfÈstàt 
force,  qudiqu'aidée  de  la  grâce  t^sckm^y  P^^    ' 
vaincre  &  furmomer  la  cupidité  ,  eïtc  ne  peut    ; 
pas  former  le  confentement  «u  bien^&  ren-  ji 
ire  e^act  une  ^race  qui  ne  foit  qu^excitante*  v 
D'un  atttre  cote  >  fi  la  grâce  excitaote  Sfétoit  | 
le  con&nteœentd^  la  voionné  i.dè^-lo»"*!^^  » 
ne  €ewk  plus  une  fimple  graice  <exci^nteyiM» 
«ne  grâce  efficace. 

I>.  Si  la  grâce  exci$ahfe  t^aféucet  effet  0^ 
fue/  tlU  tmi  &  forte  h  valcnté  j  parce  que  if 
€ufiâîté ejl  fhts  forte  ;  la  ^olrnné de  Dkû  nef    1 
donc  pas  alors  accom-fiie  y&  la. grâce  efl  fif'*    1 
mife  k  t s^. volonté  de  t  homme  h  j 

£.  i.agrBcèdcrJe&s-Chriftatotîfottrsref*  I 
fet  que  Dfeu  veut  abfblumeèt  qu^elle  ait  '  car 
fflveutièulementque  la  grâce  excitame  porte 
ia  volonté  au  bien  «  &  forme  en  nous  de  bonf 
defîrs  ;  &  elle  a  toujours  cet  effet.  Ma»  à  l'é- 
gard de  la  bonne  aôton  même  à  laquelle  la 
grâce  excite  >  cff  joi'eA  pas  la  ¥olomé  abioliif 
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Je  Dîea  qu'elle  opère  cet  effet,  Aînfi  la  vo- 
lonté de  Dieu  effi  toujours  accomplie  en  la  ma- 
nière que  Dieu  le  veut.  Ma  farote ,  dit  Dieu  »  Ifi^*  U'  n« 
étanrfirtie  de  ma  bouche ,  ne  retournera  foini 
a  moi  fans  fruit  ;  mais  elle  fera  totu  ce  que  je 
veux  y  &  elle  produira  V^ffet  pur  lequel  je  Vai 
envoyée. 

D.  A  quoi  donc  ferviroit  cette  grâce  cxci-» 
tzme  ,fi  elle  ne  fait  qu  ébranler  la  volonté  Ù' 
t exciter  dtt  bien  ,fans  tut  donner  un  amour  de 
Dieu  ajfezfort  four  te  faire ,  &  four  accomplir 
k  frécepte  î  Ne  fourroit-iyn  fas  dire  qu'il  fèroU 
i^al ,  ou  fettt'êfre  mime  pus  avantageux  ,  de 
rejoint  avoir  cette  grâce  ,  qui  efl  infufffantç 
fcÊor  oferer  la  converjion  î 

R.  Quels  que  foîçrtt  le^  defleins  de  Dîen 
ians  Iz HBtibvLtion  de  Tes  gfaces ,  &  de  quelr 
Juc  manière  qu'il  agîfTe ,  fa  conduite  eft  :out 
jours  pleine  deiagelfe  &  de  juftice  ,"&  infini- 
ment adorable,  i^.  Ces pr^ttiîere'sgraces  prêt 
parent  à  d'autre?  plus  fort'es*  ;  &  iPelles  ti'en 
font  pas  (uivies ,  c'eft  la  faute  dé  l'homme  : 
car  c'efflui-ménte  qui  éloigne  ces  grâces  for- 
tes &  puîfTante^pat  Tobôacle  qu'il  met  au:i^ 
premières ,  8c  pir  t'abus  'qu'il  '«n  fait. 

2°.  Cesfaintesinfpiratiofis  &  ces  bons  de- 
£rs  ne  ceffent  pas  d'être  en  eux-mêmes  unbîéa 
d'un  grarid  priic ,  quoique  fpibtès,  &  que  l'at';^^ 
tache  aux  chofeç  de  la  terre  les  r^nie^  inuti- 
les. Si  çès  hoirs  dpfîrs  font  foibles,  ce  n'clS 
point  ert  etpf-mêmes  qu'ils  le  font,  mais  par 
Oppofîtioii  à  ta  cupidité ,  qui  eft  plus  fortç» 
Car  la  moînSi'e  grâce  excitante  fuffiroit  pouç^ 
feîre  le  biei^fl  la 'cupidité  n'y.étoit  pas  vit. 
obftâclie,  C^Û'ii'^îre  ,  iî  l'on  n'avoit  cas  âé 
Cupidité  ,  ôu  qiTeflii^  Hje  fût  pas  fî  forte., Or 
perfonné  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  (ôî-mcm!é 
de  ce  qvtlh  a  de  la  cupidité  ,  &  une  cupidité  iî 
fane:  cileiicm  de  iou?  ,^-ncsn  de  Disir.  Ce 
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que  la^race  excitante  opère  en  nous  eflqueS* 
que  chofè  de  bon  &  d'^avantageux  :  elle  porte 
au  bien ,  détache  du  monde  jufqu'à  un  cer- 
rain  point ,  &  elle  en  dëtacheroit  tout-à-fàit  » 
fi  elle  ne  trouvoitpas  d'obftacle  &  d^oppofî- 
tion  de  la^part  du  mauvais  amour. 

5^.  D'ailleurs  il  cette  grâce  n'eff  pas  càpa-  i 
hle  de  vaincre  la  cUpidité^au  moins  elle  en  af' 
fôiWit  Taétivîté  ,  elle  l'amortit ,. elle  la  con- 
trebalance en  quelques  degrés.Dc-la  il  arrive 
que  la  volonté  trouv*  moins  dé  plaifir  dans 
le  mal  >•&  qu'elle  s'y  porte  avec  moins  d'ar- 
àeur  Se  d'adiyité.  Cette  grâce  eftuii  mouve- 
ment d'amour  ,  &  par  confequent  un  petit  fi- 
gne  ie  YÎe  &  dfe  lante.  Or  comme  dans  ua 
malade  un  commencement  de  Gnitê,  quelque 
foibl'e  qu'il  foit ,  effiun.bien  8t  un  .^yantage  > 
îl  en  eâ  à  proportion  démêle  detoutinou-* 
vinaent  d'amour  à  régajrd  delaiànté  &  delà; 
vie  de  Tame.  Ce  féroii  un  plus  granï  bien ,  il 
çjft.  yrai ,  devoir  cette  grâce  forte  &  puiflante 
qui  triômplie  de  fa  cupidité  ,  &  qui  opère  la; 
convèrfîon  du  cœur  ;  naais  un  plus  grand  bien; 
n'empêche  pas  un  moindre  bfejo  d'être  ce  qu'il 
éiË,  c'eft- à-dire  ,  un  vrai  bien. ,.  quoique  dans 
un.  degré  inférieur. 
"4°. 'Comme  Dieu  ne  doit  fà  grâce  à  per/oipiejr 


Otï 

3 efl  le  maître  de  l'accorderen  quel"  degrc 
M  plaît.  C'eft  do  ne.  un  effet  ^ÉLJi3lUce& 
de  fa  fageirè ,,  qui  (cait  divcrfîfîer  fes  dons  i 
î'înfini ,  s'il  donné  ainfî  des  grâces  q^i  ne  font 
Qu'exciter  la  volonté  ;  Ç:  quij,  pu  égard  à  la  eu* 
pidite  ,  (ont  trop  foibles  j)our. opérer  I3  Con'> 
yeçiîon  &  rendre  la  viedej'àçiç.  Lo^rfque  Dle|i 
animé  un  enfant  dans  Te  Teîn  de  fâ  mère  ,& 
qu'il  lui  donné  un  conimencement  de  vie,  i^ 
s'y  a  rien  en^  cela  que  de  conforme  z  (kùr. 
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gefe  &  a  Tordre  âefy.  Provùience,  Ce  eotn^ 
meneemenr  de  vie  eik.ùm$  doute  ^ëlque  chor 
fe  deboft:  car  it  c'eft  mï  bien»  que  Dieu  iiou<9 
fait  lorf^u'fi  luptus  donne  &  nou^.Gonferve  1^ 
vie,  ce  comjnencement  de  vie  eft  à  propor- 
tion un  bien.  Or  lor(q.ue  cet  enfa^nt ,  comme 
cela  arrive  foiwrent,  eft  étouffé  le  moment  fui.- 
vant ,  ou  quelques,  jours  -zgths  ,  ^ns  avoir  jar 
mais  v4  le  jour  ,  ce,  commencement  dîe  vie  eft 
enfbi-méme  tel  qu'il  étoit  auparavantyje  veux 
dire,  un  bien  &  un^ayantage*  Néanmoins  en 
neconfultant  que  les  caprices  de  la  raifon  hu- 
maine ,  on.  poarroit  demander  :  À  quoi  boît 
ionner  à  cet  enfant  un  commencement  de  vi« 
^QiUoit  perdre  le  moment-  fùivant  l  Maïs  fi 
ceiaeftuae  eipece  demyftere  dans  l'ordre  de 
la  fl^ureyon  conrpreiul  aifément  qpe  dans  Tor^ 
^re  de  h  grâce  ,  cette  conduite  de  Dieu  à  ré- 
gardd'un  enfant^qui^après  avoir  reçu  uncom* 
Biencement  de  vie  »  eft  étouffé  fan^  avoir  pt 
receyojçr  le  Baptême  ^  eft  tout-autreraent  im- 
pénétrable 8c  incompréhenfibk.  Auffi  roi* 
pourroit  faire  à  ce  fujet  une  queftion  fèmbla- 
Me  à  celle  que  propofoit  S.  Auguftin ,  loffque 
pour  faire  voir  la  profondeur  des  jugemcns  de 
Dieu, il  demandoit  pourquoi  il  s'étoit  déter-» 
Biiaéàcréer  ceux  des  Anges  qu'il  fçavoit  de-» 
^oir  tomber,  &fe perdre  pour  toute  réternité;^ 
^^r,  à  en  juger  félon  nos  idées  &  notre  foible 
wifon,  il  étojc  phis  naturel  de  ne  les  pas  créer» 
P  cela  chacun  doit  adorer  les  deifeins  &  les 
l'^gemens  de  Dieu  toujours  incompréhenfi Wes;j 
^saui&étre  pénétré  d'amour  &  <re  reconinoif^ 
«ûce  delà  grande  mî^ricorde  dont  il  en  a  uCè 
anotfe égard,  fans  l'avoir  jamais  pu  mériter» 
^  Ori  peut  remarquer  dans  la  conduite  de  Diem 
J  l'égard  dès  homme*  beaucoup  d'exemples» 
'^blabtesr  car  pourquoi  parmi  leslnfdeles  yr 
** ^^'t-ilquî cro^ejit. i TEvang^le  qji'oa Uam 
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p«^he>â  qt^Diea  (>aur-céiiréqueiit  iiifp&ela  foff 
&  qui  ieYÏeAnt^tit  Chrétienstlorrque  tout  cela^ 
far  falnts  qu'ils  en  feront ,  ne  ioic  feryir  qu'à 
lés  rendre  plu^  coupables  &  plus  dignes  de  l'en- 
fer?  deforte  qu'il  eût  été,en  un  lens,  |>iUsaTan- 
tageux  pour  eux  d*avoir  vécu  &  d'être  morts 
tlans  rinfidélité.l  On  peut  dire  la  même  chofè 
^e  beaucoupd'héiétiquesqui  reviennent  à  TE- 

ÏHÂ , & quis*y  perdent;  comme au(fideplu« 
eurs  pécheurs  qui  étant  touchée  Se  conver^ 
cis  par  la  grâce  de  Dieli ,  retournent  à  lenrr 
détordres.  Selon  S<  Bernard ,  l'£nfer  eft  pkiit 
de  bons  defirs  ,  c'eâ*à*dire,  de  perfbnnesqul 
ont  eu  (buvem  la  penfée  &  le  deitr  da  fe  con* 
sertir*  Ces  defirs  étant  fincéres  &  véritables , 
quoique  trop  fotbles  pour  fompre  le§  Utfns  de 
ia  cupidité  ^  ne  pouvoient  être  que  Foirrrage 
de  la  grâce*  Or  c'eft  la  faute  de  ces  plchenrs,  fi 
la  gface  a  trouvé  en  eux  des  obftacIes.qu{>ne 
dévoient  pas  y  être.  On  peut  leur  appliquer 

•xir  x^.  5.  eetteparole  du  Prophète:  Kc»r^ pf rie,  a (/î-4?/, 
ne  vient  que  de  vêtu» 

D,  Une  grâce  qui  neft  fnfexctMnee  dam  rem  ^ 
fourrons  lie  être  ejfcace  dans  un  autre  f 

.k.  Oui  j  la  même  grace  qui  n'eft  qu'exci- 
tante dans  quelqu'un  qui  a  beaucoup  de-cupi- 
ilité ,  &  qui  n'y  opère  que  des  defirs  &  des  vel- 
léïtés  qui  n'ont  point  d'^iftt  «  feroît  efficace 
dans  un  autre  qui  auroit  une  cupidité  plus  foi<* 
ble  que  la  grâce  ;  parce  qu'alors  la  grace  fer- 
liîonteroit  la  cupidité, &  entrai n eroit  heureir* 
*^  iëment  le  ^nfentement  de  la.  volonté.  Cela 
parôît  par  Rt  crtdroit  de  TEvangtle  oè  Jefes- 

liéuk,  izr  zz.  Chrid;  déclare  aux  habitans  de  Corozaïn  Scie 
Bethfanle  ,  que*  s'il  eut  fait  clier  les  Tfneta 
de.  les  Sidoniens  les  miracles  qu'il  avoit  opé- 
rés au  milieu  d'eux  ,  ils  eûCent  fait  pénitence 
dans  le  fac  Si  dans  la  cendre.  Cela  prouve  1*. 
^e  Idsjuiiï  deQoroMÏa  &dcftetbf%Jideétoicat 
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fI(<nti^Q^Ié$&  pius^  endiitcis^e  tes  lishk^ 
de T/ftj8c 3c  Siàon x^ui étoien t  dts  Gentil i,i^^ 
Queki^ène  grâce  dont  îU »Toieift  abtrTé  > 
eue  été  efficacebcbns  l9s  Tyrkns  8e  les  -  Svâor 
niens,  pm/^ue^fèlon  la  pai'&lede  Jê&s-Chrifti 
Ht  etijint  fah  féHÛutcr  dans  k^fâc  &  dms  là 

AJITICLE    VI* 

De  la  Çratequeion  apjptlk  fuffifeme;. 

D;  CiUe^act  excitante  âmt  nout  wien$ 
k  parler  y  neft-eUe  pas  lu  même  chofi  que  tx 
jfKf  qik  Pvn  appftk  (ùffifeiïte  ?  - 

i  ILy  d  une^râhde  difïërence  entre  la  grâce 
m^tâfftptelleiqaeiious  venons  de  l'expliquer^ 
*la  grâce /«j^iwwifeloB  Tidée  qti'en  doiinent 
ies  Ihéologscns^  M^snifte».  La  moindre  g  race 
k&ànts^ielon  ewx^  pieut  devenir ,  &  devietit 
quelquefois  efficsBPe ,  quoique  la  cupidité  fait 
beaucoup  pluifortevft  cette  même  grâce  au- 
eontrawe,  quelque fôltfe  qu'on-i4^^po(e;peut 
ctre  inefficace ,  quoique  la  cupidké  foit  aduel  - 
kmcnt  Itfplfts  ifoible  ;  parce  que  cette  grâce 
eft  toujours  ibumtfe  feu  libre  arbitre  ;  qu'elle 
se  détermine  pas  la  volonté ,  maïs  que  c'eft  la 
Tolonté  qui  lui  donne  fon  fotcès  ,  ou  qui  ar- 
Kte  Teffet  qu'ell*  pourrait  aTOÎr.  Iln'eneft 
pas  ainfi  de  la  grâce  excitante.  Comme  dleeft 
trop  foîhle  pour  ràintre  la  cuptdité  ,  jamais- 
elle  ji*ft  Teffet-auqucl  elle  tend  &  excite  la  vo- 
k)Dté,  Il  faudroit  pour  cela  que  le  bon  amour 
Hit  pJu^forti.  Or  Uchurité  vient  de  Dieu  i  &:  i.  J*^  4-7- 
l'homme  ne  peut  €é  donner  lenvoindre  d<^gré 
fccharité  ,  ni  rien  ajouter  aux  dons  He  Dîeu^ 

Mais  fila  grâce  eyffi>^i«/f  eft  bien  différente 
&  la  grâce  fufjpfàftte ,  au  fens  que  rentend'ent 
les  Molinifles  ;  il  nen  eft  pas  de  même  de  1» 
yace  fiifigiâte^reto»ndee<{a'endoniientd«» 
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Théologiens  attachés  àladodriné  de?  S.  Tho- 
mas :  car  la  grâce  (k&ùme  qu'ils  a^im^ttehe 
n'eft  point  lb^fni(è  an  libre  arbitre;  eUe  ex^ 
cite,  au  bien  j  eUe  focme  de4x>ns  deiirs  dao« 
le  coeur  ;  iniiis  oatve  ceûre  grâce ,  il  faut^tou* 
jours , félon  ce^ Tiréologkns ,  une graceefn- 
cace  par  elle-même  pour  prati<iuer  le  -devoir 
commandé^  Aj'n/i  la  volonté  huinaine ,  félon 
eux  ,  ne  rend  jamais  ej(|!c4cf  une  grâce  qui  ii'efl: 
que^j^»/^  .Par-cpniféquenLla*  gta€efi^ 
fonte  9  au  icns  de  ces  Théologiens  ,  n'eft  pa* 
diffîrente  qua^r  au  fond ,  de  la  grâce  txcimu 
dont  nous  yexaon^  de  parler. 

On  peut  même  dire  en  un  fens  que  la:  grâce 
excitante  e&fu^ume  en  elle-même,  parce 
qu'elle  devroit  Tétre .;  &  q»c  &  elle  ne  iîiffit 
pas  pour  &ire  opécer  le  bien  i  ou  itirmontet 
la  tentation ,  ce  n'tQ,  pas  précffément  parce 
qu*eU,e  eâ  Ibible,  mais  parce  qu'elle  trouve 
une  oppofition  Se  une  réfiftance  trop  forte  dit 
coté  de  la  cupidité.  Si  la  volonté  étoitn>oin9 
portée  au  mal ,  .&  moins  mauvaifè >  comme 
elle  devroit  l'être  ^la  grâce  excitante  formeroit; 
dans  le  cœur ,  non* feulement  de  bojis  deiîrs  &. 
de  bonnes  réfolutions  ^  mais  elle  détermine-' 
roit  aulTi  la  volonté  à  la  pratique  du  bien  qu'el* 
le  n'a  pas  la  force  &  le. courage  d'exécuter. 

p.  ^ue  doit  -  on  f  enfer  en  général  àe  cette 
gr^cefiiflifante  l 

R.  Il  faut  fe  rappeller  que  les  Théologief» 
attachés  à  la  doârine  de  S.  Thomas  «  qui  ad- 
mettent une  grzcc  fusante  j  ksi  donnent  iiff 
fens  tout  difi^écene  de  celui  que  lui  donnent 
lesThéologiens  Moliniftes.  Ces  premiers  en- 
feignent  pofîtivement  que  la  grâce  y^jJ^Mr 
ne  fuffît  pas  pour  Faire  une  bonne  aétloa  ,  oir 
pour  furmonter  quelque  tentation  ;  mais  qu'il 
îaut  que  Dieu  j  ajoute  une  grâce  efficace  qui 
déterniine  la  volonté  au^  bien  yU<ffil9r  fa& 
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pratiquer.  Lz  gtzccfuffifant»  et(  ce  ftns  n'eil 
proprement  qu'une  grâce'  excitante -^  comme 
lîous  venons  de  le  voir.  Néanmoins, comme  ce 
mot  de  gncefiifffante ,  pris  à  la  lettre  9  8c  feloii 
fa  fîgnificsrtion  naturelle  ,  Bgnïfie  un  fecours 
qui  wflSt  pour  faire  le  bien  ^  dès4ors  il  eft  du- 
moins  équivoque ,  capable  de  donner  une  idée 
faufle  de  la  grâce;  &  par-conféquent  il  eft  beau* 
coup  plus  à  propos  de  rejetter  ce  terme  de  gra- 
ts  fusante ,  Scie  s*en  tenir  à  celui  de  grâce 
txcitMte* 

Ce  terme  de  grâce  fttffifante  eft  d'ailleurs 
tout*à-fait  nouveau  &  mconnu  dans  Tanti- 
çmé.  On  ne  voit  pas, que  l'^n  yen  (bitfcrvî 
du»  aucun  Concile ,  ni  qu'il  ait  été  autorifé 
parr£glifè^  doutTufà^e  8c  la  régie  eft  de 
ifemployer ,  p^ur  exprimer  ùt  doârine ,  que 
des  termes  qui  ayent  une  idée  claire ,  nette  8c 
préci(è»  Orletermede  gtzce  Jufpfante  ,  loÎD^ 
d  avoir  cet  avantage ,  eft  absolument  équivo- 
que ,  &  présente  à  1  e(prit  une  idée  fau^e.  C'eft 
donc  un  inconvénient  confîdérable ,  &  qui  né 
peut-  avoir  que  des  (uites  fâcheulès  »  d'intro- 
duire dans  TBglire  un  langage  qui  n*eft  capa- 
ble que  de  brouiller  les  idées ,  &  d'en  faire 
naître  de  fauflis.  Il  eft  à  propos  de  voir  fur 
cela  ce  qu'en  dit  ÏL  Pafcal  dans  fa  féconde 
Lettre  Provinciale. 

D.  Qu'efl-ee  que  la  gt^ee  fuffifante ,  m  fent 
ies  Nmintftes  i 

R.  La  grâce  fiSfante ,  félon  l'idée  qu'en 
donnent  les  Molinifies  ^  eft  foumife  au  libre 
arbitre ,  de  manière  qu'il  la  rend  efficace  our 
mefEcacc ,  à  fon  gré.  Us  l'appellent  Jufffante , 
parce  qu'elle  fuffit  à  la  créature  pour  faire  le 
Uen;  qu'rile  réirferme  tout  ce  qu'il  hii  faut 
pour  cela  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'aucufT autre 
fecours  de  Dieu.  Ils.lùppofent  qu'elleeftdon- 
ii4e  généralement  à  tous  Ici  hommes  ^  &  ^« 
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(km  elle ,  on  n'auroît  pas  la  liberté  d^cTÎter  le 
péché  9  Se  d'accomplir  le  devoir  commandé. 
D,  Cet  cxpQfé  de  la  grâce  fuffirante  neft-il 
fas  conforme  à  ridée  que  Us  Fidéier  ota  cem" 
munéwent  àe  la  grâce  l  Ht  croyent  qu^rlle  fjl 
foumife  au  libre' arbitre  ;  tp^il  défend  de  lavo^ 
lonté  de  l'h&mme  d^€n  faire  un  bpn  ou  un  mau- 
vais ufage  ^  &  àe  réfijler  en  non  àfesfainta 
inffiraiMQns. 

.  R.  J^'homme  cft  natureUement  Pclagîcn , 
félon  ia  remarque  des  SS.  Pères.  Comme  il 
ii'apperçoxt  pas  cette  main  învifibie  &  Wen- 
faiiame  qui  opère  en  lui  le  bien ,  il  efl  (tes- 
porté  A  s  attribuer  ce  qu'il  trouve  de  bon  en 
iui ,  &  il  s'inaagine  volontiers  qu'il  vient  de 
ion  fond.  Iln'efi  pas  étonnant  après,  ceèa  que 
le  commun  des  Fidéles,&  prtnéfpalemem  ceux 
qui  ne  font  pas  inftruits  ,  ay^ent  des  ientimens 
feuexaâs  fur  la  grâce.  D'aillettrs  les.eiForts 
que  font  les  Molinides  ,  &  le»mouyemeni 
u*ils  fe  donnent  depuis  plus  d'un  néeie,  aftn 
e  répandre  pac*tout  leur  doâtine  faurorite  » 
&  AiF-tout  celle  qui  regarde  la  grac^»  n'a  pas 

Eu  contribué  à  la  rendre  commoneoft  popa- 
ire  y  &  à  la  faireregarder  paf  le  comtnvn  du 
peuple  comme  ia  doârine  de  l'EgliA*^  ^Mais 
les  Fidèles  dts  pteoiieics  fîécles ,  &  des  fécles 
fiiivans,  étoient  beaucoup  mieux  inftmits^  & 
avoient  des  fenttmensvplus  exaâos  &  pJlus  di- 

5 nés  de  la  grâce.  Ils  n'a  voient  <  en  un  mof , 
'autredoâriiie  que  celle  derEglilè ,  cequ'on 
ne  peut  pas  dire  du  fiétle  où  nous  tîtoiis.  Au 
fefte  )  ces  (octet  d'idées  populaires  fondées  Tuf 
rignorance^quelque  répandues  qu'ellet  ièientT 
ne  font  point  par  elles-mêmes  une  régie  »  ni 
une  preuve  de  vérité.  Auffi  avecunpeud'ftt* 
tenuon  )  il  fera  aifé  de  reconnoitre  que  cette 
grace/àf^nre  nouvellement  inventée^  t^.eft 
ubToltti&eat  contraire  à  TEcritufe  Ikciitef  t^f 


î 
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Qtt'elle  eft  oppofée  iT  la  do^Wne  «îe  rEglift, 
S^'.  Qtt'cllreft  injurieufeàDieu.  4".  Qtie  dafts 
le  fond  elle  ne  différé  pas  dif  Pélagîàni/hie. 

I>.  1^.  Comment  U  grâce  fuffijufitè  eft-eRe 
cmtrairr  i  l" autorite  de  PEcfHinre  f 

R.  Comme  l7i  gr^cefHfffànte  ne  âûtine  pas 
la  bonne  yolonté,  c'i?ô-à-dùe,  lefaintamonr 
qui  fait  accûinpilr  le  èommair^ement ,  mais 
qu^elle  donne  feuleinént  le  pouvoir  de  voû-  ' 
loir,  le  i^ottTCÎf  défaire  lé  bien,  «cquela  dé- 
termination au  bien- vient  en  preniier  du  libre 
arbitre  ,  eiJe  eft  évid^nfî-ment  comraîrè  à  tous 
les  endroits  dei  l'Ecriture  qui  apprennent  à  ne 
îçbtfe  fflorifier  en  foi- même ,  mais  à  fe  glô- 
nfier'en  Dieu 'fetil.  Qiie  ml  kofnme  9  ditPA- 
pôtre ,  7^ fi  ghr^è  devant  Dieti.Lt  même  Apô-  J'  ^V'*  '•  *|* 
trea<msdk  :  C'eft  la  grâce  qui  ijotis  a  fauves  ^^['  *' 
fAT  lafûi  :^&  éela  ne  vieUt  '-fûs'  de  ^vouf  ;  car 
ctfim  don  de  I>feu  :  cela  w  viemfohif  dé  vos 
wvrei,  ^afin^9t0ferfinnénefe  ghrffe.  Qu'à-  ,.  G.  4.  7. 
^«•tWHx  ^  nous  dit  encore  le  même  Ap6tre,  . 
que 'ûàasn'àfez  fàint  reçu  l  Quffi votu  lavez 
reçu  yifQW-^mvûus  en  glorifiez^vouf  ,  ccmme 
fi^mustmnH'tttfie*  fos  r^çu  ?  Or  dan  à  le  iîftêxï\e 
<ie  i«^ace  /«j(f^«»  <>  oit  peut  fé  glorifier  en 
foi«mêmede  toutes  les  bohnèsasSiôrts  que  Toh 
£ùt;puî%ieiagfac<  ne  donne  que  le  pouvoir 
^e  Vouloir  fit  défaite  Ife  Weu  ,  &  que  c'cft 
rhomme  par  fou  libre  arbkre  quifè  détermina 
à  le  vouloir  &  à  le  faire.  Cela  eftfenfîble  par  ~ 
Vcxemple  d'un  aufife  qui  ayant  la  même  grâce» 
aes'eft  pas  également 'dêterihiné  au  Bien.  Car^ 
,  félon  les  MoHniftes ,  là  pzcc  ft^ante  étant 
ftccordèe^néralementà  tous  les  hommes  qui 
ont  des  dlevoirs  à  remplir ,  il*s*en(iiit  que  c^ 
^ui  qui  fîit  de  bonnes  avions  peut  fè  difcer- 
net  de  cet  autre^qui  ayant  reçu  autant  que  lui  » 

n'a  pas  voulu  en  faire  un  bon  u^àge.  Il  eft 

AêmetifiÛ^  ^e  ledécifif  du  ial^t  vient  de 
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celui  qulie  détermine  Au  bien  ,  &  eit  tonfé- 
'  queiïce  qu'il  peti^  s'en  glorifier  en  lui-^àérns, 
Car  on  n'eft  pas  fauve  pour  avoir  eu  le  pou- 
TÔir  de  vouloir  &  de  faire  le  bien  ;  (  ce  pou 
voir  efi  commun  à  tous  tes  les  hommes  Tel 
ce  fîftcme,  )  mais  pour  l'avoir  voulu,  &  TaToi 
fait.  Or ,  félon  les  défen(eu¥S  de  la  grâce  fûl 
fifante  ;  de  vouloir  &  de  fiare^le  bien ,  eeli 
vient  de  la  détermination  du  libre  arbitre , 
non  de  la  grâce  ,  quin'a donné  ^elepouvqi 
de  vouloir ,  &  non  la  volonté  méhie*.  Ceit 
donc  du  libre  arbitre  qae  vient  le  décW  du 
falut ,  félon  ce  fîftême  ;  &  c'eftpar-confcqucftt 
dans  le  libre  arbitre ,  &  non  en  Dieu,  que  doit, 
ie  glorifier  quiconque  fait  le  bien.  • 

Pour  mieux  comprendre  comment  rhoimne 
pourroit  Ce  glorifier  en  lui-même ,  daas  le 
Même  de  la  grâce  fuf^ante^  qui  eft  verfa- 
tile  &  fouiuife  au  libre  arbitre  ,  oji  peut  la 
comparer  avec  l'eau  dormante  d'un  canal  à 
l'égard  d'un  Batelier.  Sans  l'eau  le^Batelier  ne 
pourroit  conduire  Cou  bateau  du  câté  qu  ii 
veut  :  elle  lui  donne  par-conféquent  le  pou- 
voir &  la  facilité  d'aller,  ^  de  conduire  Toit 
bateau  du  coté  qu'il  lui  plait.  Mais  oncon-] 
çoitquc  cette  eau  ne  lui  dc^ne  rien  de  plo^i  \ 
c'eft-à-dîre  qu'elle  ne*  lui  donne'  pas  la  y^ 
lonté  d'aller ,  encore  moins  ,  de  toumerd'un 
coté  plutôt  que  d'un  autre*  Cette  détermina- 
tion du  batelier  vient  de  fa  volonté  ;  l'eau  n^y 
influe  en  rien.  Dans  ce  cas  ,  peut-on  dke^^ 
s'il  a  conduit  (on  bateau  du^côté  qu'il  falloit^ 
&  que  s'il  eft  arrivé  heur^ufement,  c'cft  à  Teaa  , 
qu'il  en  eft  entièrement  redevable^  fous  pré- 
texte que  fans. l'eau  il  n'auroit  pu  avancer/ 
Non  (ans  doute  ,  puisqu'un  autre  Batelier  qtû 
étoit  également  fur  l'eau^a  voulu  tourner  d'un 
autre  coté  ,  &  n'eft  pas  arrivé  où  il  devoir. 
C'cft  donc  à/on  ^[àicatioa  s  à foa travail» 
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&  À  fofl  adrefle ,  que  ce  premier  Batelier  eft 
redevable  d'eue açrivé  heureufement.  Il  peut . 
en  conréquence  Ce  glorifier  en  lui-même  du 
fuccès  je  Ton  entreprife,  &  fc  difcerncr  de  1  au-  • 
:re,  qui  ayant  fe  même  iècours  &  la  même 
iciiité  par  le  moyen  de  l'eau  ^  n'a  pas  néan- 
Doinsréu(E  comme  lui.  Il  ea  eft  de  même , 
l.propordon  ,  delà  gritce fiifffante  &  foumife 
n  libre  acbtîtiie.  Comme  cette  grâce  ne  donne 
pas  la  yolonte  de  faire  le  bien  »  &  que  c'eft  au 
Hi)re  arbitre  qu'il  appartient  de  fe  déterminer, 
i'hommç  eft  en  diroit ,.  fidvantxè  fiftéme  ,  de 
ft  glorifier  d'avoir  formé  le  vouloir  de  éiîre  . 
l«fiw ,  8l  de  l'avoir  fait  :  &  il  eft  également 
«  irait  de>  Ce  difcemer  d'un  antre  qai  ayant 
if  flkme  recours  ,  c'eft-à-diré ,  le  même  p6u-  . 
voir  &  la  même  facilité  défaire  le  Uen  ,  s'eft 
f^tenniné  d'une  autre  manière. 

SiTon  s'obftinoit  de  foutenirque  toute  la 
^ûited'utte^  bonne  aôion  doit  retenir  à  Dieu, 
parce  que  le  pouvoir  vient  de  lui ,  &  que  làns 
^cpouyoic  l'homme  n'eut  laïuats  fait  la  bonne' 
lâion;  ilièroit  aifé  de  comprendre  par  la  com- 
Mraifcn  de  Tëàu  d'unxanal ,  que  nous  venons 
l'employer,combïenceraifbnnement  eft  faux.    ..    .v.    -* 
^  d'ailleurs,  fî  Ton  de  voit  rendre  a  Dieu  toute 
'3  gloire  de  labooneaâion^  à  caufëdupou-  . 
roir  dfe  faire  le  bien ,  qui  vient  de  lui  ;  il  fau-* 
bit  auffi  faire  retomber  iùrbieu  le  blâme 
1  «ne  mauvaise  aâion,  s  caufe  de  ce  même  pou- 
voir: Se  c'eftauifi  uhe  des  conféquences  de  -: 
-e  fiftcme ,  que  la  grâce  eft  nectaire  pour 
^aire  le  mal ,  comme  pour  faire  le  bien. 

pieu ,  après  avoir  dit  par  le  Prophète  Ezé- 
fWcl  :  Je  vuM  domterai  un  jcetur  nouveau  ^  Ch.î^'V.ij» 
ajoute  :  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  mes 
péceptet^  que  vous  garderez  mes  ordonnancés , 
^  î«e  vousles  fratiquerez.  Or  (èlôn  l'idée  \ 
iue  les  MoUtiiôfis donnent  delà  g^ce  fu§^ 
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fanu^i  A\tt\ètk  marcher  dans  lesp&cptes 

^uand  on  le  v^nt  ;  mais  elle  ne  donne  pas  la 

vplonté  d'y  marcher  ;  elle  ne  feit  pas  carder 

/e/i  oriomtuncfi  ;  elle  nelesfak  pa« ptati^r: 

ellen'ef))  doacrp&int  cette  grâce  que  pieupro- 

met  par  jfon  Propèietè.  Ici  e£fet  v  l^  I(îae)ites 

qpi  vivifient  fous  la  kiii  liront  p«înt  obfi^rvé 

les  préceptes ,  ils  fbnt^eT^utus  prévaricateurs , 

S{  c'eApat  oppoiîticMi  à  cet  état  deTancienne 

loi ,  que  Dieu  $*eBgage  de  donner  ^  &v  ^^^ 

de  la  nmiyelle  alliance  yun-^ûBurmuvM»  »  & 

de/aire'JSiatcfaer  daDSt&s  precej»^.*  tCaisj 

peut-on^  demander  t  Pourquoi  rançieftw*^ 

l^nce  neiàifoit-ieile  que  des  prëvsirkateurs , 

(Itous  lés  honnnes  alors  aToieiK  la  gracejîif- 

fantt  9  &  s*il  ne  dépehdoit  que  de  leur  libre 

ari>j^e  d  J3JÏ  faiicun  bon  ufage?  Et  pourquoi 

ctux  qui  apparticnnnt  à  la  nouvelle  alliance 

o^bTervem-ils  les  pcéceptes ,  s'iU  n^onf  d'autre 

fçGours  que  la  m^mè  grâce  fu^antB  IGe  p^»' 

ftge,  d'Eîtéchiel  IreÀwr^  dono 'abifoluflii^Bt  le 

fifi^jne  d'une  gmxiet  ]fitgifant0  dom^ée' à  téut 

le  isiomle  ^  &  (bumife  att  ïàbrévabme*' 

i'Apdcre  faim  Paul. ,  après  nous  avoir  «P; 

17.  p,Qrté  ces  paroles  dé  Dieu  :  f  aurai fitié  àt  q^ 

il  me  flairai  avoir. f  nié  f  ajoute  fuil  ^  ^^ 

fend  ni  de  celui  qui  veut. ,  ni  de  celui  ftd  couff  » 

maif  de  Dieu  ^  fait  miférictrde.  Cependant  1 

fi*  la  grâce  mfuffifmtg  ^  Sl  foutnift  au  Ubtc 

aribJtre.,  c'eft  au£:dttiîbffe  arbkre  qu*il  r 

peàd  de&ire  le  hten':  ;cfeû:à  lui  de  vouloir  > 

&  de  faire  des  efforts  poiar  arriver  àr  la  ,jufti- 

ce.  On  comprend  que  jamais  lies  défendeurs  « 

Hgnce  fuffifame  ne  s'exprimeroiepc  con»»^ 

fait  ici  rScriture  ,  pour  marquer  la  nature  ^ 

leis  effets  d'une  grâce  qu'ils  at^yeot  iépenà^n^^ 

du  libre  arbitre.  CMime^^e  ne  donae  iTelon 

e¥x»  ^uelepouvoir,  :&^a'etteiiefait<ju''i; 

der ,  ils  (wpfi^i^  que  c'dl  au  libf e  arbitf  ^  ^ 
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fairelerefiè»  &  par-confe^uent ,  à  employer 
fes  efibm ,  (on  application ,  &  (on  induflrie , 
pour  faire\Ie  bonnes  œuvres  ,  devenir  jufte  , 
& (ître  fauve.  En  con(cquence ,  ce  trait  de  TE- 
criture^  Il  ne  défend  ni  de  celui  qui  veut ,  ni 
ic  ctlui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  mi" 
cvfde ,  ne  doit  point  être  regarde  i  félon  ce 
liftéme ,  comme  un  langage  ]uâe  y  exaâ ,  con* 
fonne  en  tout  à  la  vente >  &  dont  il  n'y  ait' 
rien  2  rabattre* 

Ce  feroit  une  réponfe  pitoyable ,de  dire  qu'il 
nt  iéfend  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui 
iwt ,  parce  qu'on  feroit  envain  ies  efforts , 
f^U  ^icefufj^tmte  n'avoit  donné  le  pouvoir  ; 
&9atia  volonté  feule  ne  pourroit  vouloir,  ' 
^ivtt  le  bien.  Cgr  par  U  Jnéme  raifonnement:  ^ 

on  pourroit  dire  auflî ,  qu'il  dépend  de  celui 
9^  veut  &  qui  court ,  5r  •:on  de  la  miféricordc 
^  Dieu4  puisque  fi  la  volonté  ne  peut  rien 
^s  ce  pouvoir  que  donne  la  grâce  affilante  , 
î«tte  graèe  auffi ,  dans  ce  fiftcme  ,  ne  peut 
n«ï  fans  la  volonté ,  à  qiti  il  appartient  de 
^edétermineir.  Or  ce  (èroitune  impiété  &  un 
Marj)béme  de  dire  qu'il  ne  dépend  pas  de  la 
inircncorde  de  Dieu ,  mais  de  celui  qui  veut  • 
^  qui  court ,  c'eft-à-dire  /  qui  fait  des  efforts 
kttmains  pour  devenir  jufte.  C'eft  le  raifon-  ;^.  y.  «^ 
Wment  qu'oppofoit  faint  Auguftifl  aux  femî-  Sim^-qt*  a* 
^tlagiens ,  qui  donnaient  le  même  fens  aux 
paroles  <)[cl'Apôti*e. 

H  y  ^beaucoup  d'autres  paflages  de  TEcrî-  ' 
^re  faiate ,  qui  nous  donnent  une  idée  de  la  - 
P*ce  ikredement  oppoféc  au  fîftcme  de  la 
pace  fiiflfîfante  :  c'eft  ce  que  Ton  pourra  re- 
marquer lorsque  nous  parlerons  de  la  gcaée 
^cace. 

^-  ***.  En  quoi  la  grâce  fuffiiante  e/l-efle  of^ 
Hé?  à  la  doÛrine  de  fEgliJe  ? 

X*  U  eft  aifé  de  recoonoitre  que  U  grâce 
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fiSfahte  eft  contraire  à  la  doôrine  dé  rE^life; 
Il  n'eft  pas  néceffaire ,  félon  la  réflexion  de 
faint  AjuçuAin  ,  de  faire  de  grandes  perquifi- 
tions ,  ni  d'employer  de  longs  raifonnemens 
pour  connoitre  d'une  manière  aifurée  quelle 
e&  la  foi  &  la  doârine  de  TEglife  touchant  la 
erace:  il  fuiSt  pour  cela  de  faire  attention  à 
les  prières.  Or  l'Eglife  dans  (es  prières  ne  de- 
mande pas  feulement  à  Dieu  le.  pouvoir  &  la 
facilité  de  faire  le  bien  ;  elle  ne  demande  pas 
jtour  les  fidèles  une  grâce  qui  les  aide  (împJe- 
ment  à  Ce  convertira  à  faire  pénitence^ s'ils 
Ip  veulent;mai$  elle  demande  qu'il  leur  donne 
ce  bon  amour  qui  fait  vouloir  Se  faire  le  bien; 
elle  demande  qu'il  ote  la  dureté  du  coeur;  qull 
opère  en  nous  ce  qu'il  nous  commande  ;  qu'il 
force  par  fa  grâce  nos  volontés  rébelles  de  ram- 
ier à  lui  (  I  )  ,•  qu'il  imfrime  dans  nos  âmes  Va' 
mour  de  fon  faint  Nom  9  &  qu'il  nous  faffe  creî- 
tr^e  dans  lafiété  (1)  ;  que  l' opération  dejagraet 
ré^le  les  mouvemens  de  notre  cœur  (  3  )•  LE' 
glile  lui  denumde  la  converfîon  des  hérétiques» 
celle  des  pécheurs ,  &  la  perfévérance  des  joT' 
tes  ;  elle  le  prie  douter  aux  Juifs  U  voile  qath 
ont  fur  k  cœur,  afin  qu'ils  reconnoiffent  Jefrf' 
âirijl ,  &  quils  croyent  en  Ifêi  (4).  Or  puif- 
que  nous  nous  adreflbns  à  Dieu  pour  obtenic 
tout  cela  ;  c'eft  une  preuve  décifîve  que  c'eft 
lui  (êul  qui  l'opère  en  nous.  Car  fi  cfaacoA 
ayant  la  grâce  HifE&nte  ^  il  ne  dèpendoit  que 
du  libre  arbitre'  de  croître  dans  la  piété  «  <Ie 
fe  donner  la  converfion  du  coeur  «  \t(^^^ 
amour ,  &c.  dès-lors  il  ne  (èroit  pas  néceffaire 
de  s'adreffer  à  Dieu  pour  obtenir  ces  biens' 
puifque  c'eû  une  folie  >  félon  la  penfêe  de  fais' 

(  z  )  Sécrette  du  IV.  Ormanche  après  la  Pentf  côte.  ^ 
ft)  Oraifon  du  VI,  Dimanche  après  la  PtntecÔK* 
il)  XVIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
(4)  Le  Vende edi  faint ,  d  l'Office  du  Matin. 

.    Auguftîflj 


De  la  Grâce.  1^3 

Au^ftin^de  demander  à  Dieu  ce  que  l'on  peut 
fe  donner  à  fbi-mcme.  Par  la  même  raifon , 
il  feroit  en  quelque  forte  ridicule  de  deman- 
,  der  à  D^eu  férieufèment  la  grâce  fuflifante  ^ 
^  puisqu'elle  e&  donnée  à  tous  les  hommes  Içrl^ 
qu'ils  o«tdes  devoirs  a  remplir  >  &  que  fans 
cela  ikne  (broient  pas  libres.  On  voit  par-là 
que  le  Molinifine  renverfe  les  devoirs  eflen- 
tiels  de  la  Religion.  Car  outre  qu'il  eft  inu« 
tile>  félon  ce  Même ,  de  demander  à  Dieu 
la  grâce ,  puisqu'elle  eft  dq|^née  à  tous  ;  oh  ne 
doit  pas  plus  lui  demander  la  converfîon  du 
wwr,  puilque  c*^eft  proprement  l'ouvrage  du 
^iWe  arbirre.  L'adtion  de  grâce  ne  paroit  plus 
«flJeroir  à  regard  deDieu.Ce  n'eft  pasDieu  en 
fftt  que  l'on  doit  remercier  iu  bien  que  l'on 
fi^t  ;  puifque  ce  n'eft  pas  de  lui ,  mais  du  libre 
arbiireque  vient  la  détermination  au  bien.  On 
voit  par-là  que  les  devoirs  de  la  prière  &  de 
l'aâion  de  grâces ,  devoirs  qui  font  comme 
lame  & l'e&ntiel  de  la  piété ,  feroient  pro- 
prement anéantis  «  pofé  le  fiftéme  de  la  graco 
fuffinmte.  On  en  doiiWîre  autant  »  à  propor- 
tion ,  de  la  confiance  en  Dieu^  de  Vhumifité  » 
&des  autres  vertus  chrétiennes. 

Nous  ferons  voir  un  peu  plus  bas  que  H 
grâce  (ùffiTànte  revient  dans  le  fond  au  Péla- 
gianifine.  Cela  po(e ,  il  fera  aifê  de  compren* 
t|rc  que  le  fiftême  de  Pelage  fur  la  grâce  ayant 
tté  condamné  par  l'Egliie  ,  il  s'enfiiit  que  la 
E^ce  fuffifante  eft  contraire  aufE  à  la  doârine 
&  à  la  foi  de  r£gli(èj  conmie  nous  venons 
<^e  le  voir ,  &  qu'elle  ne  mérite  pas  moins  d'é* 
trc  condamnée. 

^  D.  3®.  Peut-on  dire  que  la  grâce  Jufffsnueejl 
^jurieufe  à  Dieu  î 

R.  La  grâce  (uffifante  eft  injurieufe  à  Dieu  , 
pMifqu'elîe  donne  atteinte  au  pouvoir  fbuffe» 
i^que  Dieu  a  fur  le  coeur  de  l'homme ,  ou 
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tnèmç  qH^elle  lui  enlève  tout- à-&ît  ce  pouvoir* 
Parie  premier  artïcle'du  Symbole  nousfaifbiis 
proféflion  de  croire  que  i^ieu  eft  tout-puif- 
fant  ;  par-conféquent ,  qu'il  a  un  empire  (bu- 
verain  fiir  le  cœur  de  l'homme  &  fur  (à  vo-   ' 
lonté  ,  comme  fur  toutes  les  autres  ctcatures,. 
Se  qu'il  lui  eft  facile  de  convertir ,  quand  il 
lui  plait ,  &  en  la  manière  qu^iliui  plaît,  le 
pécheur  lé  plus  endurci.  Or^  filagracen'eft   : 
pas  efficace  par  elle-même  ;  mais  qu'elle  (bit   i 
iuffifante  &  dépendante  Ai  libre  arbitre  ,  Wès- 
,  lors  Dieu  n'a  plif!  un  empire  fouverainfirte    i 
cœur  de  l'homme  ;  ou  sll  a  ce  pouvoir  four 
verain ,  il  ne  peut  l'exercer  qu'en  lui  otantla 
liberté ,  &  en  la  détruifont  ;  ce  qui  èfl;  abfîirde 
Se  ridicule ,  pour  ne  pas  dire  impofSble ,  piiif- 
que  dès  qu'une  chofe  cJl  déraisonnable  ,  elle  i 
n'eft pas poffible à  l'égard d^Dieu.  Ainfî,  fé- 
lon ce  fittême  ,  Dieu  n'eft  pas  proprement  le  i 
.  Dieu  de  notre  cœur ,  puifque  la  volonté  qu'il 
a  de  convertir  un  pécheur  dépend  du  confen*  i 
tement  que  ce  pécheur  eft  toujours  le  maître 
de  donner  ou  de  refufei.  Outre  que  c'eft  aflii-fi 
jettir  la  volonté  de  Dieu  aux  caprices  &  aux*^ 
fantailîes  du  libre  arbitre ,  c'eft -d'ailleurs  otcr  i 
à  Dieu  le  détifif  du  Talut  pour  le  donner  à  i 
*rhorame,  &le  rendre  par-conféquent  indé'  ^ 
pendant  de  Dieu  à  cet  égard. 

Car  puifque  la  grâce ,  îelon  ce  fîiïême ,  ne  * 
décide  de  rien  ;  qu'elle  ne  fait  que  (iiivre  &  ■' 
,  aider  la  volonté  ,  quand  elle  fe  détermine  a  { 
faire  le  bien  \  il  eft  aifé  de  concevoir  que  Tef- 
fentiel  &  le  défîcif  du  falut  doit  être  propre- 
ment attribué  à  l'homme  qui  s'cft  porté  par 
fon  libre  arbitre  à  faire  le  bien  ,  pendant  que 
tant  d'autres ,  aidés  du  même  fècours  ,  fe  fort 
déterminés  au  mal.  N'eft-ce  pas  vouloir  pi- 
quer Dieu  de  jaloufîe  que  d'établir  un  tel  èC- 
terne  !  C'eft  au-nif;iin$  ériger  le  libre  arbitre 
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«1  une  e^écede  Divinité  ^  puîfqu*on  lui  ac* 
tfibtie  de  déciéet'àe  ce  qull  ya  au  inonde  dé 
plus  grande  de  plus iii>portant ,  je  veux  dire  y  ^ 
du  fàlut  éternel*  Car  cela  eft  incomparable^ 
ment  plus  grand>&  de  toute  autre  confe(}uen- 
ce,  que  de  décider  de  la  pluie  Se  du  beautems, 
delà  vie  &  de  la  mort  des  hommes  ^  de  la  du^ 
rée  &  de  la  ruine  des  empires.  On  peut  (ans 
doute  adreâer  aux  défenieurs.  de  ce  nouveau 
Même  ces  paroles  du  Seigneur  :  Rçcounoijfèz  ijàie^s.  $» 
que  je  fais  Dieu  ;  qu'il  n'y  en  a  faint  d'autre 
que  moi ,  &  quil  ny  a  point  de  femblablé  i 
moi;  &  ces  autres  r  Je yii*/  le  Seigneur  ^  cejlli  l^id.^^,^ 
le  mon  qui  ni  eft  frofre  :  je  ne  donnerai  foint 
m  gloire  à  un  autre  ^  ni  les  hommages  quijne 
fini  dus  à  des.Idoles. 

Ccft  auflî  pour  faire  connoître  &  pourfaîrc 
honorer  ce  pouvoir  fbuverain  de  Dieu  fiir  tou- 
tes les  ctéatures ,  que  le  S.  Roi  David  noifs 
dit  :  Le  Seigneur,  notre  Dieu  a  fait  tout  ce  qu*U 
A  voulu  au  ciel  &fur  la  terre.  S.  Auguftin  après 
HYoir  rapporté  ces  paroles  du  Pieaume  9  re- 
marque ce  qu'elles  ne  (eroient  pas  vraies,  fi 
»  Dieu  a  voulu  des  chofes  qu'il  n'ait  pas  feî- 
M  tes ,  parce  que  la  volonté  de  l'homme  l'en 
»  auroit  empêché.  Et  il  ajoute  quelques -li- 
gnes après  :  ce  Si  nous  ne  croyons  pas  ces  vé- 
*>  rites  »  nous  renverfbns  le  premier  article  du 
9»  Symbole  par  lequel  nous  faifbns  profeffion 
»  de  croire  en  Dieu  le -Père  Tout  -  Puis- 
>»  SANT  ;  puifqu'il  n'eft  appelle  Tout-Puîffant , 
»  que  parce  qu'iL  peut  tout  ce  qu'm, 
«veut;  &  que  l'eïfet  de  la  volonté* 

»DU  TOUT^PUISSANT   N*EST    POINT    EMÈé- 
»  CHE'  par    la  VOLONTE*  d'aJ/GUNE  CR£*A« 

» TURÊ.  Enchirid.cap,  9^*&  9^»  n,  14. 

D.  49^  Peut' on  faire  voir  que  la  grâce  fafi- 
fume  ne  diffère  fàs  ^uam  aufqnd  du  Télagia- 

nifme'î 
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K.  Un  fimple  cxpofè  de  la  doârine  ie  Pe- 
lage fuffit  pour  faire  voir  que  la  grâce  fufi- 
lànte  revient  dans  le  fond  au  Pélagiamfme. 
Cet  hérétique  diftinguoil  trois  chofes  qui  con- 
côuroient  à  former  une  bonne  adion  ;  i**.  le 
pouvoir;  i^.le  vouloir  ou  la  volonté  ;  5^. Fac- 
tion.  Or  de  ces  trois  chofes  Pelage  difoit  que 
le  pouvoir  ou  la  poffibilité  de  faire  le  bien 
renoit  de  Dieu  ;  mais  que  la  volonté  de  le  fai- 
re, &  l'adion ,  venoient  dtt  libre  arbitre.  Il 
ajoutoit  en  conféquence  que  ce  pouvoir  étoit 
une  grâce  >  puifque  c'étoit  un  don  de  Dieu; 
fic^qu'à  raifon  de  ce  pouvoir  ,  il  feUoit  rcnàte 
gloire  à  Dieu  de  tout  le  bien  que  faifoit  l'hom- 
mç  ,  parce  que  (ans  ce  pouvoir  il  n'auroit 
pu  avoir  la  volonté  de  raire  le  bien ,  ni  le 
iaîre.  *    ; 

Il  en  eft  de  même  de  la  grâce  fiiffirante  ou 

verfatile.  Elle  donne  un  pouvoir  pour  le  bien; 

mais  elle  ne  donne  pas  le  vouloir  ,  c'eft-à-dire 

la  bonne  volonté ,  ni  Taâion ,  quoiqu'elle  aide 

à  vouloir,  &  à  faire  le  bien,  quand  on  veut 

le  faire.  Cette  grâce  (uffifante  ne  fait  donc 

rien  de  plus  dans  le  fond  ,  que  ce  pouvoir 

naturel  qu'admettoit  Pelage ,  à  qui  îl  donnoit 

■le  nom  de  grâce.  Or  la  véritable  grâce  de  J.C 

-donne  la  bonne  volonté,  &  fait  faire  le  bien, 

comme  faint  Aùguftin  le  déclaroit  à  Pelage. 

D«  C?>v.    Dieu,  dît  ce  faint  Doôeur,  ne  donne  fat  [eur 

Chrifti  c.  5.    -  /^,^„^  le  fouvoîr  de  faire  le  bien  (  cVft  ce  que 

,  vouloit  Pelage ,  &  ce  que  difent  les  défenfeufs 

de  la  gr^ce  fuffifante ,  )  mais  il  donne  enc$ft 

'  la  grâce  qui  nous  fait  vouloir  &  faire  le  bien. 

•  Or  c'eft  ce  que  rejèttoit  Pélage,&  ce  quenie^^ 

•  .également  les  Mbliniftes. 

C'eft  -  là  néanmoins  en   quoi  faînt  Au- 

fuftin  fait  confîfter  précifément  la  doôrine 
e  rEglife  ,    lorfqu'il  déclare    à   Pelage 
çi'il  ne  peut  être  uni  de  fentiment  arec 
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les  Catholiques  qu'à  cette  condition,  «c  Si'     />?  Grxt, 
»  Pelage  veut  être  d'accord  avec  nous  9  dit  ^'«-t/?»  ^-  47- 
M  ce  S.  Doàeur ,  il  faut  qu'il  reconnoiffe  que  "*  *^' 
»  la  grâce  se  nous  aide  pas  feulement  pour 
»  POUVOIR  pratiquer  le  bien;  mais  qu'elle 
»nous  donne  la  bonne    volonté*    et 
»  l'action  MeME ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  nous 

5»  FAIT  VOULOIR   LE    BIEN,   &  qu'elle    UQUS 

»ie  FAIT  PRATIQUER  ;deforte  que  le  fecou^s 
«de la  graee  eft  fî  néceflaire pour  cela ,  que 
*  s'il  nous  manque ,  nous  né  pouvons  abfolur 
»  ment  ni  pratiquer,  ni  même  vouloir  le  bien. 
»  Voilà  précifément  la  grâce  que  Dieu  a 
»i)nnce  par  Jefus  -  Chrift.  Voilà  ce  que 

"ftlAGE   DOIT    RECONNOÎTRE  y    afin    qu'il 

»  n'y  ait  plus  de  difpu^e  entre  lui  &  nous  fur 
»  cette  matière,  oy  Enfin  ce  faint  Dodeur  » 
aprèsavoir  parléde  la  grâce  efficace  9  Se.  en 
avoir  marqué  les  caraâéres  >  ajoute  :  Telle  eji  m^^ 
^  grâce  que  Vêlage  doit  admettre ,  s'il  veut  ».  i  ] 
ftre  ûffelté  Chrétien  ,  &  Vitre  en  effet,  ^ 
i  Ce  jugement  de  faint  Auguftin  fait  aflez 
:  voir  combien  les  Moliniftes ,  par  leur  grâce 
&ffifante,s*écartent  de  la  dçdnne  de  TEglifèt 
&  combien  ef^  grande  la  reffemblance  qui  fe 
trouve  en  ce  point  entre  le  Molinifme  &  le 
Pélaçianifme. 

Samt  Auffuftîn  répondoît  à  Pelage  que  s'il 
falloit  Rendre  gloire  à  Dieu  de  tout  le  bien 
^ue  fait  rhoinme  <,  parce  que  c'eft  de  lui  que 
vient  le  pouvoir  de  faire  le  bien  »  &  que  fans 
ce  pouvoir  on  n'eût  pas  fait  le  bien ,  il  feu-t* 
^roitaufC  faire,  retomber  fur  Dieu  le  mal  que 
l'on  fait ,  comme  nous  l'avons  remarqué  un 
peu  plus  haut«  Que  fi  les  défendeurs  de  la  grâce 
fuffifante ,  à  qui  l'on  peut  oppofèr  le  même 
raifbnnement  »  répondent  que  le  pouvoir  que 
^nne  cette  grâce  étant  donné  pour  le  bien, 

I   nj 


r.    1 9-. 


îç8  De  la  Çract.  ^    . 

'&  non  pour  le  mai ,  on  doit  rendre  glotte  1 
Dieu  du  bien ,  &  non  faire  retoYnber  (ùr  lui 
le  blâme  du  mal  ;  on  leur  répliquera  ^ne  Pe- 
lage en  pouroit  dire  aut>9<  du  pouvoir  qu'il 
admettolt«  Dieu  ^  ielon  cet-  hétéiiarque  ,  ne 
^onnoit  (ans  doute  ce  pouvoir  <]pe  pour  le 
bien  f  quoiqu'il  arrivât  fôuv^nt ,  conun^  de  la 
grâce  (ùjfifante ,  que  l'homme  par  fi>n  libre  ar- 
bitre s'en  fervît  pour  le  mal.  Ceci  eu  encore  un 
trait  de  conformité  entre  le  Moliniûne  &  le 
Pélagianiâneé 

Enfin  5  fâint  Augufiin  réppndoit  à  Péiagé 
que  ce  pouvoir,  à  qui  il  donnoit  le  nom  de 
grâce  >  parce  qu'il  venoit  de  Dieu,  ,étoi|  pro- 
prement un  don  naturel ,  puifqu'il  ifioit  coni- 
iBunàtousles  hommes,  &  que  là  grâce  ti'eft 

tias  commune ,  ni  donnée  à  tous.  On  àoït  dire 
a  même  choie  de  la  grâce  (ùffUànte ,  qu  e  Ton 
fûppoiê  être  donnée  îndiffêrerrimenit  à  totks  les 
bommes  qui  ont  des  dèyoirs  a  remplix-Çoiumô 
il  n'y  a  que  les  dons  naturels  qui  (otkt  Côm- 
Aiunsà  tous  les  hommes ,  feloti  fâifit  AoguI^ 
tin ,  fâint  Fuigencé ,  faiiit  Bernard  ,  St  ùànt 
Thomas ,  il  s'enfuit  que  cette  grâce  ÂiffiCàtite 
ne  peut  ctre  la  vraie  grâce  de  Jelùs-Chrift  ; 
mai?  elle  revient  aa  pouvoir  naturel  qtle  Pe- 
lage admettoit ,  &  à  qui  il  donnoit  le  nom  de 
Jrace.  On  peut  conclure  de  tout  ceci  que  ce 
fteme  nouvellement  inventé  de  la  grâce  iùf- 
fifante  eft  proprement  le  même  que  le  Pé- 
lagianifme  ,.  &  qu'il  n'en  diffère  pas  d^ns  le 
fond  ,  mais  feulement  quant  aux  termes  A 
aux  expreffions. 

D.  Si  là  grâce  fu^Anti ,  dans  U  /Iftémt  ii 
ceux  que  Von  appelle  Longruiftei  r  ^fi  effkace  ùA 
inefficace ,  fehnque  Dieu  Va  réfiju;  ne  t*eHfait* 
il  pas  <,  que  c'efl  lui  alors  qui  décide  iufaluty  & 
que  la  grâce  fuffifame ,  au-moiw  félon  li  Ceê^ 
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grmfint ,  nf  déroge  en  ri$n  à  h  tmue^fuiffûncê 

R.  LeGAêmeées  Cai^praîftesit^é^îte^u'ea 
apparence  fesiiiffirKhés  ^uei'oitttiine  ^e  l'Em* 
ture ,  ({es  Conciles  y  8d  ècs  Pères  4be  l'Egèife  « 
contre  la  grâce  (î]f&&nte  &  verfatiie^*  >£biLeft 
d'aillenis  iû^et  à  beaucoup  d'ancres  iiAcvUés^ 
eoAme  nous l^aTOns  fâk  Toin  les  atit6ui»dtt 
ce  nouveau  fîft3nae  fôppo&nt  qœ  Dieu  qui 
cofinoit  parfiâteittem  eoutes'iesKiéterfaiaatîosi 
]K>ffii>le9  é^is^volontté^aâbrch'fi  bitiiyâc  (Pvoc 
KUttiéTe  fi  aTaotxgeofe  y  ià  grâce  à  ce  «pnrvoi»« 
^ le  Ubte  aflwe*^  fir  quUi  la  donne  dass  dea 
ûeoi^afiices  fi  keureulèff/lorf^ii  vent  cotii« 
vciiîr  de  fàirver  quelqnWi,  qti'U  eft  hmoanqu»* 
^-fr  certain,  que  cce  homme ^ecoo^ertirs» 
JPaMètis  6>itt  agir  i>îeo,  non  coTcAXt-JhAffstnti 
a^îseiï  hibiie  poisd<]ttr  qui  fçaat  panretiiv  àièi 
iios  pair  adrieCe ,  à'«>pett-4pf  es  corameun  homma 
fe&  œpéfimènté  épie  uneoccafioAkvottaUe 
fourob^eiùr  quelque  grâce.  Pour  y  réuffir ,  îl 
tte^liptfit  pas  un  tems  où  £bti  homme  eft  de 
mauTaiiè  humeur ,  comme  s'il  venoit  de  per» 
àttvfti  procès  ;  mais  il  prend  un  moment  où 
il  eft  contents  de  bonne  humeur>  &  où  il  eft 
immanquable  qu*il  accordera  la  grâce  que  Ton 
Vôut  obtenir  de  lui.  Yefleeftla  comparaiibiî 
dont  iê  fervent  les  Coiigruiftes  pour  nous  taire 
comprendire  commenrDieu  fçait  nous  amener 
où  il.  veut  y  (ans  blefler  hotre  liberté. 

Uqtel  fîftéme^  ou  ^  pour  mreux  dire ,  une 
parbillè  imagination ,  défigure  étrangetnent 
ridée  de  Dieu  &  de  fa  toute-puiCance.Le  chan- 
gement dix  cœur  alors ^,  ou  la  converfîon  du 
pécheur  »  n'eft  pas  proprement  Touvrage  de 
Ta  grâce  Se  de  fa  puilTance;  La  grâce  (ufti(ante 
étant  fbumife  au  libre  arbitre  ,  Dieu  ne  peut 
Yoir  dans  la  force  de  la  grâce  ^  fi  la  volonté 
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doniieraou  non  fon  confentement  ;  &  H  pour-^ 
rok  y  être  trompé ,  fi  ce  n'eft  que  par  tme 
certaine  (cience  qu^ib  appellent  moyemt ,  il 
prévoit  à  quoi  elle  fè  déterminera  ,  Vil  lui 
donne  fz  grâce  dans  telle  &  telle  circonftance. 
Il  eft  aifî  de  reconnoitre  que  toutes  ces  fub^ 
tilités  du  Congruifme  reviennent  ,  quant  au 
fond)  au  Pélagianitine.  Car  Pelage  fçavoît 
ikns  doute,  &  n'àuroit  pas  fait  dtmculté  de 
convenir  j  que  comme  il  dépend  de  Dieu  d'éii^ 
voyér  des  Prédicateurs ,  de  les  envoyer  cher 


gratuite  de  &  part ,  de  faire  annoncer  1  £van- 
gile  à  ceux  qu'il  fçavoit  devoir  çn  profiter. 
Ces  grâces  extérieures  de  Pelage  auroîient* 
opéré  le  même  efFet  que  la  grâce  intérieure 
êc  verfktile  des  Congruiiles ,  laquelle  quel- 
que fùppcAtion  que  Ton  iaffe ,  laifle  toujours 
la  volonté  dans  un  certain  équilibre ,  n'ayant 
pas  la  force  par  elle  -  même  de  la  déter- 
miner. 
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CHAPITRE     II. 

ÏÏB  LA  NB'CBSSrrE'   DB    LA  GRACE: 
ARTICLE    PREMIER. 

àî  la  Grâce  ejl  nécejfaire  pour  faire  U  . 

bien. 

« 

û.  T  if  Grâce  eft-elk  nécejfaire  four  faire  le 
^bieni 

^-  Depuis  le  péché ,  layolonté  de  Thomme 
^tellement  portée  au  mal  par  elle-même, 
qu'elle  a  befoin  de  la  erace  médicinale  du 
&ovcur,^uî  feule  peut  la  redreffer  ,  la  gué- 
w>&la  porter  emcaîement  au  bien  ,  en  lui 
lofpirant  le  fàint  amour  qui  fait  vouloir  &  pra^ 
^uer  le  devoir  commandé.  Auffi  Jefiié-Cnrift 
^t  k  Tes  Apâtres ,  &  à  tous  les  Fidèles  en  leur.  . 
P^ronae  :  Sans  moi  ffous  ne  pouvez  rien  faire  ;  ^ 
parce  que  c  cft  fa  grâce  qui  nous  fait  aimer  "  ' 
4  faire  le  bien.  Cep  Dieu  ,  dit  l'Apôtre ,  qui 
^freen  nous  le  vouloir  &  l'aÛion.  Et.felon  le 
^éme  Apâtre  ,  ou  plutôt ,  félon  le  Saittt-. 
uprit  qui  parle  par  (a  bouche  ,  nous  nejcm- 
^ffas  capables  d'avoir  de  nous-mêmes  aucune 
^me  fenfee  «  comme  de  nous-mêmes ,  mais  c'efi 
^'tu  qui  nous  en  rend  capables.  Tout  le  bien 
P^rconféquent  qw  eft  en  nous^  toute  bonne 
^ôion  ,  toute  bonne  penfée  eft  l'ouvrage  de  la 
P}te.  Toute  bonne  penfée  que  vous  avez  ,  dit 
^>int  Ambroife  "^  ^  eftun  don  ât  Dieutf  une  if0 
t^mon  de  Dieu ,  une  grâce  de  Dieu.  Le  défit, 

,  *  Quidquid  Cmâum  cogiravens  ,Dei  mumn  eft  •  Oei 

ÎBfpiiaûo ,  pei  ^9M.  lib.  d:  w^btlti  Cain  ,  eap.ulr» 
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même  de  la  grâce  ejl  un  ejfet  de  la  gfoce  »  dît 
dilk  Fulgence  *.  Et  (èlonlâint  Cyprien ,  nous 
ne  devons  nous  glorifier  de  rien. y  farce  que  de 
nous-mêmes  ,  nous  ne  femmes  rien:  Atiffi  le 
Ch.  IX.  Concile 'd^Orange  déclare  (me  perjonnen^a  de 
foi-même  qvte  le  menfongt  &  \e  féché> 

C*efl  donc  à  la  grâce  que  nous  (bmmer 

redeyables  de  tous  les  biens  que  nous  f£Cons  y 

&  même  du  mal  que  nous  né  faifons  pas  ^ 

Tffijt,  tZ€»  puifque  félon  (aint  Àugtiftin  ,  EHe.eJl  un  fe- 

P'  i'  cours  qui  fuit  éviter  le  mal ,  &  qui  fait  faire 

le  bien  ;  enforte  que  fans  cefecoitrs  nous  ne^at'^ 
rions  ni  accomfUr ,  ni  mime  vouisir  lahto 
chofe  de  tout  ce  qui  regarde  fa  piété  &  fa  j»IRce  ; 
fuifque  c^eft  Ùieu  qui  àfere  en  nous  le  vouloir 
Cr  le  faire ,  félon  quil  lui  piaît.  Ce  faim  Doc- 
teur nous  fait  connoître  encore  la  nêcefiité  de 
D?   Grat.  la  gracc ,  lorfqu*il  enfejgne  quV //e  nous  énjfire 

tlr^fii  II.  52.  la  bonne  volonté  ;  qu^etlS  nous  fait  vouloir  le 
bien  ,  &  quelle  nous  le  fait  ^pratiquer  ;  éeforte 
que  fin  fecours  efl  four  cela  fi  néceffahe  9  que 
s'il  nous  manque ,  ncus  ne  pouvons  atfùlimient  ni 
fratiqtter ,  ni  même  vouloir  le  bien» 

L'homme  livré  à  fa  foiblefle  ,  &  fioîs  le  fe- 
cours de  la  grâce  ,  eft  en  effet  cofnriie  captif 
fous  Tempire  de  la  concupifcence  y  ainfi  qae 
Ymkigae  TApâtre^La  m^iheureofe^doticeiir 
qu'il  trouve  à  fatîsfaire  les  défiés  de  W  chatir 
fait  qu'il  s'y  plaît ,  qu'il  s'y  déleâe  >  qtt*il  ne 
defire  pas  d'être  guéri ,  ou  méffi^  qu'il  te  craîirt 

c#<i/.  Hv,%.    plutôt ,  comme  le  dit  fàint  Atrguftift  en  par^ 

*•  7*  tant  de  la  chafteté  ,  qu'il  detnandoît  en  i^el- 

que  Cotte  ï  Dieu  ,  mais  qu'il  appféhendoit 
auffi  d'obtenir ,  s'imaginant  fauÂment  qu'il 
4b  pourroitétr^eureux  dans*  cet  état  «t^t  ûm 
fatisfaire  les  mouvemens  de  la  concupiftence. 

'    ^Uc  defideremus  adjutoriuni  gratisr ,  hdc  Ipruin  qu»- 
fBt  opus  eft  çiaiix.  ^^^.  6,  c.  7* 
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C*eft  là  proprement  ce  qui  fait  la  maladie^ la 
hngseiir  &  Pefcbivage  ou  le  péché  nou«  a  ré- 
duits. On  aîme  ces  miférables  liens  qui  nous 
tiennent «it  captirité;  on  craint  qu'ils  ne  fuient 
rompus  ,  parce  qu'on  &  plait  dans  cette  mor- 
telle 6c  honteufe  fervxtude  dont  la  grâce  feule 
peut  délivrer  ,  félon  cette  parole  de  Jefîis- 
Chrîft  :  Si  le  Pih  x/oas  iéliitre ,  vous  ferez  aUrt 
véritablement  libres.  S.  Jean  8.  j6. 

Saint  Axïguftin ,  après  avoir  dît  ,  au  livre  jiy  g.  ^j^,  ^ 
de  fcs  Confeffiôns ,  qu'il  deiîroit  tout  quitter 
pour  ire  pluspenfçr  qu*à  fervir  Dieu  ,  ajoute  t 
M«/  féwis  enchainé  ,  nm  d'une  chaîne  extir 
wme  9  mais  far  ma  volonté  mime  qui  m* était 
MKeckMne  fins  dure  qne  le  fer.  Le  Démon  s*en 
ttoit  rendu  le  maître  ,  &  en  avait  fait  une  chaîne 
Éottt  il  rite  tenait  lié.  11  dit  enfiuce  :  Man  cteur 
encore  attaché  aux  chofes  de  la  terre ,  ne  foU" 
voit  fe  réfiudre  à  y  renoncer  four  nevlus  fenr 
fer  qk'h  firvir  Diett ,  &  jecraignois  de  me  voir 
libre  ,  Û*  harsdetous  cei embarras. -Cette  pein- 
ture ^ue  notis  fttit  ce  faim  Doâeur  de  lafoî- 
blelTe  de  la  volonté ,  lorfque  la  concùpîfcence 
eft  maitreâe  dn  c<»ur  ,  St  qu'elle  y  domine, 
fait  aflez  voir  que  c'eft  un  état  de  fervitude 
&  d'efclavaçe.  C -eft  auffi  te  que  Jefus-Chrift 
nous  dit  clairement  par  ciW|rarolf^s  :  2«^*^o»- Jw»  8.  54. 
que  commet  le  féckétft  efclave  du  péché.  Or  dans 
cet  état d-efclavage,  ^f  libre  arbtrre  n^a  déforme 
ipie  f(fur  le  péM ,  dit  faint  Atiettftin  ;  &  il 
w-wi  a  fmtr  te  bien ,  qu^ autant  qwil  eft  aidé  & 
fecouru  far  celui  qui  ne  feut  vouloir  te  mdlm 
C*eft  donc  la  grâce  feule  qui  peut  le  redreffer, 
tcïe  porter  au  bien  :  &  cette  grâce  ,  feloti 
hiht  Auguftîn  ,n'éll  que  Tin/piratiom  du  faitït 
iiftiour. 

Ceft  la  doôrine  confiante  de  ce  faînt  Doc- 
teur i'qu'em  ncfait  le  bien  que  par  l'amour  de 
Dieu.  Or  Tamoor  dt  J^ieti  ne  vient  pas  de 

Ivi 
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Tfit.  4«  7.  nous }  mais  de  Dieu  feui.  La  charité  »  dit  Sv 
Jean  ,  vient  de  Dieu:  c'efl  le  S.^/prit  qui  U 

|l«».  5.  {.  répand  dans  le  cœur,comme  le  dît  l'Aj^tre^ 
On  ne  peut  donc  faire  aucun  bien  £m»  Ta- 
mour  de  Dieu.  C'efi  un  raifbnnenient  que  S* 
Auguflin  oppofb  fouvent  aux  Pélagien^  »  afin 
de  leur  prouver  la  néceffité  de  la  grâce  pour 
toute  bonne  adion.  Et  de  ce  railbnnement  il 
s'enfuit  qu'aucune  aâipn  n'eft  véritablement 
bonne ,  qu'autant  qu'elle  a  l'amour  de  Dieu 
pour  principe ,  ôc  qu'elle  lui  eft  rapportée  par 
cet  amour.  Puis  donc  que  la  charitc  >  félon  S. 
Auguflin  >  n*€&  autre  cbofè  qu'une  bonne  vo- 
lonté 9  il  s'enfuit  que  comme  on  ne  peut  faire 
aucun  bien  fans  une  bonne  volonté^  on  ne 
peut  auffi  le  faire  fans  Tamour  de-  Dieu  >  ni 
par  confequent  fans  la  grâce  »  qui  eft  rinfpi- 
ration  du  fàint  amour» 

Il  eft  aife  de  reconnoitre  par  les  prières  de 
l'Eglife  quelle  eft  fa  dodrine,  C'eft  la  réfle- 
xion que  fait  fàint  Auguftin ,  comme  nous  1'»- 
Tons  remarqué  ailleurs.  Or  puifque  nous  de- 
mandons à  Dieu  au  commencement  de  nos 

'  prières ,  qu'il  vienne  â  notre  aide ,  qu'il  dai- 

gne nous  fècourir  ;  pui(que  nous  le  prions  * 
de  nous  inlpirer  la  volonté  de  faire  le  bien, 
que  nos  far  oies  ,  nosfenfées,nos  adioms  paient 
toujours  conformes  à  fa  Jointe  loi  ;  qu'il  règle  p 
qu'il  fanRtfe  ,  qu'il  conduife  &  qu'il  gouverne 
nos  âmes  ,  ms  corfs  ,  nosfentimens  &  nos  oc-- 
tions  y  félon  fa  loi  &  dans  tobéiffance  àjès  com^ 
mandemens,  c'eft  une  preuve  que  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  de  tout  cela  que  par  le  fècoars 
de  fa  grâce  ;  puisqu'il  ferpit  inutile  de  le.de« 
mander  à  Dieu ,  fi  nous  n'avion»  befbinque 
de  nous  pour  le  faire.  Il  en  eft  de  même  de 
Talion  de  grâce  ;nous  devons  remercier  Dieu 
de  tout  le  bien  que  nous  fdfbns.  Cette  aâion 
*  OraiTops  ^  iê  dîTcst  à  Postf» 


\ 
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ie  gncts  eft  un.^^voir  commatKfé  ;  Rendex  i-Ttf  s.if. 
gracf/  a  Dieu  en  ^luei  chofis  ,  dit  F  Apôtre* 
Cc&  Dieu  par  conlequent  qui  «dus  fait  faire 
le  bien  par  la  grâce ,  puilcpie  c'eft  un  dcYoic 
de  l'en  remercier. 

D.  Qgtand  on  dit  que  la  grâce  ejf  nécejfairg 
four  faire  le  bien  ,cefa  doit-il  s'entendre  de  cka^  ^  .  . 

m  bonne  a£lion ,  deforte  que  fans  le  fecours  de 
M  gtrace  on  foit  incapable,  de  faire  la  moindre 
bme  œuvre  «  ni  aucun  autre  bien  î 

R»  Ces  paroles  de  Jefiis-Chrift ,  fans  moi 
vm  ne  fouvez  rien  faire  ,  prouvent  que  la 
grâce  efi  nécefiairepour  toute  &chaque  bonne 
^n  particulière ,  telle  qu'elle  puiÏÏe  être* 

Ceft  ce  qu'enfeigne  clairement  J^  Apôtre  lor(^ 

901!  dit  que^  nous  ne  fommes  fas  capabJes  (ta* 

V9tr  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  >  comme 

ienout'mêmes.Ajn&  la  feule  pemée  ^  le  moin- 

<lre  défit  de  faire  quelque  bonne  aâion  efl  un 

effet  de  la  grâce  :  à  plus  forte  raiibn ,  la  bonne 

aâion.  Sans  la  grâce  l  dit  faint  Augufiin ,  on     j),  com^» 

ntfait  abfilument  aucun  bien  j  foit  far  fenfée  9  &^rat.  r.x. 

/•»  féor  volonté  &  far  amour  ,fott  par  aôiion  ,  »•  > 

ce  quiexclud  quelque  bien  que  ce  foit.  Saint 

Thomas  enfikigne  que  de  ne  point  mettre  ob- 

ftade  à  la  grâce,  cela  vient  de  la  girace  mémet 

l)e-U  il  s^enftiit  que  (ans  la  grâce  on  ne  peut 

^re  aucune  bonne  a^on  >  telle  qu'elle  foiu 

ARTICLE     ir. 

■       •    « 

Si  ta  Grâce  ejl  néceJTaîre  pmcr  croire  en 

Jefiis-Chrifl. 

D.  La  grâce  ejl-elle  pécefaire  pour  croire 
en  hfus<hrijl  ? 

/t  Oui  :  &  c*eft  une  vcrîtc  de  foiw  Saint 
Kerre  ayant  dit  à  Jefiis-Chrift  :  Vous  êtes  Ar 
^ifi  y  le  Fils  du  Dieu  vivant  ^  Jefus  lui  rè- 
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MÊtt*  If •17.  pondk  :  Foftf  his  heureux  9^rt»m,  fili  ékjèm  i 

eûT  ce  ne  fi  fahu  U  chair  &  le  fàng  fui  votfi 

i*a  révélé  ,  ntùs  fuou  Vtre  qm  e^  dum  le  Qui 

C'èft  auffi  ce  que  figoifie  cette  pacofe  de  J.  C* 

Jtén  tf.  ij.  Perfonne  ne  feuf  venir  k  nui  ,  fi  fUan  T^re  w 

l'attire^  Pour  avoir  la  foi  en  Je(ût--Cànft  ,  il 

faut  que  Dieu  éclake  i'elprit  &  parie  vu  ctriMr , 

I.  C9r.  Il,  ).  ^^^  ferfinne  nefem  aire  :  Jrftu  efi  le  Sfl^wr  ; 

'*   '  finonfar  le  Satm-Effrit ,  c'eft*a-(lire^  feloii 

l'Apôtre  ,  qu*on  ne  peut  reconooicre J«^ 

Chrifi  pour  Saui^enr  par  l^e^rit  de.la  fo$  »  f^e 

par  la  grâce  du  Sainte Efptité  £a  efifet  «  A  ^^ 

£^K  2.  s.  nie^ne  Apôtre  ;  ceft  la  grucequi  v&ms  u  fianét 

pur  la  fit  :  &  cela  ne  vient  foi  de  Véui^  c0 

c'eft  unâunâe  Dieu.  II  eft  dit  dâs  Jvàh  dan! 

Jeam  lu    THyangile  ,  quc  quoique  Jefui'<:hH0 ,tA$ fà^ 

37.&  i9.      tant  de  miracles  devant  eux  y  ils  ne  crefoiet^ 

foint  en  lui.  Livrée  à'ietrs  ténèbres  Ai  itut 

aveuglement,  c^efi  ftfur  cela><ju*iis  «r  p«MK>îr»r 

croire 't  ainfi  que  Tavoit  prédit  Ifaïe.  Ct  t^te 

,     de  l'Ecriture  fait  affet  voir  conibien  la  ^lotfi 

eft  héceâaire  pour  croire  en  JeAt-Chrtt  1  ^ 

(jue  fans  elle  les  miracles  itiéffie  devicsDe&t 

antitiles. 

.  D.  Buifque l'homme  aie  la  raifeu ,  &  qiilf 
^  càfable  de  cùmtoUre  la  vérité  ^  ne  fi^^î^ 
fat  aux  Infidèles  à  qui  no  mnoueê  PB^ugiit, 
d*éçomer  avec  mt&ntion^^tr  de- fait*e  un-i^ 
ttfage  de  Uur  raifon  four  croire  les  vérités  quiU 
entendent  î  .■'..'. 

R.  Les  fémi-Pélaglens  étoîentdan^cefenti- 
snent,ou  plvtôt  dans  cette  àrr^r  .lié  crofoieitt 
que  rhomine  pouVpît  Ce  donner  le  conuncn- 
cement  de  la  foi.  Saint  Auguftin  nous  apprenti 
ijû'il  avoit  été'  lui  -  mâmé  pendant  4ufil4ue 
teins  dans  la  même  erreur,  mats  que  par  h 
fiiite  ï\  à  été  coflvainon  du  contraire^  pat  ce 
I.  r«r.  4.7.  l^^^^S^  de  VAp6trez.Qu*aveZ'-V9urqutvout 
•n'tijfttifointreçuî.Quefivùttt  ruwcrefUffue:^ 
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ittoi  vont  en  glorifiez-vons  j  cûmmefi  vous  ne 

Vértfkz  fas  reçu  !  Un  homme  en  effet ,  dat*  le 

(èntiment  des  fémi-  Pélagxens^  poUrroit  Ce  glo- 

riûer  d'avoir  fait  un  bon  ufage  de  fbn  eQ)rît 

&  de  (a  raifbn^  &  s'étré  donné  le  commen*- 

cement  de  la  foi.  Ceft  ,  dit  Taînt  Atibuftin  ,  rudefiin.  dm 

farce  que  rhomme  qui  s*enfie  &  qui  s^rteve  aur  ^^*  **•  î* 

ii^m  d'un  autre,  aurvit  pu  dire  :  Cejl  ma  foi  t 

majuJHce  ,  au  quelque  chofe  defetnblubte  i  qtti 

met  de  la  difierence  entre  moi  &  les  antres,que 

r Ap6tre  ajoute  :  !^u*uvez*vam  que  véus  f^aye% 

rtftf  ?  Si  donc  vous  Pavez  reçu  ,  pourquoi  voiss^ 

tn^lortfiez^voUs  î  Cefl  ce  faffage  ^  dit  S.  Au-  Ibid.  eh.  $• 

fÂin  j  qu9  a  le  plus  contribué  ù  me  ramener 

éi  cette  mime  erretir  oit  j'étôis  àutrefats  ,  qtte 

<t  fCétoii  fas  un  don  de  Dkn  que  de  commencer 

i  croire  en  lui  ;  que  nous  avixms  cda  de  nous^ 

mimes  ,  dr  que  par-^là  nous  attirions  Ji$r  nous 

Ut  gruces  qui  nous  font  néceffaires. 

Depuis  le  péché  d*Adain  >  l'elprit  de  Thom* 
me  èft  rempli  de  ténèbres  ,  &  Ibn  cœur  eft  H- 
Tré  à  là  corruption.  Ainfi  >  quoiqu'il  fbit  ca- 
pable de  ct>nnoitre  des  vérités  d'un  ordre  na«  ' 
turel ,  il  ne  peut  néanmoins  s'élever  jufqu'à 


que  amour  de  ia  vérité.  Il  eft  dit  dans  lés  Ad'es  ih.  i€»  r«  ti|« 
que  le  Seigneur  ouvrit  le  cœttT  de  Lydie  ^  mar- 
chande de  Pourpre  ,  &  ht  rendit  attentive  h  ce 
que  Patd  difoit.  On  voit  par-là  que  c'éft  Dieu 
qui  ouvre  les  oivilieis  du  conir  à  la  vérité,  en 
mcme  tems  que  l:a  parole  iè  fait  entendre  ex- 
térieurement.   Aum    beatucoup   d'autres  qui 
avoient  également  entendu  la  prédication  de 
TApôcre  n'en  furent* poim  touchés ,  ou  trop 
foiblement,  pour  embraflerle  Chriftianifme. 
Et  puifque  TËglifë  demande  à  Dieu  là  foi 
pour  les  Infidèles  ,  c^eft  donc  -à  Dieu  qu'il  ajp- 
partientde  la  donner,   v 
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Saifit  Aaguftin,  après  avoir  dk  que  c'eft 
l'effet  d'uae  grâce  cachée  quand  on  cmbraffe 
la  foi  de  Jefu»>Chri{l:,  ajottre  un  peu  après: 
r#  U  frl-  ^  I^ifons  donc  que  s*il  arrive  dans  la  pfédi- 

dejl,  t^  s.n.  :  5.  »>  cation  de  IfEvangile  que  les  uns  croyent ,  &  m 

93  que  les  autres  ne  croyent  pas,c'e&  que  ceux-  \[ 

9)  là  entendent  intérieurement  lai  voix  du  :  1 

^     3» Père,  &  font  enfeienés  p.ar  loi  à  mefiire  | 

»  qu'ils  entendent  extérieurement  la  voix  àa  -, 

y»  Prédicateur  ;  &  que  ceux-ci  «  quoiqu'ili  j 

9K (oient  frappés  au-debors  par  1^  même  Toiz»  ^ 
9»  n'entendent  point  au-dedans  celle  du  Père 

»  célefte  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  donné  à  cçuxr  , 
'     99  là  de  croire  «  ^  qu'il  n*cft  pas  donné  à  ccux- 
Je4n  f.  4y,  »  ci  :  czTperfotme ,  dit  le  Sauveur  ,ne  fcusu'^ 
.  »  fi/r  à  moi  ,Ji  nwnPere  qui  tn'a  envoyé  ne  /'<«- 

»«W.  »  On  vpit  par-là  qu'entre  plufieurs  . 
personnes  qui  entendent  les  mêmes  vérités , 

s'il  y  en  a  qui  croyent ,  &  d'autres  qui  refbftot  ^ 

de  croire ,  c'eft  la  grâce  qui  fait  ce  difterne-  t 

ment.  Et  c'eft  ce  que  le  Saint- E/prît  nous  a  J| 

révélé  dans  les  Aôes  ,  où  après  qu'il  eft  àk  j, 

que  les  Gentils  rendirent  gloire  à  ia  farokàn  '^ 

c*.i  j.  ^z.  Seigneur ,  le  texte  facré  ajoute  :  E$  tota  ceux  r 

qui  avohnt  été  frédeftinét  à  la  vie  éter^eem"  i\ 

hr  afférent  la  foi,  ^JP 

L' Apôtre  faînt  Paul ,  après  avoir  dit  aux  Fr-    . 

i«  Cw,  ir  itf.  deles  de  Corinthe:  Conjiderez  ,  mes  Frères,  q*** 

font  ceux  à'emre  vous  qui  ont  étéaffellés  à  l*    :i 

•foi  ,  leur  lait  remarquer.  qu'/7  y  en  a  feu  ai 

fages  félon  la  chair ,  feu  de  ftdffans  y&  ff^ 

àe  nohies.  Il  y  avoît  quelques-uns  de  cesfigff 

feUnt  la  chair ,  &  de  ces  nonunes  p«ii£ms?e^ 

ion  le  monde  ;  &  Dieu  par  cette  conduite  > 

voulu  nous  faire  voir  que  (k  grs^e  n'exclud 

aucun  état  ;  mais  anffi  il  y  en  avoit  peu , pour 

nous  faire  comprendre  que  ce  n'eft  point  p^r 

refprit ,  ni  par  la  fagefle  humaine  que  V^^ 

entre  dans  la  connoiflance  de  la  vérité*  Àuâ 
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Je&s-Chn&  dans  l'Ëvangile  adreflant  la  pa« 

rôle  à  Dieu  (on  Père  ^  lui  dit  :  /e  votu  bénis  ,  tiu,  1 1.  ii« 

mon  Père  ,dece  qtte  i/ous  avez  caché  ces  ekofes 

euxfages  &  auxjçavans  ,  &  que  vous  ks  avez 

révélées  aux  fetits. 

Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  vérités  du  faltit 
^01  font  annoncées  Se  prcchées  parmi  les  Fi- 
ieies.  Ceft  Dieu  qui  ouvre  le  cœur  à  ces  ve- 
ntés ,  &  qui  les  fait  aimer  :  car  on  n'entre 
dans  la  connoiflaiice  de  la  vérité  ,  dit  faittt 
Adguftin  9  que  par  la  charité.  Or  la  charité 
vimdeDieu ,  dit  faint  Jean.  Ceft  donc  une 
gtace  pardculiere,  &  une  bénédiâion  (ecrette, 
<^mbit  que  la  vérité  entre  dans  le  cœur ,  8t 
90'dley  porte  du  fruit.  De-là  il- s'enfuit  que  ' 

c'rf  à  Dieu  le  Père  des  lumières  ,  de  qui 
y'im  tout  don  parfait ,  qu'il  faut  principale- 
ment s'adrefler  lorfque  la  parole  de  Dieu  nous 
tft  annoncée  par  la  bouche  des  Prédicateurs  ^ 
par  la  leâure  des  bons  livres ,  &  de  quelqu'au- 
tit  manière  que  ce  (bit.  C*eft  un  devoir  au- 
ÎQcl  les  Fidèles  ne  peuvent  être  àffez  atten-^ 
jj6,  puifque  fans  cette  bénédiâion  particul- 
ière de  Dieu  ,  les  inftruâions  Se  tous  les  au« 
^es  moyens  de  falut  deviennent  inutiles* 

ARTICLE     III. 
Si  la  Grâce  ejl  nécejfahre  pour  prier*     • 

!>•  La  grâce  eflelle  néceffaire four frier î 
£•  L'homme  par  des  eflforts  humains  &  na^ 
turels.  Se  fans  le  (ècours  de  la  grâce ,  ne  prie 
points  ou  prie  mal.  La  prière  confifte  dans  le 
gouvernent  du'  cœur  qui  fe  porte  vers  Dieu, 
^t  l'homme  porté  continuellement  au  mal  ,1 
^  qui  n'a  d'attache  que  pour  les  créatures ,  ne 
PJitranslcfecours  delà  grâce  fe  porter  vert 
^^  t  defîrer  les  bienf  étemek  ^  &  Us  icmv^ 
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der  comme  iJffaut.  C'eft  ce  qa^Aôur  enfâ" 
gneiit  tous  les  Pères  de  l'Ejlifô ,  &  entr'att- 
tres  S.  Fuigence.  ce  ^(ous  devonis  deinandef 
s»  a. Dieu  comûiuelle.ment  le  (êcour9  àtk 
■>  grâce  y  dit  ce  S.  Doâeur  ».  m«s  n'ami- 
a?  buoils  pas  à  nos  pfopre^  forces,  b  prière 
«  que  nous  lui  adrefibns^  C  a  r   nous  m  b 

9*  POUVONS  AVOIR  iE  DESI.R  MCME  D^  LA 
•>  PRICRE  ,    »'H.NE    NOUS   EST;;  DONNÉ    Dl 

»•  Dieu.  C'efi  donc  en  iiou$  ropwdoftiic 
»  '  fa  grâce  de<e  q«ie  tiout  devrons  fon  fecourft 
Xe*r.  ^.  eh»  7.     . 

Loîiï  de  défirer  U%  vérîtaU^  bîétw,  «ow 
ne  coBaoiiTons  pas  même  itos  besoins,  m 
ce  qui  d^vroit  être  l'objet. jde.  »c#.de£r8  & 
^  nos  prières.  Car  9  fek>ti  rÀp^ete  »  ?>«» 
jff  ffÂvons  pai,çe  que  nouii  .detn$ttdom  i  I>/flf 
dans  nos,  prkw  f  f^uf  h  frkt  c^mrliH  fr^i 
fHAU  h  S<»V/»  -  Effrii  lm^v»émé  pî^  ^  ^ 
far  des  gémjfemens  ineffablei  ,  e'rft-à'^^J 
jque  le  Saint-B^rit  fo/ôî«  e»nous-Mr  6 i^^}^ 
ces  gémiffemens  dans  lefquels  co^mle  M>  I^^ 
jre.  Selon  le  même  Apetrej  m<ms  ntfil^' 
tas  capables  de  former , de  wês-mif^^  f*^' 
b9nne  fenfée  y  comme  de  .wi^us-ftiêm^ f  il*"' 
forte  rai/on  femmes- nous,incapables  de  for- 
mer par  iious*mêiîieid[ebOri|wîi#4  tesplus 
juftes  même  ,  félon  la  réflexion  de  faint  Au- 
gu^iii ,  ont  beibin  d'iuie  grâce:  pankâliére 
pour  prier  ,  &  pour  le  faire  comme  il  &b^ 
îkfts  quoi  la  prière  fe  péflTe  en  de  continuel- 
les diftraôions  :  &  c'eft  là  malfaei»rcyèxtient 
xe  que  l'expérience  ne  lioiis  applttn^'9°* 
trop* 

.  D.  S»  b  gnfff  tft  nécefgire  fturfrkr^  ^ 
^eut  -  on  pasfiipp9farqu9Téntgraci  ^  i^ 
m  tous  les  hommes  f 

R.Le (èul  caraâére  de  nouveauté  qnepo^^ 
ce  £ftémâ  efl  une  peduve  SiAÙLOxé  de  fau^* 


r" 
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té  :  czt  c*cft  fur  la  fin  du  (îëclc  précédent  qu'il 
a  été  inventé.  Mais  de  plus ,  ce  fiftéme  de  îaji- 
taifîe  eft  pleinement  iréfu té  par  ce  que  dit  l'A- 
pôtre ^  ({ue  nmi  ne  Ji^voni  ce  4ue  nous  devéni 
demander  à  Vien ,  &  que  c*efi  le  Saint  -  hffrie 
qui  f rie  eh  nous,  c'efi-à-dire  qui  forme  en 
nous  ces  gemfftmenj  ineffable t  dans  lefquels 
coniîfte  la  véritable  prière» 

Si  la  grâce  de  la  prière  étôit  donnée  à  tous 
les  hosnines  ,  dès  -  lors  i  ?.  elle  ne  feroit  plus 
proprement  une  grâce ,  mais  un  don  naturel: 
car ,  félon  S.  Thomas ,  il  n'y  a  que  \ti  dons 
delà  nature  qui  font  communs  à  tous  les  honf-    "- 
mes.*''.   On  pourrdft  fe  glorifier  en  foî-HiiJ- 
ine,  contre  la  àtîtnCt  depApôtre,  &  Te  pro- 
férer à  ceux  qui  ayant  également  la  grâce  it 
la  nriére  ^  n'en  auroient  pas  fait  iifage.  Or  on 
se  ^eut  ficonnedoitre  glorifier  «^u 'en  Di^> 
de  Quî  vient  non  feulement  toute  grâce  «  mah 
adh  lé|  bon  ufage  de  la  grâce.  30.  Il  ne  ferok 
pas  iiêcéfi*àire  de  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
la  prière  9  pùifqué  chacun  l'auroitenfà  diP- 
pofîtion  j  &  que  c'efl  une  fblie  ,  félon  faint 
Auguflin  y  que  de  prier  pour  obtenir  une  choie 
quî  efi  en  notre  pouvoir.  4**.  Enfin  il  n'y  aurok 
plus  rien  d'inconipréheniible  dans  le  royfiére 
de  là  Prédeftlnation  Se  de  la  Grâce  ;  &  il  feroic 
facile    de  rendre   raifbn    pburquoi  les  uns 
croyent ,  &  que  les  autres  ne  croyent  pas  ; 
pourquoi  les  uns  perfevéréiit ,  le  les  autres  ne 
pericvcrent  pas.  Il  n'y  auroît  pour  cela  qu'à 
fuppoler  que  la  foi ,  la  perfJFvérancft  >  &  l6d  au« 
très  dons  de  la  gracç  ibnt  accordes  aux  uift 
plutât  qu'aux  autres  »  en  conféquence  du  boift 
ufage  qu'ils  ont  fait  de  la  grâce  de  la  priéteo^ 
ferte  indifféremment  à  tout  lé  monde.  Il  n'y 
suroît  ^lus  lieu  de  s'écrier  avec  TApâtrei 
Ofrofindem'  des  tréfori  de  ta  fageffe  &  di  lu  K«m.ix.  1». 
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fciencede  Dieu  !  Que  fes  jugcmens  font  imfént" 
mtrables  &fes  voies  incomfréhenfihles  I 

IX.  Si  la  grâce  ejt  nécejfaire  four  frier ,  &fi 
cette  grâce  neft  fas  donnée  généralemem  à  tous  les 
hommes ,  Dieu  alors  ne  commanderoit'il  fas  l'im-' 
foJRble ,  lorf qu'il  nous  ordonne  de  frierfans  cef' 
fel  Or  le  Concile  de  Trente  nous  dit  que  Dieu 
ne  commande  pas  rimppffible  \  &  la  raifin 
feule  tt ailleurs  faffit  pour  mus  en  convaincre» 

R.  Il  y  a  deux  fortes  d*impuî£ance  ;.  l'une 
abfolue  &  naturdle ,  que  Vdn  appelle  une  tin- 
puiflance  phy^que»  (èlon  les  termes  de  rEco- 
le  :  l'autre  eft  une  impuifiançe  volontaire  que 
Ton  appelle  morale.  Ai  première  forte  d'im- 
puiffance  eft  celle  d*un  homme ,  par  exemplei 
qui  (eroit  retenu  en  prifbn  ,  à  qui  on  diroit 
de  (brtir  ;  ou  d'un  autre  à  qui  on  commande-^ 
roît  de  voler  au  milieu  de  l'air ,  comme  font 
les  oifèaux.  Cette  impuiâanceeft  abfolue,  par- 
ce que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourroient  faire  ce 
qu'on  leur  commande ,  quelque  volonté  qu'ils 
en  euflent  ;  &  il  feroit  vrai  de  dire  qu'ils  ne 
peuvent  abfolumSnt  le  Taire.  OrDieunepeut 
jamais  rien  commander  qui  fbit  impbâible  en 
cette  manière  &  de  cette  efpéce  d'impuiÏÏan- 
ce  ;  &  l'homme  à  qui  on  feroit  un  tel  com- 
mandement ne  pourroit  être  coupable  de  ne 
l'avoir  pas  fait.  > 

L'impuiffance  que  l'on  appelle  morale  âc 
volontaire  ,  éft  celle  d'un  homme  qui  eft  do- 
miné par  une  violente  pafEon  &  par  une  forte 
cupidité.  C'eft  ainfi  qu'un  voluptueux  ne  peut 
$*empêcher  de  fe  livrer  aux  plaifirs  charnels , 
&  qu'un  yvrogne  ne  peut  g^gner  fur  lui  de 
$'abftenir  de  boire ,  lorfque  l'un  &  l'autre  en 
trouvent  l'occafion.  Il  eft  aflez.  ordinaire  de 
trouver  des  perfbnnes  qui ,  lorfàu'on  les  preflc 
de  quitter  ces  vices  honteux ,  repondent  irrgé- 
nument  qu'ils  ne  le  peuvent  pas ,  de  que  cent 
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paAion  eft  plus  forte  qu'eux.  Cette  forte  d'im- 
puidance  vient ,  comme  on  voit  ,  de  la  foi- 
bleffe  de  leur  volonté^  ou  plutôt,  de  la  cor« 
ruption  de  leur  coeur  dominé  par  une  forte 
cupidicc .  Ils  veulent  trop  foibl  ement  pour  rom- 
pre les  liens  d'une  cupidité  auffi  forte. Or  cette 
forte  d^impuiflance  morale  de  volontaire  ne 
peut  excu(er  Thomme  de  péché  :  elle  ne  fait 
au  contraire  que  le  rendre  plus  coupable  ;  da 
moins  elle  eft  uoe  preuve  que  lé  cœurefi  ex* 
trémesnent  Corrompu. 

as  Dieu  ne  commandé  pas  Timpodible  ,  dit 
«^  le  Concile  de  Trente,  mais  il  nous  avertit 
«»  pile  commandement  même  qu'il  nous  fait, 
•>  delâire  ce  que  nous  pouvons  ,  &  de  lui  de- 
»  mander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas.  »  Or  , 
félon  iâint  Thomas  ,  tout  ce  qui  eft  poflible 
par  le  (ècours  de  la  grâce  n*eft  pas  impolTible, 
comme  ce  que  nous  pouvons  taire  par  le  fè- 
cours  de  nos  amis  ne  nous  eft  pas  impoffible. 
Il  eft  commandé  à  l'homme  d'avoir  la  foi^l'ef 
pérance  &  la  charité.  Ce  n'eft  pas  néanmoins 
par  des  efïbrts  humains  que  Ton  peut  Ce  don*> 
ner  ces  trois  vertus.  Il  fiiffit  donc  qu'oir  puifle 
les  avoir  par  le  fecours  de  la  grâce ,  éc  que 
l'on  fbit  obligé  de  demander  à  Dieu  cette  ^ra-^ 
ce.  Si  rhommene  la  demande  pas ,  ou  s^il  la 
demande  mal ,  il  doit  s'en  prendre  à  lui-mê- 
me ,  c'eft-à'dire  /  à  la  forte  cupidité  qui  le 
donûne,  &  qui  lui  fait  préférer  les  biens  ter- 
reftres  &  périflables  aux  biens  éternels.  Ainfi 
fon  impuifTance  morale  &  volontaire  nç  peut 
lui  tenir  lieu  d'excufe.  Il  ne  prie  pas ,  parce 
qu'il  ne  defîre  pas  la  grâce  ,  qu'il  eft  indiffé- 
rent à  regard  des  biens  éternels ,  &  que  fon 
cœur  efl  rortement  attaché  aux  choies  de  la 
terre.  Cette  cupidité  Se  ce  mauvais  amour  qui 
le  domine  vient  de  fon  fond  :  Dieu  n'en  peut 
être  rauteur«  Ainfi  l'homme  eft  dans  Ton  tort  $ 
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&  c'eft  ùl  faute  de  ce  que  la  cupidité  le  do- 
mine.  Ceci ,  comme  il  eft  facille  de  le  conce* 
voir ,  regarde  non  (êulement  le  devoir  de  la 

friere,mais-encore  tous  les  autres  devoirs  que 
'homme  eft  obligé  de  remplir ,  &  powr  lef- 
fuels  il  a  befoin  du  fecours  de  la  grâce* 

ARTICLE     IV. 

Si  la  Grâce  ejl  nécejjaire  pour,  furmontef 

les  tentavJoris.  - 

* 

D.  La  grâce  eji-elle  néceffaire  fwr Jufim' 
ter  les  tentations  ^  mime  les  fltts  Ùgéres  î 

R.  Puifque  rhomme  eft  continoelleflieû* 
porte  au  mal  ;  puifque  le  libre  arbitre  n*a  bc» 
foin  que  de  lui«-méme  pour  fe  précipiter,  t 
qu'il  n'eft  pas  capable  de  faire  le  bien  fans  If 
fecours  de  Dieu ,  comme  Tenfeigne  fiiint  Att^^ 
guftin  ;  que  la  volonté  corrompue,cojnineelI< 
i'eft  depuis  le  péché  ,  &  courbée  vers  lesbie< 
terreftres,  abelbin  continuellement  d'un  fe* 
cours  qui  la  relève  vers  les  biens  invifibles  4 
éternels ,  pour  lefquels  il  ne  lui  refte  que  4ï 
dégoût  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  h  g^^^ 
eft  néceflaire  pour  vaincre  &  fiirmonter  1« 
moindre  tentation.  Nous  (bmmes  en  quelque, 
Ibrte  à  l'égard  du  bien  comme  ces  petits  en* 
fans  qu'il  faut  (butenir  par  la  lifîére ,  Bcàom 
il  fout  conduire  les  pas:  pour  les  faire  tornjj 
ber,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  les  pouffer;  » 
(uffit  de  cefler  de  les  foutenir.  Image  fenfîbls 
de  Tetat  de  foiblefleoù  l'homme  eft  rédui^pa'i 
le  péché ,  &  du  be(bin  qu'il  a  en  toutes  cH 
fes  du  fecours  de  la  grâce.  Auffi  les  Pères 
l'Eglife  ont  comparé  le  genre  humain  a 
iiomme  qui,  allant  de  Jcrufalem  à  Jéricho 
ait  attaqué  par  des  voleurs  qui  le  couvrira' 
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t!e  pUies  5  Sa  leUifTér^iu  à*demifnort  (tir  le 
chemin.  On  con<^oit  que  cet  homme  etoit  hors 
(i'état  de  &  défendre^  6c  qu'il  avoitbefbin 
d'être  aidé  en  tout.  . 

On  demande  à  Dieu  qu'il  nous  délivre  de 
la  tentation  :  Jefiis  -  Chrift  lui  -  même  nous 
en  a  fait  un  commandement,  &  cette  prière 
a  lieu  pour  chaque  tentation».  Mais  s'il  y  avoît 
i^s  tentations  que  Ton  pût  furmonter  par  Tes 
effortf  «  5s  fans  le  fecours  delà  grâce ,  de$.*lot% 
il  ne  ïèroit  plus  tiéceflaire  de  demander  à  Dieu 
quUnOiUS  délivre  de  ces  (brtesde  tentations , 
^KÔis^on  pourroit  les  vaincre  &  les  (Urmon* 
tet  w^i-niéme.  Carc'eft  une  folie ,  ditfaint 
AvffAiç. ,  dede&iander  à  Dieu  ce  que  Ton  a 
:CPU.pmflance. 

}di\ts  -  C^rifl  dit  dans  l'Evangile  :  Veillez  Mtut.  1^.41. 
&  fr^fz  9  éifin  que  'Vûus  ne  tombiez  foînt  dans 
la  te»t4fion.  Or ,  félon  la  réflexion  de  faînt 
Au^MAin  t. de  fiant  Jérôme  ,  &  de  quelques 
autres  Pères  de  TEglife  ,  fi  on  pou  voit  ré- 
iifter  à  ta  tentation  ians  le^fecours  de  lu  gra« 
ce  ,  Jefiis -Chrift  auroit  ou  nous  avertir  fim- 
plement,  de  veiller  &  de  nous  tenir  iiir^qs 
-gacies,  afin  de  n'être  pasvaincus'par  la  ten- 
tation. PuisjdQncqu''ilnous  recommande ,  non 
feulement  de  veiller,  mais  aufli  de  prier ,  c'eft 
une  preuve  fans  réplique  qu'on  a  befbin  de  la 
grâce  ppur  fe*  foutenir  contre  fchaque  tenta- 
tion y  &  qu'il  faut  la  demander.  Auifi  le  iàint 
Roi  David  ^  parlant  à  Dieu ,  lui  dit  :  Cejl  vouiy  Pfi  1 7. 
Seigneur  ,  qui  me  délivrerez  de  la  tentation. 
•    Dmi  eft  incafétble  de  farter  au  mal  ,&  Une  Ch  i .  1  §• 
tente  ferfimte ,  dit  fllint  Jacques  ;  mais  chacun    ^ 
tfi  tenté  far  fa  fropre  concKpifeence  quiVem-'  « 

forte  &^ui  r attire  au^mah  La  tentation  eft  ^ 
donc  proprement  un  combat  que  Ton  a  à  fou- 
tenir contre  les  cris  importuns  &  les  defîrs 
violens  de  la  coacupi^cenee.  Le  Démon  qui 
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la  remue  -,  ft  qui  la  met  en  œttvre ,  eft  un  eiv- 
nemi  infatigabie  qui  rode  (ansceffe  autour  d 
,  ^  ^  nous  ,Sc'ûett  dit  que  nulk  fmjfancefur  la  terri 
yo ,  4  .  14*  ^,^  comparable  à  lajienne.  C'eft  par-conle- 
quent  à  Dieu  qu'il  faut  s^adrefier^  &  lui  de^ 
mander  ùl  grace.toute-pùiflante^qui  feule  peur 
flous  foutenir  contre  un  ennemi  auffi  redoa^ 
fable ,  &  nous  rendre  yiôorieux  de  la  ten^ 
cation.  Il  ny  a  aucun  momem  de  notre  vie* 
dit  (àint  Fulgence  ,  o»  le  Démon  ne  neuf  ten* 
^e  des  fiéges  ;  &  ferfonne  ne  feut  éviter  fet 
embûches  «  fi  Dieu  ne  nous  en  déU'Ore  fer  fa  ' 

frace  qui  nous  eft  donnée  par  J.  C.  Lett  à 
^roba.  ch.  4. 

Dieu  nous  tente  auffi ,  non  en  nous  portant 
au  mal ,  ce  qui  ne  convient  qu'au  Démon,mai$ 
en  nous  mettant  par  Tordre  deifa  ProvideBce 
dans  des  occafions  6c  dans  des  oirconftances , 
où  nous  fommes  expoH^s  à  des  épreuves  qm 
demandent  de  la  foi  y  du  cpurage  ,  &  Tamout 
■de  Dieu.  Ceft  ainfi  que  Dieu  a  tenté  Abraham 
en  Texpoiânt  à  uge  épreuve  très-difficile  ,  qui 
demandoit  une  grande  foi ,  8c  un  détachement 
parfait  de  toutes  les  chofes  du  monde.  On  (çait 
par  quelle  épreuve  il  a  fait  pafler  le  fàint  boni' 
me  Job.  Il  eft  dans  les  deffeins  de  Dieu  que 
les  plus  juftes  f oient  tentés  8c  éprouvés  d'une 

(%  II»  t }.  façon  ou  d'une  autre  Parce  que  vousétiez  agréa- 
ble à  Dieu ,  dit  TAnge  àTobîe ,  H  a  été  né- 
cejfaire  que  la  tentafion  vous  éprouvât.  Auffi  le 
Saint-  Efprit  nous  donne  parla  bouche  cm  Sage 

IxcUpAfl.uw^^^  avertiffement  iMon  fils  y  lorfque  voàs  en- 
trerez  aufervice  de  Dieu ,  préparez  vottt  amt 
4  la  tentation.  L'exempte  de  J.  C.  qui  a  été 
tenté  dans  le  d^rt ,  nous  fait  comprendre  que 
ceux  qui  fervent  Dieu  ;  &  même  les  plus  juf- 
tes &  les  plus  parfaits ,  Ae  font  pas  exetnpu 
d'être  tentés. 
C^s  tentations  fervent  à  nous  faire  coiuioftre 

notre 
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ftdttectàt,  &  fi  nous  aimons  Dieu  yéritable- 
mem.  Ctft  DUuqui  vous  tente ,  difbit  Moyfe  ^^^^ ,  j,  j, 
aux  I/raëUtes  ,  po»r  fiavoirji  vous  Vaimez% 
Comme  iioasi(bmmes  pleins  de  préibmption  , 
nous  nous<:ro7ons capables  de  tout  entrepren- 
dre ,  &  de  tout  £ûre  «  lorfque  nous  éprouvons 
en  nous  quelque  foible  defîr  pour  le  bien .  Maiï 
la  tentation  nous  redreCe  ,  &  ^nous  apprend  (îir 
quel  fondement  nous  avons  bâti.Elle  nous  faic 
connaître  ce  que  nous  fbmmes ,  ou  plutôt  ». 
combien  eft  grande  notre  foiblefTe.Dieu  par-li 
veut  auffi  nous  -empêcher  de  tomber  dans  la 
ûédeur  &  le  relâchement  ;  nous  tenir  dans 
Vhumlité  &la  dépendance  de^fa  grâce  ;  nous 
hiieppérer  notre  faim  avec  craime  &  trem^* 
Uement'y  nous  apprendre  à  mettre  en  lui  feul 
notre  confiance  ,  6^  à  beaucoup  prier*  Il  veut 
enfin  nous  détacher  de  la  vie  ;  nous  dégoûtée 
de  tous  les  avantages  dû  fiéde,  &  nous  faire 
foupiret  après  cette  vie  heurcufe  où  régnera 
une  paix  inaltérable.  Malheureux  homme  que 
je  fuis ,  s'écrie  TApôtre  5  ^ui  tm  délivrera  de 
ce  corps  de  mor^! 

D.  Les  fuftes  ont-Us  befotn  tune  grâce  par-^ 
ficuliére  pour  furmonter  chaque  t^tation  i   Ld 
grâce  habituelle  &juftt  fiante  qui  tes  rend  jujief^ 
nefuffit"  elle  pas  pour  cela  i 

R.  £n  parlant  de  la  grâce  habituelle ,  nous 
avons  vu  qu'elle  ne  (iimt  pas  aux  juftes  pQut 
faire  H  ^ien  ,  mais  qu*ils  ont  encore  be(bin 
de  la  grâce  aduelieJpour chaque  bonne  adion.' 
Il  en  eft  de  même  de  chaque  tentation  :  le» 
plus  iuftes  ont  be^in  du  (ècours  de  la  grâce 
pour  la  fiirmonter.  Qui  efl  ajfez  fort  ,  dit  $wUPf.j^^. 
(àint  Ambroilè  ,  pour  netre  pas  ébranlé  it, 
renverfé  par  la  tentation  ,  fi  Dieu  ne  vien$ 
éfonfecours!  Auffi  les  Fidèles  qui  font  le 
mieux  affermis  dans  la  piété  font  ordinaîre- 
nent  les  plus  convaincus  du  befoin  de  l;i  grâce 
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pour  &  (butemt  contre  la  tentation.  L'àpâtre 
Ikint  Panl  «  quoiqu'éleyé  jusqu'au  troihéme 
ciel ,  a  été  livré  à  un  Ange  de  Satan  qui  Tin- 
fidtoit  presque  (ans  relâche.  Il  (bufaaitoitavec 
ardeur  d'en  être  délivré  ,  &  il  a  prié  Dieu  avec 
inftance ,  afin  d'en  obtenir  cette  grâce  :  Ce 
X.  r«r.f  1.7.  fourquoi,  dit- il ,  fat  prié  irais /qù  y  c'cft-à- 
s*  9'  dire  9  plufieurs  fois  ,  le  Seigneur  ie  téloigntr 

4e  moi^  &  il  m' a  refondu  :  fda  grâce  veut  fuf- 
fiu  Or ,  fi  faiut  Paul  a  imploré  la  grâce  de 
pieu  pour  éloigner  œt  At^e  de  Satan  çniie 
ibttfflettoit  ;  c'enau|01e  moyen  que  Toniloit 
employer  pour  vaincre  ficfurmonter  latem- 
(ion.  ^gtaQeruffitvmai5attf&  elle  eânécef- 
£|ire. 

(.es  plus  juftes  doivent ,  comme  tous  les  as- 
tres fidèles ,  faire  à  Dieu  cette  prière  :  Ht  vm 
induifez  joint  en  tentation^  C'eft  un  aveu  de 
leur  part ,  &  une  preuve,  que  la  grâce  feule 
peut  leur  &ire  vaincre  &  fiirmonter  les  ten- 
tatioïK.  Le  faint  Roi  Pavid  (t  (entant  plein 
4^  ç^U^  Torce  qu'in(pire  un  grand  amour  de 
Dieu ,  (ê  promettoit  à  lui-même  que  rien  ne 
>r ,  •  -r  #«K  a  fecoît  capable  de  l'ébranler.  Lorfauefétois  dans 
kohonimce  n  nous  dit-u  ,  &  dans  la  fatx ,  Ji 
mfi  difois  ^  moi-mime  :  Je  ne  fer  ai  jamais  ibran- 
lé*  Nfais  Dieu  n*a  eu  be(bin  pour  lé  détrom- 
per que  dç  retirer  de  defTus  lui  la  lumière  de 
(on  vifage.  Vous  avez  détourné  votre  vifap 
4^  depts  moi,  dit-il  à  Dieu ,  &  je  fuis  tombé 
44ns  Te  trouhle.  Comme  on  ne  voit  pas  lamaiii 
^vifîble  qui  fait  marcher  dans  la  piété  &  qui 
y  (butient,  on  eft  quelquefois  tenté  de  croire 
qu!on  eft  en  état  d'aller  tout  (ëul;  maïs  là  chfttc 
qui  (vit  de  près ,  avertit  que  ces  fortes  de  pen* 
tèes  &  de  bonnes  réfolutions  (ont  TefiFet  d'une 

frélbmption  cachée.  Ce  qui  eft  arrivé  à  faiot 
iene  en  eft  un  exemple  (ènfible.  Il  aimoit 
Qncérement  Je(iis-Chnft ,  &  fe  croyoit  en  état 
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fie  tout  faufifir  pour  lui;  mais  Imé  â  (a  pro- 
pre foibiefTe ,  la  voix  d'une  fimplè  fervante  Ta 
renverfé.  Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme ,  i.  Cw.  to.  ti» 
dit  TApôtif  ^  f  renne  garde  de  tomber  :  la  moin^ 
dre  tentation  en  effet  fuffit  pour  renyerfer  les 
plus  forts. 

D.  Ne  voit^on  fat  quelquefois  dans  le  monde 
des  hommes  fans  piété  qui  réjîfteru  cependant  à  ^ 
quelques  tentations  !  Or  ,  comme' il  eftfans  ap" 
Carence  que  cefoitpar  lefecours  de  la  grâce  qu'ils 
j  réfijlent ,  ne  peut-on  pas  en  conclure  que  la 
grâce  n*ejl  pas  toujours  nécejfasre  pour  vaincre 
iy  furmotuer  la  tentation  ? 

R.  Comme  la  tentation  eft  un  mouvement 
tâuA  de  cupidité ,  un  attrait  &  une  amorce 
^r  le  mal ,  auquel  Tliomme  eft  porté  par  lui- 
même  5  il  ne  peut  la  vaincre  &  la  fiurmonter 
^e  par  un  mouvement  d'amour  de  Dieu  qui 
agifle  plus  fortement  Air  Famé.  Or  cet  amour 
de  Dieu  aôuei^  ou  cette  infpiration  de  la  cha- 
nté ,  eft  cette  grâce  néceilaire  pour  faire  le 
bien,  ScpourfUrmonterla  tentation.  Carré- 
(ifter  à  la  tentation  par  un  véritable  amour  de 
Dieu,  &  dans  la  vue  de  ne  rien  faire  qui  lui 
déplaÛè,c*eft  proprement  vaincre  la  tentation. 
Que  s'il  y  a  des  exeimplès  de  personnes  mon* 
daines  qui  réfiftent  quelquefois  à  la  tentation 
d*ttne  manière  naturelle,  &  par  un  autre  moyen 
que  par  le  fecours  de  la  grâce ,  c*eft  moins 
vaincre  alors  la  tentation  ,  que  de  céder  à  une 
autre  tentation  plus  forte  ;  c'efi  réfifter  à  une 
paffion  par  une  autre  paffion  qui  l'emporte  ^ 
c'eft  terrafler  un  vice  par  un  autre  vice  qui 
eft  plus  dominant.  C*eft  ainfi  qa'un  homme 
pafÈonné  pour  l'honneur  8c  la  ^oire  de  ce 
monde  réfifte  à  une  paffion  qui  le  dés-hono- 
leroit  devant  les  hommes.  L'amour  de  la  fanté 
It  de  la  vie  empêche  aflez  fou  vent  de  Ce  livrer 
idttdébaudies*  L'avajriceilorfqu'elle  domine 
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dans  le  cœnr ,  fait  réfifter  à  rinclîiiatîott  que 
l'on  a  pour  le  jeu.  On  rcfifte  alon  à  un  mou- 
vement de  cupidité  ,  pajr  une  autre  cupidité 
dominante,&  aôueilement  iaplus  fcrte  ^mais 
l'amour  de  Dieu  n'entre  pour  rien  en  tout  cela. 
Or  l'amour  de  Ditti ,  &  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire ,  doit  être  leprincipequi  fait  rejetter& 
vaincre  la  tentation.  Sans  cela  on  n'aime  pas 
moins  le  plaifîr  qui  tente ,  &  le  cœur  y  cft  at- 
taché ,  quoiqu'il  y  réfifte  ;  defbrte  que  fi  on 
avoit  moins  de  paflîon  &  d'attrait  pour  un  au- 
tre objet  également  mauvais  &  condamnablCf 
on  fiiivroit  fon  inclination ,  &  l'on  cédeioit 
fans  réfiftance  à  la  tentation  qui  follîcite  & 
porte  au  mal.  De-là  il  eft  aifé  de  conclure 
qu'il  ne  peut  être  d'aucun  mérite  aux  yeux  de 
Dieu  de  réfifter  à  quelque  tentation ,  lorf- 
qu'un  mauvais  amour  cjl  le  principe  de  cette 
réfiftance. 

ARTICLE    V. 

.  Si  ht  Grâce  ejl  nécejfate^our  (ùrmr 

Dieu* 

.  D.  La  grâce  efl-elie  néceffaire  pur  aimer  DieuJ 
'•  Jl.^Comme  toute  la  loi,  félon  Jefis-Chrift, 
fe  réduit  à  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  5 
fî  l'homme  par  fes  efforts jpouvoit  fe  dopnct 

-  cet  amour  ,  il  pourroitauffi  par  lui-même  ac- 
complir la  loi,8c  mériter  le  Ciel.La  même  cob- 
jfequence  auroit  lieu ,  s'il  pouvoit  fe  donner 
un  commencement  de  cet  amour  :  il  luifcrpi* 
également  facile  avec  ce  commencement  d'a- 
tnour  d'acquérir  d'autres  dégrés  d*amour,&ain- 
fi  de  croître  de  plus  en  plus  dans  Tamour&l^ 
charité  de  Dieu.  Au-contraire»  û  toute  chaiiw 
vient  de  Dieu ,  il  s'enfiiit  néceffairemcnt  que 
t^vtte  bonne  voUnté  vient  auÛi  de  Dieu,  Car  » 
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ftlotï  feint  Auguftîn  ,  la  ^onne  vslonté  iCeft     Ve  Grât. 
autre  chofe  que  la  charité  :  &  comme  on  ne  chrijii,$,  11. 
peut  faire  aucun  bien  fans  avoir  aéhiellement  *•  *** 
une  bonne  volonté  ,  on  ne  le  peut  auâi  fàhs 
l'amour  de  Dieu* 

Saint  AuguiHn  (téclaroit  aux  Pélagieifs  qvte 
la  déciiion  de  cette  queftion  fiiffifoit  pour  ter* 
miner  cette  grande  difpute  qui  étoic  entre  TE- 
glife  &  ces  hérétiques.  »  Il  s'agit ,  dit  ce  faint      -*>«  C»^'* 
»Doâcur  ,  de  favoir  d'où  les  hommes  ont  f"/g  /   ' 
»  Tamour  de  Dîeu  &  du  prochain.  S'ils  peu-  *'  '  '^'  *^ 
»  vent  ie  donner  à  eutc-memes  cet  amour ,  les 
'  Pélagiens  font  dès-lors  vidorieux^  Mais  fi 
*  cet  amour  vient  de  Dieu ,  c'cft  TEglife  alors 
»  çui  triomphe  ,  &  les  Pélagiefts  font  vaincus. 
Or  TEcriture  décide  clairement  cette  queftion 
^importante,  puifque  faint  Jean  dit  que  la  u£p,  4.7. 
charité  vient  de  Dieu  ,•  &  que  T  Apôtre  a  eu  foin 
^e  nous  avertir  que  l'amour  de  Dieu  a  été  ré-  ji^fg^^  5.  4. 
T^*àu  iam  nos  cœurs  far  le  Saint-Efprtt  qui 
nm  a  été  donné.  Lorfque  le  mcnre  Apôtre  fou- 
haite  que  Dieu  le  Père ,  &le  Seigneur  Jefiis^ 
Chrifl  donne  la  foi  &  la  charité  aux  Fidèles 
^'Ephéfe  ;  il  Aippore  que  le  don  de  la  charité 
ne  peut  venir  que  de  Dieu  :  autrement  il  au- 
roît  pu  les  exhorter  à  acquérir  ce  don  parleur 
travail  8c  leurs  efForts, 

ï-'Eglife  elle-même  a  déci^  cette  vérité  , 
Ior(qu>Ue  a  déclaré  dans  le  fécond  Concile 
«Orange,  que  cV^yiff/  doute  un  don  de  Dieu  ^^^ 
3*^  de  V aimer.  S'il  y  avoit  quelque  amour  de 
Dieu  quine fijt pasun  don  de  (a  grâce  ,  TÉ- 
|Ufe  ti'auroit  pu  condamner  en  ce  point  les 
'^elagiens.  Cette  décifîon  du  Concile  d'O- 
'^"ge  n'eft  qu'un  précis  de  la  doârine  de  faint 
Augufiin.  La  bonne  volonté  far  laquelle  on  aime  l>t  Vniitnu 
ytt»  9  dit  ce  faint  Doôeur  ,  ne  feut  être  que  r.  15.  «.  ix. 
ftAttj  cetttf  en  qui  Dieu  vfete  même  le  vouloir^ 
**  *fi  donc  clair  y  ajoute  fàint  Auguftin  ,  que 
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cène  bonne  volonté  qui  eft  fownîfe  i  Dieu  avtc 
fidélité  ...  qui  aime  Dieu  &  le  frochain  fêur 
r amour  de  Dieu  .,.ejl  cette  mime  charité  qui  ne 
f  eut  être  répandue  dans  le  cœur  ^  que  par  te  Saint- 
Ejfrit  qui  nous  tjl  donné. 

Tout  commencement  d'amonr  de  Dieu  & 
de  bonne  volonté ,  eft  également  un  don  delà 

{[race ,  &  ne  peut  venir  que  de  Dieu ,  comme 
'enftigne  faint  Auguftin ,  en  parlant  de  faint 
ViiTAt  &  ^'^^^^^'  ^^  ^  qui  pouvait  venir  ce  commencement 
Ub,  nSf.di  7.  à^^mour ,  dit  ce  laint  Docteur ,  Jinon  de  Vieu 
qui  prépare  la  volonté ,  &  qui  achevé  en  ««- 
perant  avec  nous  ,  ce  qu'il  avoir  commencé  in- 
férer en  nous  ?  Car  c^efl  lui-mime  qui  fait  qui 
nous  voulons^...  Il  fait  donc  fans  nous  guenons 
voulions.  C'eft  auffi  ce  que  reconnoit  ûint 
I^.  i«p.  Bernard  :  Toutes  les  fois  ,  nous  dit-îl,  j«»» 
cœur  charnel  conçoit  la  plus  fofble  étincelle  ^ 
l'amour  Divin  ,  çeflfans  doute  un:  don  de  W 
grâce  y  &  non  un  effet  des  forces  nnturellef  aé 
Thomme.  Enfin ,  lorfque  l'Egiife  invoque  le 
Vcnî  fanôe  Saint-Efprit ,  &  qu'elle  le  prié  d'allumer  dans 
Spiiiiu*.        le  cœur  des  Fidèles  le  feu  de  la  charité ,  elle 
déclare  (uffifamment  par-là  que  c'eft  à  ce  di- . 
vin  Efprit  faint  qu'il  appartient  de  mettre  1  a- 
tnour  de  Dieu  dans  le  cœur. 

La  raifbn  feule  pourroit  fiifKi:e  pour  con- 
vaincre rhomme  qu'il  ne  peut  fe  donner  1^ 
mour  de  Dieu.  Car  comment  feroit-il  pour  le 
donner  la  charité ,  le  plus  grand  &  le  plus  ex- 
.  cellent  de  tous  les  biens ,  lui  qui  comme  le  <"' 
Jefus-Chrift ,  ne  peut  rien  ajouter  à  &  tailla  j 
qui  ne  peut  faire  changer  de  couleur  i  un(ci^ 
(de  fes  cheveux ,  &  qui  par  toute  fon  îndnftflc 
ne  peut  fe  donner  le  moindre  des  membres  de 
Ibn  corps  f  S"il  pouvoit  fe  donner  la  charité» 
il  fe  rendroit  par-là  beaucoup  meilleur  q^e 
Dieu  ne  l'auroit  fait.  Or  non  feulement  w 
libre  arbitre  ne  peut  rîei»  faire  par  lui-is^ 
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ie  fout  cela  ;  non  feulement  îl  ne  peut  rieif 
ajouter  de  fbn  fond  aux  dons  dé  Dieu  ,  snaîs 
il  eft  lui-métoe  captif  fias  la  loi  du  péché  ^Sc 
iî  fortement  porté  au  mal  &  atout  ce  qtd^ft 
défendu  ^  que  des  Paycits  même  onft  reconutf 
la  force  de  ce  malheureux  penchatit.  En  con- 
férant cet  état  de  Thomcde  que  S.  Augùftîn 
a  fi  bien  approfondi ,  on  conçoit  facilement 
avec  quelle  jufteffe  &  quelle  exaditudé  ce faint 
Dodeur  a  toujours  publié  hautement  4jue  le 
libre  arbitre  n*d  de  force  que  pour  pécher  ,  même 
Afrèx  qu*il  a  commencé  de  cmnoitre  la  vàie  de 
\a  vérité»  Car  à  moins  que  cette  voye  de  la  vé^ 
'tténe  lui  flaife  &  qu'il  ne  l'aime ,  il  ne  /Vm- 
^^t  peint  >  &  il  n^entre  joint  dans  la  homtè 
^.  Ce  qui  faii  qu'on  aime  la  vérité  ,  ajoute 
^e  faint  Doâeur ,  c'eft  la  charité  de  tiiearéfan^ 
^  dans  nos  cours  ,  non  par  notre  libre 
AKîiTRE ,  mais  par  lé  Saint-Esprit  qui  noua 
tH  ârnihé*  Liv.  de  TEIp.  &  de  la  Lett.  ch.  ij* 
ilafirtv 

I>.  Ne  peut-on  pas  au  moins  tUmer  Dieu  Suàè 
^naniere  naturelle  «  &  cor^deré  comme  Aiitett^ 
it  la  'Sature  ? 

R.  Il  n'y  a  point  d'amour  de  Dieu  naturel 
qui  (bit  produit  par  tes  feules  forces  de  ta  ita>r 
ture ,  &  fans  le.  fecours  de  la  grâce.  Ui¥  tel. 
amotr  qui  (èroit  diftinguédela  charité  eft  uite 
thimere.  L*amourdeDîeu  ôocitfid^ré  conMé 
Auteur  de  la  nature ,  ovt  comme  Auteur  de  ht 
gcacor^ft  cette  charité  commandée  ^^ns  !'£« 
cntùre ,  que  Dieu  ne  peut  laifler  (ans  réeoni«* 

£eti6 ,  puM^e  fammet  efiVaumpl^mimt  de  j^^^ , 
(  A»  r  ce  qui  ne  regïarde  pas  nioin»  TanibUr  A§ 
I^ieu^quei'asiottydu  ppoohaia.'&x^  htdlu^hi^ 
dit  faint  Fulgence  "^  %■  o»  ne  peut  aimer  Dieu  % 

*  sine  charîtate  enîm  ncc  ptut  dilM  pbtcTÏ  ■•  nsé 
Foximus. . .  Dtfunl;iioA-  nlfî  chàrirate  dîhgiihat.  i  ih,  u 
*  Vetk.  trsdefi,  t,  9, 
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ni  le  prochain:. , .  Ce  nefi  que  far  la  ckarué 
que  nous  aimons  Dieu.  Quel  cft  donc  cet  amour 
naturel  de  Dieu  ,  qui ,  fans  être  la,  charité , 
aimeroit  Dieu  &  le  prochain  ?  Saint  Fulgcnce 
au  moins  ne  Ta  p<Mnt  connu ,  ou  plutôt ,  il  l'a 
rejette  avant  ^'il  fOt  inventé. 

Lorfque  FEglife  a  défini  contre  les  Péla- 
gîens  que  Ton  ne  peut  aimer  Dieu  fans  la  gra- 
ce,ellc  a  entendu  (ans  doute  que  Thommepar 
lui-même  ne  peut  fe  donner   un  véritable  , 
amour  de  Dieu.  Cette 'doftrine  de  l'Egli/ea   . 
€té  rappcUée  dans  l^s  Congrégations  de  Ju-    [ 
xiliis  »  où  après  que  l'on  eut  examiné  ce  (^ue 
Molina  enfeigne  touchant  Famour  de  Dieu 
naturel ,  an  y  déclare  que  fa  doârine  étoit 
^bfilumem  Pélagienne  ;foit  qu'on  l'entende  à  , 
l'amour  de  Dieu  confideré  comme   auteur  des   | 
èiet^s  fumaturels  ,  ou  comme  ameur  de  la  natu- 
re ;  fait  d'un  amour  de  Dieu  parfait  ;  foit  d"m 
4mour  imparfait  &  commencé.  C'eft  le  juge- 
Hient  que  tous  les  Confulteurs  ,  àTexception  : 
de  deux  ,  portèrent  de  cette  dodrine  du  Je-  ,^ 
«iite  Molina  *.  Et  c'eft  auffi  ce qu'enfeigiielc  j. 
Cardinal  Bellarmin  Jefuite  ,  dont  l'autorité  '\ 
ne- peut  être  iùfpeâe ,  lorfqu'il  dit  **  que  y. 
fans  la  grâce  on  ne  peut  aimer  Dieu  en  aucune  .i 
façon  ^  ni  comme  V Auteur  de  la  nature  y  nicom-  ji 
tne  l'Auteur  de  la  grâce  ,  ni  parfaitement  ,  ni  . 
imparfaitement  :  &nous  ne  doutons  pas ,  ajoute  I 
ce  Cardinal ,  que  cène  foit  là  la  doClrine  de  S.  i 
Auguflin ,  ou  plutôt ,  de  l' Ecriture  fahue  &  its    , 
Conciles. 

Comme  nous  parlons  de  cet  »mour  de  Dieu 
naturel  à  Toccafion  des  aéKojis  des  infidèles  i 
nous  n'en  dirons  rien  ici  davantage. 

*  Congfcgatîon  du  lo  Décembre   itfoi ,  tenue  e» 
préfcncc  de  CJémenc  VIII. 

*♦  JLib,  $,  de  Grat.  &  lib.  wb.  cap  7^ 
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ti  ta,  Grâce  efl  néceffaire  aux  jvfia  pour 

perfépérer. 

> 

T>,  tctgran  efi  elle  néceffaire  aux  jufies  four 
ferfévérer  dans  la  jujlice: 

R.  Saint  Augiiftin  a*  fait  un  livre  entier 
contre  les  fémi-^Pélagiens  pour  fâire-voîr  quê- 
ta perfêvérance  eff  un  don  dé  la  grâce  ,  & 
furperlbnne  ne  peut  la  mériter.  Depuis  la     Vm  iè  u 
*hûtede  l'hcmme^àît  ce  fâint  Doôeur  ,  if  a  pi^fi^^c^j^- 
jUiDfifa  de  régler  les  chûfes  de  selle  forte,  y 
9» fi  nous  retournons  vers  lui  y  ou  jf  nous  ne' 
*^ondênnont  fas  afrh  notre  retour ,  c*eft  uni'*    • 
ptmem  l^  effet  de  fa  grâce.  IL  ajoute  enfiiîte:: 
^jfl  donc  la  ^jfance  de  Dteu  ,;  &  non  fas  toi 
^tre  )  tjui  fatt  que  nous  ne  l^abandonnons  pa^*- 
'  Qu'dl-il  befoin^  dit  encore  ce  fàint  Doc-     StUtm^ 
^  teur  y  de  (è  mettre  en  peine  de  faire  i& 
»  grands  dKcours  fiir  ce  fùjet  pour  yinfiruôîdjw 
**  des  Fidèles  ?  Ils  n'ont  ^'a  prendre  garder 
''  aux  prières  qu'ils  font  tous  les  jours  à  Dieur 
"^lls  le  prient  de  faire  que  les  Infidèle»' 
^  croyent  :  c*effi  donc  lui  qui  les  convertit.^ 

*  la  for.  Ils  le  prient  dé  feîreque  ceux  qpî 
»  croyent  ,  perfiverent  :  c'eft  donc  kiî-  qui 

*  leur  donne  l'a  perfévéranee  jufqu'à  la  finv»* 
Saint  Aufruftin  avant  ces  paroles  nous  faitr 
ï^arquer  que  Dieu  pouvoit  bien  nous  accor- 
der la  persévérance ,  (ans  que  nous  la  lui  de-- 
"ïand'aflions  dans  nos  prîeresi  as  Mais  ^dit-ity 

*  il  a  voulu  que  nos  prières  mcme  nous  ap-^ 
^  priflenr  de  qui  nous  tenons  ce  don  :  car  qui 
*peut  douter  que  nous  ne  le  tenions  iç  ce^    • 
»  loi  iquiil  nous  eft  ordonné  de  le  demuidkrf 

^uot  Afflbrcî&  nou»  enicrgne  cette:  mèn» 
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vcrîté   lorfqu'il  dît  :  »  La  periev^rance  «el 
•>  vient  ni  de  celui  qui  veut ,  riî  de  celui  qui  ' 
9>  court  :  elle  ne  dépend  point  de  Thomme. 
ds  Mais  il  dépend  de  Dieu  qurfait  mifêricord^y 
9»  que  vous  puifSez  achever  &  accomplir  ce 
9»  que  vous  avez  commencé.  EtfàintProfper,  ' 
après  avoir  dît  qu'  il  efi  confiant  que  la  ferfévé-  ï 
rance  dans  le  Inen  efi  un  don  de  Die»  ,  ajoute  ;y 
a»  Ceux  à  qui  Dieu  Taccorde  ,  c*ell  par  mife- 1 
»  liçorde  ;  &  c'eft  par  jufUce  qu'il  le  tchfe 
99  aux  autres. ...  On  ne  doit  pas  s*îina^*flcr  ' 
»  que  comme  la  czufe  de  la  chute  de  l'homnie 
•j-eft  dans  fon  libre  arbitre^  de  nicme  ftrilibtc 

»  arbitre  foitauili  la  caufe  de  (à  pcrfcvcrance. 
•»  Car  fes  chutes  font ,  il  eft  vrai  ,  fon  pro- 
9>  pre  ouvrage  ;  mais  la  perfévérance  dans  le 
m  bien  eft  un  don  de  Dieu.  »  Réfonfe  aux  ^  ' 
je^itms  desfemi'Pélagienr  de  France,  f*  »ï^'  | 
Si  un  jttfte  par  (on  attention  ,  fa  vigilance,  i 
&  par  des  efforts  naturels  ,  pouvoit  le  donner 
la  perfévérance ,  ou  la  méritçr  ,.  dès-lors  il  .^ 
pourroit  Ce  difcemer  d'un  antre  juifte  qui  man- 
^ueroit  de  perfévérer.  Il  pourroit  aum  fê  glo-  | 
nfier  en  foi-mcme  &  dans  (à  dgeSé  plutôt  ' 
qu*en  Dieu  :  &  par  la  même  raifon  il  neferoit  j 
point  obligé  de  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce 
qu*ii  auroit  perfévéré.  Le  commencement  de 
la  piété  &  de  la  juftice ,  dans  ce  cas ,  viendroit 
à  la  vérité  de  Dieu  ;  maïs  la  perfévérancef 
qui  eft  Teffentiiel  &  le  décifîf ,  vîendroit  des 
efforts  humains ,  &  par  confëquent  de  rboffl- 
me  même.  Or  la  foi  nous  apprend  que  le  com- 
mencement ,  les  progrès  &  la  perfévérance 
dans  la  piété  &  la  jùffice,  viennent  égale- 
t.Tpii.  î.To.  ^^^  ^^  1^  grâce  de  Dieu,  te  Dieu  de  tcutt 
*  grâce 'i  dit  ùànt  Pierre  ^, qui  neus  a  afpelk'^f^ 
Jefus-Chrifi  à  fin  eternette  gloire ,  vmuferfi^' 
tionnera ,  vous  firtifrera  >  twwx  affermira  ctwnx 
fier  unfilidefondemm.EtVApàtteùànt?^ 
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^ffaos  fiyti  Epttre  aux'Philipplejis  ;  après^avorr 
die  qu'il  rend  grâces  à  Dieu  ,  &  qu'il  a  une 
granfle  joie  de  ce  qu'ils  aboient  petHréfé 
dans  la  foi  de  l'Srangile  ,  ajoute  :  fàê  ufte 
grande  C9nfiance  qu&  celui  qui  a  cammericé  en 
vous  r œuvre  de  votre  falut ,  V achèvera  &  Ut- 
ferfi^ennera  de  f  lui  en  flux  jufqu^au  jour  de 
JefuS'Ckrift.  Ch.  i.f.  6. 

D.  Lee  jiêftes  en  comhmam  defrier  &  défaire 
de  bonnes  eewvres ,  ne  mériteroiem-ilsfoi  k  da^ 
es  la  ferfévérance  ? 

K»  IL  eft  certain  que  les  juftes  qui  contt« 
naeroient  de  puer ,  9l  de  faire  de  bonnes  œu«  ^ 
y^i  receyroient  le  d^  de  laperleyérance: 
nab  cette  fidélité  à  prier ,  &  à  faire  le  bien  » 
eft  elle-même  un  don  de  la  grâce  :  ou  plutôt  » 
cette  pérfévérance  dans  la  prière  &  dans  les 
bonnes  œuvres  5  eft  proprenaent  ce  qui  fait 
le  ^nd  don  de  la  perfêvérance  dont  il  efî 
dit  :  Ce^»f  qui  ferfévérera  jufqu^k  la  fin  fira 
fwvé.  Comme  donc  on  ne  peut  mériter  le 
don  de  la  perfëvérance ,  on  ne  peut  mériter 
davantage  la  fidélité  à  prier  ^  &  à  faire  de  bon«^ 
fies  œuvres.  Or  les  juftes  même  étant  portés 
au  relâchement  par  la  fotblefle  de  la  nature, 
fcpar  un  effet  de  la  concupifcence  qui  n*eft 
jamais  éfeeinte  en  cette  vie  ;  il  arrive  toujours 
qa'its  ceCeitt  de  prier  &  de  faire  le  bien  ;.  011 
^u^ils  remplirent  ces  devoirs  avec  tiédeur  ; 
«Qu'ils  s'afFoibliflent ,  &  même  qu^ils  fe  livrent 
à  la  préemption  ^  fi  Dieu  ne  les  prévient  par 
^  grâce  ^  8c  ne  les  (butient  dans  cet  état  de 
prière  8c  de  ferveur  pour  le  bien.  C'efi  auffi 
ce  qu'il  fait  à  Tégard  de  ceux  qu'il  regarde 
^ans,  la  mifériconle ,  &  à  qui  il  veut  donner    . 
H  perfévérance.  Saint  Auguftin  après  avok 
cite  ces  paroles  de  Jefiis^Chrift  >  Il  faut  toie^^     pçn  de  U 
î««r j  frier  y  &  ne  fi  relâcher  jamais ,  >>  ce  qui  pfrfiv.  u  1 4. 
*  regarde  ,  dit-îl^  la.  pet(evérance  >  ajoute 
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to  que  ceux  à  qui  il  ejl  donné  entendent  ctk; 
a»  &  le  font  ;  mais  que  ceux  à  qui  il  nejifas 
»  donné  n*en  font  rien ,  fbit  qu'ils  l'entendent , 
•  ••  ou  non.  »  Ceft  ce  que  l'Apôtre  faint  Jean 
lïous  fait  cntendirc  aflez  clairement  par  ces  pa-  [ 
t  .ZfH.  i^if.  i-oies  :  Ils  font  fortis  d'avec  nom  ^  mais  ils  nf-  i 
tçient  fas  des  nôtres  ;  car  s'ils  eufent  été  as  ■ 
nitres^  ihferoient  demeurés  avec  nous» 

'  D,  LeCûHcile'de  Trente  ayant  déclaré  afrh 
faim  Âugufiin  ,  qm  Dieu  n'abandonne  jamis 
les  Fidèles  qui  ont  la  grâce  de  la  jujlice ,  à  moins 
qiiiU  ne  r abandonnent  les  premiers  ;  ne  s'euftàt" 
^  il  fas  de-la  que  F  état  de  ta  jtéftice  fufftjd 
four  fouvoir  ferfévéff§ft  ;  otiqu^fi  U  grâce  tp 
nécejfaire,  elle  eji  donnée  généralemenê^  àtouslit^ 
Jules  ?  ^ 

R^Dien  ,  H' efirral^x  n'abandonne  pas  le 
jufiequ'il  ne  l'ait  abandonné  I2  premier  ;  mais 
suffi  c'eft  un  ef&t  de  la  grâce  que  Dieu  ne  doit 
à  perfonne,  quand  ce  jufte  ne  Tabandonne 
pas.  Nous  venons  de  voir  que  ,  &lon  faint 
Auguftin^.  quand»  nous  ttetousmons  à  Dieu  ,  •« 
'  quand  nous  ne  Fiéandonnons  fas:  afrh  notre 
retour  ,  c\Jl  uniquement  VeffePde  là  grâce,  l^ 
Tolonié  de  Thomme  ,  même  des  plus  juftes  r 
n'a  de  force  que  celle  qu'elle  reçoit  de  la> 
grâce.  Sr donc  elle  eft- abandonnée  à  fa  pro' 
frre  foiblefle,  elle- abandonne  Dieu»  &fe  te* 
rire  de  lui  pour  fè  tourner  vers  le»  créatures  ^ 
iJc  s'attacher  aux  biens  pérxâables.  La  conçu-' 
Y^fcence  d^ailleuss  fkitque  l'homme  fe  re- 
cherche foi-méme  en  toutes  chofès.  Aînfi  il' 
n'a  befbin  que  de  fsn  propre  fond ,- pour  fe 
r>9n  de  Un  précipiter  dans  le  péché.  a^Celiii  qui  tombe  ^ 
ferfiv,  e,  !..    »'dit  ûint  Augùftin ,  tombe  par  fa  propre  vo- 
»lonté  ;  mais  celui  qui  (c  tient-  ferme  »^ 
»  tient  ferme  par  celle  de  Dieu  :  czrDièutJf 
»  tout-fuifantfeur  l'affermir.  Ce  n'êft  donc 
»  fa?  lui  qjû:  (e  tient  ferme ,  mai&  ç'eUI^ot^ 


M^ 


.  £fe  ta  Granit.  %lf 

jft  çuti'aSèfmît.  Ainiî ,  bien  loin  de  nous  éU'^ 
»  t/fr  3  tenons-nous  dans  ta  crainte.  » 

Saint  AjàffiAm  nou»  fak  vonr  enGore  que     p#  Mrn^^ 
Phomme  par  lui-^némtB ,  quoique  jufie ,  n'e^.  ^  jM/r  #.  h)# 
capable  que  d'^bamiomier  Pieu  >  &  qu'il Tuffir 
pour  cela  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  la  grac^ 
lie  la  persévérance.  Car  en  parlant  de  ceux- 
^ni  neîbnt  julles  que  d'une  manière  paffagere , 
&  qu'il  appelle  clés-  juftcs  temporels,  il  dit 
yils  reçoivent  la  grâce  ,  mais  que  n'étant 
juftes  çne  pouT  on  tems  ,  ib  rie  perfévcrent' 
pasel//  abandonnent  Dieu ,  dit-it ,  &  iHf  enfine^ 
Amàonnésm-  lUfint  Uvréi  à  teun  libre  arbitre -y. 
é"  le  don  de  la,  perfévérance  ne  leur  efl  pas  ac'^ 
f^iéfar  un  jugement  de  Dieu  caché  yjnais  tou^ 
m  jufte. 

fnfin ,  6>ftun  myffere  fncompréhenfibre  >- 
ftlon  fàint  Auguilin ,  comment  de  deux  jufte»   , 
Tun^perfévece  ,  &  lautre  neptfrfévere  pa»^ 
Après  avoir  reconnu  que  c^eji  un  §ecr^  fnr     Do»  iè  là 
^wifréhnjtble  âts  jugement  de  Dieu  y  pourquoi  perfiv.cS'- 
^  deux  enfans  également  coupables  duféché  * 

^igjnel  y  tun  ^  fauve ,  &  Vautra  abandonné  y 
d  ajoute  :  &  cefi  un  fecvet  encore  plus  incom^ 
pébenjible  des  mêmes  jugemens  ,  pourquoi  de 
^ox  fetfonnes  qui  vivent  dans  la  piété,  ildenni^ 
^^un  la  perfévérance  jufqu'à  la^ny&  ne  la. 
^'^fas  a-  Poutre.  Mais  toujours  un  Fidèle  doit 
^^pour  certain  que  celm-làefl  dunombre  des 
^rideftinés  >  &  que  celui-ci  n  en  eji  pas.  Can  ujt^i,  »^ 
* jw  eurent  été  d*avec  nous^,ilsferoient  démette. 
'^'  Avec  notés.  Ce  fàint  Doéfceur ,  cemme  l'o»' 
^?«  »  n'aUegue  point  d*autre  raifon  de  cetta 
oifféreflce ,  que*  le  choî»  tout  gratuit  de  Dieu» 
Or  fi  un  Fidèle  une  fbwjuffifîe  n'avoir  befbiii 
î^e  de  for-méœe ,  &  non  du  fecours  de  la  . 
gface  pour  fe  foutenir  dans  Impiété,  SL  na 
g>iTit  abandonner  Dieu  le  premier  ;  il  feroîf: 
**«ile4e  conccypk  gour^ugi? l'un  jerfc v-çj»  9 


ajo  Dt  h  Grau* 

pendant  que  l'autre  ne  perlerere  pas  $  k 
par  conséquent  de  rendre  raiibn  d'une  diffé' 
rence  que  iaint  Auguftin  a  regardée  comme 
fi»  fecret  incomfréhtnfi^U  det  ji^emenideDkik 
Auffi  l'auteur  de  rimltation  nous  donne  un 
avis  fort  fàge  lorsqu'il  nous  die  :  9>  Mon  Filsj 
m  ne  disputez  pas  (iir  les-iecrets  )ugemens  de 
9ê  Dieu  ;  ne  recherchez  pas  pourquoi  il  aban* 
9>  donne  l'un  ,  St  pourquoi  il  choifit  &  élevé 
9»  l'autre  à  une  /î  grande  grâce...  Ce  font li 
M  des  ïècrets  impénectables  à  l'efprit  humain; 
•»  tous  les  efforts  de  la  raifen  ne  peu^^tat- 
9>  teindre  à  la  profondeur  des  jugemens  de 
9»  Dieu.  Liv,  3.  c&.  58. 

Dieu  pourroit»  il  eft  vrai ,  donner  à  tosi 
les  juftes  la  grâce  de  la  peiievéraflce:  &c'eS 
fans  doute  ce  qui  arriveroit  fi  nous  étions  con- 
sultés ;  mais  par  un  effet  de  ia  ^uftîce  &  de  (à 
iageiTe,  qui  eft  infiniment  élevée  au«<ie£us  de 
notre  foible  raifon ,  il  ne  vent  pas  donner  gé« 
^  .    néralement  à  tous  les  juftes  ce  don  de  la  per* 

févérance.  Saint  Auguftin  eh  rend  cette  rai- 
Don  de  U  Coti  î  m  Quoiqu'il  femble  aux  honunes ,  dit 
f*rfiv,  c,  S.  a,  ce  faint  Dodeur^que  tous  ceux  queFon  voit 
»  mener  une  bonne  vie  devroient  recevoir  la 
»  i^race  de  perfévérer  jusqu'à  la  fin  ;  Dieu  a 
»>  )ugéplus  à  propos  de  mêler  paiwii  le  nom- 
9»  bre  certain  de  fes  Elus,  quelques perfonnei 
9>qui  ne  dévoient  pas  petfêvérer  jufqu'i  Is 
»  fin-,  de  peur  que  ces  autres*  ne  fe  croyênt 
9>  en  fureté ,  n'y  ayant  rien  de:  plus  dangereux 
93  parmi  lés  tentations  decett&vici  Carilfl'f 
9»  a  pas  de  meilleui?  femede  contre  le  venin 
9»  mortel  de  la  préfbmptjon  Se  de  L'enflure  da 
99  cœur  ^  que  cet  avertiffement  de  i'Ap6tre: 
9»  Que  celui  qui  croit  être  ferme  prenne  ^àrii 
»  à  ne  foi  tomber.  »  Si  tous  ceux  quiïbnt  juftes 
recevoient  la  grâce  de  la  peiiëvérance  9  il* 
celçcoîent^  de  la  çegardejc  comme  un  doa 
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ÇN^nfit  ;  îU  fê  repoferoient  fiir  cette  cxpé- 
nence  ,  8c  croîroient  qu'elk  ne  peut  leur 
inan<2«er.  De)?- lors  ils  feroient  comme  dans 
une  e/pecc  d^afiurance  &  de  tranquillité  à  Té- 
Çard  de  leur  (àlut ,  ce  qui  eft  contraire  aux 
deleins  de  Dieu  ,  qui  veut  que  t^us  mettent 
leur  confiance  dans  fa  miféricorde ,  que  per- 
fonne  ne  s^éleve  de  prélbmption  ,  ëc  que  cha- 
cun vive  dans  la  crainte  dt  la  dépendance  de 
ià  grâce  :  Heureux  rhomme  qui  vit  toujours  frov,i2*i4i 
dms  la  crainte» 

ARTICLE     VII, 

Sur  quoi  ejl  fondée  là  nécejjué  de  la 

Grâce.    . 

B,  îfoU  vient  que  rhomme  a  befotn  conti* 
nuelîement  de  la  grâce  four  faire  le  bien. 

R.  Comme  toute  créature  tient  l'être ,  8c 
toutxe  qu'elle  a  ,  du  Créateur  ;  8c  qu'elle  ne 
fiibfîfte  dans  l'état  où  elle  eft  créée  ,  que  par 
U  volonté  ou  l'opération  perfévérante  dfe 
Dieu  qui  l'y  fbutient;  il  efl  aiféde  compren- 
«Ire  que  l'homme  eft  dans  une  dépendance 
totale  &  continuelle  du  /ccours  de  Dieu ,  non 
feulement  à  Tégard  de  Ton  être  ,  &  de  îâ 
confervatîon  ;  mais  auffi  à  l'égard  dfe  toutfe 
penfce  ,  de  tout  mouvement ,  de  tout  defîr  8c 
3e  toute  adHon  de  (à  volonté ,  laquelle  n'èft 
pas  capable  de  former  aucun  ade  par  elle- 
ïttcme  ^  fi  Dieu  n'opère  en  elle  ,  8c  ne  lui 
donne  le  mouvenorcnt  &  raéKon.  C'eff  ce 
^*enftigne  pofitivement  S.  Thomas ,  comme 
nous  l'avons  vft. 

Les  Anges ,  &  Adam  dans  l'état  d'innocen- 
ce, étoient  dans  cette  dépendance  à  l'égard 

^^  retours  de  Dieu  ;  parce  que  tout  être  , 

Tïelqttc  paffait  qu'il foit ,  àtîtrede  créature. 
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iépeni  efientietlement  ie  Dieu  8t  ie  fonCe-' 
cours ,  tant  pour  agir ,  que  pour  exiAer.  Aintr 
Us  avoient  besoin  de  la  giface  du  Créateur 
pour  Ce  Soutenir  d'ans  Tétat  dé  juftice  où  ilfr 
.avoient  été  créés  ^  &  y^  perft verer  y  comme 
nous  l'avons  fait  voir  en  parlknc  cfe-  Tétar 
d^innocence. 

D^  Lanécejjaé  de  fa  grâce  n'ejl'- elle  fondéf 
q,uefiit  ta  dépendance  où^  toufe^  créature  à  Fé^ 
gard  du  Créateur  ? 

R.  Le  befbin  qjue  nous  avons  de  la  gacp 
eft  encore  fondç  fur  l'état  où  nous  fommes- 
depuis  le  péché  d*Adam ,  c*eft- à-dire ,  fut  Is 
foibl'efle  extrcmie  de  notre  volonté  à  Pégari 
du  bien  >  &  fût  la  corruption  db*  notre  Cœur 
porté  fans  cefTe  au  mal.  L'homme  eft  devenu: 
par  le  péché  une  m&fle  corrompue ,  fëlbn  l'exf 
preffion  de  l'Apôtre;  Il  eflf  rqpréftnté,  felonr 
la  remarque  des  Pères  de  l'Eglife ,  par  cet 
liomme^  qui  aUant  de  Jérufàlbm'  it  Jéricho , 
fut  blefle ,  laiCé  à  demi  mort  fiir  te  cHemic^ 
êc  incapable  defe  foutenir  par  lui-même^  & 
de  marcher.  Dans  cet  état  dé  langueur  &  de 
fbiblefie  ou  eft  l'homme ,  11  a*  un'  beA>in  ex* 
treme  &  continuel  de  la  grâce  médicinale  de 
JcfUs-Chrift  qui  le  guéri&  ,  c^eft^à-dire  ,  quf 
redrefle  (à  volonté  ,  qui  lui'  in/pire  L'amour* 
^  fiu  bien ,  &  qui.  le  lui  fafle  pratiquer; 

Saint  Fulgence  nous  fépréfènte  cet  étar 
miierable  ou  Thomme  eftréduirpar  le  pé- 
ché, l'impsifance  où  ilefl  à  Fégard  dix  biea>» 
&4ie  befoin  qu'il  a  dé  là  grâce.  C'eftdans  & 
^^5*|s*ioo-f^^fc  à  Pierre  Diacre  ,  ou  il  dit  »qu'Aàfanr 
»  étant  tombé'  parfon  péché ,  il'  a  perdu  la 
9»  fanté  et  la  vie  Jte  l'arae ,  ft  qu'il  ett  mêmt 
.9»  incapable  de  penfèr  à  Dieu  ;  o«^  ^'étant 
»  cou  vert  de  blelTures  que  lui  avoir  &fthr 
9»  concupiieence  ,  il  étoir  teUbment  accaUc 
^fittis  la  iervitudeL  du  géché  %  ^u'il  A*amoi^ 
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«Jamais  pu  avoir  aucun  commenceinent  de 
»  bonne  volonté  :  s'il  ne  l'avoit  reçu  gratai- 
»  tement  de  Dieu,  yy  £t  l'autenr  de  T Imita- 
don  pariant  'à  Ditu  loi  dirï  a»  Je  né  Ms  rien  ,  liv,  j.  r.  40. 
»  mon  Dieu  ;  je  ne  puis  rien  ;  je  n'ai  rien  de 
3)  bon  par  moi-même  ;  je  luis  dans  une  dé- 
»  faillance  générale.  »    Enfin  faint   Irenée 
nous  dit  que  »  comme  une  terre  aride    eft 
»  ftcrile  &  ne  porte  patnt  de  fruit  fi  elle  n'efll 
»  arofëe  ,  il  en  eft  de  même  de  nous  qui  fbm* 
».  mes  devenus  un  bois  fec  :  nous  ne  porton» 
»  aucun  fruit  pour  la  vie  fans  cette  pluie  de< 
»\a  grâce  ^  eft  libre  Se  volontaire  de  la    ^ 
»  part  de  Dieu.  »  Lib^  5 .  con/*  fc/;re/.  r.  1 7.  » .  2 . 
X«  maladies,  corporelles  que  Jefiis-Chrift 
^érifibit  pendant  le  cours  de  fa  mi(Con  , 
D  ctoient  <jue  l'image  des  maladies  fpirituel-* 
les  qui  affligent  le  genre  humain.  C*eft  par  le 
myfiere  de  l'Incarnation  9  &  par  fa  grâce  qui 
en  eft  le  fruit ,  qu'il  eft  venu  fortifier  les  mains  jf^^^  ^  r»-M» 
Imguijfantes  ;  infpirer  du  courage  à  ceux  qui  ibid,  9.  2. 
âvoient  h  cœur  ahbatu  ;  éclairer  ceux  qui  ha-  l^^^*  S-i*  4» 
hiioient  dans  la  région  de  t ombre  de  la  mort  ; 
^'il  s'*efi  véritablement  chargé  de  nos  maladies  ;, 
qu*il  eft  venu  en  un  mot  guérir  tes  maladies 
4e  notre  ame  ,  8l  nous  rendre  la  fanté  Se  la 
vie  qui  confifte  dans  la  juftice  t  c'^T^  lui  ,  dit  iSftt.iur^^ 
fàint  Pierre  ,  qui  a  forte  nos  féchés  enfin  corfs. , 
afin  at*  étant  morts  au  fécké  nous  vivions  four 
(ajuftice.  Cela  fûffit  pour  nous  faire  voir  que 
la  nécefCté  de  la  grâce  eft  fondée  i°.  fur  la  .     . 
dépendance  de  la  créature  à  Tégard  dé  Dieu. 
1^.  Sur  l'état  de  fervitude.  Se  de  captivité  aà 
Iliofflme  eft  réduit  par  lepécbéf 


.     .  -1, 
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CHAPITRE    m. 

Si  la  Grâce  ejl  donnée  à  tous  Us 

hommes. 


I 


V.  Y  A  Grâce  de  Jefus^Chrift  nécejfam  fam, 
"Lj  chaque  bonne  aÛkn  ,  eft-elle  àcmm^éA^ 
ralemem  a  tous  les  hommes  ,  même  ausà/^  . 
déles^ 

.  R.  n^ftaîfé  de  comprendre'  que  la  gnce 
n'eft  point  donnée  à  tout  le  monde',  &  Tur  tout 
aux  infidèles  ;  puifque  l'Apàtre  nous  appreoi 

»*.  II.  ^.      qixefani  la  foi  il  eft  imfcfflble  de  flaire  iDteuu 
&  que  tout  ce  qui  ne  (e  fait  pas  par  quelque 

aTV^  *^'  mouvement  de  foi ^7îj>/tfA^.  OrrEcritut«D0ui 
'•'♦•*  ^*    dit  que  Dieu  dans  les  fiécles  faffés  a  laiffé  m< 
tes  les  Nations  marcher  dans  leurs  mies.  Et  en-  k 
core  aujourd'hui  nous  voyons  des  ^ée'pi^l 
nombreux  qui  n'ont  jamais  entendu  parier  de  »j 
Jelûs  Chnft ,   &  qui  n'ont  point  de  part  i 
L'Evangile.  On  ne  peut  iàns  doute  ûppo^ef  (^ 
que  la  grâce  de  J.  C.  foit  donnée  it  ces  peuples  • 
que  Dieu  abandonné"  ainfi  à  leuts  ténèbres  i  1, 
puifque  la  fiai  eft  la  première  grâce.  Car  quanti  ■  j 
Dieu  a  des  deCeins  de  miférfcorde  fur  ^  i, 
payens,  il  leur  fait  annoncer  TETandi»  i  ^  y 
les  conduit  à  la  connios&nce  de  l*£gikê  9  ^  1 
Hjj».  10, 17.  leur  in(pire  le  défîr  d'y  enorer»  dammenf^o^  1 
rons  -  ils  en  jefàs^--  Chrifl  &  à  (xsn  Evarfgil«f 
dit  L' Apôtre, /V//  lien^ùm foins emgndnféfl^tl 
car  la  foi  viens  de  u  que  l'on  entend;  &  '  f^ 
ensend  farce  que  la  fàrole  de  Dieu  ejlfrickée. 
Si  la  grâce  étoit  donnée  généralement  i 
tous  les  hommes ,  défs-Iôrs  elle  ne  feroitpiu^i 
à  proprement  parler ,  une  grâce  ,  mais  un  io^ 
aatiyel  »  comme  S.  AttguSinTa  remarqué  e0 
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combattant  rhéréfie  de  Pelage.  Cet  hérétique 
qui  avoit  nie  d'abord  la  né'ceflîté  de  la  grac^ 
pour  faire  le  bîen^avok  été  obligé  enfiiite  d'en 
conrenir;  mais  il  prétendit  alors  qu'elleitok 
donnée  à  tout  le  monde  :  & ,  félon  lui ,  le  li- 
bre arbitre  étoît  cette  grâce ,  puisque  difoit-îl  > 
c'eftun  don  gratuit  qui  vient  de  Dieu.  Or  S. 
Auguftin ,  &  les  autres  Pères  de  TEglife  5UÎ 
ont  combattu  le  Pélagianifme ,  ont  toujours 
foutenu  qu-*il  n'y  a  que  les  dons  de  la  nature 
qui  foient  communs  à  tous  les  hommes  ;  qu'il 
n'en'eft  pas  ainii  parconféquent  de  la  grâce , 
&  (\tte  c'eft  la  détraite  que  de  fiippofèr  qu'elle 
eft  ionnée  à  tous.  Comme  nous  fommes  Chré* 
netfO'  Catholiques  far  la  mîféricorde  de  DieUj 
&  feint  Auguftm ,  nousfçavons  que  la  gra^  ^^'  •  ^^^^ 
fff^ftf as  donnée  à  tous\ . .  nousfçavons  ^c^eft 
\v  me  mîféricorde  toute  gratuite  qu^elle  eft  don- 
née à  ceux  d  qui  elle  efl  donnée.  Ce  (àinuDodeut, 
comme  il  eft  aifé  de  le  rômarauRr  >  regarde 
cette  vérité  comme  un  dogme  dfc  foi. 

SaÎM  Fulgence  prouve  cette  même  vérité 
P^T  l'autorité  des  SS.  Pères  qui  avoie^t  vécu 
avant  lui ,  &  il  la  donne  auffi  comme  la  foi 
àe  l'Eglife.  Ces  Saints  qui  ontfuivi  enitoutes      lib.  x.  ie 
^oftsla  vérité  de  lafrédicationafofldique ,  dit  ï^'"^-  ^^^àii, 
ce  faint  Dodeur ,  ont  connu  très-certainement  '^*  *  ^' 
^  nottx  ont  fait  connaître  far  leurs  livres  &far 
w/  lettres  ,  que  la  grâce  n'efl  fas  donnée  g^ 
Salement  k  tous  les  hommes.  Et  (kint  Bernard 
^ous  enfeîgnc  quV»  cette  vie  la  grâce  eft  doir-  cIntiZl*  ** 
^f  AUX  uns  y  &  qa^elle  n*efi  fas  donnée  aux  aip^ 
^^^  far  un  jugement  de  Dieujti/lc  >  hmàt  eathé* 


s^ 
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ARTICLE    PREMIER. 

Si  la  Grâce  eft  donnée  à  tous  les 
Chrétiens. 

D.  La  grâce  nejî^eîte  pas  donnée  au-moh 
a  tous  ht  Chrétiens ,  ou  flmôt  à  tous  ceux  qi 
affartUnnent  à  VEgltfe  ? 

R.  On  ùe  peut  (ùppoftr  que  la  grâce  fc 
donnée  à  tous  ceux  qui  font  dans  r£gli/ê, 
fiir^tout  aux  aveuglés  &  aux*  endurcis ,  ceû^ 

M»m  X.  il*  à-dire ,  à  ceux  que  Dieu  abandonne  à  lcur[(ffS 
dépravé ,  &  à  la  corruption  de  leuixoeur,  com- 
me ceux ,  par  exemple ,  dont  il  eft  dit  daa 
faint  Jean ,  que  Dieu  a  aveuglé  leurs  yeux  ,r 
qWil a  endurci  leur  cœur ,  ,.de peur  quilsnt 

c§nfif.Uv.  î.  cowvertijfent.  Dieu,felon  laréflexipn  àeS.ki^ 

êh.iZ.  guftin,  par  un  Jugement  terrible  de  fajufti 

ce,  abandonne  certains  pécheurs  à  i^sùn^ 
bres  &  à  un  aveuglement  qui  font  la  peine 
le  châtiment  de  leurs  paflions  crîmineUes.Cefi 
ainfi  qu'il  a  endurci  te  cœur  de  Pharaon  >  &  q" 
a  livré  ces  anciens  Philofi>phe3   aux  defirs  -.. 
leur  cétur . . .  &  i  des  payions  honteufes. 

Or  de  quelque  manière  que  Dieu  endurciflî 
le  cœur  du  péch«ur  y  il  eft  certain  que  c'eft 
au-moins  en  l'abandonnant  à  fes  ténèbres  & 
à  fà  méchanceté ,  &  en  le  privant  de  fa  grâce , 
qui  feule  pôurroit  en  être  le  remède,  le  pé- 
cheur ainfi  abandonné  ne  peut  manquer  de 
s'aâfermir  de  plus  en  plus  dans  le  mal*  pT 

rn9i  it.  i.:que  P impie  eft  tonéé  dans  P,abbne  »  ilmépfi 
tous. 
Comme  la  grâce  aéhielleeft  une  lumière  ^"' 
éclaire  l'efprit,  &  un.  faint  amour  qui  rerou* 
le  cœur  &  qui  le  porte  au  bien  ;  fr  cette  grâce 
étoit  donnée  aux  nommes  aveuglés  &  enJuf 
cis  y  dcs-lors  ils  ne  fèroient  plus  dans  l'aveu* 
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Hf ment  k  rendurciffement ,  puîfque  cet  état 
Jupporeuneprivation  totale  de  la  grâce ,  corn* 
ne  ileftaîie  deLs  prouver  par  faint  Augu- 
Kd. 

Or  il  n'eft  igue  trop  commun  &  ordinaire 
le  trouver  dans  FEglife  de  ces  pécheurs  qui 
!i)nt  totalemeut  livrés  au  mal,  qui  le  font 
(oinme  de  gayeté  de  coeur  &  fans  remords  f& 
|ttî,  infèn/îbks  aux  bien€  &  aux  maux  delà 
pefkture  paroiffent  vifiblement  frappés  de 
■trilitc  -,  comme  ces  montagnes  de  Gel- 
l)oë  auxquelles  David  donna  ià  malédic* 
ûon,  en  les  condamnant  à  une  fécherefle 
«êïndle:  Montagnes  de  Gelboë ,  que  la  fluie  i^^^isu  ii; 
V  Unfée  du  Ciel  ne  tombenf  jamais  fur  'Vous. 
l^lt  fenfible  de  ces  hommes  dont  le  cœur, 
comme  un  défert  ftérile ,  ne  reçoit  point  cette 
pluie  falutaîre  de  la  grace,quî  feule  peut  don- 
ner la  vie  &  la  fécondité. 

C'eft  ce  qui  nous  eft  auffi  repréfenté  fous 
emblème  de  ce  figuier  de  TEvangile ,  à  qui 
(•  C.  donna  fa  malédiâion  :  Qu/e  jamais  il  ne  \m^  , ,  , , 
mtàx  to$  aucun  frutt  ^  lui  dit-il.  Clarceft 
pns  doute  pour  nous  avertir  de  ne  pas  nous 
«éter  à  récorce  de  la  lettre  ,  que  S.  Marc 
•i^utc  que  ce  nétoit  fus  alors  la  faifon\desfi'- 
!*'''';&  qu'ainfi  Jefiis^Chrift  avoit  en  vue 
to  autre  objet  que  ce  figuier ,  puifqu'un  hom- 
■^eraifonnable  ne  chercheroit  pas  des  figues,. 
^^rfqu'il  fçaif  que  la  faifon  n'en  eft  pas  en- 
Joîe  venue.  Ce  figuier  nous  repréfenté  donc  , 
felon  d'habiles  Interprètes  ,  '^'^  le  peuple 
'"if  qui  n'avoit  que  des  feuilles  ,  c'eft-à-di- 
^  >  un  extérieur  apparent ,  un  culte  écla- 
tant ,  des  cérémonies  pompeufès ,  des  facri- 

*C»étonfurla  finde  Mars, 
^    ^oycz  JaaTe&itts  d^Ypres  ûir  le  ch,  x  i  de  S.  Mactk* 
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fices  accompagnés  d*un  certain  appareil;  en 
un  mot  une  juiUce  purement  extérieure ,  & 
des  dehors  vains  &  llériles  >  qiu  peuvent 
tromper  les  hommes  &  les  (ktisfaire ,  mais 
que  Dieu  rejette ,  ôc  qu'il  a  en  abomination  i 
M«r#  Vil.  ^and  Tintérieur  n'y  répond  pas.  Ce  feupîe 
^*  7*  m'honore  des  lèvres  ,  dit  Dieu  ,  mais  leur  cœur 

tfi  bien  éloigné  de  moi  :  &  le  cube  quils  m 
rendent  eJivMn  tt frivole* 

C'eft  à  ce  peuple  qu*I(àie  nous  reprélente 
fetts  la  figure  d'une  vigne,  que  Dieu  ^reSé 
Ch  5.  «.4.5*  ce  reproche  :  Pourquoi  au  lieu  de  bonsreifiu 
^'7*  que  faitendois  y  n'en  a-t-elU  ffoduit  qiu  ée 

jauifages  i  Msàmemau  donc  je  vous  montrer» 
ce  que  je  vais  fme  a  ma  vigne  ...  Je  la  ren- 
àrai  i^iculte,  &  elle  ne  fera  ni  taillée  ^  niUr 
bourée  :  les  ronces  &  les  épines  la  couvriront^ 

ET  JE    COMMANDERAI  AUX    NU£*£S  BE    ME 

PLUS  PLEUVOIR  suRt  ELLE*  La  matfou  £1- 
frael  efi  la  vigne  du  Seigneur  • .  •  il  a  attendâ 
qu'ils  euffens  de  Féquité  •  •  •  qu'ils  fortaffm, 
des  fruits  de  jujlice  ,  &  ce  fCefl  que  féchù 
crians^Oi  fi  Dieu  traite  ainfi  un  peuple  entier  \^ 
s'il  livre  à  la  ftériiité  ^  à  la  malédiction ,  £ 
à  Tendurciflement  cette  nation  en  corps  ;  s'ij 
lui  dit ,  comme  au  figuier  de  l'Evangile  :  Qm 
Jamais  il  ne  naitte  de  toi  aucun  fruit  ;  s'il  re«j 
tient  la  pluie  delà  grâce,  en  conmiandant- 
aux  nuées  de  ne  pleuvoir  plus  fiir  cette  nû^, 
iëpable  nation  ;  feroit-il  plus  obligé  de  don* 
ner  cette  graçe  à  un  Chrétien ,  ou  plutôt 
à  tant  de  Chrétiens ,  qui  femblables  à  ce 
figuier ,  n'ont  que  des  feuilles ,  &  ne  portent 
point  de  fruit  ?  N'eft-il  pas  également  le 
maître  de  les  livrer  à  l'endurciflement  ?  £t 
faut-il  faire  amas  de  raifbns ,  pri&s  du  côté 
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Si  cet  ancien  peuple  de  Dieu  porte  encore 
aujourd'hui  le  poids  de  (a  colère  ;  /î  lama- 
lédiâion  depuis  17  fiécles,paâe  des  pères  aux 
fnfans  ;  û  ces  enfans ,  par  un  effet  de  leur 
aveuglement ,  ratifient  le  Déicide  commis 
par  leurs  pères ,  c'efi  (ans  doute  la  fuit.e  ,  êc 
rexécudonde  cette  terrible  malédiâion  :  Que 
jmaii  il  ne  naiffe  de  foi  aucun  fruit»  Ce  peu-' 
pie  fera  accablé  de  cette  malédiâion  ,  & 
perfîftera  dans  fbn  aveuglement ,  jufqu'à  ce 
qail  plai(ê  à  Dieu  de  luioter  de  la  main  cette  Ifiie  p.  xx, 
(ntfe  d'ajfoufijfement ,  cette  coupe  fleine  de  /'iif- 
^gBtt/pn  4u  Seigt\eur  ,  ot^  il  aura  bu  jufqu^^ 
lÀ  Ke.  Dieu  répandra  alors  fiir  cette  nation 
un^it  de  grâce  &  de  prières*  Il  fera  une  Zach.  i&  xo^ 
nouvelle  alliance  avec  la  maifon  d^Jfrael.  En 
(ftms'là  on  ne  dira  plus  :  Les  Pères  omman»  Jfiit  }i.  i^- 
p  Us  raijins  verts  ^  &  les  dents  des  enfans  en 
m  été  agacées.  Car  le   Seigneur    comblera 
ce  nouveau  peuple  de  bénédiâions  ;  &  ces 
bénédiâions^  paderont  des  pères  aux  enfans.      . 
ym  V alliance  quejefirai  avec  eux  ,  dît  le  ^^*"  ^^-  "' 
fcigneur  ,  Mon  efprit  qui  efl  en  vous  ,  &  mes 
ioTQUt  que  f,ai  mifes  dans  votre  houdll^,  ne 
^tirottt  point  de  votre  bouche  9  ni  de  la  bouche 
^  vos  enfans  ,  ni  de  la  bouche  des  enfans  de 
^  enfans  ,  depuis  ce  tenu  jufqti  à  jamais ,  dit 
^  Seigneur,  £t  dans  ^charie  ,  Dieu  adrefle 
i  cette  nation  ces  paroles  consolantes  :  Alors  vil».  15. 
i  maifon  de  Juda ,  &  maifon  étïfrael ,  comme 
vms  avez  été  un  objet  de  malédiâion  parmi  les 
ffufles;  aittji  je  vous  fauverai  ,  &  vous  ferez 
iM  exemple  de  bénédiÛions,  Or  ces  alternati- 
ves de  malédiâions  &  de  bénédiâlons  prou- 
vent d'une  manière  fen/ible  9   que  Dieu  eft 
indépendant   &  fbuverainement  libre  dans 
U  difiribution  de  (es  grâces  ;  qu'il  ne  les 
feit  point  aux  hommes  tous  pécheurs   en 
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Adam  ;  (jne  s'il  abandonne  à  Tâveugleffient 
<les  peuples  entiers  fans  înjuftice  de  la  part , 
il  ne  doit  rien  de  plus  à  des  particuUers; 
&  qu'enfin  ceux  à  qui  il  lui  plait  de  donner 
(k  graoe  &  de  faire  iniftricorde ,  c'eft  uni- 
quement par  grâce  &  par  mifèricorde;  & 
qu'ainf!  c'efi  un  devoir  Se  une  obligation 
pour  eux  d'en  être  pénétrés  de  reconnoif- 
fànce ,  Se  d'en  rendre  gloire  &  hommage  i 
Dieu. 

ARTICLE    II. 

Si  la  Grâce  efi  donnée  à  tous  Us  Ji^ 

D.  N^tft'iifas  certain  qttelei  Jufles  aumm^ 
^nt  touJ9urs  la  grâce  »  torfquils  çrif  des  devsirt 
i  remplir  f 

R.  Non  :  il  paroit  au- contraire  que  les  ju- 
ftes  n'ont  pas  toujours  la  grâce ,  lorsqu'ils  ont 
quelque  tentation  à  raincre,  ou  quelque  devoir 
à  remplir.  C^eft  ce  que  Jefiis  -  Chrift  nous  fait 
JkUr.  %6.  4x.  affez  comprendre  lorsqu'il  dit  :K«7fc«d'fWw» 
afin  qne  vous  ne  tombiez  foins  dans  la  sentahon* 
Comme  ces  paroles  de  Jefiis-Chriû  s'adreffent 
à  tous  y  Se  que  par-conféquentles  plus  jufies 
^  doivent  veiller  &  prier ,  c'eft  une  preuve  qu'ils 
n*ont  pas  toujours  la  gÂce  préftnte  pour  fur- 
monter  la  tentation  ;  car  s'ils  l'avoient,  dcs- 
lors  il  ne  (èroit  pas  néceCaiye  qu'ils  lademan- 
daffent  àDieu.La  prière  d'ailleurs  efi  une  grâce 
qui  n'eft  pas  toujours  donnée  aux  jûftes  ;  c'eft 
a^»w.  I.  16.  le  Saint^Efbrit  qui  frie  en  mus  y  c'eft-à-dirc, 
Jean  s.  2.  qui  nous fait  prier.  Or  TEffris  fains  fouffie  m 
il  veu(  5  430US  dit  Jefixs-Chrift  ;  le  fouffle  de  la 
graceèft  libre  Se  volontaire  de  ia  part ,  Se  pcr- 
lonneNie  peut  y  avoir  droit.  Auffi  lorfquc  le 
faintRoi  David,  comme  tranfporté  d'amour 
pour  Dieu ,  Ce  difoit  à  lui-mé]pe  :  Je  ne  ferai 
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jdmhi: ébranlé  <i  il  reconnut  bien- tôt  après  qu'il' 

avoit  be(bin  du  ftcours  de  la  grâce  pour  fe  fou-  _ 

tenjr ,  &  il  cortiprit  par  fa  propre  expérience^ 

qne cette  grac^Ti'eft  pas  toujours  donnée.  ï^#«x  pfis,  7% 

avez  détourné  de  moi  votre  vifage  ,  ajoute  ce^ 

faintRoi,  &  je  fuis  tombé^  dans  le  trouble  6*   " 

laconjujion. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  faitif  Pierre  eft  encore 
pour  les  plus  juftes  une  leçon, qui  leur  apprend 
.  que  la  grâce  ne  leur  eft  pas  due  ,  &  qu'elle^ 
peut  ne  leur  être  pas  donnée.  Cet  Apôtre  le 
promettoit  que  quand  même  les  autres  Apô- 
tres abandonneroient  Jeftis-Chrift  ,  il  n*en  (è- 

m,  pas  de  même  de  lui  :  Je  donnerai  ma  vie 
fm  vous ,  di(bit-il  à  J.  C.  Dieu  qui  a  voulu 
îe  guérir  de  fà  préfomption ,  lui^a  fait  éprou- 
ver â  fes  dépens  combien  eft  grande  la  fragi-^ 
M  humaine.  Il  lui  a  appris  par  fa  propre  ex- 
périence que  jam:is  Ton  ne  doit  compter  fur 
fes  bonnes  réfolutions  ;  Se  que  la  grâce  ,  qui 
feule  peut  fbtttenirtians  ràraour&  la  pratique 
<lu  bien*,  n'eft  due  à  pcrfbnne,  pas  même  aux 
plusjuftes. 

L'eiFetde  la  graceaftuelle eft  d'éclairer l'el^ 
prit,  &  déformer  dans  le  cœur  de  bons  mou- 
vemens  &  de  faints  deiirs.  Si  donc  les  juftes 
avoient  toujours  la  grace,lorfqu'ils  ont  des  de- 
voirs à  remplir,  ils  devroient  éprouver  cet 
effet  qu'elle  produit  nécefîairement  fur  Telprit 
^  fur  le  cœur  ;  puifque  Tadion  de  la  grâce  en 
Tîous  eft  auffi  notre  propre  aâion  ;  que  c*eft 
notre  bon  vouloir  ,  Taélé  même  de  notre  vo- 
lonté; &  qu'un  mouvement  d'amour  qui  nous 
porte  vers  un  certain  objet ,  fans  être  toujours 
fenfîble,  c'eft- à-dire  ,  fans  exciter  toujours 
quelque  mouvement  fenfible  de  dévotion , 
doit  être  au-moins  connu  &  apperçu  par  un 
certain  (êntiment  intérieur ,  comme  étant  no-'  ^ 

tre  bon  vouloir ,  notre  aôion  même.  La  botinc 
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a£i$m  ,  dit  làim  Bernard,  nefl  pas  4fn  firtk 
de  Dieu ,  &  en  fjirtie  de  mus-mimei  ;  mAU  tlU 
eft  tome  entière  de  Dieu ,  &  toute  entière  de  nous. 
Il  en  faut  dire  autant  de  toute  pea£ce)&>detout 
mouvement  de  piété.  Ox ,  comme  Les  juftes  ue 
ibnt  pas  toujours  portés  aôuellement  à  lac- 
compliSement  de  certains  devoirs  ;  on  en  doit 
conclure  qu'ils  n*ont  pas  la  grâce  a^elic , 
chaque  fois  qu'ils  ont  quelque  devoir  à  ac- 
complir. 

£nân  ^  fi  les  jufies  avoient  toujours  la  gia- 
çe  ;  s'ils  étpient  toujours  éclairés  fur  leurs  de- 
voirs ,  &  qu'ils  iuffent  excités  à  les  remplit  i 
il  neleur  arnveroit  jamais,ou  prévue  iamaisi 
de  pécher  par  ignorance  ,  par  foible^e  »  &  pat 
iUrprife.  Or  qui  peut  douter  que  les  juâes  ne 
pèchent  fouvent  par  ignorance  ,  c'eft-i-dîrc, 
en  faifant  des  aôions  qu'ils  ne  regardent  pas 
comme  des  péchés  i  Ils  croy çnt  en  cela  ne  pas 
pfFenter  Dieu  :  fbuyent  même  ils  s'imaginent 
hien  itaire  ,  étant  portés  à  (es  a^ons  par  ufl 
zélé  indiscret  &  fans  lumière.  C'eft  même 
ainfî  que  les  jufles  pèchent  pour  l'ordinaire  i 
te  qui  qui  fait  dire  au  faim  Roi  David  :  Ouhluzi 
Seigneur ,  Usféchés  de  ma  jeune^i  ;  &  ceux  que 
f  ai  commis  par  ignorance»  Aufli  condamna-^ 
on  dans  le  Concile  de  Diofpolis  cette  propo- 
4îupn  de  Céleftius  :  Ce  qui  fe  fait  par  »tikU  oh 
far  ignorance  neft  pas  un  pé^hé.  Pelage  y  6it 
obligé  d'anathématifer  cette  erreur. 
.  Les  Juûes  pèchent  fouvent  auffi  par  inzi" 
yertance&  par  furprifè  ,  c'efl-à-dire  ,  par  un 
4ièfaut  d'attention  ou  de  réflexion  à  ce  qui!/ 
^  de  mauvais  dans  ce  qu'ils  font  :  ce  n'eft  qu'a- 
près coup ,  8c  iQrfque  la  chofè  efl  faite,  qu^^ 
leur  vient  en  ,pen|eô^u'Ji  y  a  du  mal ,  &  <ju'ii^ 
Je  reconnoifient.  Or  ces  fortes  4e  péchés  font 
îiflez  voir  que  les  Jufles  n'ont  pas  toujours 
une  grâce  ucrael le  qui  les  éclaire  fur  certaine 
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jfcvoîfs,  nî  ces  bons  mouvemens  qui  portent 
aâuellefflent^  les  remplir.  Cequefaint  Au- 
gtttei  dit ,  par  exemple ,  au  fujet  du  plaifîr  de 
la  bouche ,  eft  une  preuve  que  les  Juftes  pé- 
chent^uvent  en  ce  point  par  ignorance ,  par 
foiblefle>  &  par  inadvertance.  Cefaint  Doc-  ctnfijf-  L  lé. 
tear  après  avoir  dit  que  Ton  ne  doit  prendre  «rfc.  ju 
les  alimens  que  comme  des  remèdes ,  ajoute: 
«  Au  lieu  donc  qufl'on  ne  doit  boire  &  man- 
»ger  que  pour  la  fanté,  le|^laifîr  fe  met  de 
»  la  partie  ...  &  fouvent  il  veut  me  faire 
»  faire  pour  lui ,  ce  que  je  crois  ne  faire  que 
''pour  le  fbutien  de  mes  forces  &  de  ma  fan- 
"té,  &  que  }*ai  mcme  intention  de  ne  faire 
»îDe  pour  cela.  Il  arrive  même  afiez  fouvenc 
«qu'on  ne  voit  pas  bien  fî  c'eft  encore  le  befbin 

*  qui  nous  fait  manger,  ou  iî  ce  n'eft  pas  le 

»  plaifîr  qui  nous  trompe  &  qui  nous  emporte  ;         ^ 

*  &  l'ame  eft  aflez  miférable  pour  aimer  cette 

*  incertitude.  Car  comme  elle  e(pére  de  s'en 

*  feire  une  excufe  >  elle  eft  bien  aîfe  de  ne 
as  voir  les  bornes  de  ce  qui  (ùffiroit  pour 
i  fanté ,  afin  que  le  prétexte  dn  befoin  ivi  ^ 

*  donne  lieu  de  fatisfaire  la  volupté. 

1>.  L'opération  de  la  grâce  en  nous  n^eft-elle 
t^  quelque  chofe  de  fecret ,  &  qui  nous  eft  ea- 
cké  ordinairement  à  nous-mêmes  ?  Si  cela  eft  » 
comment  peut-on  dire  que  ceux  qui  ne  font  fins 
éclairés  fur  quelque  devoir,  &  quitte  font  fas 
fortes  par  quelque  bon  mouvement  à  le  rem^ 
flir ,    n'ont  pas  aÛuellement    la  grâce  ?  \ 

R'  L'opération  de  la  grâce  en  nous  eft  quel- 
que chofe  de  fecret  &  de  caché ,  en  ce  que 
quand  la  grâce  vient  en  nous ,  nous  ne  pouvons 
dire  comment ,  ni  pourquoi  >  ni  reihlre  aucune 
raifon  de  ce  qui  l'y  a  attiré  ;  len  ce  que  auffi 
nous  ne  pouvons  jamais  dire  avec  certitude 
que  c'eft  la  grâce  qui  nous  fait  agir  ;  &  que 
d'ailleurs  la  manière  dont  elle  opère  en  nous , 
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nous  eft  cachée.  Mais  il  n'eft  pas  moins  certain 
que  la  grâce  aduelle  étant  une  lumière  qui 
éclaire  aduellement  refprit,'  &  rinfpiration 
du  faînt  amour  qui  opère  aéhiellement  de 
bonsdefirs;  cette  action  de  la  grâce  étant  no- 
tre propre  adion  ,  c*eft-à-dire ,  l'adion  même 
du  coeur ,  on  doit  s'appercevoir  quand  il  fe 
paffe  en  Col  quelque  chofe  de  femblable. 

Cependant  de  ce  que  Th^me  ,  lorfqu'il  ne 
fènt  en  lui  aucui^boa  mouvement ,  ni  aucune 
infpiration  pour  le  bien ,  peut  en  conclureqo'il 
n'a  pas  la  grâce  ;  il  ne  s'enftiît  pas  de-là  ^ 
quand  il  éprouve  ces  bons  mpuveraens  & 
ces  faintes  infpîrations  ,  il  puiffe  croire  avec 
certitude  qu'ilsfont  l'effet  de  la  grâce  ;  parce 
que  l'on  peut  fe  tromper  en  prenant  des  fen- 
timens  purement  naturels  pour  des  impreffions 
de  la  grâce  ;  que  le  principe  de  ces  bons  mou- 
vemens  nous  eft  fouvent  caché  ;  que  l'amour 
propre  fe  confond  (bu vent  avec  la  charité  ;  & 
que  d'ailleurs-  le  malin  efprit  peut  opérer  en 
nous  quelque  chofe  de  fèmblable  pour  nous 
porter  à  la  préemption ,  ou  pour  nous  féduire 
autrement;  *  Dieu  le  permettant  aînfî,  afin  qu© 

*  Il  arrive  quelquefois ,  par  exemple  ,quelcDcfflont 
pour  tromper  &  entretenir  dans  l'illufion  des  fi<iélfi 
qui  ont  une  fauflTe  dévotion ,  excite  en  eux  lorf»ju'i|5 
communient ,  des  confolations  fenfibles  &  une  certai- 
ne joie  du  cœur  -,  atin  par-U  de  Teur  perfuadcr  qu'i» 
font  en  état  de  grâce;  qu'ils  retirent  beaucoup  de  fru* 
de  U  fainte  communion,  &  qu'ils  doivent  par  eon^c»^ 
jquent  communier  très-fréquemment.  Il  y  a  au  conirair* 
des  fidèles  d'une  véritable  piété  ,  qui  éprouvent  dani 
ces  fortes  d'occafions  une  certaine  ftérilité  &  âit$  (c<^^' 
'reflès*  qui  leur  feroient  croire  qu'ils  n'ont  pas  apport 
'à  JÂ  fainte  Commun^  les  difpofitions  néceflair^^ji 
qu'ils  n'en  retirent  paWdc  fruit ,  &  qu'ils  font  mal  ^^ 
s'en  approcher.  Or  dans  ces  fortes  oc  cas,  il  ne  faut 
pas  juger  de  l'éiat  d'une  ame,  ni  des  aflèâions  ou  àtt 
dirpofltions intimes  du  cœur,  par  ces  fenfibili:és&^'^ 
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notre  état  ibit  toujours  accompagné  d'obfcu-^ 
rite ,  &  que  nous  opérions  notre  falut  avec 
crainte  &  tremblement. 

ï).  Ne  pourroit'onfas  dire  que  tous  les  hommes 
mi  la  grâce,  &  quelle  opère  en  eux  de  bonne  f 
inffirations,muis  trop  folbles  four  quUls  y  fajfent 
mention  ;  &  qu^ils  s'en  apperçoivent  ;  &  que 
cela  a  lieu  fur  tout  à  l'égard  des  grands  pécheurs 
dont  le  cri  &  les  rmuvemens  de  la  cupidité  em^ 
fichent  qu'ils  n  entendent  la  voix  de  ta  grâce  î 

jR.  Si  les  pécheurs  ne  fèntent  pas  en  eux  l'im-» 
preffionde  la  grâce  ni  (es  faintes  înfpirations , 
que  leur  reviendroit-il  d'avoir  la  grâce  ?  Il 
ieurferoit  dès  lors  aflez  îndifFcrent  qu'elle  leur 
fuit  donnée  ou  non.  Car  puisque  Dieu  la 
rfonne ,  félon  les  auteurs  des  nouveaux  fîfté- 
sies ,  afin  que  tous  les  hommes  ayent  le  pou- 
voir d'éviter  le  péché  êc  de  faire  le  bien  > 
elle  doit  être  fans  doute  de  quelque  fecours 
contre  le  péché.   Mais  fi  on  ne  reâent  en 
foi-même  aucune  împreffion  pour  le  bien  nî 
aucun  bon  mouvement  ;  G.  elle  ne  produit 
fur  le  cœur  aucun  effet  dont  on  s'apperçoive  , 
dès-lors  elle  n'eft  proprement  d'aucune  utilité? 
rhommeavecle  fecours  delà  grâce  n*eft  pas 
plus  en  état  d'éviter  le  mal,  &  de  faire  le  bien, 
que^  û  elle  lui  manquoit  totalement  ;  &  au- 
tant vaudroit  pour  lui  qu'elle  ne  lui  fut  pas 
donnée. 

Ceft  à  peu  près ,  comme  fi  ,pour  détourner 
UD  aveugle  d*im  précipice ,  dans  lequel  il  (e- 
roitfur  le  point  de  tomber ,  on  l'en  avertifToît, 
mais  d'une  voix  Ci  baiTe  &  (î  foible ,  qu'il  ne 
pourroît  l'entendre.  Ne  feroit-ce  pas  la  même 
chofe  à  fon  égard  de  n'être  pas  averti ,  ou  de 
l'être  en  cette  manière;  puifqu'un  parçilaver- 

imprcffiooj  qui  aEfcitcni  feulement  la  panic  fuperficlcUc 
(lu  coeur. 
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tLSement  ne  pourroit  lui  êtrs  d'smcin  ieeotift 
pour  éviter  le  précipice  i  £t  s'il  était  excuâ* 
oie  de  s*y  être  laifle  tomber,  parce  qu'il n'au« 
roit  pas  été  ayerti  ;  il  ne  feroit  pas  moins  en 
droit  fans  doute  de  s'excnftr  ,  quoiqu'averti 
en  la  manière  que  Ton  vient  de  ibppoftr.  Il 
en  faut  dire  autant  de  cette  grâce  que  Ton 
prétend  donnée  à  tous  les  hommes  pour  leur 
faire  éviter  le  péché ,  &  qutTon  (îippofe  n'ê- 
tre point  fende  ni  apperçue.  Si  les  hommes 
«rivés  de  la  ^ce  pouvoient  être  excuCàhies 
loriqu'ils  pèchent  ;  ce  ne  pourroit  être  la  pîê- 
fènce  d'une  grâce  non  fèntie  ni  apperçue ,  qnà 
leis  rendroit  coupables  8c  dignes' de  blâme. 

D.  Comment  Dieu  ne  denne-i'H  pas  fa  grâce 
a  tous  ceux  qui  ont  des  devoirs  a  remplir ,  fwf- 
qu^il  nous  ordonne  à  tous  aie  procurer  auprochain 
tes  moyens  defalut  fui  dépendent  de  nous  ;  &  qu'il 
nous propofe  pour  modèle  fam^hicorde?  Refuff 
r  oit-il  défaire  lui^-même  ce  qu  il  n^us  oblige  de 
faire  à  V égard  du  prochain  î  Ainfi  quoiqu*il  ne 
doive  pasja  grâce  a  titré  dejuftice  ^  ily  afujtt 
de  croire  qu^il  la  donne  à  tous  à  titre  de  bonté  &. 
de  miféricorde. 
R  Les  jugemens  de  Dieu  font  un  abîme 

Ifâ'if  55-8.^.  îwïp^^^rable.  Mes  fenfées ^  dit  Dieu  parle 
*  Prophète  ,  ne  foffe  pas  vospenfées . .  •  mais  au" 
tant  que  Us  Cieux  font  élevés  au-deffus  de  la 
terre  ,  autant  mes  voies  font  élevées  au-dejfus 
de  vos  voies ,  &  mes  penfées  au^deffus  de  vos 
penfées.  Dieu  nous  ordonne  d'empêcher  le  pro- 
chain de  faire  le  mal ,  &  de  contribuer  à  (on 
fdlut  autant  qu'il  efi  en  nous.  Jefùs  -  Chrill 

lut  €.  i€,  '  nous  dit  à^ètre  pleins  de  miféricorde  comme  notre 
Père  célefte  efl  plein  de  miférêcorde  ;  &  cepen- 
dant il»  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  permet 
lui-même  le  mal ,  tous^  les  défordres ,  &  les 
plus  grands  crimes  qui  Te  commettent.  Ce  n'eft 
fionc  pas  par  tous  oos  raiignnemens  ^ue  nous 
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Jevofls juger  delà  conduite  de  Dieu. »  Il bo 
»  faut  pas  douter  >  dit  S.  Auguftin  ,  que  Dietf 
»  ne  fafe  bien  en  pernBiettaiit  tout  le  mal  qui 
»  Te  fait  dans  le  monde ,  parce  qu'il  ne  le  per- 
»  met  qttçparun  jugement  juile  ;  &  il  eft  cef*« 
»  tain  que  tout  ce  qui  eft  juft  e  eft  bon.  Et  quoi- 
»  que  les  chofes  mauvaifes  ne  foient  pas  bon  - 
»nes  entant  qu'elles  (ont  mauvaiies  ;  ilefï 
»  bon  néanmoins  qu'il  y  ait  non  Içulement 
»<Ie  bonnes  choies ,  maisaufll  de  mauvaises. 

Dieu  en  qualité  de  cau(e  générale   &  uni- 
veîfelle  ,  n'arrête  pas  le  mal  qui  fe  fait  ,  & 
»'empêchè  pas  le  dérèglement  de  la  volon- 
té des  pécheurs»  Comme  il  eft  tout  pttiffant  , 
*  qu'il  fçait  tirer  le  bien  du  mal  ;  ce    qui 
^'écarte  de  l'ordre  d'une  certaine  façon  ,  il 
j'y  fait  rentrer  d'une  autre  manière.  Tout 
contribue  à  là  gloire;  &  comme  il  fait  fervir 
les  péchés  èit^  Elus  à  leur  propre  falut  9  il  fait 
la  mcme  clioiè  à  l'égard  du  monde  entier ,  de 
tout  le  mal ,  &  de  tous  les  délbrdres  qui  arri-* 
vent  en  cette  vie.  l>ieu  étant  fiaveraiuemefH  Enchir. cioi. 
kn  y  dit  faint  Auguftin  ,  il  ne  permettrait  fas 
fiti'ilfeftt  du  mal  y  fi  comme  tout-'pmjjant  il  n*en 
fouvoit  tirer  le  bien*  Ce  fkint  Dodeur  nous  dit 
ailleurs  que  la  punition  du  péché  9  &  lamî- 
fêre  du  pécheur ,  ne  contribuent  pas  'moins  à  ,  « 

l'oriiement  &  à  la  beauté  de  l'univers ,  que 
le  bonheur  &  la  félicité  dçs  âmes  jufies.  Lih*  3« 
dt  Hh,  or  h.  c.  ^m 

C'eft  pour  cela  /ans  doute ,  je  veux  dire  « 
afin  de  faire  connoitre  fà  juftice ,  8c  la  pro-* 
fondeur  de  (es  jugemens ,  que  Dieu  fâchant 
bien  qu'une  partie  des  Anges  tomberoit  dans 
la  révolte  ,  il  n'a  pas  laîfTé  de  les  créer ,  comb- 
ine le  remarque  (àint  Auguftin.  C'eft  auffi 
pour  cela,qu'après  avoir  créé  le  premier  hom- 
me^ illui  a  fait  défenfe  de  manger  du  fruit  de 
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Va^rl>re  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal  »  quoi'  : 
fju'il  fcât  bien  que  cette  défenfe  ocça^n- 
.  neroit  fa  perte ,  &  celle  de  toute  (a  poftérité. 
fnfîn  ^  c'eft  pour  la  n^éme  raifbn  que  Dieu  a 
laiffé  autrefois^  8c  laifFe:ençore  aujourd'hui  des 
nations  entières  dana le  Pa^nirme ;  qu'île» 
laiiTe  d'autres  dans^rhéiéiie  &  le  fchirme;  qOr'il 
llaifTe  mourir  des  enfans  avant  qu^onait  pu  leur 
.  ^  donner  le  Baptême ,  &  qu'il  laifle  tant  de  mau- . 
.  vais  Chrétiens  dans  le  péché ,  quoiqu'il  lui  Toit 
:>  facile  de  les  en  retirer, 

-  '  Si  Dieu  devoît  donner  fit  grâce  à  tous  les 
Jio;nme$  à  titre:  de  mifériçôrde  &  de  bonté; 
■^.,  comme  iieftnéceflaipententbon  &  miféricof- 
dieux^  il  ne  pourroit  dessers  fedifpenfer  àt 
la  donner ,  fànscejGTer  d'être  infiniment  bonfc 
.   iniféricordi^ux. Comme  Dieu  eft  auffi  néceflâi* 
xement  jufie,  qu'ileA  mifêHcordieux;  &  qued 
juftice  n'eft  pas  moins  infinie  quC'fà  miféri- 
çôrde ,  il  a  voulu  faire <ÔBno4ti'ei'ufte&  l'au- 
V    tre  perfeâion  dans  la  conduite  ^u*il  a  temiç  t 
. .'  &  qu'il  tient  encore  à  l'égard  des  hommes. 
. ,  C'eft  parce  que  Dieu  eft  bon  &  mifericordieu^^ 
■     qu'il  ufe  de  miféricoçde  à  Tégard  des  uns  ;.^ 
~    c'eft  parce  qu  il  eft  jufte ,.  qu*ii  «fe  des  droit» 
de  ià  juftice  à  Tégard  des  autres ,  fans  qu'au- 
cune rai(bapri(è  du  coté  des  hommmes  puife  f 
,^.  Hifiueré  11  efi  donc  vrcàyÀh  l'Apôtre  ,  ^u*ilfaU 
miférjcorde  à  qui  H  iui  flatta,  &  qu  il  endurcit 
qui  il  lui  'fiait.  Sans,  cela  /à  miséricorde  Jie 
feroit  pour  ainfî  dire  pas  libre  &  indépendan- 
XQ'i  elle  auroit  un  certain  cours  réglé  ,&  paroî- 
troit  aftreinte  à  de  certain es'loix.  L'homme 
feroit  en -état  de  rendre  raifbn  de  la  conduite 
de  Dieu-,  &  dès-lors velle  n'auroit.  plus  licQ 
d'imcompréhenfible.  .     * 

£nfin  ceux  à  qui  la  grâce  n'eft  point  don- 
née ne  peuvent  s'en  prendre  à  Dieu.  C'eft 
«t.;  «0  À9^  gratuit  ^9at  rhomme  ,eft  indigne 
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ïepuîs  qu'Adam  par  fon  péché  a  fait  de  tous  Ù9 
deicendans  une  mafle  corrompue.  La  corrup- 
tion du  cœur  de  ch'àcun  en  particulier  ;  i*em  - 
pire  de  la  cupidité  qui  fait  aimer  &  rechercha: 
avec  ardeur  les  biens  terreftres  ;  le  funeft  î 
plaifîr  que  Ton  y  trouve  ;  l'indifférence  pour 
les  biens  de  la  grâce  &  pour  la  ptiére  ,  qui 
eft  un  devoir  commandé ,  &  qui  pourroit 
nous  les  obtenir  ,  rendent  de  plus  en  plus 
rhomme  indigne  de  cette  grâce  ;  defbrte  que 
c*eft  proprement  (a  faute  n  la  grâce  ne  lui  eft 
pas  donnée  ;  &  ùl  perte  ne~  vient  que  de  lui- 
même.    Votre  fertej  ôlfrael^M  vient  que  Ot/en^ij. 

D.  î^^efi-ilfas  affez  vraifemblabïe  qu'il  y 
i  m  moins  une  grâce  générale  ,  intérieure,  Ô* 
furnaturelle  ,  accordée  à  toui  les  hommes  ,  la-* 
quelle  conjtjîe  dans  une  lumière  qui  éclMre  Vef" 
frit, y  félon  cet  endroit  du  Pfeaume  :  Seigneur 
vous  avez  fait  éclater  fur  nous  la  lumière  db 
votre  vifâge  ? 

R.  Une  grâce  qui  feroît  générale  Se  accor-» 
dée  à  tous  les  hommes ,  félon  faint  Auguftiit 
&  faint  Thomas ,  ne  fcroit  pas  proprement 
une  grâce ,  mais  un  don  naturel.  La  2race  pro- 
prement dite  eft  celle  que^  JefiistCnrift  nou^ 
a  méritée,  &  qui  eft  le  fruit  de  ùt  mort.  Cette 
grâce  commence  à  la  foi.  Or  tous  n'ont  pa& 
k  foi  ;  par-conféquentla  grâce  n'eft  pas  don>- 
née  à  tous. 

Saint  Auguftîn,  en  réfutant  la  gra-ce  de  Pé-^ 
lage,  difbit  qu'une  telle  grâce  ne  difiîÉroit 
pas  de  la  loi,  qui  n'a  fervi  ^'à  faire  des  pré-^ 
varicateurs.  Or  on  peut,  &  Ton  doit  dire  la^ 
même  chofè  d^  ^ette  grâce  générale  que  l'on 
fait  confîfterdans  une. lumière  intérieure  qui 
ne  fait  qu'éclairer  Teiprît.  De  «piel  airairtagis 
en  effet  ferott  une  telle  grâce  qui  laiffe  dans 
îmUélki  desg^ples  jBombreuxr^&.dans:  T»* 

Lt 


r. 


• 


V 


^^o  De  la  Grâce. 

veuçlemant  une  infinité  d'hérétiques,  ie  ftKii^ 
manques  ,  8fde  mauvais  Chrétiens  î  Puis  donc 
qu'une  telle  grâce  ne  fait  qu*éclairer  refprit  ; 
qu'elle  ne  donne  pas  la  bonne  volonté,&  qu'el- 
le eft  incapable  de  réformer  &  de  guérir  le 
cœur ,  deuors  elle  fe  rapporte  à  la  loi  ;  elle 
devient  un  (ècours  înfumfant  pour  faire  le 
bien,  &  arriver  à  la  juftice; 

La  connoiflance  de  la  vérité  plak  àrefpfit  ; 
elle  le  farisfait  àrpeu-*près  conMne  la  lumière 
récrée  la  vue ,  parce  que  c'eit  proprcroent  ûrn  " 
ebjet  ;  mais  dans  la  pratique  le  cœur  ne  W-  J 
me  pas  :  car  puisqu'il  ne  la  prend  pas  poQt  . 
régie  ;  puifqu^l  ne  l'étudié  pas  pourrie  rcfor-  ;' 
mer ,  c'eft  une  preuve  qu'il  ne  t'aime  pas  véri- 
tablement «Ces  anciens  Philosophes  dont  parle 
»  î  ^-  r  Apôtre  ,  qui  ont  connu  de  Dieu  ce  quon  enfeuf 
eonnoUi^^  Dieu  lui^mime  le  leur  ayanf  décow' 
vert,  en  appliquant  leur  efprità  ces  vérités, 
&  en  tes  y  feifant  entrer ,  ont-ils  été  meilleure 
que  les  autres  ?  ^ont- ils  rapporté  à  Dieu  cette 
connoiffiuice?  a-t-elle  îfefvi  â  réformer  leur 
cœur  ,&  à  régler  leur  conduite  ?  On  voit  tout 
le  contraire.  Ils  fe  font  applaudi  en  (ecretde 
la  connoitre  ;  ils  Tom  concentrée  en  eux-mé- 
mes;ils  ronttegardée  comme  un  bien  capable 
d'orner  &  d'enrichir  leur  elprît.  Il  en  eft  ainff 
de  toute  connoiflance,  &  de  toute  lumière  na-  I 
turelle  :  elle  ne  pevit  fans  la  grâce  mé<fîciiiale  • 
de  J.  C.  que  nourrir  &  entretenir  l'orgueil  ; 
en  ce  que ,  par  un  effst  de  la  corruption  Jn 
cœu»,  on  (è  préféré  à  ceux  qui  n'ont  pas  lat 
même  connoiflànce;^  l'on  fe  diftingue  d*euîc, 
comme  un  homme  qui  a  de  la  naiffançe  &  de 
grandes  richeffes ,  fè  préfère  à  ceu«  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  avantages,  $  raoîns  que  ta  grâ- 
ce de  Jefiis-Ouift  ne  lui  inf^^ire  d^'autres  feu- 
timens. 

L    !>•  Kefomrroiihm  fofJUffofer  que  ceUtfpêtt 
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ilnifaUtimn feulement  une  lumière  qui  éclaire 
Veffrh y  mAts quelle efl  auJB une  feme  a^uellê 
mikti  j  &  fêae  taclinatian  a  le  pratiquer  ï 

jR«  L'expérience  fiiâît  pour  nous  convaincra 
du  contraire  ;  car  cette  pente  adhielle  au  biei 
étant  dans  la  volgmé  ,  &  non  dans  i'efprit  « 
cUe  devroit  fe  &ire  fentir  en  qu^que  degré. 
Comn^e  on  s'apperçoit  de  tous  les  defirs.  &  de 
tou$  les  mouvemens  qui  portent  au  mal,  on 
4oit  également  fèntir  en  £>i  tout  mouvemen^t 
^ui  porte  au  bien.  Ce  commencement  de  bonne 
volonté  ieroit  un  commencement  de  charité 
aâuelle  »  &  ftsppofè  un  commencement  de  foi. 
Or  rien  de  cela  ne  convient  aux  infidèles  qui 
Ignorent  que  c'eft  par  Jefiis-Chrift  qu'il  faut 
aller  à  Dieu>&  qui  par-conféquent  n'ont  pas  le 
moindre  deîir  d'aller  à  lui  ^  &  d'agir  pour  ùk 
gloire  Le  defir  d'être  heureux  qui  eft  dans  les 
Payens,&  dans  les  plus  grands  pécheurs^  eft  na- 
turel à  l'homme.  Il  efl  même  le  principe  de 
l'aétivité  du  libre  arbitre;  mais  ce  defîr  n'efi  pas 
capable  de  réformer  le  cœur ,  &  de  donner  la 
bonne  volonté.  Sam  V amour  du  Créateur  ,  dit  ^'"''  ^*|'^';  ^ 
S.  A^guftin  ,  on  ne  feut  que  mal  ufer  des  créatu^  c*  3  •  »' 
w  ;  parce  qu'on  s'y  attache  ,  &  qu'on  les  rap" 
.  porte  à  loi-même ,  au-lieu  de  les  aimer  en 
Dieu ,  Se  pour  Dieu ,  qui  eâ  la  feule  &  dernière 
£n  que  Ton  doit  fe  propo&r  en  toutes  c hofes. 

A  R  TI  C  L  E    I  I  I. 

Quel  fixement  Van  doit  porter  des  aBÎ0np 

des  Infidèles. 

D.  Si  la  grâce  efl  nécsffaire  pour  toute  bonne 
eStîon  ;  fi  eue  neft  pas  donnée  aux  Infidèles ,  quei 
iftgement  doit-on  porter  de  zjutes  leurs  avions  ? 
lont'ils  incapables  de  faire  amurtbienf 

£*  Ptûfqoe  l'homme  eil  Càxxs  ceCe  porté  aa 
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^    mal,- &  qu'il  eftincapablc  de  vouloir,  fcdc 
^ .   i^îre  aucun  bien  par  Uii^même ,  &  fans  la  grâ- 
ce de  Dieii  ; .  il  s'enlUit  que  les  adions  des  in- 
.    £déles  fôntinauvaifes.  Pour  mieux  comprendre 
..    ceci  >  il  eu  à  propos  de  remarquer  qu'il  n'y  a 
.,    poînt.d'àâions  indiférentes ,  c  eft-a-dire ,  que 
toute  adion  qui  n'efl;  pas  bonne,  .dès4ors  eft 
y    mauyaiffi.  [  11  s'agit d'aôions  humaines,  îai- 
^    t;e&  ^vec  ré.fle?don ,  attentio  n  &  délibération , 
&  non  .'d'aâions.  que  l'on  feroit  (ans  pçnfcr 
qu'on  les  fait.  ]  Or  afiri  quune  adion  foit 
bonneil  faut  qu'elle  réunilTe  trois  conditions. 
j  " .  Que  cetteaâion  ait  un .bon^qb  Jet ,  -  c'èft-à- 
^    dire ,  qu'elle  dçit  être  bonne  en  elle-niçme, 
&  quant  à  l'ofïîJde;  2*.  Elladoit  £b  faire  dkns 
,  des  cirxîonftances  légitimes  &  convenables: 
.,.    car  faire  quelque  cliofe  de  boa,  mal  àyropos 
.     5c  à-contre^tems,  ce  fèroitun  mal.  3  3,  tn- 
. ..  ^n  il  faut  ^ue  toute  a^pn  ait  une .  bonne  en , 
«'eft'à-dire ,  qu'elle. ibit  rapportée  à  Dieù^qui 
eft  la  ^n  dernière  de  toute  choie.  Toute  aiâïon 
pour  ètx^  bonn-e ,-  doit  réunir  ces  trois  condi- 
.>  tions.  :  Car  fi  une  feule  manque  ^.dèjs-lors  elle 
".,,  eft  inauvaife.    ' 

-  Or  comme  îes.  Payent  tj'ont  pas .  la  foi.  k 

V,  qujils^ne  jçonneiflent  pas  Dieu ,  puisqu'on  ne 

; ..  jieutt  conaokre. Dieu  utilement  que  par  J.C 

vil  a'arrive  jamais  gu'Hs  rapportent  leurs . ^c- 

>;tions  à  pieu  comme  fin  dernière.  Car  rap- 

,  portera  DSeu  ùneëâron.eomlnefin'*demiere, 

y  c'eft  la  faire  en  vue  de  Dieu,&  pour  lui  plaire, 

:,  cç.quî.Be  Ê  peut  fans  quelque  mouvement  d'a- 

.  ^  ^  mour  de  Dieu.  ,Jpe  p>ft  ppiiù  refprit'qui  râp- 

, .  .^porte  à  Ûieu  queïqu^aélion  ,  puîfqù'on  peut 

,  r.  i^avpirqu'itfayt  4^  lui  rapporter^  &'  y.  péh- 

T^^feir  aéluellement,  fans  néanmoinj&k  Iqi  rap- 

Atgo|-ten,Ç>ft  dpncle  cœur  ,  quî>  jfeji  (e  por- 

<-;^vîant  vers 'Dieu  5par  une  impreffioÎKi'ampur  » 

<*^X^  ^apporte  fç§  ^Q^onh  Ujak  ce  ms^uy^^t 
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,  iu  coeur  qui  fe  porte  vers  Dieu  ,.^  501  défire 
de  lui  plaire,  ne  peut  fe  trouver  dans  Ajss 
Payens  qui  n'ont  pas  la  foi  en  Jefus-Chrift. 
Car  iapremicrègrj^ce  que  Dieu  leur  fait,  c'eft 
de  leur  donner  la  foi ,  ou  ce  qui  y  conduit. 

Saint  Auguftin  nous  dit  âprcs^rAporre,  que 
tofu  c0  d[m  ne  vient  pas  de^  la  fit  efl  péché.  Ce 
feint  Dodeur  pi^^na  iq  le  mot  de^peché  dan* 
la  même  iîgnification  ^çi'Ap6tredont  il  em- 
prunte les  paroles  ,'  ç'eft-*à-dire  ,.pour  une 
aftion  mauvaife  ,  défedueufe,  o2  il  y  a  du  pc-   ' 
chc;&c'eft  ce  qu'il  confirme  par  ces  autres,  pa- 
roles: »  Tout  ee  que  l'homme  fait.de  bien  ^  s'il'  z.  ^eonr^JuL 
»ne  le  fait  pas  pour  la  fin  que  la  vraie  fa-  f.  3. 
*^efle  lui  ordonne ,  quoique. l'adron  con/T-  ^ 

«dcrée  en-eHc-même  fok  bonne  ,  àis^^  li 
=»  qu'elle  n'eft  pas  rapportée  à  è   véritable 
»fin ,  c'eft  un  péché.  »  On  voit  donc  par- 
ia que  toute  aftion  qui  n'eft  pas  bonne  eft 
mauvaife ,  ,e'efi-àdire  vn  pèche ,  félon  faint - 
Aug^în  j  &' que  toute  aaioti  eS  mauvaifë 
.  lies  qu'elle  n'eft  pas  rapportée  par  un  mou- 
vement d'amoiir  à  la  fin  dernière  qui  eft  Pigu , 
•  felon  ce  précepte  à^  l'Apôtre  \,Joh  q,ue  vmu  ,  cor.  ^q,  jr, 
'  mangiez  ,  fpifque  vpus  buviez  \  &  quelquau-    - 
>  ^ft  chofè  que  :vous  fajfiez  y  faites  tout  pour  la 
gloire  dé  Dieu.  Quelque  çhoje  que  vous  fajjiez  ^^C^hll*  i»  ij- 
fArfarolèyOti^àr  a^iop ,  nous  dit  encore  l'A- 
.  pôtre,  fanes 'le  du  iiom,de  notre.  Seigneur  /e- 
;  Ï^t-Çhriji.  Si  Içs  Payéns  pou  voient;  faire,  des; 
j  fixions  moralement  bonfies  (aqs^^  Ira  grâce  ;  oi|^ 
;   fi  >  fans  avoir  la  foi  eh  Jefiiç-Çhrift ,  il  pou- 
.   voit  arriver  qu'ils  rapportafleht  à  Dieu  leurs, 
îâionsparun  motif  de  charité  ,  lefiir-CWft 
\   dès4ôrs  fèroît  mort  en  vain  ,  &  Ton  pourroit 
1^  arriver  a  1^'jûftice  fans  lui. 

•  D.De  ce  que  tes.  aâîions  :des  Infidèles  ne  fonp 

fas  rapportées  à  Dieu  comme .  à  leur  fin  der- 

♦,  w'erf  j  ae^  s^ enfuit-il  pas  feijkment  que  ces.  ac- 
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thnsfins  inutile  f  ,  comme  fer  dues  »  ^  qtêtlU* 
ne  peuvent  pUire  à  Dieu ,  ni  être  d^aucun  mé-^ 
rite  àfes  y  eu*  i  Maùfeut-^on  dire  four  cela  qu€ 
ce  font  des  féehés  ,  &  quç  c§s  Pajfetu  f^r  ces 
avions  affenfent  X>ieu  ! 

R.  Ces  aûîons  ne  peuvent  être  que  maiz- 
yatfes  &  de  vrais  pèches  ,  dès  qu'elles  ne  (pne 
pas  bonnes  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  mi- 
ueu  ,  8c  qu'il  ne  peut  y  avoir  d^aâions  indi- 
ferentes  &  inutiles.  On  conçoit  que  s'il  poa- 
Yoit  y  avoir  qqelqu'aâion  indiférçnte  ,  ce  fê- 
roit  une  parole  oiièufe.  Or  Jefus-Çhrift  nous 
dit  dans  l'Evangile  que  l'on  en  rendra  compte 
au  dernier  jour  :  Je  vous  déclare  qu^mi  j&ff 
du  Jugement  les  hommes  rendront  cvnfte  de 
toutes  les  farolis  in^tile^  qu^ils  auront  dites» 
J^att.  12.  3^. 

'  Lorfque  fàint  Âugaâin  cite  (kint  P^ul  pour 
faire  voir  que  tout  ce  qui  ne  vient  fas  de  la 
foi  efiféché  y  il  entend  par-là  un  vrai  péché  f 
comme  nous  l'avons  dit ,  &  non  fîmplemeot 
une  aâion  inutile  &  (lérile  ,  qui  ne  fèroit  ni 
bonne  ni  mauvaife.  Autrement  cç  £àint  Doc- 
teur n^auroit  plus  eu  de  difpute  en  ce  "point 
avec  Julien.  Car  cet  Hérétique  ne  vouloic 
lui-même  autre  chofe  ,  fî  non  que  ces  ac- 
tions des  Infidèles  faâfent  Jnutiles  &  fleri- 
les  ,  c'eft-à-dire ,  ni  bonnes  ni  mauvaises. 
Julien  étoit  R  per(ûadé  que  ees  aftions  dçs 
Infidèles  étoient ,  félon  (àint  Auguftin  «  de 
Trais  péchés ,  par  cela  (eul  quelles  n'étoient 
f  as  faites  (èlon  la  foi,  qu'il  opposa  a  ce  faint 
Doâeur  l'exemple  d'yn  Paf  en  qui  donne  des 
I^abits  i  un  pauvre  qui  en  manque,  a»  Si  un 
»  Payen,  difoît  cet  Hérétique  ,  couvre  d'ha- 
»  bits  un  pauvre  nud  «  direz-vous  que  cette 
9>  adion  efl  un  péché  «  par  cela  fèul  qu'elle 
»  n'eft  pas  faite  félon  la  foi  f  »  Cette  objec- 
tion de  Julien  fait  voir  clairement  qmgL  étQi( 


De  la  Grâce*  2yf 

Vém  (fe  la  qneftion  ,  &  qu'il  s'agîflbît  Je  fça- 
Toirff  CCS  aàions  des  Payens  étoient  des  pé- 
chés comme  le  (butenok  faint  Auguftin  La 
réponft  de  ce  fàint  Dodeur  acbeye  de  prou- 
rer  qu'il  re^ardoi^  toutes  ces  adions  comme 
de  vrais  péchés.  »»  Sans  doute  ,  dit-il ,  que 
»  cette  aâion  eft  un  pjéché  ,  en  tant  qu'elle 
»  ne  vient  pas  de  la  foi  :  non  que  1  aftioif 
»  confîderée  en  elle-méirie  )  c'eft-à-dire  ,  dq- 
»  revêtir  un  homme  nud  ,  c%  Toit  un  péché  j 
»  mais  de  ne  pas  rapporter  à  Diçu  1^  gloire 
»  ^e  cette  àâion  ,  il  n'jr  a  au'un  impie  qui 
»  ofe  nier  que  ce  foit  un  péché.  Lib.  4,  cont, 

^.  Saint  Auguftin  en  fartant  des  afftons  def 
^kUs  nç  dit-il  ^as  ,  que  quand  on  examine 
quelle  a  été  la  fin  de  ces  aâions ,  a  peine  en 
trouve-t-on  u/ie  feule  qui  mérite  d^étre  louée* 
0»'  x'j/  /e«  trouve  a  fetne  qui  méritent  £être 
W«  ,il  y  en  a  donc  ^uelque^-urfes^  $u  du  moins 
*^  {eut  s^en  trouver.  De-lfL  il  fenfvut  que  h 
fmhnent  de  faint  Auguftin  nefl  fat  que  gêné'- 
ralement  toutes  les  avions  des  Infidèles  Joien^ 
i^i  féckés  j  mais  feulemenf  qiCdles  le  font  fref"" 
qtte  toutes.  Aùffi  l' Apôtre  dit  qufi  lorfque  les  ^^^  ^^i^ 
Gentils  qui  n'ont  pas  la  loi ,  font  naturelle- 
ment les  chofes  que  la  Loi  commande,  ils  fe 
tiennent  à  eux-mêmes  lieu  de  Loi  ;  &  ils  font 
▼oir  que  ce  que  la  Loi  ordonne  eft  écrit  danar 
leurs  cœurs. 

R.  Les  Pélagîens  &  les  fêmî-Péla^îftns  ont 
Souvent  allégué  ce  p^flage  de  l'Apiçre  ^Lor/- 
î«e  les  Gentils  qui  nofa  fas  h  hi  font  natu- 
rellement ,  &c.  pour  combattre  la  nécèffité  èe 
la  grâce.  Mais  faint  Au^âîn  a  (butenu  con-  * 
ftamment  qu'il  doit  s'entendre  de  ceux  de» 
Gentils  qui  font  le  bien  par  le  fecours  de  la 
Çnce  ,  &  dont  l'Apôtre  dît  au  même  endroit  r 
lA  gloire  ^l*hoimewr  &  la  faix  feront  k  fartage  R^m,  1. 
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i^tout  homme  qui  fait  h  bien;  du]usffremîe-^ 
rement ,  fuis  du  GentiL  On  peut  lire  le  chap# 
1^.  &  le  17.  de  l*effrtt  &  delà  lettre  pour  s'éa 
convaincre.  C'eft  eitfuîte  de  ces  deux  cha- 
pitres «  &  de  1  explication  que  donne  faint 
Auguftin  au  paflagc  de  l'Apôtre  ci-de£usy 
qu'il  ajoute  ,  que  n  l'on  veut  aWblument  fùp- 
pofer  que  ces  avions  des  Gentils  foient  £ûtes 
fans  le  (ecours  de  la  grâce  r  on  peut  dire  que 
l'homme  eft  abfblument  capable  de  fiiire 
quelque  aâion  louable  ;  parce  qu'il  y  a  en- 
core en  lui  des  précieux  reftcs  de  fon  preaiec 
état ,  que  le  péch^  n'a  pas  totalement  detnnti 
comme  un  certain  toiour  de  la  vérité  &  de  la 
pftice  y  qui  peuvent  le  porter  à  Faire  quelques 
avions  de  juftice  :  enuiite  de  quoi  ce  faint 
DoAeur  ajout.e  ,  que  fi  on  examine  néan- 
moins avec  attention  la  fin  qui  fait  agir  les 
Infidèles  dan&leurs  aâions ,  â.peine  en  trouve- 
t-on  qui  ait  pour  principe  cet  amour  de  k 
juftice  qui  refte  à.  l'homme  de  fon  premier 
état  9  &  par  lequel  il  peut  encore  faire  des 
adions  de  juftice  bonnes  quant  a  l'objet ,&  i 
l'office.  . 

.  Ainfi' la  dodrine  de  (àînt  Auguftin  (îir  cette 
matière  fe  réduit  à  ce  principe  ,  que  les  Infi- 
dèles (ans  le  (écoursde  la  grâce ,  Se  fans  la  foi 
en  Jefus-Chrift ,  ne  peuvenrfaire  aucune  bon- 
ne aâion  y  8c  que  toute  aâion  qui  n'eft  pa» 
Bonne  eft  péché  ;  qu'à  peine  trou  ve- t-on  par*- 
mi  euxdesadions  qui  méritent  quelque  louan- 
ge de  la  part  des  hommes  vpa^rceque  fi  on  y 
regarde  de  près  ,  &  que  l'on  examine  avec  at- 
tention la  fin  qui  les  fait  agir ,  on  y  trouve 
toujours  un  mauvais  levain,  &  quelque  chofe 
jde  vicieux  qui  les  corrompt  ;  qu'à  l'égard  âe 
celles  qui  paroifFent  mériter^quelque  louange» 
«lley  ne  peuvent  venir  que  d'un  refte  d'amour 
pour  quelques  devoirs  particuliers  de  la  '\vl* 
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flice ,  lequel  eft  une  fuite  deVétztoù  rhômme 
avoir  été  créé  ;  parce  qye  depuis  le  péché  , 
l'image  de  Dieu  n'eft  pas  tellement  ef&cée 
en  nous ,  qu'on  n'y  en  trouve  encore  quel- 
ques précieux  reftes.  Ce  qu'on  fait  par  cet 
amour  eft  bon  en  foi-même  ,  c*eft-à-dire, 
quant  à  Vo&êe  ;  mais  on  le  fait  mal  quand  on 
ne  le  rapporte  pas  à  la  £n  légitime  qui  eft 

.Dieu: 

C^eft^,  aîàfi  que  l'on  voit  quelquefois  des 
homm^  corrompus  &  iahs  religion  ,  qui  dans 
une  aflFairç  où  ils  ne  prennent  aucun  intérêt 
perfbnnel  ,  aiment  à  rendre  juftice  ,  &  jugent 
en  faveur  de  l'innocence  ;&  que  d'autres,  tou- 
•cbés  d'un  mouvement  naturel  de  compaffion , 
font  l'aumône*  Julien  dîfbit  -qu'une  yolo|ïté 
portée  ainfi  à  la  miféricorde  &  à  la  compaf- 
Son ,  ne  pbuvoit  être  que  bonne.  »  Faites  at-  ^  .  r  « 
to  tentioir,lur répond  famt  Auguftin^  qu  il  n  y  c.  i,n,  ji. 
»»  a  de  miséricorde  qui  fbit  bonne ,  c'eftr  à-dire, 
»  qui  fafle  des  adions  véritablement  bonnes  ^ 
»  que  celle  qui  eft  accompagnée  de  la  foi.  Un 
»  fruit  ne  peut  être  bon  ,  quand  ce  n'eft  pas 
•>  la  charité  qui  le  produit^  dit  encore  ce  faint 
»Doôeur  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'une  aâion  telle 
»  qu'elle  foit ,  n'eft  pas  bonne  quand  elle  n'jeft  « 
»pas  faite  par  une.  impreffion  de  charité. 
*  Tout  ce  que  l'homme  croit  faire  de  bien  , 
»  ëit-îl  ailleurs  ,  s'il  le  fait  fans  l'amour  de 
»  Dieu  ,  dès-lors  ce  n'eô  pasun  bien. 3>  &€ft 
t^  l* amour  feul  du  Créateur  que  fort  f eut  ufer 
comme  il  faut  des  créatures.  Cont.  Jul.c.3  .n.|  3 . 
D.  Dès'li^  quune  aCiim  en  eth-même  ejl 
hrme  /  &'  qu  elle  ejl  utile  ou  commandée ,  Kf 
Uut-on pas  dire  quelle [e  raf forte  d^elTe-mème 
a  Dieu ,  quoique  celui  qui  agit  ne  fçache  fas 
qt^itfaut  la  lui  rapporter ^^u  quil  nypenfe  pas  ? 
R,  Boire  &  mander  par  nécefïîte ,  &  dans 

\  U  vue  de  fQUtenit  u  vie .  eft  alTurément  unet 
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chofe  qui  eft  dans  Tordre  êc  commandée  ;puit 
que  l'on  ofFenferoît  Dieu  fî  on  ne  vouloit  pas 
prendre  de  nourriture ,  &  qu'on  Jfe  laifsât  mou- 
rir de  faim.  Il  ne  fiifEt  pas  néanmoins  que  cettç 
aâion  foit  dans  Tordre ,  &  bonne  en  elle-mê- 
me  :  il  faut  encore  la  faire  en  vue  de  Dieu, 
par  un  motif  d'amour  ,  &  la  rapporter  à  fa 

I.  f«r.  lo. }  1.  gloire ,  félon  ce  précepte  de  l'Apôtre  ;  Son  qtu 
vous  buviez  y/oit  que  'vous  mangiez  ,  Ù^  (IwH- 
qu'autre  chofe  qtte  vous  fajflez  ^  faites  toui  four 

Ihii,  tu  14.  ta  gloire  de  Dieu*  Il  nous  dit  encore  :  Que  ^ff" 
tes  vos  aâiions  fe  faffent  avec  amour  ,  c'efi-i- 
dire  ^  par  un  principe  d'amour  de  Dieu, 

Une  aâion  ne  fe  rapporte  point  d'elle-nie- 
me  à  Dieu  :  c'eft  celui  qui  agît  &  qui  fait 
Taftion  qui  doit  la  lui  rapporter.  Ce  rapori 
ne  confifte  pas  dans  une  connoîiïance  &  dans 
une  lumière  de  Telprît  :  car  ce  n'eft  point  agir  ; 

dans  la  vue  de  Dieu ,  &  pour  fa  gloire  9  q"^  j 
de  fçavoir  fimplement  qu'il  eft  la  fin  dernière 

de  toutes  nos  affions.  Mais  ce  rapport  eÔ  une  , 

adion  du  cœur;  c'eft  un  mouvement  d'amour  ; 

de  Dieu  ,  &  un  deiîr  de  lui  plaire.  Il  eft  jufte ,  1 

^  il  eft  du  devoir  de  l'homme  de  tout  rappor-  , 

ter  à  la  gloire  de  celui  de  qui  il  a  tout  reçu;  , 

de  lui  rendre  hommage  en  toute  choie  9  &  «^^  \ 

•    lui  faire  un  (îicrifice  de  tout  par  Tamour  &  [ 

la  reconnoifTance.  ^ 

La  fin  prochaine  que  Ton  fe  propofe  danj   ,, 

une  adion  ne  fuffii  pas  pour  la  rendre  bonne 

&  fans  défaut.  Il  ne  fuffit  pas  à  un  malade,  par 

exemple ,  de  prendre  une  médecine  précfie* 

ment  en  vue  de  fa  fànté  ;  à  tout  homme  àc 

manger  uniquement  pour  foutenîr  fii  vie  >  ^ 

à  un  artifan  de  travailler  pour  gagnerai  fout' 

nir  aux  befbins  de  fà  famille.  Il  faut  encore 

dans  ces  fortes  de  cas^&  dans  tous  les  autres  / 

que  Dieu  fbit  la  fin  dernière  de  toutes  ces 

^ions:car  c'eft  un  dérèglement  d'aiinefb 


v^ 
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anté  pôôr  la  ûnté  ;  d'aimer  la  tîc  pour  la 
rie  ;  8^  d'aimer  fa  iamiile  (ans  rapport  à  Dieu* 
Zû  feroit  établir  fa  dernière  fin  dans  la  créat- 
ure ,  c'eft-à^dire  ,  dans  quelque  choCe  de 
emporel  y  &  par  conféquent  s^en  faire  une 
dole  que  Tonmettroit  à  la  place  de  Dieu. 
^'eften  ce  fens  que.  Taniour  dominant  dé  l*ar* 
lent  eft  ,  ielonT Apôtre ,  levke  de  l'idolâtrie.  Efh.  y.  f* 

Il  dk  bon  de  remarquer  ici  par  occa/ion 
ju'il  y  a  un  grand  nombre  de  Fidèles  qui  ont 
1  ailleurs  de  la  régularité  ^  dont  les  aôions 
communément  ne  iontpas  meilleures  quecjel- 
les  des  Payens ,  c'eft-à-dire  ,  que  n'étant  bon- 
nes qu'à  Textérieur ,  font  dans  le  fond  des  pé- 
chés ;  parce  qu'elles  font  faites  d'une  manière 
nuurelle  >  par  habitude  ;  &  que  n'étant  pas 
rapportées  à  Dieu  cemme'fin  dernière  par  un 
tnouvement  de  charité ,  elles  ne  peuvent  lut 
plaire.  Beaucoup  de  Religieux ,  par  exemple , 
fe relèvent  la  nuit  pour  chanter  les  louanges 
àt  Dieu  ,  couchent  fur  la  dure  ,  jeûnent  fou-  . 
vent ,  font  vêtus  d'habits  pauvres  Se  incommo- 
des. Or  (t  on  faifoit  tout  cela  par  coutume ,  & 
que  la  grâce  ne  Ait  pas  le  principe  de  ces  ac- 
tions de  pénitence,  dès-lors  elles  feroient  dé- 
feftueulès  ,  &  d'aucun  mérite  aux  yeux  de 
l^ieu.  Ce  feroit  (oufFrir  en  pure  perte  ,  à  peu 
près  comme  un  pauvre  artimn  qui  veille  une 
partie  de  la  nuit  pour  gagner  ûl  vie  ,  qui  eft 
habillé  très  -  pauvrement  ;  qui  manque  fbu- 
vent  du  nécefifaire  ;  &  qui  a  beaucoup  de  peine 
^  àe  mal ,  lorfque  ce  n'eft  point  par  un  mo- 
*if  d'amour  de  Dieu  qu^il  travaille  ,  8ç  qu'il 
ftuffre   toutes  ces  incommodités.   Tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  grand  ,  de  plus 
excellent,  dçplus  pénible  à  la  nature  ,  &quî 
demande  le  plus  de  force  &  de  courage ,  n'èft 
mémoire  qu'autant  qu'on  le  fait  par  un  mou- 
vement d'amour  de  Dieu ,  &  daas  le  defir  d% 
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lui  plaîreé  C'eft  c€  qire  T  Apôtre  enfeî^è  bîea 
t.  dr,  I  j.  5.  pomivement  lorsqu'il  dit  :  Quand  je  dtfirihu^* 
rois  tout  mon  bien  four  nourrir  lesfauvres  5  ù 
que  je  livrer  ois  mon  corps  four  être  brûlé  ;Ji  jt 
nai  la  charité ,  tout  cela  ne  mefert  de  rietu 

Saint  Bernard  prouve  par  ce  paflage  de  ' 
rApôtre,que  tout  ce  que  l'on  pçut  faire  de  plus  • 
grand  ,  n'eft  d'aucun  mérite  (ans  la  charité.  ', 
A  quoi  nous  fert ,  dit  ce  (aint  doâeur  ,  une  ft 
grande  frugalité  dans  notre  V^f»  «w*  ^elU  faur 
vreté  dans^  nos  habits^  cette  aujlérité  continuelle 
dans  nos  veilles  &  dans  la  régularité  dttutre 
vie  !  Toutes  ces  chofes  ,  répond  (aint  Bernatd,    , 
.plaident  à  Dieu  Jî  elles  fe  font  dans  la  charité  i  \ 
mais  fans  la  charité  ,  elles  ne  fervent  de  rien  ; 
car  la  charité  eft  une  vertu  qui  fait  recevoir  Us 
çtuvr  es  les  f  lus  fetîtes  y  &  fans  laquelle  les  flm  i 
grandes  font  rejettées.Tr^(!t,  de  carit.  c«  3.  n.i  5»  I| 

On  peut  juger  par  le  paflage  de  TApotrej 
que  nous  venons  de  rapporter ,  St  par  celui  de  „ 
5«  Bernard^  de  quel  prix  efi  l'amour  de  Dieu,  ^ 
&  combien  la  grâce  qui  eft  Tinlpiration  de  .^ 
cet  amour  eft  neçefTaire  pour  chaque  bonne  jj 
adion«-  C'eft  en  partie  pour  cela  que  les  plus  ! 
juftes  doivent  prier  fans  cefle  ,  &  ne  point  [ 
mettre  leur  confiance  dans  leurs  bonnes  oea<-  '| 
>res ,  mais  uniquement  dans  la  grâce  de  Jelùs-  I, 
Chrift.  Car  outre  que  la  perfévérance  efi  ua  ' 
(don  gratuit ,  que  Dieu  par  conféquentne  doit 
à  perlbnne  ;  c'efi  que  tout  le  bien  que  l'on 
peut  faire  dans  cette  vie  eft  toujours  fort  équi- 
.  voque  &  douteux  ^  &  que  fpuvent  il  n'en  a 
que  l'extérieur  &  l'apparence  y  Czns  en  avoir 
.  Ja  réalité  &  le  mérite.  On  peut  faire  les  me- 
|ne.s  chofès  que  les  plus  grands  Saints  «  fans 
ctre  aniiné  du  même  efprit ,  ni  avoir  pour  cela 
la  juftice  &  la  (àînteté.  Des  mérites  humains 
rçffemblent  fort  â  des  mérites  que  l'on  ac- 
quiert par  la  grâce ,  &  qui  donnent  droit  i  la 
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h  étemelle.  Il  y  a  desjuftes  &  desfages  :  leurs  EcUf.  9*  'î 

luvres  foui  dans  la  main  de  Dieu  ;  &  V homme 

éanmoins  ne /fait  s'il  efi  digne  d'amour  ou  de 

aine  ;  mais  tout  fe  réjèrve  four  l* avenir  ,  & 

meure  ici  incertain.  Dieu  le  veut  ainfî  pour 

lous  tenir  dans  Thumilité  Si  la  dépendance  de 

a  grac« ,  &  pour  nous  empêcher  de  tomber 

lans  la  présomption, 
D,Si  un   Infidèle  donnoit  Ja  vie  fourfau" 

fer  celle  du  prochain  ;  &  fi  un  Juifétoit  mis  à 

tort  far  des  Infidèles  j  flutot  que  de  renoncer  le 

vrai  Dieu  ;  ne  feroit-ce  fas  dans  l'un  &  dans  I 

l'autre  une  très-bonne  aâion  l 
K.  Ce  feroit  de  la  part  de  cet  Infidèle  ,  & 

de  ce  Juif,  une  aôion  héroïque  &  d'un  grand 

courage ,  qui  marqueroitdans  Tun  &  dans  Tau* 

Ire  «ne  v6rtu  &  de  grandes  qualités  naturelles. 

Ce  courage  cft  affurément  un  bien  en  foi-mê- 
me ;  c*eft  un  don  de  Dieu  ,  précieux  &  très- 
avantageux  y  &  qui  (èroit  d'un  prix  inconv- 

parablement  plus  grand ,  s'il  étoit  foutenu  , 

animé  &  Huidifié  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 

t'eft-à-dire  ,  par  un  principe  de  foi  &  de  cha- 
nté qui  fait  tout  le  prix  &  le  mérite  des  plus 
grandes ,  comme  des  plus  petites  aâions.  Ot 
c'eft  ce  qui  manque  à  ce  courage  &  à  cette 
aâion  héroïque  fî  louable  en  elle-même.  Car 
comme  on  ne  transporte  point  la  charité  hors 
ïJe  TEglife  ,  ce  ne  pourroit  être  que  par  bra- 
voure y  &  par  un  courage  naturel,  qu'un  Infi- 
We  donneroit  fa  vie  pour  fauver  celle  du 
prochain  ,  à  peu  près  comme  ces  braves  Ro- 
mains donnoient  leur  vie  pour  leur  patriev 

Un  Juif  pleinement  convaincu  de  Tunité 
tie  Dieu  ,  qui  auroît  un  certain  zélé  naturel 
pour  foutenir  cette  vérité ,  &  avec  cela  beau- 
coup de  courage  &  de  fermeté  d'efprit ,  pour- 
roit également  loufFrir  la  mort  plutôt  que  de 
renoncer  le  vrai  Dieu,  Lorfqu'on  mit  furie 
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portique  du  Temple  les  Aigles  Romaines ,  & 
que  dans  une  autre  occÀfion  on  voulut  j  in- 
troduire la  Statue  de  Jupiter ,  on  vit  un  grand 
nombre  de  Jui&  di^o^és  à  (ê  £ûre  égorger , 
plutôt  que  de  le  (buffirir.  Mais  comme  ce  zélé  \ 
de  leur  part,&  cette  difpofition  à  donner  leur  | 
vie  n*avoit  pas  Tamour  de  Dieu  pour  pria-  ' 
cipe ,  c'étoit  un  courage  humain  Zc  naturel  qm  ' 
les  animoit&  les  foutenoit.  Ce  zèle  &  ce  cou- 
rage de  leur  part  étoit  en  cela  défedueux  ;  &*  \ 
dès'-lors  le  facrifice  de  leur  vie  n'aurokpâ' 
être  agréable  à  Dieu ,  ni  d'aucun  mériteafe  ;i 
yeux.  Quand  je  livrer hs  mon  corps  fourhrt  •' 
brûlé,  dit  T  Apôtre ,  Jije  n  ai  point  la  charité  ^  - 
^ela  ne  me  fer t  de  rien» 

Du  tems  des  Croifades ,  il  y  'a  eu  fans  <îou» 
des  foldats  Chrétiens  qui  ont  pu  Ce  faire  tue^ 
par  les  Mahométans  pour  caufe  de  Religion , 
tans  y  être  portés  par  un  mouvement  de  cha- 
rité. Et  dès  les  premiers  fiécles  de  TE^We ,  il 
y  avoit  quelquefois  des  Chrétiens  qui  fe  prf' 
iêntoient  eux-mêmes  au  martyre.  Quoiqu 
Dieu  eut  mis  cela  dans  le  coeur  de  plufîeurs, 
il  y  en  avoit  d'autres  fans  doute  qui  le  fai* 
fbient  par  une  certaine  conviâîon  d'efprit ,  8c 
par  préfomption.AuiTi  TEglifè  a  défendu  d'hcr 
noter  comme  Martyrs  ceux  qui  fe  préfente- 
roientAl'eux-mêmes  :  &  Ton  en  a  vu  eStài'  J 
vement  plufîeurs  qui  ont  cédé  aux  tourmew»  •' 
&  ont  apoûafié. 

D.  C'eût  donc  été  la  même  chofe  pour  un 
Juif  de  renoncer  le  vrai  Dieu,  ou  defouffrirli 
mort  pour  lui,  puif^t^*  il  péchoit  en  l'une  &  f^^ 
$re  manière  ? 

R.  Il  ne  s'enfiiit  pas  de-ià  que  ce  Juif  pon- 
voit  conferver  fa  vie  en  renonçant  le  y^ 
Dieu  ;  car  alors  il  eût  été  très-criminel.  Mats 
on  veut  dire  feulement  que  Con  aÔion  n'étant 
pas  rapportée  à  Dieu  par  un  motif  de  charité  t 
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ti  accompagnée  de  la  foi  en  Jefii^-Chrift  ,  il 
s'y  troyye  un  <ié£iut  efientiel  ;  *&  qu*alors  ne 
pouvant  être  bonne,  elle  eft  nécefTairement 
mauvai/è.  Afin  queTaâion  d'un  Infidèle  qui 
donne  fa  vie  pour  (auver  celle  du  prochain  , 
8c  que  celle  d'un  Juif  qui  (buffiîroit  la  mort 
pour  le  vrai  Dieu  ,  fuflent  bonnes  l'une  Se 
l'autre ,  il  faudroit  qu- ils  donnaient  leur  vie 
par  un  mouvement  aâuel  de  charité  ,  &  par 
conféquent  qu'ils  eurent  en  vue  la  gloire  de 
Dieu.  A^  comme  Dieu  n'accorde  aucune 
gtace  que  par  Jefiis-Chrift  ^feul  médiateur  de 
D«»  &  des  hommes;  &  que  la  première  grâce 
^u'il  donne  à  un  Infidèle ,  &  à  un  Juif,  efl  un 
commencement  de  foi  en  Jefiis-Chrifl,  il 
^'enfuit  qu'un  Juif  &  un  Payen  ne  font  aucune 
Iwnne  aâion  fans  la  grâce ,  c'eft-à-dire ,  qu'au* 
tant  que  Dieu  leur  donne  la  foi  au  Média- 
ifur ,  &  l'infpiracion  du  faint  amour, 

i).  Les  Infidèles  nefeuvent-ils  fas^  fans  avoir 
Ufoi  en  Jefus-'Chrifl  ,  rapporter  leurs  aÔiions  à 
P/V»  y  non  comme  auteur  de  la  grâce  >  mait 
îmme  auteur  de  la  nature  f  Comme  on  aimem  im- 
^dlement  ce  qui  efl  aimable ,  on  feus  donc  aujfi 
M^tr  Dieu  naturellement ,  &  faire  ati[p  natU' 
ftllment  ce  quil  commande. 

R.  Il  n'y  a  point  d  amour  de  Dieu  naturel , 
comme  nous  l'avons  dit  i  dans  le  ièns  que  l'on 
poiffe  aimer  Dieu  naturellement ,  ou  par  les 
feules  forces  de  la  nature  ,  &  fans  le  fecours 
^e  la  grâce ^  On  peut  bien  confîderer  Dieu 
comme  auteur  de  la  nature  ,  &  comme  au- 
teur de  la  grâce  ;  mais  on  ne  peut  l'aimer  d'une 
façon  ,  ni  de  l'autre  ,  fans  le  fecours  de  la 
^race ,  c'eft-à-dire,  fi  Dieu  n'infpire  lui-même 
c«  amour.  C'^  ce  qu'enfeigne  le  Cardinal 
î^ellarmîn  Jéfiiire  ,  dont  nous  avons  rapporté 
k  paffage.      • 

Tout  amour  de  Di«i  eft  cette  charité  qui 
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Tient  de  Dieu ,  &  que  lui  feul  peut  iot^ét: 
La  charité^  dit  S.  Jean  ,  vhnt  de  Dieu.  Envi-' 
(ager  Dieu  conune  auteur  de  la  nature  ,  ou 
comme  auteur  de  la  grâce ,  c'eft  toujours  le 
même  objet  coniîderé  fous  deux  regards  diffé-  ; 
rens.  Un  fidèle  qui  contemple  le  fpeâacle  de» 
1»  nature ,  &  cet  ordre  admirable  qui  règne 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers  *;  qui  en 
loue  Dieu ,  &z  qui  Tadore ,  à  Texemple-de  Da-i 
vîd  ,  lor(qu'il  s'écrioit  :  O  Dieu  ,  notre  fouve^l 
rain  Seigneur  j  que  votre  nom  efl  admmuÉïe  iur^ 
toute  la  terre  !  &c.  n'a  pas  moins  ^eâSada 
feçours  de  la  grâce ,  qu'un  autre  fidèle  quicon-  \ 
fide're  Dieu  comme  infiniment  bon  &  mifin-l 
cordieux  ,  infiniment  jufte  ,  fbuverainemeot  I 
libre  &  indépendant  ;  en  un  mot ,  comme  vm 
teur  de  la  grâce  ,  &  qui  lui  rendrhommageftî 
la  gloire  qui.  lui  eft  due.  Çoniîdefer  Dietf!' 
comme  infiniment  jufte  ,  ou  comme'  fbuve^ 
raînement    miféricordieux  ,   ce  (ont    deux 
moyens  difFérens  d'aller  à  Dieu ,  mais*  qui  (of 
terminent  également  à  -Dieu.  Il  en  eft  dflç 
méine  d*aimer  Dieu  con/îderé  comme  autdiri 
de  la  nature .,  ou  comme  auteur  de  la  grâce  i 
c'èû  toujours' le  même  objet  que  l'on  aime  a 
,  c*eft  toujours  cette  charité  que  Dieu  com- 
mande^ qui  fait  bien  faire  chaque^âion  ,  & 
qui  la  rend  méritoire;  de  forte  que  fi  unPayeit 
pouvoit  fans  la  foi  en  Jefus-Chrift  &  fans  le 
lecôurs  de  (a  grâce  aimer  Dieu  d'un  amour 
naturel ,  &  lui  rapporter  fes  adions  ,  dès-lors 
il  poutroit  être  fauve  fans  Jefus-Chrift ,  &  'par 
confequent  Jefijs-Chrift  feroit  mortenvain^ 
ou  fa  mort  ne  ferviroit  qu'à  nous  rendre  le 
ialut  plus  fsfcile. 
'  Pour  mieux  comprendre  dici ,  îffautf?Jre 

attention  que  quand  Adanî  eft  tombé  »  il  2 
ceffé  d'aimer  Dieu,  non  feuleiftent  comme  au- 
teur de  la  grâce ,  mais  auffi  commoauteurde 
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lanatiue  :  car  fon  péché  ou  fà  réToIte  con« 

ûà£3Ls"éaùjeàiéde  Dieu  .pour  £e  tourner  vers 

la  ciéamre  ,  &  à  s*être  ainié  fans  rapport  i 

Dieu.  Or  il  eft  certain  ,.&  de  foi,  i^.  Qmo 

nous  fomm^s  tombïés  en  Ads^  ;  que^  nous 

avons perdules mêmes  avantages  que  lui;  que 

nous  ayons  eu  part  à  (àxlégradation  ,  le  que 

nous  avons  hérité  de  Tes  mauvais  penchans  ^ 

de  la  foibleCe  da&  volonté  ,  &  de  £bn  im- 

puifance  pour  le  bien.  i^.  Il  n'eft  pas  moins 

ceccain  que  tout  ce  que  nous  avons  perdu  en 

Adam  ne  peut  nous  être  rendu  que  par  Je(us- 

Chtift  y  Se  que  c'eft  la  grâce  feule  du  Média- 

toir  qui  peut  réparer  nos  perces  ,  &  nous  ré- 

taWr  dans  Vétat  dont  nous  (bmmes  déchus 

far  te  péché.  Puis  donc  qu'Adam  par  ion  pé« 

ai  a  perdu  Tamour  de  Dieu ,  6c  qu'il  a  ceie 

^  Paimer,  non  feulement  comme  auteur  de  la 

grâce ,  mais,  auifi  comme  auteur  de  la  nature  ; 

il  eft  certain  que  c*eft  la  grâce  feule  qui  peut 

fflaûuenant  nous  rendre  l'amour  de  Dieu ,  !8c 

^ue  tout  mouvement  de  charité  vient  de  la 

gracç  de  Jeâis-Chrift ,  &  non  des  efforts  de  la 

natuce.  Quand  on  aime  naturellement  ce  qui 

eft  aimable ,  co9une  on  aime  Ces  enfans  &  W9 

smis,  c'eft  toujours  en  rapportant  à  £>i-mémo 

ce  qu'on  aime  afnfi  par  une  inclination  na* 

turelie ,  au  lieu  de  le  rapporter  à  Dieu  comme 

fin  dernière  ^  &  d'aimer  cet  objet  en  vue  de 

^ieu  k  par  le  defir  de  lui  plaire.  Si  vous  n'ai''  Mm.  f  •  4$^ 

^z  aue  ceHX  qui  vous  aimenf  ,  dit  Jefus-Chrift  , 

ftelte  réc^mftnfe  en  âurez-vous  ?  Les  'Paveni 

lont  la  même  chofë  :  ils  s'aiment  eux-mêmes 

^ans  leurs  amis  Bl  dans  leurs  enfans.  Il  ne  faut 

Souvent  que  de  la  cupidité  pour  aimer  en  cette 

nianiere. 

D.  Ne  voit-on  fat  dam  VEcrtture  que  Dieu 
*»  quelques  occafions  loue  les  adions  des  Infide-* 
w  ?  Or  fi  elles  étoient  mauvaifes ,  Dieu  fans  # 
^enelesaffrouveroiffas,  M 
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R.  Quand  Dieu  loue  quelques  aôions  déï 

Infidèles^  c'eft  fimplement'à  quelques  égards, 

c'eft-à-dire ,  qu'il  les  loue  quant  à  rofficc,  & 

quant  à  leur  objet. 

Il  efi  dit ,  par  exemple ,  que  les  fages-fera- 

tnes  d'Egypte  uferent  d'humanité  envers  les 

enfan?  mâles  des  Hébreux  ,  &  qu'elles  les  ^ 
,  épargnèrent  contre  l'ordre  de  Pharaon,  L'E-  ! 

criture  ajoute  que  Dieu  ieur  fit  du  iwn,  & 
.  qu'il  établit  leurs^  maifons»  Le  fervice  de  ces 
.  l'ages-fenimes  étant  bon  en  luî-mcme  à  raifo/i  i 

-  de  robjct  ;  &  l'humanité  dont  elles  uferent 

-  en  cette  occafion  étant  louable ,  c'eft  toutce 
que  l'Ecriture  approuve  dans  ces  ïàges-fm- 
mes.  Elles .  firent  bien  d'épargner  les  enfans 

•  mâles  des  Hébreux  ;  &  fi  elles  les  euflent  fait  i 
mourir)  elles  euflent  été  très-coupables;  mais 

,  cette  compafïîon  naturelle  ,  qui  eft  un  reftc-ï 
d'humanité  que  le  péché  n'a  point  détruit,  aa« 
jroit  dû  être  rapportée  à  Dieu  par  gtmour.  Ce  ' 
bon  office  de  leur  part  devoit  être  rendu  ea 

.  vue  de  Dieu ,  &  dans  le  defîr  de  lui  plaire:i 
cet  égard  leur  aâion  étoit  défedueu(è\  &ne 

,  mérite  pas  d'être  louée.  Ce  n'eft  pas  auiSciiJ 
cela  que  Dieu  l'approuve ,  mais  feulement) 

,  quanta  l'office  &  a  l'objet  :  autrement  on  ] 

.  polirroit  également  fùppofer  que  Dieu  ap- 
prouve le  menlbnge  qu'elles  firent  à  Pharaon» 

.  de  ce  qu'il  approuve  leur  conduite  ^  &  qo'J^ 
leur  fit  du  bien  pour  les  en  récompenfer.  On 
peut  dire  que  ces  fortes  de  récompenfès  tcm- 

,  porelles  que  Dieu  accorde  en  pareil  cas, font 
de  ces  dons  qu'il  fait  à  ceux  qui  font  déshé- 
rités ,  c*efl-a-dire  ,  à  ceux  qui  ne  doivent  pas 
avoir  de  part  à  l'héritage  des  enfans ,  parce 
qu'ils  font  étrangers  aux  promefles. 

Cyrus  &  Darius  ont  ordonné  que  le  Tcm- 

.  pie  de  Jérufalem  fût  rebâti ,  comme  beaucoup 

.^de  Princes  Payens  qui  aiment  le  bon  ordre, 
&  qui  établifTent.desloix  conformes  à  réquitc 
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&'à  la  juôice,  ou  même  qui  n'aîment  fouvent 
^e  réclatde  la  juftice,  &  la  réputatron  ou  la 
gloire  qui  en  eft  une  fuite.  Cet  amour  de  la 
juftice  eft  imparfait  &  défedueux  ,  s'il  n'cft 
rapporté  à  Dieu ,  &  /î  ce  n'eft  pas  Dieu  niêmc 
suc  Ton  aime  en  aimant* la  juftice. 

Corneille  le  Centurion  ,  quoique  Payen  d'o- 
rigine ,  connoiflbit  le  vrai  Dieu  par  la  liaifon 
gu'il  avoît  avec  les  Juifs.  Ainfî  rien  n'cmpc- 
che  de  croire  que  Dieu  lui  ayoit  donné  un 
commencement  de  foi ,  &  que  laf* grâce  ctoit 
le  principe  de  Ces  bonnes  oeuvres.  ,C'eft  au 
moins  le  fèntiment  de  /aint  Auguftin  :  car  ce 
ûint  Doâeur  déclare  que  ce  nétoh  fas  fans 
«vwr  la  foi  que  Corneille  jeûnoif  &  prioiu 
^tla  Prédefl,  ck.  ?-  n.  ii. 
•    Il  paroît  que  le  defîr  qu 'avoît  Serpus  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu  étoit  un  effet  de  la 
pace ,  &  que  c'eft  Dieti  qui  le  lui  avoit  mis 
«jans  le  cœur  ,  parce  qu'il  vouloit  le  cpnver- 
^ràla  parole  de  fâint  Paul.  Mais  fi  Top  fup- 
pofe  que  ce  defîr  de  Sergius  n'avoit  rien  que 
<le  naturel ,  c'ëtoit  alors  une  fimple  curiofité 
^ont  la  cupidité  étoit  le  racine.  La  converfion 
qui  s'en  eft  (uivie  n'en  étoit  pas  moins  l'ou- 
vrage de  la  grâce  ;  parce  que  Dieu  qui  eft  le 
maitre  de  (es  dons  ,  les  accorde  quand  il  lui 
plaît ,  à  la  fîiîte  de  quelque  aâion  mauvaifè 
&défedueufè  ,  faite  même  quelquefois  dansd» 
pîauvaifês  vues ,  (ans  que  Ton  poifTe  pour  cela 
jtiftifier  ces  fortes  d'aûions.  Comme  elles  ne 
méritent  rien  que  des  châtimens  ,  on  ne  peut 
ïlors  regarder  le  bien  que  Dieu  en  tire,comme 
larécompenfe  de  ces  (brtes  d'aâîons.  S.  Paul 
^uc  Dieu  convertît  lorfque  plein  dé  fureur 
contre  les  Difciples  de  Jefus-Chrîft  ,  il  alloît 
a  Damas  pour  emmener  prilbnniers  à  Jéru(a- 
lem  ceux  qu'il  pourroit  y  prouver ,  en  fournit 

^  exemple  fenfîble. 

Ml] 
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CHAPITRE    IV. 

VE   LA  GRATUat   PB    L4  GRMX.  ! 
AJjlTlCLE    PREMIER. 

^  I 

I 

Pourquoi  h  Grâce  efl  ^onnée  aux  uns 
fhith  quaux  autres. 

p.  O  r  la  grâce  ntfi  f^itu  donnée  a  $<ms  In 
O  horf^mts  ,  qu^eft^ce  qui  fait  ^ue  l>ku  U 
donne  aux  uns  fréférabkment  nwc  autreif 

R*  L'homme  par  lui-ménie  n'a  aucun  drok 
à  la  grâce  :  elle  ç&  toujours  libre  &  gcatuiti; 
de  la  p^rt  de  Dieu  ;  &  c'efi  par  ti^iCcncoï^ 
qu'il  la  domine  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres. 
JTâf».  9. 1  ^-  ^^  f^^^^  miféricorde ,  dit-il ,  4  qui  il  me  plain  _ 
défaire  ipiféricçrde  ;  &  j'aurai  fitié  de  qui  U 
me  flaira  d^avoir  fitié.  Jefus^Corifi  adreflant  1 
J#4»  M.  i^.  la  parole  à  Tes  Apôtreç  leur  dit  :  Ce  ntfi  fat 
vous  qui  m'avez  choifi^  m^  c'^  moi  qui  vont 
l.^^  4,7.  ai  çhoijps.  AuffiTApotrc,  afin  o'empéchcr  les  * 
Fidèles  de  Corîhthe  de  s'enfler  de  vaniié  les  | 
uns  contre  les  autres  »  leur  dit  :  Qui  efl-^e  qui 
met  de  la  différence  entre  vous  î  Qu'avez^vous 
que  vous  noyez  point  reçu  î  Que  fi  vow  Pavef 
reçu ,  pourquoi  va^s  en  glorifiez- vous  >  comme 
fi  vous  ne  f  aviez  pas  reçu  ?  Or  s'ils  avoient  e» 
quelque  avantage  qu'ils  n'euCent  pas  re^u  de 
Pieu  ;  ou  s'ils  l'euflent  re^u  parce  qu'ils  Ta- 
voient  mérité ,  dès- lors  îls  aiiroient  pu  k  dii^ 
cerner  les  uns  des  autres ,  Zl  (q  glorifier  en 
eux-mêmes.  Ç'eft  donc  parce  qu'on  reçoit  tout 
de  Pieu»2c  qu'on  le  reçoit  g^?itui(em»ent^u*on 

ne  peut  fe  glojdgei  w  foiT^^^^iie^  mais  «n  Die» 
6ul,  '    . 
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CTeftln  quelque  Cane  pour  mietis:  foîre  voif  Rom,  1 1. 5 1. 
la  gratuité  de  la  grâce  ,  que  Dku  a  renftrnté 
tous  Iti  Hsmmes  dans  V incrédulité ,  Coiniiie  |^ 
dk  TApotre ,  afin  de  faire  miféricorde  à  fouf 
ceux  qui  font  l'objet   de  cette  miféricorde. 
Auffi  la  grande  ocdïpation  des  Bienheureuit 
fera  de  chanter  éternellement  avec  le  faint  Roi    pji  g  j,  ,^ 
David  les  miféricordes  du  Seigneur ,  &  de  ren* 
ire  gloire  à  la  grâce  de  Dieu.  Béni  foit  Dieu      t>fc.  i.  3. 
fc  Vtre  de  Notre  Seigneur  y  dit  TApotre ,  qui  &  s. 
nm  ê  comUés  en  Jefus-Chrifi  de  toutes  fortes 
it  béttédiâiions ffirituelles  four  k  ciel**.*  nout 
tjm  frédeftinés  par  un  fur  effet  de  fa  bonne 
^mé  y  pour  nous  rendre  fis  et^ans  adofttfs  par"^ 
hfuf-ChriJl  ,  afin  que  là  huaiige  &  la  glotte 
ffffoit  donnée  à  fagrace*»*.  CeJÏ  en  lui  j  c*eô-       y,\\^ 
à-dire,  en  Jelus-Chrift, ajoute  eflfuite TApà- 
ire,  que  V héritage  nous  eft  éihâ  comme  vaH 
Sort,  ayant  été  frédeftinés  far  lé  décret  dece^ 
ki  qm  fait  Joutes  chofes  filon  le  dtjfein  &  It 
(onfeil  de  fa  volonté  y  afin  que  mus  f oyons  le  ftH^ 
P  df  la  gloire  &  des  louanges  de  Jefus-  ChriJK 
»»  Ce  fort  eft  en  quelque  forte  de  la  (ecretô 
»  volonté  de  Dieu  ,  dit  faitit  Auguftin  au 
»  fujet  de  ces  paroles  dei  David  :  Mm  fort  » 
>  Seigneur ,  eft  entre  vos  maini»  Ainfi  c'eft  un 
»»  fort  à  r^ard  des  hommes  ;  mais  à  regard 

*  de  Dieu  ,  c'eft  un  effet  de  fa  fecrete  vo- 
»>  lonté  ,  en  qui  il  n V  a  rien  d'injufte  :  car  il 
»  n*a  point  d'égard  a  la  condition  des  per- 
»  fônnes  ,  mais  fa  juftice  feçrete  eft  comme 

*  un  fort  à  votre  égard.  »  Serm,  3  .fur  le  Pf 
$0.  n.  13. 

Dieu  qui  eft  riche  en  miféricorde^  nous  dît.   £pb,  1.4.5. 
l*Apôtre  ,  far  Veoccès  de  V  amour  quil  a  eu  four  8. 9, 10. 
»oaj  ,  lorfque  noUs  étions  morts  far  nos  péchés^ 
tumsa  rendu  lavietn  JefusrChrift  far  la  grâce 
duquel  vous  êtes  fauves....  En  effet  c'eft  la  grâce 
î«i  vous  a  fauves  far  la  foi  :  &  cela  ne  vienf 
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fas  de  vous  ;  car  c'efl  un  don  de  Viett:  cela  ne 
vient  fas  de  vos  œuvres ,  afin  que  ferjonne  ni 
Je  glorifie  ;  car  nous  fommes  fan  ouvrage  \ 
Aant  été  créés  en  Jesus-Christ  dans 
LES  BONNES  «uvREs  que  Dieu  a  f réparées  , 
afin  que  nous  y  marchions.  Or  comme  Dieu 
jie  nous  a  pas  créés  en  confidératîon  d^aucuo 
mérite ,  il  en  cft  de  même  à  l'égard  de  celte 
création  dans  les  bonnes  œuvres  dont  parle 
l'Apôtre.  Elle  eft  abfolument  gratuite  de  la 
part  de  Dieu  ,  &  ne  -flippofè  aucun  mérite 
prévu,  ou  autreihent«  Au  contraire  Dieu  m 
peut  voir  en  nous  que  des  démérites  ^  comme 
Jnff,  144.  nous  le  fait  remarquer  (àint  Auguftin,  a»  0 

».  lu  »  hommes  pécheurs  1  nous  dit-il  ,  réflcchiffez. 

3>fur  vous-mêmes.  Que  méritez- vous  ,  vous 
M  qui  méprifez  Dieu  ?  Vous  ne  méritez  que  la 
«^  peine  &  le?  fiipplices.  Voyez  par- là  ee  qui 

y>  VOUS  étoit  d4  ,  &  CE  QUIx  vous  A  ÉTÉ 
»  DONNE*    GRATUITEMENT.  .•-.♦  Tout    VOUS 

»  vient  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ne  ,van- 
30  tez  donc  Jamais  vos  mérites  ,  parce  qu'ils  .! 
X  font  des  dons  de  ft  çrace.  -»  Ce  fàint  Doc- 
teur dans  fa  lettre  à  Sixte ,  après  avoir  rap-  '| 
porté  ce  pafîage  de  T Apôtre  :  Il  efl  donc  vrai  i 
que  Dieu  fait  miféricorde  a  qui  il  luiplM  ,  &  ' 
qu'il  endurcit  qui  il  lui  fiait ,  ajoute:  »  VoiU  ^ 
p>  ce  que  fait  Dieu  en  qui  il  n'y  a  point  d'in- 
»  juftice.  Ainfî  quand  il  fait  miféricorde  ,  c'eô 

P»  par    UNE     GRACE    TOUTE     GRATUITE    ;     Si 

»  quand  il  endurcit ,  c'eft  par  une  très- juftf 
99  punition.  Lett,  1^4.  n.  3^. 

ARTICLE     II. 

Si  on  peut  mériter  la  Grâce  par  des  efforts 

naturels. 

D.  î^e  feuS'on  fas  faire  quelque  cbofe  far 
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»t  efforts  humains  &  naturels ,  qui  mérite  que 
Dieu  accorde  fa  grâce  ? 

R*  Si  rhomme  par  lui-même  ,  &  (ans  autre 
recours  que  celui  de  fon  libre  arbitre  ,  pou- 
Toit  faire  quelque  chofe  qui  méritât  la  grâce  ; 
s'il  pouToit  l'obtenir  par  fes^  oeuvres  ;  ou  fi 
Dieu  Taccordoit  en  vue  des  œuvres  ,  la  grâce  ^*"*-  *  *•  *• 
M  fer  oit  f  lus' grâce  ^  comme  le  dit  l'Apôtre:- 
Dieu  à  titre  de  juftice  ne  pourroit  la  refufef . 
Jefiis-Chrift  par  la  même  raifon  ieroit  mort 
en  vain  :  car.  n  Ton  pouvoit  (ans  l'a  grâce  faire 
des  œuvres  méritoires  ^  on  pourroit  auffi  plaire 
à  Dieu  fans  la  grâce  5c  indépendamment  de 
lefiis-Chrift.  Or  nous  n'avons  accès  auprès  de 
Dieu  que  par  les  mérites  de  Jeliis-Chrift ,  & 
nai  autre  nom  fous  le  Ciel  na  été  donné  aux  hom'^  A  St.  4.  ii. 
mes  far  lequel  nous  devions  être  fauves  ,  dit , 
l'Apôtre  famt  Pierre.  "  . 

C'eft  gratuitement  &  avec  une  fouyeraine  * 
liberté  que  Dieu  accorde  les  doiis  de  la  natu- 
re ,  la  (anté  ,  la  force  9  &  les  autres  avantages 
du  corps  ;  la  mémoire ,  le  jugement ,  3c  tous . 
les  autres  talens  deTerpric.  Udiftribue  comme 
il  lui  plaît  tous  ces  dons  naturels  ,  fans  que 
personne  ait  pft  le$  mériter.  Or  il  en  eft  de 
même  à  plus  forte  raifon  àes  dons  de  la  grâ- 
ce ,  comme  la  piété ,  la  fidélité  à  accomplir 
les  commandemens ,  la  perfévérance  :  per- 
fonne  ne  peut  les  mériter  par  les  efforts ,  ni 
les  acquérir  par  (on  travail  &  Ton  induftrie. 
Cela  ne  été  fend  ,  dit  l'Apôtre  ,  ni  de  celui  qui  ti9m,s»  17. 
veut  9  ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui 
fait  miféricorde.    . 

Il  n'y  a  personne  qui  puiffe  s'applaudir  d'a- 
voir donné  quelque  choCe  à  Dieu  en  premier  « 
ni  d'avoir  fait  les  premières  avances.  Qui  eft-  ^^^^  ^^^ 
ce ,  dit  r  Apôtre  ,  qui  lui  a  donné  quelque  chofe 
en  fremier  pour  en  prétendre  récompenfe  î  Dieu 
BOUS  déclare  qu'il  s'eft  montre  à  ceux  qui  nd 

M  uij 
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Jtêm.  10.  20.  penibîent  pas  à  le  chercbar  ;  foi  itt  ff^nèoi 

^^•«.^•ji.ji.  P^'*  ^^***  V*^  ^  ^^  chefch&iem  fas  ;  &jtiw 
fms  fait  vôiir  à  ceux  qui  fie  àemmdm^  fat  i  tne 
c9fmo1tre.  Il  nous  dit  au  contrsifi'e  àes  }f(if8 , 
qp^en  recherchant  la  juftite ,  ils  n'y  foAt  paf 
*     arrivés  y  parce  qu'îb  croyoient  robtenk  fit 
leun  efforts,  &  par  une  fidélité  &  uneexa^»- 
tnie  naturelle  à  faire  les  œuvres  de  la  loi  t  Lés    i 
Jfraélhes  qui  recherçhokn$  la  loi  de  la  Juftice  »   i 
n'y  font  fasfarvgnus  y  farce  qt^ih  ne  foM  fit   ) 
recherchée  far  la  fit  ,  mais  far  Ut  tôuvttt. 
Enfin  l'Apôtre  nous  apprend  que  Dkit  àotàx    \ 
gratuitement  cette  juftice  par  la  foi  en  Jefœ-    ] 
Jt«i».  3.  z4.  Chn&fétantji$ftifiésgratuitefB€ntjfarla  gract    < 
de  Dieu ,  en  ^ertu  de  la  réiemftton  'de  Jefus-  1 
Tut }.  ^i    Chrift*  £t  ailleurs  il  nous  dit  que  Dieu  ncusa  , 
fauves  ,  non  à  cat^e  des  œuvres  de  juftke  qee 
nous  eufltons  faites ,  mais  far  fa  mfféricerde. 
Co^lmentpourroi^olf  £iire  de  foi-méfiis  1 
"    quelque  chofe  qui  méritât  la  grâce  9  poîfqiie  t 
i*Or.  ^  5.  ^lon  l'Apâtre ,  nous  ne  (bmmespas  eapabkt 
d'avoir  de  nous-mêmes  aucune  hûmne  fenfée^  ; 
comme  de  notM-mêmes  ;  mais  que  c*eft  ia  grâce  , 
feule  qui  nous  en  rend  cafables  ;  pliifque  c'eft  \ 
ia  ff race  elle-même  qui  eft  le  principe  et  toat  i 
mérite  ,  coniime  l'enfèigne  faint  Atiguftin; 
jmifqtte  c*eft  être  Pélagien ,  félon  fàint  Tho- 
mas ,  de  croire  que  Thomme  puiiTe  iè  prépa* 
rer  à  la  grâce  fans  le  (ècours  es  la  grâce  ;  Se 
que  de  ne  point  mettre  obfiacle  à  la  grâce , 
c'eft ,  dit  encore  faint  Thomas  ,  reffet  de  la 
grâce  ;  puifque  p^rfbmie  ne  fait  de  (on  libre 
arbitre  un  bon  u(age  ,  comme  Tenfeigne  le 
Pape  ÙLmt  Céleftin  ,  6  ce  n'eft  par  'la  grâce 
de  Jefus-Chrift  ;  &  iwr'enfin  le  libre  arbitrt 
n'a  de  force  que  four  It  fiché  j  comme  le  dit  & 
fbuveiu  fàint  Auguftin. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  convcrfon 
cte  S.  Pasl  a  été  purement  grataite  de  la  part 
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de  Dîcn  ;  &  qu'au  lieu  de  la-  mériter  par  quel- 
que chofë  de  bon  qui  vînt  de  lui ,  fa  haine 
k  ùl  fureur  contre  Jelùs-Chrift  &  contre  Cç% 
Difciples ,  méritoit  au  contraire  qu'il  fût  li-  . 
Tfé  pour  toujours  àfoiï  aveuglement,  »  Nous     r\  r  r- 
»  voyons  ,  dit  laint  Auguftin ,  que  l  Apôtre  a  ^4,iit'area,rb. 
»  trouvé  grâce  devant  Dieu ,  non  feulement  (h,  16, 
»  fkns  avoir  aucun  bon  mérite ,  mais  encore 
»  quoiqu'il  it'eût  que  de  mauvais  mérites. 
»  Dieu  en  cela  hii  a  rendu  le  bien  pour  le 
»  mal.  «  Or  Dieu  en  faifant  ainfî  grâce  à 
faint  Paul ,  quoiqu'il  ne  méritât  que  des  châ- 
timens  ^  nous  fait  voir  par-là  que  la  grâce 
n'eft  point  donnée  aux  mérites  de  Thomme , 
&  qu'elle  eft  au  contraire  le  principe  de  tout  < 

mérite.  Quel  eft  donc  le  mérite  de  rhommfe  l^,^f^  lo  ç. 
»  avant  la  grâce ,  qui  lui  fafle  mériter  de  re- 
»  cevoir  la  grâce ,  dit  faint  Auguftin  ;  puiP- 
»  que  c'eft  la  grâce  même  qui  forme  dans 
»  nous  tout  le  mérite  véritable  ,  &  que  Dieu 
»  couronnant  nos  mérites  couronne  fes  dons  ? 
Ce  faint  Doâeur  nous  dit  ailleurs  que  ».  fi  la 
M  bonne  vie  que  nous  menons  n'eft  autre 
»  chofc  qu'une  grâce  de  Dieu  ,  il  eft  certain 
9s  que  la  vie  éternelle,  qui  eft  la  récompenfe 
M  de  la  bonne  vie ,  eft  une  grâce  de  Dieu^  & 

»  qu'£tt£    NOUS  EST   DONNE'e    GRATUITE- 

M  H£KT.  3»  De  Grau  &  lib.  arb,  à  la  fin  du 
r/r0p«  r* 

D.  Lcffque  Dieu  invite  let  pécheurs  à  la  j>/- 
Mtence  ,  it  leur  dit  :  ConvertifTez-vous  à  moî 
&  je  me  convertirai  à  vous.  Or  nefl-ce  pas  une 
fêsfon  de  croire  que  l'homme  peut  faire  quelque 
ehofe  qui  mérite  la  grâce ,  &  que  c*ejl  même  k 
lui  i  faire  les  premières  avances  !  Ity  a  d*ail' 
leurs  dans  l'Ecriture  pJuJîeurs  autres  exprejjtoiis 
fimhlables  j  confme  lorfque  Jefus^Chrift  dif^ 
Faîtes  cela  &  vous  vivrez.  Demandez  Se  îl  ^ccL  iç,  i^- 
▼om  fera  donné.  Si  vous  voulez  obferver  les 

Mv 
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commandemens  ,  àh  le  Sage ,  ils  vous  cott'^ 
fèrveront. 

Hx  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  féim*' 
Pélagiens  étoient  dans  cette  erreur.  Us 
croyoîent  que  Thomme  pouvoit  ^  &  devok 
faire  les  premières  avances,  &  q>ie  par-là  il 
méritoit  que  Dieu  lui  donnât  la  grâce  It 
faire  le  bien.  La  foi  de  l'E^ife  nous  oblige 
de  croire  que  quand  nous  nous-  convertifTons 
a  Dieu  ;  quand  nou:?  avons  même  un  vrai  de* 
^t  de  retourner  à  lui ,  G*eâ  Dieu  qui  opère 
en  nous  par  fa'gracç  ee  défît  de^notis  conver- 
tir,  &  notre  con veriîon  même.  AufG  le  Pro- 
phète Jérémie  fait  à  Dieu  cette  prière  qm 
^u  it.  paroît  contraire  dans  les  termes  :  Seignewr , 
cênvertiffez  -  moi ,  &  je  me  convertirai  :  c&t 
vous  êtst  mon  Dieu  ;  &  lorfque  vous  m'avez 
eenverti  ,  fat  fait  fénitenct.  Ce  paffage  de 
Jérémie  explique  en  quel  (ens  il  cft  dit  'iiûr 
leurs:  Convertijfez  vous  à  moi.  Le  QoDçileàe 

Trente  concilie  ces  deux  paflages-  qui  paroîf- 
ient  contraires  ,  mais  qui  ne  le  (ont  que  dans 
$ejp^^*  j.  les  termes  &  en  apparence»  Lorfque  les  di-^ 
vines  Ecritures  mus  dsfent  :  Convertiffez-vous  a 
moi  y  &  je  me  conveuirai  à  vous  ;,ceji ,  dit  le 
Coneile  ,  afin  de  nous  avertir  far^à  de  notrt 
liberté.  Mais  lorfquil  $fl  difr  Seigneur  <,  con-' 
vertijfez'moi  à.  vous  y  &  je  me  convertirai  y 
f  Ecriture  nous  fait  voir  qu'il  faut  que  lagracf 
nous  f  revienne  >  afin  que  nous  nmi  convertifficnS' 
0  Dieu» 

Il  en  «ft  dé  même  de  tous  les  autres  paflâ- 
gies  deTEcriture,  par  lesquels  Dieu  invite  1« 
Bommear  à  faire  l-e  bien. ,  &  leur  en  fait  un 
commandement.  Dieu  exige  cela  ,  comme  il 
exige  qu'on  l'aime  par  deflus  toutes  choses* 
I>ira-t-oh  en.  conséquence  que  l-'homme  n'». 
paft  be(bin  de  la  Jgrace  pour  aimer  Dieu  d'un 
sUBOttc  dominant  ^ou  qu'il  çeutpar  lui-ffl£mf 


/  •. 
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ttéçlter  ctt  amour  de  Dieu  ?  Selon  la  remar- 
que de  faint.  AuguAin  ,  il  efi  dit  dans  TEcri- 
tu/e  :  y*  Si    vous  croyez  >  vous  ferez  fauve,    Pe  U  f.'/dtflm 
»  comme  il  eft  dit  pilleurs  :  Si  vous  faites  »*•  i^. 
«  mourir  par  l'effrit  les  fajjions  de  la  chair  , 
M  vous  vivrez.  Dirons-nous  que  ce  u'cft  pa» 
3»  un  don  de  Dieu ,  que  de  faire  mourir  les 
»  paffions  de  la  chair',  parce  que  Dieu  exige 
9>  cela  de  nous  j  Se  que  fî  nous  le  f^Cons  ,  il 
»  nous  promet  la  vie  de  nos  âmes  pour  ré- 
»  coropenfe  ?  A  Dieu  ne  plaife  ,  continue 
»  faint  Auguftin  ,  que  cela  entre  dans  refprit 
n  de  ceux  qui  participent  à  la  grâce  de  Jefus- 
».  Chrift  ;  c'eft  U  une  des  plus  damnables  er» 
M  reurs  des  Pélagiens.  »  Hilaire  .ayant  pro-*N 
pofê  à  faint  Auguuin  cette  objeâion  desfémi-. 
Pélagiens ,  que  comme  ce  que  Dieu  promet , 
défend  de  lui  ,  il  faut  aujft  que  ce  quil  exige 
iifende  de  rhomme^  i  ce  fai  nt  Do(5teur  au  mém«' 
endroit  répond  que  Vun  &  Vautte  dépend  éga-^ 
Ument  de  Dieu  ,  putfque  nous  le  prions  de  mut 
donnerez  qu^ il  nous  commande.  C'eà  auffi  par* 
ce  que  ce  faint  Dodeur  de  la  grâce  étoit  bien 
convaincu  de  cette  importante  vérité  ,  qu'il 
faifoit  (i  fouvent  cette  prière  à  Dieu  :  Da  quoâ  * 

jubés  ;  Seigneur  ^  donnez-moi  ce  que  vous  me 
commandez^  prière  qui  a  £  fort  révolté  Pelage, 
Comme  Dieu  (eul  peut  donner  la  vie  du 
corps  ,  &  que  Thomme  par  tous  fes  eifbrxs  ne 
peut  fe  la  procurer  ,  iri  la  donner  au  plus  pe-. 
tit  animal  ;  il  en  efi  de  même ,  toute  propor-^ 
tion  gardéç  r  de  la  vie  de  l'ame  qui  coniifïef 
dans  la.  charité.  Pmfque  la  charité  vient  de 
Dieu  y  &  que  lui  leul  peut  la  donner  vil  sî'tn*' 
fuit  que  lui  feul  aufïT  peut  donner  la  vie  de: 
Tamey  &  par  conféquent  que  le  libre  arbitrer 
ne  peut  faire  par  lui-méme  aucune  bonne  ac<f 
lion  ,  nî-  rien  qui  fbit  un  commencement  iè 
M  Scde  iuûlce  ^ou  quipuifle  mériter  la  graçev 
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Le  libre  arbitre  pourroit-ii  donner  i  ù)n  ofl^^ 
YrageuR  mérite  oaone^perfeâion  qu*i]  n'a  pat 
lui-même  i  II  ne  peut  (kns  dotete  tirer  de  Ion 
fond  ce  qu'il  n'a  point,  niiaîre  quelque  chofè 
de  meiliîmr  ftde  plus  excellent  que  ce  q^'il 
dk  lui-même. 

^  I 

A  R  T  I  C  t  E     II  I. 

Si  Dieu  fait  aueptiûn  des  perfinnes  ^  loff- 

Îu'il  donne  la  Grâce  aux  um  préftta'- 
lement  aux  autres* 

D.  Tuifqut  là  grâce  Wefl  fas  dormét  ^  /«ixî 
&  ja  mm  peut  la  mériter ,  fCeft'^eefat  en  Ditu 
ane  ej^ece  étinjuftke  de  U  donner  aux  unspréfé^ 
rahlemènt  aux  autres  ',  §u  du  moins  ne  fàit-il 
fas  en  cela  acception  desperfitmet  f 

R.  Nous  aTons  déjà  remarqué  que  I^ietf 
étant  libre  ,  indépendant ,  &  le  maître  fôuve" 
i^in  de  (es  dons  ,  il  fait  gfac6  à  qui  il  Ivt 
plaft ,  fans  que  les  autres  ayem  droit  de  Ce 
plaindre.  L'acception  des  perfonhfes  h'a  lieil 

Îue  dans  les  chofes  qui  font  données  par  ju'^  j 
ice ,  &  lorfqu'on  fait  une  înjufte  préférence  *| 
des  tins  aux  autres.  Or  tous  les  hommes  étant  \ 
shckts  en  Adam  y  Dieu  pôuroit  lès  làiCer  tous 
dans  cette  majfe  dé  perdition  dont  parle  TApô^ 
to^&  lei5 perdre  lans  injufUce.  On  conçoit 
^ue  Dieu  le  Père  n'étoit  pas  oblijé  de  don-* 
tker  fbn  Fils  pour  racheter  les  hommes  ;  cil 
conçoit  également  que  le  J^ils  de  Dieu  n'é^ 
ibit  point  obligé  de'fe  charger  de  notre  ré*- 
demption^  de  s'incatner ,  k,  de  mourir  pour 
nous.  Or  tous  les  hommes  dans  ce  cas  (t^ 
roient  péris  fans  re£burce  &  (ans  iti)dHce  de 
la  part  de  Dîeti,  Ce  n'eft  doncpoittt  à  titre  de 
juitice  que  Dieu  a  u(S  de  mi(ericorde  enreri 
les  hommes  ea  leur  d^juiaiu  ion  Kb  ^  te  qu'il 
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efi  Vi(t  d'une itianiere  plus  particulières  l'é'^ 
gard  de  quelques-uns  à  qui  il  applique  le» 
mérites  de  Jefûs-Chrift  en  leur  donnant  la 
grâce  ,  celle  de  la  perfévcrance  >  &  même  le 
falut.- 

Tous  ont  fécké j  dît  l'ApAtre  ,  &  rt*ont  rien  «^j,,,  ^,3,^; 
âont  ils  fuirent  fe  glorifier  devant  Dieu,  Il  en 
efl  ainfi^  afin  que  toute  bouche  demeure  fer^  ihU  ^  x^ 
tnée ,  &  que  tout  le  monde  fe  reconnoijfe  condam^ 
noble  devant  Dieu»  Or  de  ce  qu'il  fait  mîfcri- 
corde  à  quelques-uns  ;  cela  ne  donne  pas  droit 
ànx  antres  de  iè  plaindre  9  comme  s'il  étoic 
iojufte  à  leur  égard ,  puifqu'il  peut  leur  refu- 
for  une  grâce  qu'il  ne  leur  doit  en  aucuiie 
manière  ;  &  que  Dieu  peut  leur  dire  :  Votre 
fil  efl^il  niatrvttis  ,  farce  que  je  fuis  bon  l  Db 
ce  que  j*ufe  de  mifericorde  envers  quelques- 
tins  ,  cela  vouj  fait-il  du  tort  .^  Si  je  les  laiC- 
fois  aved  vous  dans  .la  ma£e  de  perdition  , 
votre  condition  fin  feroit-elle  meilleure  â: 
plus  a^antageufe  ?  Si  je  ne  faifois  grâce  à 
perfbiirie ,  vous  n'auriez  aucun  (UJet  de  voUï 
plamdre  de  ma  conduite  ,  car  vous  avez 
tous  mérité  la  ihort^&  en  cela  je  né  vous 
feroîs  aucune  injuftice  ;  mais  de  ce  que  'fuCe 
ie  clémence  à  Té^rd  de  quel(jues-uns ,  & 
que  je  leur  fais  miféricofde  ,  iufs*je  devenu 
pour  cela  înjufte  ,  comme  fi  j^étois  dès*lors 
obligé  de  faire  grâce  à  tous ,  ou  de  ne  la  faire 
i  perfonâe  ;  ou  comme  G  je  n'étois  plus  maî- 
tre de  lues  dons  pour  les  difpenfer  à  qui  il  me 
plaît  f  Je  veux  donc  choifir  ceux-ci  ,  quot- 
qtt*iis  ne  le  méritent  pas  jplus  que  vous ,  èc  leur 
6ire  gface  ,  afin  de  faire  éclater  flir  eux  la 
graf^dettr  de  tna  mifirlcorde^  Se  faire  voir 
combien  elle  eft  gratuite  :  pour  vous ,  prenez  ^^^  ^^^  ,^^ 
ce  qui  vous  apfâttient ,  &  rttirez-vous. . .  • . 
Ve  m'efi^il  pas  permis  défaire  ce  que  je  veux  î 
fsÊhii  qu€  vous  fojez  envieux  &  mélin ,  parct 
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que  je  fuis  bon  ?.  Saint  Augufiîn  employé  cetw 
patabole  des  Ouvriers  qjue  le  Perc  de  fa- 
mille envoyé  travailler  à:  fa  Vigne  ,.  &  citef 
Dtf»  de  u  cepaffage  de  l'Evangile  ,  pour  inontrec^uil 

perfev^c^  S.  ne  peut  y  avoir  en  Diea  d'injuftice ,  de  ce 
qu'il  fait  grâce  aux  uns  ,  &  qu'il  ufc  à  l'égard 
des  autres  des  droits  de  Éi  juffice,  Il  neft  i«- 
jufte  envers  aucun ,  dit  ce  faint  Doâeur ,  fo»' 
vant  jujîement  punir  Vun&  Vautre.  Celui^qtCil 
délivre  afujet  de  le  remercier  ;  mais  celui  qtiit 
condamne  ne  lui  fçauroit  rien  reprocher,  i 

Saiîjt  Auguftin  s'ctant  fait  ailleurs  cette  ob-   \ 

Im^  «  Sbcte^  jedion  àts  femi  •  Pélagiens  :  •>  Que  fi  Di«    . 
^?  fait  mifcricorde  à  qui  il  lui  plaît  ;  s'il  ap- 
3»  pelle  qui  il  lui  plaît  ;  &  s'il  donne  à  qui  il   \ 
ai  lui  plaît  Tefprit  de  religion  &  de  piété, il  i 
»  s'enlûivroit  de-là  que  l'on  pourroit  accufei  ' 
*^  Dieu  de  faire  accep*tion  des  personnes: »  Il 
répond  qu'il  en  faut  conclure  tout  le  contraire. 
3»  Car  l'acception  des  perftnnes  ,  dit  ce  faint 
:5%  Dcdeur,n'a  point  lieu  où  la  qualité  de  tous 
9>  eft  égale ,  comme  celle  de  tous  les  homises 
a»  l'eft  en  ce*  point ,  tous  étant  enveloppés 
33  dans  la  même  malTe  de  péché  &  de  damna- 
w  tion  :  d^  forte  que  celui  qui  eft  condamné 
a»  reçoit  la.  peine  qui  lui  eft  due  ,  &  ne  fçau- 
39  roitfe  plaindre  qu'il  eft  puni  înjuftement; 
»  &  celui  qui  eft  fauve  reçoit  un  bienfait  qui 
•0  ne  lui  eft  point  dû  y  &  qu'il  ne  fçauroit  fc 
3»  glorifier  d'avoir  mérite  :  il  voit  dans  !• 
»  îupplice  de  l'autre  quel  auroit  été  fbapar- 
»  tage  fans  la  grâce  qui  lui  a  été  faites  Que 
»•  il  c'eft  une  grâce  ,  ce  n'eft  donc  point  \z 
»  récompense  de  quelque  mérite  ,  conclud 
^  faint  Au guftin  ,  mais  c'eft  en  Dieu  reffct 
»  d'une  pure  libéralité.  » 

C'cft^  donc  gratuitement  &  par  yxna  pure  )ir 
iéralité ,  que  Dieu  ,  félon  faint  Auguftin  y 
'joniie  fa  grâce  ;  elle  eft  entièrement  IJhi^  ^ 
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Tolontaîre  de  &  part.  Dieu  efl  le  maître  à& 
la  pluie  ;  il  la  fait  tomber  où  &  quand  il  lus 
plait  :  fouvent  ^qs  nuées  chargées  paflent  au- 
deflus  d'une  terre  féche  &  altérée  qui  atiroit 
grand  belbin  ^*une  plui«  abondante  \  &  vont 
fe  décharger ,  comme  en  pure  perte ,  fur  des 
pays  de  bois  ou  fur  la  mer.  11  en  eft  de  mist^ 
ÎJe  la  pluie  de  la  grâce  r  O  Dieu,  dit  le  Ror  p/.  67.10^  . 
Prophète  ,  vêtu  répandez  une  finie  toute  H/o-^ 
km  aire  fur  votre  héritage.  Dieu,  quand  il  lui. 
plaît ,  donne  fa  grâce  a  de  grands  pécheurs  , 
qui  dès-lors  (b*nt  touchés  &  convertis  ,  pen- 
dant qu'il  abandonne  à  la  ftérilité  des  per(bn- 
aes  en  qui  on  remarque  de  bonnes  inclina- 
lions  naturelles  &  d'heureufes  difpofîtions 
poar  le  bien.  AufG  nous  vçyons  dans  l'Evan-^ 
gileque  JeÇis-Chrift  fait  des  miracles  à  Co- 
lOzain-St  à  Bethfâïde  ,  quoiqu'il  fcût  bien  que 
les  habitans.  de  ces  deux  Villes  n'en  profite- 
roient  pas  ;  &  il  ne  l'es  fait  pas  à  Tyr  8c  à  Hatt^  h^-zk 
Sidon  ,  dont  les  habitans  ie  fèroient  cônver-  . 
lis  j  comme  il  nous^  le  déclare  dans  TE- 
Yangile. 

Il  en  cflr  du  pnneipe  de  la  grâce,  comme  dir 
rent  qui  fouffle  d'un  coté  plutôt  que  d'un  zv£» 
tre  ,  fans  que  Ton  puiflfe  en  rendre  raifon. 
Vefprhfouffe  où  il  veut ,  dit  Jerus-Chrifl.  Le     jg^  3.  gi- 


que  celle  qu'il  plaît 
Dieu  de  lui  marquer.  Vosjugemens^oDieUy  p/^jç^t», 
fmt  comme  Pâbîme  le  flusProfind^  Ni  la^  fà- 
gefle  humaine  ,  ni  les  meilleures  inclinations 
«aturelles  ne  donnent  aucun  accès  à  la  grâce , 
&  ne  peuvent  être  une  difpofîtiôn  plus  çro- 
ehaine  à  la  recevoir.  Les  plus  gfrands  efprîts  ;: 
ceux  en  qui  il  y  a  le  'phis  de  lumières  &  der 
connoiflan6es  naturelles ,  n'y  ont aticun  droit ,. 
*  pour  Tordinaire  ce  &m  ceax  qui  y  ont  1^ 


s8o  De  la  Grâce. 

Matt.  I  f .  a  f.  moins  île  part  :  Je  vous  bénis ,  mon  Pete  y  Se/* 
gneur  du  eiel  &  de  la  terre ,  dit  Jefus-Chrift , 
de  ce  que  vous  avez  caché  ces  chofes  aux  Sa^es 
.&  aux  Sçavans ,  &  qtst  vous  tes  avez  réveïéa 

lut.  XX.  II.  aux  faits.  Ceft  aufli  ce  que  TApâtté  fait  re- 
marquer'en  écrivant  aux  Fidèles  de  Corimhe: 
Conjiderex  j  mes  Frères ,  leur  (Kt-il  ,  qui  font 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  été  afpellésa  la  foi, 

t.Ipie.t.^6.  Il  y  en  a  Peu  de  Jages  félon  la  chair  j  feu  k 
fuijfans  ,  &  feu  de  nobles. 

L* Apôtre  (àint  Paul ,  au  (hjet  du  choix  gn- 
tuit  que  Dieu  avoît  fait  de  Jacob  ,  préfeft- 
blement  à  £(àti ,  (h  fait  lui-même  cette  (£&* 

Mom.  $.  1  f.  culte  :  Ejl'^e  qtiil  y  a  en  Dieu  de  rinjuftta] 
Dieu  nous  garde  de  cette  fermée  9  répond  cet 
Apôtre ,  car  il  dit  :  Je  ferai  miféricorde  à  (jm  il 
me  flaira  défaire  miféricorde  ^^  &  f aurai  ptU 
de  qui  il  me  flair  a, d^  avoir  fitié.  C*eft  donc  en 
Dieu  TefFet  d*une  miféricorde  toute  gratuité 
quand  il  choifit  les  uns  préférablement  aux 
autres  :  c'eft  par  une  grâce  purement  gratuite 
que  la  lumière  de  TËvangtle  eft  portée  â  une 
Nation  :  &  c'eft  par  un  effet  de  la  jufUce  de 
Dieu  que  d'autres  peuplés  refteiit  enièvelis 
dans  les  ténèbres  de  l'infidélité. 

Que  fi  l'on  demande  enfuite  pourquoi  h 
grâce  de  la  foi  eft  donnée  à  un  peuple  plutôt 
qu'à  un  autre  ;  pourquoi  la  grâce  de  la  con- 
version eft  accordée  à  ce  pécheur  plotâtqu'i 
tel  autre  ;  pourquoi  la  grâce  du  Baptême  eft 
donnée  à  un  tel  enfant  avant  qu'il  meure  9 
plttt6t  qu'à  cet  autre  qui  n'a  pu  recevoir  le 
Baptême;  pourquoi  enfin  tel  jufle  perlévere  9 
plutôt  que  beaucoup  d'autres  qui  perdent  It 

trace  >  &  qui  meurent  enfuite  ;  on  ne  peut  fair^ 
e  réponfè  à  toutes  ces  queftions.  La  feule  q«c 
Ton  puîffe  &  que  l'on  doive  faire ,  c'eft  qo^ 
les  confeils  de  Dieu  (ont  încompréhenfibles  : 
Ofrpfmdeur ,  âfcc«  s'écrie  TApitte»  ai  Quellt 
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si  eft  la  raiôift  éti  choix  ^  Diêtt  i^t  éè  VuW  Don  de  u 
»  plutôt  qtWB.de  l'awtc ,  p6uf  le  pû^«  oii  f '^/m  #.  8. 
»  pour  1«  àuver  «  fé  démaircte  ikint  Aiigttfii^f 
:>^  puîl^tt'Hs  fôht  tous  èétt  cbns  left  méMiiêt 
»  tertùtH  Jt  né  lépoftds  point  à  cela  ,  cotiti** 
3»  nue  ce  fahit  Doâevt  )  &  fi  votrs  mé  ctemait» 
»  dez  p6dfqtk>t ,  c'eftque  je  ity  (çàMtxAi  trou»* 
B>  ver  de  fépôntfe-:  C'eft  qu'autant  qùt  Cà  iftîfi-* 
»  ricordè  éft  grande  ,  /f x  ti^mens  font  it^* 
»  nétrables.  *>  Oï  fi  l'on  pouvoit  mériter  It 
grâce  par  qtfelque  ihôyôn  naturel  ;  fi  elle 
n'étoft  pas  donnée  gratuiteiàent ,  il  eût  été 
fâche  à  faint  Augunin  de  rendre  raifon  dtt 
choix  de  Dieu  &  de  fa  conduite  à  l'égafd  dtt 
faAot  de$  honHmes.  Et  .par  conieqûent  tbut 
/fftcme  qui  fe  vante  d'en  donner  le  dénoue^^ 
ittent ,  porte  un  caraâere  de  faulTeté ,  par  cet* 
même  qti'îl  rend  raifbn  d'un  lînyfteté  qutf 
l'ApAtfe  Aiftt  Paul ,  &  les  Pereé  de  l^Egfliftf 
qai  ont  combattu  le  Pélag^nifmtf,  déclarent 
bcoiâpréhenfible.  ^ 

ARTICLE     IV. 

m 

Si  ceux  â  Mi  U  Grate  ntfl  f€s  deméè 
peuvent  s  excifer  du  rtial  quils  font» 

D.  Ceux  à  qtéè  la  grâce  n*efl  pas  donnée  ni     , 
fendent -ils  fat  alléguer  four  excufe  de  leurt 
féchés  l'ahfonce  de  fe  gracé  f 

R.  On  ne  peut  s'excufer  fiir  rabfence  de  U 
grâce ,  du  mal  que  Ton  fait ,  comme  fi  le  dé- 
faut de  graCe  étoit  la  caufe  du  péché.  La  vé-^ 
ritable  caufe  de  là  rtort  d'un  homme  n'eft  pa:^ 
proprement  rabfeftce  du  médecin ,  ni  le  dé- 
faut de  fecouis  de  fa  part  :  c'eft  la  maladie 
qui  zfFeùe  le  corps ,  &  qui  dérange  le  cours 
^u  fang  &  des  efprits  vitaux ,  qui  6it  mourir. 
Or  ce  dérèglement  dans  lequel  confifte  ki 
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maladie  vient  du  malade  même  ,  &  non  it 
Tablènce  du  médecin.  La  caufe  de  la  mort , 
en  un  mot ,  eft  dans  le  malade  ;  il  la  porte 
en  lui-même.  Il  en  eft  à  proportion  de  même 
de  rimpuiflançe  où  eft  Thomme  de  faire  le 
bien  fans  la  grâce ,  8c  de  la  pente  qu'il  a  aa 
mal.  G'eft  fa  cupidité  qu'il  porte  en  lui-mê- 
me qui  fait  la  maladie  de  (on  ame  ^  en  ce 
qu'elle  lui  fait  aimer  &  faire  le  mal,  Ainâ 
quand  il  pèche ,  &  qu'il  donne  la  mort  à  fon 
ame  ^  il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  Gl  eupiditéf 
&  non  au  défaut  de  grâce  ,  fous  prétexte  qw 
fi  elle  lui  avoit  été  donnée  ,  elle  eût  afiôibli 
9c  arrêté  la  cupidité. 

Il  eft  vrai  que  la  grâce  peut  fûrmonter  I2 
plus  foice  cupidité ,  &  rendre  la  vie  &  la  fanté 
de  l'ame  au  pécheur  le  plus  abandonné  an 
mal  ;  mais  eetre  grâce  n'étant  point  due  ,  il 
dépend  de  Dieu  de  la  donner ,  ou  de  ne  pas  la 
donner ,  fans  que  le  pécheur  puifle  s*en  pren- 
dre au  défaut  de  grâce.  C'eft  ainfî  qu'un  mé- 
decin pourroit  guérir  un  malade  par  fês  remè- 
des ,  &  lui  rendre  la  fànté  ;  mais  s'il  n*eft  obli- 
gé en  aucune  manière  de^ venir  voir  le  ma- 
Eade,'dc  de  fui  donner  fès  remèdes  ,  on  ne 
peut  dire  qu'il  Coït  la  caufe  de  la  mort  qui 
s'enfuit  :  il  n'eft  pas  plus  caufê  de  la  mort  que 
de  la  maladie  ,  à  laquelle  il  n'a  contribué  en 
i.i.  quifl.  ^^"*  ^^int  Thomas  prouve  la  même  vériic 
15.  4  7. 1.  par  la  comparaifbn  d'un  vaiîTeau  qui  périt  ^ 
qui  eft  fubmergé  par  la  tempête.  On  ne  peut  y 
dit-il ,  en  rejetter  la  faute  fur  un  Bilote  qui  ne 
ftroit  pas  chargé  de  conduire  le  vaifleau  ,  Si 
qui  n'y  feroit  obligé  en  aucune  manière  »  quoi- 
que s'il  eût  voulu  le  faire ,  le  vaiffcau  n'eût 
pas  été  fubmergé. 

Dans  ces  fortes  d'exemples  le  de  contparat- 
fbns  ,  on  comprend  aifément  qu'un  Médecin, 
êi  un  Pilote  ^doivent  accorder  leur  (êcours  > 
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îuand  cela  eft  nécefTaire ,  &  qu'ils  le  peu- 
vent ;  parce  que  tous  les  hommes,  à  titre  de 
cbarité  ,  doivent  fè  fecourir  mutuellement. 
Aiji/îc'eft  un  devoir  &  une  obligation  d^aider 
le  prochain ,  &  de  le  iècourir  quand  on  le 
peut  :  &  dans  ce  fens  Ton  peut  dire  qu'un 
nomme  qui  en  laifferoit  périr  un  autre ,  pou- 
vant lui  iauver  la  vie ,  feroit  coupable  de  fà 
mort ,  fans  en  être  proprement  la  cauiè ,  parce 
^u'il  pouvoit  l'empêcher  ,  &  qu'il  le  devoir , 
Dieu  ayant  ordonné  à  chacun  cTavoir  foin  de  fin  Vri  i  -»  1  * '• 
pochatn. 

Mais  il  n*en  eft  pas  aînfî  de  Dieu ,  qui  ne 
ioit  fa  grâce  à  perlbnne  ,  &  qui  ne  l'accorde 
jueparuhe  miféricorde  toute  gratuite.  Quand 
^ne  la  donne  pas  ,  c'efl  toujours  fâhs  mju- 
race  de  fz  part  ;  parce  que ,  comme  U  pou- 
voir après  le  péché  perdre  tous  les  hommes 
par  un  effet  ^e  fa  juftice,  il  peut  ufer  des 
Droits  de  cette  même  Juftice  a  l'égard  de 
ceux  qu'il  veut.  Seigneur,  dit  le  Sage,^MÎ  ejf  5*j.  11.  iz. 
mut  qui  vous  afcufera,  q^nd  vous  aurez  fait 
pnr  les  Nattons  que  vous  avez  créées  ?  Au(ït 
wint  Thomas  ,  après  avoir  dit  que  l'homme 
eft  obligé  à  beaucoup  de  chofès  qu'il  ne  peut 
laire  fans  la  grâce  ,  comme  d'aimer  Dieu 
par deffus  toutes  chofes,  ajoute  quecettegrace  ,  ^,  -,^  ^ 
eft  donnée  aux  uns  ;  &  qu'à  l'égard  des  au-  ^  Ca^^'^  '*' 
très  qui  n'y  ont  pas  de  part ,  c'eft  en  puni- 
tion de  quelque  péché  précèdent ,  ou  au  moins 
acaufe  du  pèche  originel.  Aînfî  en  vertu  du 
ftul  péché  originel ,  Dieu  peut  fans  înjufiîce 
ye  pas  donner  fa  grâce  aux  uns  ,  lorfqu'il 
1  accorde  aux  autres. 

11  eft  encore  à  remarquer  â  l'égard  des 
exemples  ci-deflus ,  qu'il  y  auroit  de  la  dureté 
flc  laifler  périr  des  hommes  qui  défirent  du  (e- 
cours ,  &  qui  d'ailleurs  font  dans  une  impuif^ 
lance  abfolue  de  fauver  autremciu  leur  vie  » 
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Quoiqu'ils  ii*îfyent  aucun'  droit  à  et  ùtCoVMl 


maladie  ;  qui  la  j>réfere  méjne  à  la  fanté ,  8c 
qui  s^embarrafle  peu  ou  point  de  démander  fa 
guérilbn  :  car  s'il  la  demandoit  comme  il  faut  t 
elle  lui  feroit  accordée  ;  5ç  s'il  la  défiroit 
comme  il  le  doit ,  il  ne  manqueroit  p^  de  la  . 
demahden  Aînfi  le  péchieur  eft  toujours  en 
faute  &  inexcufable  lorfqu'il  fait  le  mal  / 
quoiqu'il  n'ait  pas  la  grâce  y  puirqu'il  dcfoif 
la  demander  ;  5c  que  c'eft  ûl  cuj^idité  >  qâi> 
en  l'attachant  aux  chofès  de  la  terre  ,  i'^ro- 
jêche  de  la  defirer,  de  la*detnander  comme  il 
faut  4  &  de  l'obtenir  j  que  c'eftr  cette  cupidité  ^ 
qui  aveugle  le  pécheur  y  qui  rem{)C<thc  à6  • 
coimoître  le  prix  de  la  grâce  ;  qui  le  ren^  j 
indifférent  &  infenfible  à  Si  guiriCott  ;  qui  fjj^  " 
enfin  qu'il  eft  'content  de  fbn  état ,  &  qo'il  I 
s'y  trouve  heureuXé 

C'eft  toujours  la  faute  de  l'homme  lorfqu'i' 
feit  le  mal ,  puifque  c'eft  librement  qu'il  là 
hit.  Ainfi  xi  eft  coupable,  &  ne  peut  s'excu-» 
7.  3,  etne,  fer  fiir  ce  qu'il  n*a  pas  la  grâce.  Quoi^tte  fo  " 
Gent.  féckeur  ,  dit  S.  Thomas ,  à  raffoH  de  fr  m^  . 

vaife  volonté  i  ne  pi(fjfe  éviter  de  tomber  i'cni  j 
le  péché  ;  ilfuffif ,  pour  quilfott  coupable ,  qtt^*  ■ 
puijfe  éviter  tel  &  tel  péché  en  particulier,  Oa 
peut  éclaircîr  ce  que  dit  ici  faint  Thomas  paf 
la  comparairon  des  péchés  véniels.  Il  n  Vft  pas 
podible ,  même  aux  juftes ,  de  les  éviter  :  ii$ 
y  tombent  nécefTairenient  ,  c'eft- à-dîre,  paf 
one  fijite  inévitable  de  la  foibleffe  &  de  la  fra^ 

ftilité  humaine.  Peut-on  dire  pour  cela  que 
'homme  eft  excusable  de  tomber  dans  des  pf* 
chés  véniels  ;  &  que  ne  lui  étant  pas  poflîble 
d'éviter  d'y  tomber ,  dès-lors  ils  ne  font  pli» 
des  péchés  f  Mon  fafis  doute  9  parce  qu'il  peut 
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éviter  chaque  péché  véniel  en  particulier ,  8c 
que  c*eft  volontairement  Se  librement  qu'il 
tombe  ilans  tel  &  tel  péché. 

Dans  tout  autre  fy&ême,  Thopime  pécheur 
pourroit  également  Ce  juAifier  du  mal  qu'il 
fait  ,  8c  pacme  avec  plus  de  fondement.  Car 
fuivant  un  a£e£  grand  nombre  de  Théologien^ 
qui  admettent  la  nécefiité  d'une  grâce  fuffi* 
fante  accordée  i   tous  >  &  qui    enfeignent 
^u  elle  ne  (lif&t  pas  néanmoins  ,  mais  qu'il 
.  faut  encore  la  grâce  efficace  pour  éviter  le 
mal  ,  8c  faire  le  bien  ;  le  pécheur  pourroi^ 
dire   avec  autant  &  plus  de  fondement ,  qu^ 
n'ayant  pas  reçu  la  grâce  efficace  ,  il  n'a  p& 
faire  autreid^nt  ;  &  qu'ainfi  ce  n'efl  pas  (a 
âiite  s'il  a  fait  le  mal ,  8c  s'il  n'a  pas  fait  le 
iuen. 

Suivant  le  (yfléme  des  nouveau^  ennemis 
de  la  grâce  qui  admettent  d'une  façon  ou 
d  une  autre  le  Congruifme  »  le  pécheur  fera 
également  en  droit  de  fe  plaindre ,  de  ce  que 
Dieu  l'aura  placé  dans  des  circonftançes  oà 


voit  bien  qu'il  en  feroit  un  mauvais  uià^e* 
Ainfi  nul  de  ces  fyfténies  nouvellement  m* 
ventés ,  n'efl  à  couvert  de  ces  difficultés  que 
peut  fonner  la  raifbn  8c  la  fagefle  humaine. 
D.  Ceux  qui  font  privés  de  la  grâce ,  ont-ils 
le  pouvoir  de  faire  te  bien  ,  &  d* accomplir  les 
Commandemens  ? 

R,  Oui  ,  l'homme  a  toujoursfpar  la  nature 
le  pouvoir  de  faire  le  bien  ;  mais  il  n'arrive 
jamais  fans  la  grâce  qu'il  veuille  le  faire.  La 
grâce  donne  la  bonne  volonté  8c  l'aâion  ; 
snâis  elle  ne  donne  pas  ce  pouvoir  qui  eflune 
fuite  du  libre  arbitre  »  &  dans  lequel. con/îfle 
proprement  la  liberté.  Car  c'eft  une  vérité  de 


~\ 
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foi  que  le  libre  arbitre  n'eft'pas  éteint  &  dé- 
truit parle  péché,  mais  feulement  afibibli, 
incliné,  &  porté  au  mal.  Or  fx  la  grâce  don- 
noit  ce  pouvoir  naturel  ;  iî  l'homme  fans  la 
grâce  étoit  dans  une  impui£ance  absolue  de 
faire  le  bien  ,  il  s'cnfiiivroit  néceffairement 
que  l'homme  ne  (èroit  libre  qu'autant  qu'il 
auroit  la  grâce  ,  &  par  confequent  que  la  li- 
berté feroit  totalement  perdue  &5aniaDtie  par 
le  péché  du  premier  homme.  Or  il  eftdefoi 
^uele  libre  arbitre  n'a  pas  été  détruit  &  anéan- 
ti par  le  péché  d'Adam.  Ainfi  l'homme  ^ 
la  grâce  a  toujours  le  pouvoir  naturel  de 
faire  ,  ou  de  ne  pas  faire  le  bien  ,  d'obferyet 
ou  de  ne  pas  obferver  les  Commandemens; 
&  par  conféquent  les  Commandemens  ne 
font  pas  impoffibles  à  ceux  qui  n'ont  pas  la 
grâce.  ^  .  -  \ 

Quand  on  dit  que  l'homme  fans  la  grâce  ;! 
eft  dans  l'impuifTance  de  faire  le  bien,  cela} 
s'entend  d'une  impuifTance  morale  &  Volon-  j 
taire  ,  laquelle  vient  de  ce  que  i'on  ne  veut  i 
pas  alTez  fortement  le  bien  pour  le  faire.  Cette  i 
impuiifance  eft  compatible  avec  la  liberté ,  : 
&  n'excufe  pas  de  péché.   C'eft  ainfi  qu'un 
yvrogne  dit  qu'il  efl  dans  l'impuiflance  àt 
s'abftenir  de  boire  ,  parce  que  cette  habitude 
pft  plus  forte  que  lui.  Nous  avons  remarque 
qu'il  Y  a  deux  fortes  d'impuiffances  ;  l'use 
^bfolue ,  l'autre  morale  &  volontaire. 
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CHAPITRE     V. 

De  r efficacité  de  la  Grâce» 

D.i^  U'ejl-ce  que  la  Grâce  efficace  ? 

K.  C'eft  un  iànt  amour  que  Dieu  produit 
clans  le  cœur  ,  qui  le  porte  au  bien  d'une  ma- 
nière certaine  ,  infaillible  ,  &  qui  opère  le 
confentement  de  la  volonté. 

ARTICLE  'premier. 
Si  la  Grâce  a  toujours  fon  effet, 

I).  Cette  "grâce  a-t-elle  toujours  fon  effet  f 
^.  Oui  :  il  ny  a  point  de  cœur  ,  quelqu^en^ 
'^^ci  quil  fort  ,  qui  rejette  cette  grâce  ,  &  qui 
en  arrête  Teffet  ;  parce  que  fon  premier  effet ,  & 
t^r  lequel  Dieu  la  donne ,  c'eft  d'oter  la  dureté 
^^wr,  comme  l'enfeigne  faint  Auguftin.  Si   pr/dipn  4êf 
|j  grâce  n*avoit  pas  (on  effet ,  c*eft-a-dire,  fi  saints  cS* 
-*le  n'ctoit  pas  aflez  forte  &  aflez  puiflante 
pour  triompher  de  la  cupidité  ,  &  furmonter 
«es  obftacles  au  bien,  dès-lors  ce  ne  (eroit 
FUS  la  grâce  efficace ,  mais  la  grâce  excitante 
ûont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  propre        ^ 
caraâere  de  la  grâce  efficace  ,  c'eft  de  nous 
«ire  fùrmonter  tous  les  obftacles  à  notre  fa- 
*"t  1  &  de  nous  faire  obferver  le  précepte  , 
en  nous  in(pirant  un  amour  de  Dieu  plus  fort 
jue  la  cupidité.  Je  ferai  que  vous  marcherez 
*^w  la  voye  de  mes  Commandemens ,  dit  Dieu 
par  le  Prophète  Ezéchiel.  Dieu    forme   en 
nous  cette  bonne  volonté  par  laquelle  nous  ^ 
aimons  &  nous  voulons  efficacement  le  bien  ? 
^^iMuitin  nous  le  vouloir  &  VaCiion,  CeJI 
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16, 1 1,      vous  9  Seigneur ,  dit  Ifaïe ,  ffil  avet  fifit  tn 
nous  toutes  nos  œuvres, 

Auf&  tout  le  bien  qui  eft  en  nous,  ftloo 
TApo^re  ,  eft  Touvrage  de  la  gcace  $  farce 
que  c*eA  Dieu  qui  le  fotmé  en  noui  «  &  9^ 

£fh.  2.  ic.  nous  le  bit  former  :  fJ^Jmwi  joinMii/r^ge, 
ayant  été  créés,  en  Jefus^Chrifi  dans  ht  bmtt, 
oeuvres,  C'eft  afin  qu'on  9e  s  iqAaÂfie  pas  ffi' 
rhomme  »  dans  ror4f:e  de  1^  juuic;^*^  piuib 
fournir  quelque  chofe  de  (on  fond  >  Toit  ^ud[< 
quje  bonne  œuvre ,  foit  quelque  dilpofitionoa 
pente  au  bien ,  que  TApôtre  fe  fext  du  infé 
création.  Car  comme  la  création  fe  mj^ 
rien  ,  &  que  cVft  la  toute-puifianjCe  de  Diei 
qui  forme  l'être  du  néant  ;  il  s^nfîiit  gu  cta< 
créés  en  Jefus-Chrifi  dans  leskçnnes  imvr(t,i*^ 
n'y  avoit  rien  en  nous  qui  pût  préparer  al 
bien  ,  ni  à  la  juftice  ;  mais  que  tout  a  été 
formé  en  nous  par  Topératian  de  la  grâce; 
de  ù>rte  que  lede/irdu  bien ,  le  confèntemeot 
de  la  volonté ,  &  l'qbtècvation  des  devoii» 
commandés  ,  font  en  nous  l'ouvrage  de  bî 


SuArjrar,  i,   m  ayant  été  créés  en  Jefus-Chrift  dans  les  bon 
'«*  i*  9>  nés  œuvres ,  il  ajoute  que  ce  n'eft  pas  Cevlo 

M  ment  en  qualité  d'honimes  que  nous  (otat 
sxmes  l'ouvrage  de  Dieu  ,  mais  encore 
pi  qualité  de  >uftes ,  fi  nous  le  Tommes  ;  q' 
9»  c'eft  Dieu  qui  nous  a  faits ,  &  que  nous 
99  nous  Sommes  pas  faits  nous-mêmes.  » 

Toutes  les  preuves  que  nous  avons  app<> 
tées  ci-devant  page  186.  &  fiiivantes  1  P^' 
montrer  que  la  grâce  n'eft  point  verfetilc 
foumifè  au  libre  arbitre  ,  font  voir  par  un* 
cohfêqufBncenéceflaire ,  que  cette  gi^cem^Qj" 
cinale  du  Fils  de  Dieu  eft  efficace  ,  &  qo'?"^ 

opère  par  elle-même  dans  le  cœur  toutle  l>i^1 

(fit 


J 
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^i  7  efl  ;  par  conieqnent  que  cVft  Dieu  qui 
opère  le  commencemeut  &  les  progrès  de  la 
coDverfion  ;  &  qu'elle  eft  toute  entière  Tou-  - 
Trage.de  fà  grâce  >  foit  qu'elle  (è,  faflc  tout* 
â-coup  &  d'une  manière  éclatante ,  (bit  qu'elle 
Te  hSè  lentement  &  par  degrés  >  comme  il  ar- 
rÎTe  ordinairement. 

D.  Si c'eflla grâce  qui  fait  en  nota  tout  U 
^'Vn ,  ce  nejl  donc  fAi  nous  qui  le  faifons» 

H.  Dieu  operè  en  nous ,  Oc  nous  fait  opé-^ 
^^[  '  H  agit  6xr  notre  volonté  en  la  faifanc 
îgir  d  une  manière  convenable  à  fà  nature,qm 
eii  de  vouloir  librement  «  &  non  en  la  faifant 
vouloir  malgré  elle ,  ce  qui  ne  peut  fc  faire , 
^ce  qu'on  ne  pourroit  fiippofèr  (ans  abfiir- 
<^ité  ;  mais  en  faifant  qu'elle  aîme ,  &  qu'elle     z*^*  i.  »f> 
fepUifcàfaire  ce  qu'elle  ne .vouloi^ pas  au-  '*^'»wî7- 
paravant ,  comme  l'enseigne  (àint  Âuguftin; 
Ainii  la  bonne  œuvre  toute  entière  eft  de 
Keu  ,^  elle  eft  auffi  toute  entière  denous, 
A>»/  voulons  donc  &  nous  faifoni  ,  dit  faint     j^  ^  f^ 
^uguAxn^  ;  fifi^s  c^^jl  Dieu, qui  opère  en  nous  ce  fnfiv»  c,  i  j. 
mkir.  &  et  faire  félon  quHl  lui  fiait.  Il  0 
^^rtain ,  dît  encore  ce  fâtnt  Doâeur ,  que  c'eft 


que  ç*eft  nous  qui  faifons  le  bien  lorfque^ 
nous  le  faifons  ;  mais  c  eft  Dieu  qui  nous  le  fait 
f^'^f ,  en  dotvàant  à  la  volonté  des  forces 'très^ 
^-eces. 

^'  Comment  la  Grâce  efficace  triomfhe-^'ette 
^  Ia  dureté  du  cotur  î  . 

^*  Comme  cette  grâce  confifte  dans  un 
grand  amour  de  Dieu  (upérieur  à  la  cupidité  « 
elle  donne  un  attrait  «  fort  pour  le  bien , 
^^'on  le  préfère  à  toutes  les  choses  du  monde , 
^  qu'on  le  pratique  avec  afïèâion,  félon  cette 
parabole  de  l'Epoufe  des  Cantiques  :  Entrai"  ,.  ,|; 
"fi-iiwî  /  nous  courrons  af  ris  Videur  de  vot 

N 
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dans  le  cçnir  mieif  canée  chaurké  ,  ilfe  pforte 
auâi*iât  a¥dc  a»leur.  à  ri&ceDTipli^mênt  des 
dev<oJrs  ;  il  les  trouve légeri&ftcîies^il -fur- 
liionte,le4i{ûttB  graïKisobftsIole^-Vrrefn  eii  un 
mot  ne.  pQut^teiar  contre  laiarce  &  l'aréeur 
de  la  charité  ;  parce  que  Vamvm  tfi^fàrtc^mme 
tàmort  ,  &  hzett'deVaimur  eJ^infeéMsUecm'' 
me  V  enfer.  Ses  Umpes  fon$  des  larnfe^  de  feu  ; 
fa  fiamma  efi  divine ,*  les gfsandts  eau»,ce&' 
à-dire ,  Les  épa:eiev«s  afrie»ti«bukicioûS'les^ 
fortes  m  pouKfiam<  éteindre  l'MnMtr^  &^ 
fiifix/es-  nawrjMt^fus  1$  f^ee  de>  Uéiôufer^  Now 
Xayons  àuffi,  daiis  S'.  »Fulig;eiKre  cpitimcnt^ea 
opère  d^os  le>c<!)eujr  par  l'oftôiQti.  de  fa*  grâce* 
"    '      M.  Que  devoBSHnomsientendre^dit  ce  foîiit  Doc- 

JB/>i/?*  1 4..    »  teur  ,  par  ces  patcales  :  Vvmawea  ^Mivert  m* 

»?  tête  d'une  huile  de  fa^ifum^  &ce  ti}€&  la  force 

»  conMnftniquée  'à  notre  axniepar  l€  don  ào. 

9?  SaiBt-Efprit-f  Car^  radmtrabie   onêdoti'à^ 

:    •  0? . cette. hu Ue,  eû  l'info fâtoiîfsablofarce  delà 

9«^gra€«  ipkituelle^)  qui  cavife  dam  le  fond  àt 

atçQtre.coBur  une  ûînte^y^nceCs^  pour  nous 

9)  faire  fuxniiOQter  ^  Sc^nou^^ire'  oublier  toutes 

a%hosi  afteâioAf  charneUes^^  Vefptit  pktn  àt 

M^  cette  yvreflfo  appnend  à  fe^  rejouÎT  toujours 

3>  dân«  le.»S£igocur»,  &  à  m^ri^r  tout  ^e  qtt« 

ssiaimoàt.datns  leimonde.  3>  •    •   "  * 

-  Laaconverfton  de.raim-PaureA'aa  fcxeoJft^ 

éclatant  de  la  manière  dont  la  grâce  trtompi^ 

deVraVieHglémeftt  &,  de  Fendurcififemem  des 

^  plus  grands  pécheurs*  Dieu  rbriieia^duretéd* 

w.  ^  H#-  coeur  en.un  îofb.nt  quand  il  lutpkk^  »  Jefos- 

i.f.  174.  w^Chrift ,  dit  (àia«t.Chri(bfténFie ,  s  attire  iàint 

»,Paul  lorfqu'fi  ^étoit  fuiteux s  lorfqo^fLctoit 

i»e»himc  coxnme  une  béee  féiioce'y  au  tniliett 

•>  de  ia  :Colea:e^  la  plus  enft3tniii>ée  ;  lorsqu'il  ne 

^.  .    »:  rclpiroit  que .  carnage.  Car  il  n*a  point  at- 

a\tQQdu  que  le  mal  diaùauat  >  que  la  paffiofl* 
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*  fe  raleht&  ,  &  que  cet  efprit  farouche  fut 
»  adouci.  Tel  qu'il  étoit  il  Ta  attiré  ;  il  s'en 
»  eft  rendu  let  maître  -,  lornju^il  ctoîtau  com- 
»  ble  de  (à  fureur ,  afin  de  fai&k  voir  sa 
»  PUISSANCE.  o9  Mais  Dieu  n'agit  pas  ordhiai- 
remenfc  ainfi  à  Tégard  des  pécheurs  qu'il  veut 
convertir  :  c'eil  prefque  toujours  par  degrés.,, 
&  d'une  manière  moins  fenuble ,  comme  on 
le  Yoît  par  l'exemple  de  Taint  Auguftin.  Or 
dans  l'un  &  dans  Tautr&cas  ,  c'eft  toujours  la 
grâce  qui  opère  efficacement  dans  le  cœur. 
Car  fi  on  ne  peut  douter  que  la  converiîon  ex-*- 
traordiriâirc  de  faînt  Paul  ne  foit  l'effet  d'une 
|nce  toute-puif^nte  ,  il  en  faut  dire  autant' 
2e  toutes  les  autres  conversons  communes  JSç 
Ordinaires.  »Lorique  les  hommes  viennent  Se  Ve  ctnept, 
»  retournent  à  la  voie  de  la  juflice  ,.dit  (âint  ^  s^'^f-  ^«  H» 
»^ugufiin  ;  qui  eft*ce  qui  opère  leur  faluç  "  ^^' 
?'  dans  leur  cœur ,,  finon  Dieu  qui  donne  l'ac* 

*  crx>£(fen€nt^  &  à  la  volonté  duquel  j  lor(*  ^ 

*  qu'il  yéuçîauver  ^  aucune  volonté  ne  ré-<  ^ 
^  fîfttf  ?•»>  Comme  la  cpnverfîon  du  cœur  eft 
ïine  téûirtediott  à  la  vie  de  la  grâce ,  en  quel- 
que manière  qu'elle  fe  fafle  ,  elle  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  de  Dieu  ^^.  lui  leul  peufr 
l'ope^r;.pa4-qje^e  h^i  feu!  a  pu  nous  créer,  ^ 

peut  nous  ^e£i(citer..33  La  ndXux^  humainie.n'fi  Tett,  «  Kujii^ 
'»dWtrelîberateurquô JefwsfChi'iftfeulj'dii  ^.  i*. 
^ûiit  f'roifper,- • .  ]^(  epipsime  Cd  n^eft  p^ 
^  nous ,  mais  4ui  feul  qui  nous  a  formés  eh 
^nous  créant^  ceir  n'eÂ  pas  nous. aulfi  p  ma%s 
^lui  feul  qui  tious  forme  pour  la  iècon49 

••  fois  ,  EN.,î<ÎCœ(S  JUS^tIPIAN3R.m       •    '         .-  f 


R*  Ce  fyilém^  4^1a  déleâatioa-tsâodieu- 
^i^qur  efi  celui  dç  faînt  AugUflinV.  eft  biejn 
éloigné  dé  celui  du  CongruiTme.  LorfqueDieu 
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dans  le  fyftéme  delà  délectation  yîdorieufe; 
veut  convertir  un  pécheur ,  il  n'a  qtt^  lui  doa- 
ner  une  grâce  qui  ait  plus  de  force  qu^  ïa  cu- 
pidité ,  &  qui  lui  (bit  Supérieure  en  degrés. 
Dcs-lor4  il  voit  dans  la  force  de  Ci  grâce 
qu'elle  l'emportera  fiir  la  cupidité,  qui  eft  plus 
foible^  &  que  ce  pécheur  Ce  convertira  uès- 
certainement.  Par-là  on  ne  peut  fiippofer  que 
la  volonté  réfifte  aâueliementauximpreffions 
de  la  grâce  »  puifque  l'homme  agit  toujoufs 
felon  le  mouvement  d'amour  qui  eft  aâîùclle- 
ment  le  plus  fort.  Ainfî  darts  lè  cas  préiemil    [ 
llii  vraie  mouvement  du  (aint  amour  qui  rem- 
porte fur  la  cupidité.  ^ 

Le  fy ftcrae  de  la  dél'eâation  vîdorîcuft  con-  j 
fifte  donc  en  ce -que  Dieu  aflbrtit  ùl  grâce  à  [ 
la  dilpoiîtîon  aâuelle  de  la  volonté  t  &  <fi^il 
lui  donne  une  grâce  fnpérieure  à  la  cupidité , 
de  plus  forte  en  degrés  ;  de  forte  qu'il  eft  cer- 
tain *$c  infaillible  qu'ellea  toujours  l'eîFet que 
Dieu  veut  :  au  lieu  que ,  félon  le  fyftême  des 
Gongruiftes  ,  Dieu  examine  d'abord  par  la 
fcience  moyenne /non  la  difpofitipn  de  la  vo- 
lonté ,  [  car  en  vertu  de  l'équilibre  elle  a  tou- 
.  jours  la  fprce  de  fe  déterminer  du  côté  qu'elle 
veut  j  mais  à  quoi  elle  voudra  ie  détcrmi- 
fier  y  fi  elle  eft  placée  daiis  telles  ou  telles  aV 
conftances  :  il L donne  enluite  ^. grâce  dan^^ 
Icf  teins  dedans*  le»'circonftances  où  il  a  prcrii 
4Ç[u*elle  fe  déterftiinèrôît  à  faire  le  bien.  Aînfi  > 
félon  ce  fyftême,  ce  n'eft  point  dans  la  fof^e 
de  fa  grâce  que  Dieu  voit  a  quoi  fè  déternu* 
liera  la  volonté  ;  mais  il  le  voit  dans  la  vo- 
lonté même  »  ou  égarii  aux  çirconftances  ou 
^û  fera  placce;&  c'eft  par  la  iciençe  moyenne 
"^u^il  le  voît,&  qu'il  arrange  lç$  évcnemens 
relativement  àfts  delfeins. 
-  <:e  qiii'rtfhrf  fenfible  la  différente  qui  fetrott- 
^ve  entrela  délégation  viâoricufe ,  &leCo^ 
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f fuî/me  ;  c'cft  qu'on  ne  ^eut  fiippoftr ,  félon 
ce  premier  fyftcme ,  qu*un  homme  à  qui  Dieu 
donne  un  (aint  amour  plus  fort  que  la  cupidi- 
té^ n'accomplifle  pas  le  précepte  :  au  lieu  que« 
félon  le  Congruiune ,  quelque  forte  que  ibit 
lacupidité,&  quelque  foible  que  foit  la  grâce, 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  de  (Iippoler  que 
la  volonté  Ce  déterminera  au  bien  ;  &  de  mé-> 
me ,  quoique  la  grâce  foit  beaucoup  plus  forte 
que  la  cupidité  ,  on  peut  (uppofer  ,  &  il  peut 
arriver,  (elonce  (yftéme ,  que  la  volonté  fuive 
les  attraits  de  la  cupidité.  Ainfi ,  félon  le  (y- 
fttme  de  la  déleôation  viâorièulê  ,  une  grâce 
plfls  forte  que  la  cupidité  eft  efficace  parelle- 
ffiême  ,  &  a  toujours  fon  ef&t.  Mais ,  félon 
le  Con&fruifme)  aucune  grâce  n'eft  efficace!  par 
elle-même  ou  inefficace  :  c'eft  la  volonté  de 
Vhomme  qui  en  décide  ;  &  félon  qu'elle  Ce  dé- 
teidRe ,  elle  devient  efficace ,  ou  inefficace. 

ARTICLE    IL 

D'oK  la  Grâce  tire  fon  efficadté. 

D.  D*oM  U  gract  reçoit-elle  [a  force  &  fin 
fffcacité  ?  *. 

^'  La  grâce  confîderée  du  côté  de  l'homme^ 
qui  eft  cet  amour  que  Dieu  infpire ,  tire  fon 
efficacité  de  la  force  &  de  l'ardeur  de  ce  di- 
vin amour  ^  qui  étant  Supérieur  à  la  cupidité» 
"ïous  attache  fortement  a  Dieu  &  à  l'accom* 
ptfement  des  devoirs  commandés ,  &  nous 
««  furmonter  tous  les  obftacles  &  toutes  les 
difficultés  qui  s'oppofent  à  nôtre  falut,com- 
o^e  nous  venons  de  le  montret  parla  réponfe 
précédente.  Ceft  la  grâce  ,  dit  faint  Auguftin  »>  r  /r^  mv 
ÎJ«  nous  délivre  par  Jefus-Chrift  de  la  concu-^  o^cj^! 
Vi^tnce ,  en  répandant  dans  nos  cœurs  lu  cba^ 
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rite  qui  dfinne  à  la  jujlice  des  charmts  ^  i^^ 
fajfent  ceux  de  la  cpncupifcence.  Ct  faint  Doc- 
teur nous  expliqua  eiu:oce  en  deux  mots  com- 
ment la  volonté  fè  porte  au  bien:  c*efi  >  dit-il, 
^ue  délivrée  de  fa  captivité,  elle  ejl  agréMmnt 
Attirée  à  fin  Libérateur  far  la  douceur  char» 
marne  de  V amour >  lib.  $.  co<it*  Jul.  c.  m* 

Mais  la^race  considérée  du  câté  de  Dietl 
^ui  opère  en  nous  la  bonne  volonté,tire  (à  for- 
ée &  Ton  efficacité  du  pouvoir  fbuverain  que 
Dieu  a  ftir  le  coeur  de  rhomine ,  comme  for 
toutes  les  auti:i^  créatures.  En  parlant  delà 
grâce  incréée  nous  avons  fait  voir  qu'elle  n'eH 
autre  chofe  que  la  miféri corde  &  la  volonté 
toute-puîffante  de  Dieu  ;  &  qu'elle  a  toujours 
fon  eflret ,  parce  qu'il  ne  peut  arriver  que  U 
volonté  humaine  réfîfte  à  la  volonté  de  Dieu 
qui  eft  toute-puifiante.  C'eft  le  premier  arti- 
cle du  Symbole ,  que  Dieu  eft  tputrpuiiTalt  :  il 
ff'  i9'      fait  tout  ce  qtiil  veut  dans  le  ciel  &Jur  la  terri. 
Le  cœur  du  Rai  eft  dans  la  mai»  dg  Dieu ,  nous 
dit  le  Sage  ,  il  le  tournera  au  coté  qu'il  lui  M" 
ra  ;  &  Mardpchée  dans  la.  prière-  qu'il  fait  à 
Dieu ,  lui  dit  t  il  rty  a  perfinne ,  Seigneur ,  fd 
fuiffe  réftfler  i  votre  volonté*  C'eft  ce  qui  «it 
r*  correct.  ^,ç  ^  f^^^  Augiiôîn  que  Dieu  eft  plus  k  mai- 
grM.  s.  14.  ^^^  ^  ^^^  volontés  que  noufrmême  ;  &  ailleurs 
qu*H  faut  croire  fans  aucun  doute  que  les  vo- 
lontés  humaines  ne  peuvent  réjîfier  à  Dieu ,  ni 
empêcher  qu*ilne  fajfe  ce  qt^il  veut.  Aufli  l'A- 
pôtre en  parlant  du  ferviteur  <ie  Dieu  qui  eft 
K«ffy.  14.  4.  feible  dans  la  foi ,  après  avoir  dit  qu'// <j(»nt^i<« 
reraferme,en  rend  cette  rzifoni  c'eft  quePfhi 

eft  TOUT-PUISSANT    POUR  LE  SOUTENIR. 

Il  eft  aifé  de  reconhoitre  ^uc  cette  Doc- 
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^Ua  il  ttreidtt  néant ,  &  reiîuicîte-  les  morts  ^  -  . 

&  avec  k  puifiance  que  Jeiîis  Chrtâ  exes^oic 
fur  ks  «lalades  en  opérant  iear  gaénfi>n  cor- 
porelle, 

Ceà  faint  Clirilbâome  qui  compare  la  coiri^ 
Yerfion  d'un  pécheur  à  la  création.  Ce  fkàttt 
Doâeut  ne  fait  pas  même  difficulté  d'ajouter 
que  la  ptriiTance  de  EH  tu  éclate  davantage  dans 
la  converfion  d  «tupécheur,  que  dans  la  créa-  • 
rion  du  monde.  //  efi  hcaucaap  flus  âi^Ktle  ^     jj^^       .^ 
dit  ce  Perc  ,  de  ferfuacUr  au  lihrt  arbitre  de  ,    cttp,  Efi(U 
croire  ,^ptiede  fort^ier  Ixt  natare»  Cefipcur  cela  ad  Effh, 
({ue  faint  Taùl  admiré  la  force  furémè^nit  que 
\)ma  exercée  fur  nom  qui  avens  <rraK.<3ela  eft 
xm  dans  un  fens  ,  quoique  tout,  ibit  égale- 
ment facile  à  Dieu,ente  que  l'cmconçoit  dam 
rhomoie  pcphetir  un  principe  il'oppoifidon  à 
lopérç^tion  de  Qieû^qui  n'eft  pas  dans  le  néants 
Au  Véfte  cette  comparaifon  de  S.  Chriibéômè 
eft. fondée  dlans  rEcridire  ^  qUi  donnis  en  plu- 
fieurs  endroits  le  nom  de  création  à  la  c<m- 
verfîon  du  ceeur.  C^eft  ainfi  que  David  adreP 
foit  à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur  ^  rr/ra  eh      p^  ç^. 
mi  im  c^ur  fur  ;  Se  que  >  telon  TAp^ré  > 
nous  femmes  créés  en  Jefi^i-Klitrifi  é^s  leï  étwi»     j^j^,  ^^  ,o, 
WJ  œuvres. 

Saint  Cliriro&ome  nom  dit  encore  qiiec'eft. 
en  Dieu  la  nieme  ptiijSaoce  qui  conimrtit  un 
pécheur  5  &  qw  reffuTcite  les  jmocès,.  La  mêfui     ^om,  i  in 
fnifance  ,  dit  ce  faint  Doôeùt  ,  qui  a  ref-^  ^?'f  ^P^'-  '  • 
Çufcité  Jrfms'Chrift  d'enn^  lermsru,  Bieurem^  ^'  ^'  '*** 
f/ojie  f&ur.nme  attirer  ÀJuL  £t  faint  An^lnm 
regarde»  coonne  tm  ft^s  grand  miracit  i  icrf-^ 
que  Dieu  rend  ^  la  vulonté'  U*  droitéa^  qh'eUé 
«  ferdue  en  s'.égaran$  %  qne  lorfxjpiîl  re]fafctt9 
un  mcru  J^s-Chri&  aufiérift  dHte  compaH 
raifoii  .,  ,L(M-fq«'3l   Ht  daîis   l'Evangiie  ,  eit 
parlant  <ie  ceux  qui  deVotent  croire  eft  lui  ^ 

N  131J 


296  Dt  la  ùrace. 

Jm»  j.  15.  &  vivre  à  la  grâce  :  Je  vws  dix  eu  vérité  qui 
rhewre  vient  ,  &  quelle  efl  déjà  venue  ,  ya 
les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ) 
&  que  ceux  qui  V entendront  vivront.  La  même 
▼oix  qui  a  reSixfcité  Lazare  fait  revivre  à  la 
grâce  ceux  qui  y  (ont  morts  ,  quand  Jcfus- 
Chrift  la  leur  fait  entendre.  UApôtrc  faint 
Paul  compare  auffi  la*  force  de  la  grâce  qui 
m  opère  en  nous  la  foi  <,  a  la  puifiance  par  la- 
quelle Dieuareffulcité  Jefiis-Çbrift  d*eDir« 
les  morts  ;  ou  plutôt  il  nous  apprend  ^oe 
c'eft  en  Dieu  la  même  opération  toute-pm(- 
Jlfft.j.iS«i5.  fante.  Que  Dieu  ,  dit>il  ,  éclaire  les  yeuxés 
votre  cétur  ^  afin  que  vous  [cachiez.,.,  qkelh 
ejt  la  grandeur    tnfinie    de  fin  pouvoir  fur 
nous  ,  qui  croyons  far  la  vertu  touee-fMjfantt 
de  fin  opération  ,  quil  a  fait  paraître  en  U 
.  perfinne  de  Jefus^ChriJl  en  le  rejfufiitam  afrii 
^    ja  mort* 
,  Il  n'eft  pas  difficile  après  cela  de  compren- 

dre que  la  conversion  d'un  pécheur  doit  erre 
comparée  i  la  guéii&n  des  malades  que  Jefus- 
Chriil  operoit  par  la  puiflance  de  là  divinité. 
C-*eft  ce  que  Jefiis-CIuîft  lui-même  nous  ap- 
prend ^  lorfque  parlant  aux  Juifs  il  leur  dit: 
'  '      Lequel  efiieplus  difficile  de  dire^Vos  péchés  vous 
fint^remis  ;  oubien^  Emportez  votre  lit^&  mat' 
'  r^  r  .li   chez  ?  Afin  donc  que  vous/çachtez  que  te  Fils  de 
/  Homme  a  le  pouvotr  de  remettre  tes  pèches , 
y   Levez-vous ,  dit-il ,  au  Paralitique  ,  je  vous  h 
commande  9  emportez  votre  lit  ^  &  allez  votU" 
eu  chez  vous.  C'eft  pour  nous  convaincre  de 
/  cette  vérité ,  que  l*Egli(e  met  dans  la  bou- 
che des  fidèles  qui  relçoiventJenis-Chrift,cette 
prière  du  Centenier  :  Seigneur  ,  je  ne  fuis  f  as 
digne  que  vous  entriez  ch^  moi ,  mais  dites  me 
parole ,  &  mon  amefera  guérie*  Comme  Jefus* 
Chrift  a  opéré  la  gucrilon  corporelle  du  fo- 
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TÎfeur  de  ce  Centenîer ,  nous  faifons  profef- 
/îon  de  croire  ,  qu'il  eft  également  tout  pui£^ 
fnnt  pour  opérer  1%  guérifon  de  notre  ame 
d'une  feule  parole.  On  doit  le  croire  de  foi  > 
&  le  demander  avec  confiance. 

Saint  Auguftin  ,  &  plufîeurs  autres  Pères  de 
rEglife,ont  employé  les  comparaisons  cî-de(^ 
fts  pour  montrer  la  force  de  la  ôrace,  &  pour 
fiire  Toir  qu^elle  tire  fa  force  &  fon  efficacité 
<ie  la  toute-puiifance  de  Dieu ,  &  du  fouve- 
lam  domaine  qu'il  a  fur  le  cœur  de  Thomme  , 
comme  (iir  toutes  les  autres  créatures.  C'eft  en 
^'^ppuyant  ftir  cette  autorité  de  S.  Auguftin  , 
^neiePape  Clément  VIII.  a  fait,comme  nous 
l'aTons  vu ,  un  écrit  divifc  en  i  j .  articles  pour 
établir  cette  vérité ,  afin  qu*il  fervît  comme  de 
règle  dans  les  Congrégations  4^  ^»xi7/#V.  .Or 
le  cinquième  de  ces  articles  a  pour  titre  >  que 
la  Grâce  ,  félon  la  Dodrine  de  S.  Auguftin  , 
tire  fin  ef^cacité  de  la  toutt'fuiffanrse  de  Dieu  , 
à'  de  Vetnfire  que  fa.  Maje/lé  fuprême  a  fur  les 
volontés  des  hommes  ,  comme  fur  toutes  lés  aur 
très  créatures  qui  font  fous  le  Ciel.  Et  pour  le 
prouver ,  ce  Pape  rapporte  en  propres  termes 
plufieuTS  textes  de  famr  Auguftin  ^  !*  qui  font  * 

*  Entre  beauccap  de  textes  de  fatnt  Au||piftÎB  que  le 
^Ape  Clément  VIII.  rapporte  dans  fon  Ecrit ,  en  voici 
quelques-uns.  *»  Il  eft  indubitable  que  nulles  volontés 
"bumaiûes  ne  peuvent  réfîtVcr  i  celle  de  Dieu  ,qui  faic 
*au  ârl  Bc  en  la  terre  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  Ve  U 
Cirre  .  ^de  U  GrMe  ,  ch.  14. 

w  Dieu  a  une  Touveraine.  puiHance  fur  le  cœur  àt9 
"hommes  pour  les  tourner  du  côté  qu'il  lui  pUît«  IK4» 

*>  Dieu  a  plus  en  fa  puiHance  les  volontés  des  hommes» 
«Qu'eux-m^mes  n'ont  en  leur  pouvoir  leurpropte  vo« 
•lonté.  Uid. 

n  Reconnoiflêz  la  grandeur  de  Dieu  qui  a  fait  au  ciel 
'^ficen  latetretout  ce  qu'il  a  voulu.  C'eiVlui  qui  fera 
»  suffi  dans  vous  ce  que  vous  voulez.5f<r /c  f/^  1 14. 

«»  -c  regard  de  Jefus-Chrîfl  i  l'égard  de  (aint  Pierre» 
»^ui luibc  pleuics  fon  péché  »  dcic  s'enrendce  d'un  te« 
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Toir  durement  que  c'eft4a  le  feotimeat  &  ce 

iàint  Doâeur. 

Enfin  l'on  peut  £re  que  cette  Dcâniie  eft 
celle  de  TEglife^dont  la.  plupart  de  fcspriécçs 
ibnt  coniques  e^  ces  termes  t  Stigneur  ,  Dim 
tout-fiUJpmf  >  ^c,  D/Vfc  éAernfl  .&  tcut-pt^ânt , 
Àc.  Se/gnetir  ^  qui  faites  parottre  yotrg  fauve- 
raine  fuijfance  j^ur-touf  en  fardounant  &  en  foi' 
jant  miféricorde*  OraiC  du  x  &  de  Txi.  DioUf 
après  la  Penu 

a*gai;d  incérîeur  &  de  mîferîcorie^  C'é(l  aîn^î^cpe  Dîoi 
»  BOUS  aâîfte  par  fa  grâce  pour  nous  faire  voaloir ,  & 
>?  nom  faire  agit.  C'ell'atn fi' qu'il  opère  en  nous  la  yo- 
n  lomé&ra6upn.  J^^U  GraeedeJ.  (\  ch.  4^. 

M  Dieu  par  fa  toiue-puitlai^ce  o^ére  ckoos  le^ciiéfur  de» 
9>  hommes  le  mouvenKnc  dekuc  vQlgQté.  J0y;i%6r4ft 


CHAPITRE    VI> 

.    De£i  Uberté.  '  ,.    ''  , 

I>.  p^'Eft-il  fas  de-  fit  que  P homme  èfl  t(^eî 

Or  fila  grâce  tirefaforM.Mh  VolgnUMii^ 
f^iJanie  de  Dieu  ;.  ^elh^a-tmi^^èt  qn^M^ 
veut  quUUe  opère  ;  pem-onMre  atans  qm  thop^ 
me  agi ffe  avec  liberté  ,  lorfquil  fait 'h  bien  par 
le  mouvement  &  rimprejpan  da  /a  gf'aceit 

R,  Il  eft  certain  q«e  l'îioiiiine  confeçvè^^Uj* 
jours  fa.  lM>ertc ,  foit  qvCH  agiiTe  p^r  1  iiîtpueir 
£on  de.  la  ^race  y  ou  par  un  mouvémcnc  de 
cupidité,  -quelque  fort  que  (bit  ce  mouvement. 
Outre  que  cette  vérité  eft  de  foi ,  chacun  en 
cû  convaincu  par  un  ftntiment  intérieur  qui 
ne  pern^t  pas  d'en  doutei*  Mus  il  artÎTe  &u- 
j^ent  ^u>n  roulant  fôt^nir  une  vérké  ^oflle 
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bit  au  préjudice  d'une  autre  vérité.  Iiitli£<r  é^ 
Calyîn  oonvaincus  paftine  infinité  de  télnoî* 
gnages  de  i'icritttre^qoe  Dieui  efl  tottt-pttiiÏBTre 
pour  convertir  le  pécheur  ,'ôt  que  la  gmte  eÉ 
efficace  pareUe-méme,  en  >  ont  cotvcDi  que 
Fholiuneefi  néceffitéau'brén;  â» qu'il s')rpottt 
^écelTatremem  >  tvmme  il  ûékce  nét^Èkite-i 
ment  d'eue  heureux,  deforte qu'il  n'a pa^le 
pouvoir  de  réfîâer  à  rinipreflion  de  là  gracé.  * 

Les  Auteurs'du  Molinifnie,  paroppôfltîcn  à 
ces  nouveaux  hérétiques  dont  ils  vouioieni 
Gombattre  lej  erreiirs;  pour  le  fe«e  avefc  plttà 
d'avantage^  ont  donné  dans  rexttémîré  oppo- 
liée  ,  &  fç  Ibjît  «cartes  par-lâde  U  Dôdrinedè 
iïgJife.  AjrantprispoaEfoodlertïênf  cette  au- 
tre vêtît».  Que  rhoiriihe  eftnéGC<ràii?en*ént  li- 
bre ;  ils  en  ont  tiré  cette  canîfôquertcé,qft'Jl  tfy 
a  point  dé  grâce  efficace  par  elle-mérae ,  &  qïi^ 
c'eftaiii  libre  arbitre  qu'il  appartient  de  fe  dé- 
fteri^iner  eti  premier.  '  * 

LaÈDQftriftederjEglife  confifte  à  èmbraffer 
c.esdet^  vérités,  parce  qu'elles  font  également? 
lévélée^rdans  l'Ecriture^  Ainfi  on  doit  croire 
la  grâce  efficace  parelle-ôiéme  ,  &  reconnoî-. 


quoique- 

vérités'  pîaroîlTénÈdfabord'dTfficfléï  à  concilier, 
î^eft,  certain  ttéaninoins,  qu'on  ne  peutaban* 
donner  ruhé ,  pour  foutepir  raufre.  C*efl:ce^   ,^J  ^"'*"* 
*ïe^  déclaré  faint  Augwftin  :  ce  Cette  queftiori  ^  ^^"''A' .^  ^7- 
^  dit-il,  ou  il  s'âgié.deconGilïei<  la  grâce  avec? 
*»  Lelibre  arbitre ,  efiriî  difficile  à  réf budre',que' 

♦LeàPtottftAns^irla  fuîre  5nt  airantidUné  eft  Ce  point 
iQÎher ^  Caivin  ,  à  VoçcaCvoix  d'cmc  fa'meufe  difputtf 
qùâ  &*ê1fva  emifi   àemx  d'«irr>u3c>  qu«^  l^oti-  ap^dioU» 
^oma«^q$ ,  &  Aiitniniem,  Depuii^c<^tenY5';l».i)aioii| 
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»  quand  on  défend  le  libre  arbitre ,  on  |iaroît 
9>  nier  la  grâce  ;  8c  qnand  on  établit  la  vérité  de 
»  la  grace,on  (êmble  nier  le  librearbitre.  DeU 
il  s*enâiit  que  Ton  doit  regarder  comme  fort 
iùfpeâs  ces  iyftémes  nouvellement  inventés, 
par  cela  (êul  que  leurs  Auteinrï^  glorifient 
d'avoir  trouv»à  ces  difficultés  un:  dénouement 
que  làint  Auguftin  Se  les  autres  Pères  de  V£* 
gliCe  défenfeurs  de  la  grâce  ont  ignoré. 

11  paroît  inutile  après  cela  d'entrer  dans  tou- 
tes les  difficultés  que  Ton  fait  contre  la  libn^ 
%é,  &,  la  manière  dont  elle  peut  Ce  conciliée 
avec  Tefficacité  delà  grâce.  Il  loffit  que  les  fi- 
dèles croyent^ue  la  grâce  eft  efficace  par  ellç* 
snéme ,  &  qu'elle  opère  îurement  la  conver- 
fion  du  pécheur ,  quand  Dieu  le  veut  ;  parce* 
que  c'eit  une  vérité  révélée.  Il  leur  înffit  He 
croire  auffi  que  Tbomme  conferve  ft  liberté 
ibus  l'opéraltion  de  la  grâce;  parce  que  Icsâi- 
Aiits  du  divin  amour,  loin  de  donner  atteinte 
à  cette  liberté  ,  lui  donnent  une  aâivité  qui 
CéÊmt.  X.  j.     eft  comme  Famé  de  la  liberté  :  Entraînez-mot  •• 
nous  cmrront  nprii  vous  à  F  odeur  de  v<ys  f^' 
fums  j  dit  TEpoufe  des  Cantiques. 

D.  Quelks  font  les  preuves  &  les  riàfâM  dont 

êufefert  ordinairement  four  faire  voir  jtfç  ^ 
grâce  ne  détruit  pas  la  liberté  î 

R*  Si  nous  examinons  les  diffieuttés  que 
Ton'  fait  communément  (ûr  cette  queftion  j 
c'eft  en  avertifTant  que  l'on  eft  obiigé  d'em-* 
brader  ces  deu^yérités^c'eft-àdire  l'efficacité 
4e  la  grâce  ,  &  la  liberté  dérhomnte ,  iodé- 
pendamment  des  folutions  que  Ton  peut  doB*' 
ner  à  ces  difficultés. 

'  Comme  la  grâce  eft  une  lumière  célefte  k 
divine  qui  éclaire  Tefprit,  elle  nous  fait  voir 
clairement  ifue  c'efi  un  grand  bien  ;  que  c'eft 
im  avantage  6^  un  véritable  bonheur  de  fervtt 
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Dieu,  k  d'obferver  fa  Xoi ,  detbrte  que  VeC^ 
prit  en  eft intimement  perrûadc  &  convainctt. 
Comme  cette  même  grâce  d'ailleurs  eft  amour 
&  charité ,  elle  embraie  le  cceur  ;  elle  ratta- 
che fortement  à  Dieu ,  &  lui  -fait  pratiquer  le 
bien  avec  amour  &  avec  affedion.  Or  cela  ne 
fe  fait  pas,  comme  il  eft  aifé  deie  comprend 
«Ire^en  forçant  la  volonté  ,  &  lui  faifant  vou*' 
loir  malgré  elle  >  félon  la  remarque  de  (aint 
Augiiftin  a  l'occa^on  de  ces  paroles  de  Jefiis- 
Chrift:  Perfinne  ne  feut  venir  à  moi  fi  mon     •^-  '•  "^ 
hre  ne  le  tire.  »  L'homme  ,  dit  ce  S.  Dodeur ,     "^^  ^'*-^ 
»eftattiré  dune  manière  inef&ble&merveil-     •**'*•*'*• 
^leufepar  celui  qui  ferait  remuer  le  cceur  de 
^Tbomme  ,  non  pas  ann  qu'il,  croye  mal- 
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'  ce  que  Dieu  lui  fait  aimer  &  vouloir  ce  qu'il^ 
»  ne  vouloit  pas  auparavant. 

S.  Auguftin  nous  apprend  encore  ailleurs 
comment  Dieu  remue  le  cœur  de  l'homme  , 
^  lui  fait  aimer  &  vouloir  ce  qu'il  ne  vou- 
ait pas.  C'eft  au  fiijet  de  ce  que  dit  David  : 
^ws  favex  f révenu  de  bénédiâioiu  &  de  dou-  tiy,  i.-^ 
iun,  a»  Ces  bénédiâions  &  ces  douceurs,  dit  Bêmif.€,x.' 
<^ce  faint  Doâeur,  ne  Ibnr  autre  chofe  que 
'la^racede  I)ieu,  quj  nous  fait  trouver  du 
'plaifir dans  ce  qu'il  nous  commande,  qui 
'  no^s  fait  dé£rer  de  le  pratiquer ,  &  qui  nou» . 
»  le  fait  aimer.  »  Puis  donc  que  la  grâce  efïl- 
s^ce produit  cet  effet  fiir  le  coeur,  c'eft  une 
pofequence  naturelle  que  jamais  le  libre  ar- 
bitre ne  réfifie  à  (es  impreifîons  :  car  c'efi  un 
'rincipe  que  /àint  Aâguftin  rappelle  fouvent 
'ans  fes  Ecrits,Sc  l'expérience  ne  nous  permet 
;as  d'en  douter,  que  l'homme,  agit  toujours 
^}on  le  mouvement  d'amour  qui  fait  le  plus 
'ïn^pre/nonfurlui. 

La  grâce,  félon \fàînt   Augufiin  ,  n'étant 
Ipnc  autre  diofe  ^ue  l'infpration  de  h  chatiU. 
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qui  Houf  fait  pratiquer  par  un  fahrt  amour  ce 
que  nous  çonnoiffons  eh  Hos  devoirj ,  si  ne  peut 
^rivôr  qu'elle  ûéfrûife  la  liberté  :  aa-contr^re 
elle  lap«feâionfie;ft«fqKerhamm€  eft  d'au- 
tf^nt  plus  libre  pouf  le  bien,  qu'il  s*y  porte    ■ 
avec  phté  d'âfnour  &  ^'affedion.  La  t^lojué 
S^iftAy.       yp,.^  d* autant  fÏM  libre -^  dit  faine  Auguftin,   . 
qu^elle  fera  plus  faine  ;  &  eîk  fifa  à*aU$ant 
f lus  faine  y  quelle  fera  pbufottmife  à  la  grâce   . 
&  à  la  mférkùr^  de  Dteu,  Le  eœur  ne  fe  ré- 
lune  que  par  TamoUr  5  *  rien  a'eft  it  libre  ^e 
ce  qui"  (e  fait  par  Tinttont*  Aitifi  la  grâce  ,  te 
in^iram  ce  faint  amout  qui  répand  la  \ck 
dans  le  canif,' fa«t  accomplir  avec  une  /àôrte 
déleâatien  le  defvoîrprefcrk.  On  conçoit  que 
jrtus  un  homme  eft  dominé  paf  rameur  de  la  ^ 
i^iuptè' ,  plU^  il  court  avec  ardeur  apfrcâ  les  j 
plainrs  charnels.  Or  il  ei^eft  de  même  dir  (àinr  ' 
sÉnour:  plus  il  eilft^rt  3$  dominant  >  plusaufïl  ; 
il  fait  èmbrafler  ai^ec  ardeur  le  bien  ,  8^  prati-'  j 
tiquer  ce  qu'it  y  af  dia  plus  difficile  à  la  natn-  | 
rfe  ,  l-an^blefler:  en  rien  la  liberté. 
î  JL'eJfemple  dôs- Eerivairts  ftcfés  pew  notw 

aîdetà  comprendre  comment  Dieu  remue  no- 
tre volonté  ,  comment  itofért  en  -Mm  le  voa- 
loir  &  /e^iVe,  lânsbléJÛTer  en  aucjQne  façon  j 
-*    notre  liberté*  Dieu  fermoit  d^fts  ces  homme?  . 
divins  la  penfée  ^  le  deflfci ri  décrire  les  eho-  ^ 
fes  qu'il  voulôit  notisi  révéiet  S  nous^  tranf-  ■ 
niettré;&  néanmoins  c^étoieift  eux-mêtnes  qm 
formoient  cette  peit/ee ,.  commue  s'ilè Teuffcnt 
.  eue  îndependamment'deropératioh  de' Dieu- 
Leur  e^rit  travailloit ,  s'appUquoit ,  dioifif» 
foit  tes  expre^ons  ;  &  néaiimoiiis  e'étok  TE^^ 
prit  de  Dieu  qtïi  les  dirigeoiten  to«t  cel^,  qâi 
préfîdoit  aux  fetm«&qu'il9  employ  oient,  &  ^ui 
les  leur  fourniflbit.  Or  fi  l*Efprit  de?  Dieu  a 
^éré  dans  les  Ecwvaîns  fkctés  d'une  manicrc 
fi^arùtuiiéw  ,  &  jwfqu'à^e^.détenftincf  dear 
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Ifi  choix  des  termes  &  des  expreffion^,  <fe  forte 
qu'ils  ont  fiiivi  en  tout  Timpreffion  <îe  VECpriu 
Je  Dieu ,  fans  agir  avec  moins  dû  lîl>erté  ;  fe- 
ra-t-ildifficik  de  croire  ^ueDktt  nous  déter- 
mine au  bien^  <|u*il  npus  Itc  Ëiit-  youloîr,  & 
qu'il  l'opère  en  nous  fans  nous  faire  ries  pêr-* 
drc  de  notre  liberté  f 

Quand  un  homnie  veut  quel que.choft,c'eft. 
librement  qu*ii  le  veut ,  &  fans  que  fa  volonté 
Toit  forcée.  Or  Dieu  qui  a  fait  notre  volonté 
&  tous  les  reiTorts  de  notre  c»ur ,  ft*art->l  pas 
fur  ce  co?ur  le  raciiie  pouvoir  que  f^ovi^-tnê^ 
înes  pour  faire  qu'il  veuille  le  bien  ,  &  qu'il 
le YeuiUe  librementfC'eft  la  réflexio»  ^e  fait  -^  ^.^^^^  ^ 
fsiu  Auguflin  ,  lorqu'il  dit  que  notre  volonté  Gr^,  s,  14 
til  plus  au  pouvoir  de  Dieu  ,  qu'elle  n'eô  en 
notre  propre  pouvoir. 

'  n  eft  aifé  de  comprend PC  que  la  cupidité  , 
oifqu'elld  dermifie  dans  le  cœuf  y.  e(l  comme 
m  lien  qui  a£réte;qui  empêche,  d'aller  à  Dieu^ 
5tde  faire  le  bien.  C'eftce  que  fmnt  Anguftin 
lous  apprend  en  (h  piopoâfnt  lui-même  pour 
'xemple  ^lorfiju'il-  dit  au  livre  de  fes  Confcf- 
ions,  qu'il  éto it  enchAtné ,  mn  d'ttw  chaîne  ex^  i.  g,  ^,  j, 
frieure  ,  mais^fàrùt  propre  Vûhmté ,  qui  éuàf 
!»e  chaîne  fhs  dure  que  le  fer.  La  grâce  paï^ 
onféquent  qui  dégage  de  ces  liens,  &  qui  dé- 
ivre de  l^empire  de  la  ^pidité  en  iqfpicant 
a  faint  a  mour ,  loin  d'affbiblir  ou  de  déûuîre 
a  liberté  ,  ne  fart  quepcrfcâîoiiiierceile  que  » 
lous  avons  par  la  nature  :  car  on  agît  ave*^' 
Tautant  plustde  liberté  à  l'égard  dtt  Uen  ^  que  > 
on  eft  moins  arrêté  &  empêché  par  bes  liens 
le  la  cupidité.  Ptrfinnenefeut.étfrelihr^four  jy^  ^^^^^  ^ 
e  bien ,  dit  faint  Auguftin ,  rrî'nelhdéU'vréfar  c^rat,e,  i.»»i* 
^  graee  de  celui,  qui  a,  dis.  :  Si  h  fils  vonr  /1é^ 
Ivrt  y  vous  ferez  véritMement  libres,  (fefi^lk, 
joutç  ce  faint  JDoûeur. ^ UL /ci caheli^^  Û^' 
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véritable  que  les  Profhétcs  &  Us  Afotres  amen^ 
fi^née. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ^ue  ces  liens  de  la 
cupidité,  cette  chaîne  plus  dure  que  leier  dont 
parle  (àint  Auguftin ,  n'àtent  pas  la  liberté  na- 
turelle qui  eft  dans  tous  les  hommes  de  faite 
le  bien»  parce  qu'ils  (ont  intérieurs  &yoloo- 
taires.  En  cela  ils  différent  des  liens  extérieurs 
qui  âtent  la  liberté ,  parce  qu'ils  font-involon- 
taires ,  6c  qu'on  ne  peut  les  rpmpre  ,  quand 
même  on  le  voudroit. 

D,  Potsr  agir  avec  liberté  y  n*ejl-il  fas  néctjr 
faire  que  Ponfuijfe  également  faire  le  bien,  * 
jff  le  fas  faire  ?  Cependant  quand  la  grâce  (§' 
cace  détermine  U  volonté  à  faire  le  bien^  ont» 
fétu  dire  alors  quelle  feut  également  s^en  abfit- 
nir. 

R.  L'homme  foui  TimpreffioB  de  la  grâce 
efficace»  &  dans  le  tems  même  qu'il  Ce  porte* 
pleinement  au  bien  ,  efi  toujours  libre  ;  parce' 
qu'il  a  t'oujours  alors  un  plein  pouvoir  de  le 
faire ,  ou  de  ne  le  pas  faire  ;  &  que  s'il  ne  vou' 
loît  pas  le  faire  ,  il  ne  le  feroit  pas.  Avant 
que  l'homme  reçoive  la  grâce  ,  &  qu'il  foit 
porté  efficacement  au  bien ,  on  conçoit  qu  il  j 
e&  libre  pour  le  mal ,  &  qu'il  a  un  pouvoir  I 
réel  de  véritable  de  le  faire.  Or  lorfque  la  grâce  ^ 
iiirvient,  &  qu'elle  le  détermine  à  faire  le  bien 
en  le  lui  rendant  aimable,  elle  ne  lui  ôte  rien 
de  ce  pouvoir  qu'il  avoitde  faire  le  mal  ;  pou- 
voir aurefte ,  qui  en  lui-même  eft  un  déhut 
ou  une  imperfedion  du  libre  arbitre  ^  plutôt 
qu'une  perfeâion  :  car  il  feroit  à  (bunaiter 
qu'il  f&t  dès  cette  vie»  comme  celui  des  Bien* 
heureux  qui  ne  peuvent  plus  faire  le  mal. 

Pour  comprendre  ceci  plus  facilement,  on 
pput  fc  fêrvir  dç  l'exemple  delà  Sainte  Vierge. 
j3'cft  le  (èntiment  de  &int  Auguflin  que  cette 
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Vierge  >  la  plus  fainte  de  toutes  les  créatures  y 
n'eft  jamais  tombée  dans  aucun  péché  aâuel  : 
k  Ton  peut  difc  que  c'eft  au(fi  le  fèntiinent 
de  rEgliTç.  Or  lorfque  la  Sainte  Vierçe  étoit 
portée  continuellement  au  bien  par  Timpref- 
Son  delà  grâce >  il. ne  pouvoir  arriver  fans 
doute  qu^elie  eût  la  volonté  de  fyite  le  mal , 
&  qu'elle  le  fît.Il  eft  néanmoins  certain  qu'elle 
en  avoit  lé  pouvoir ,  &  qu^en  fai&nt  chaque 
bonne  action,  elleponvoit  ne  la  pas  faire.  Car 
fi  elle  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  s'en  abfte- 
nir ,  ou  d'en  faire  de  contraires  ,  dès-lors  elle 
n'eût  pas  été  libre  à  l'égard  de  ces  adions.  Or 
left  certain  que  la  Sainte  Vierge  failbit  tou- 
tes lès  aâions  avec  une  entière  liberté  ;  &  l'on 
fcnt  même  dire  qu'elle  les  faifbit  avec  unelî- 
beité  d'autant  plus  grande,qu'elle  étoit  déga- 
gée des  liens  de  la  cupidité  ,  &  qu'étant  rem- 
plie de  grâce  &  du  divin  amour  ^  elle  Ce  por- 
toit  avec  plus  d  affediori  à  raccompliffement 
de  fes  devoirs.  Lorfque  l'Ange  Gabriel  an- 
nonça à  la  Sainte  Vierge  le  Myftére  de  Tin- 
carnation  ,  c'eft  avec  une  entière  liberté  de  fa 
part  qu'elle  conlcntit  que  ce  Myftére  s'accom- 
plît en  elle.  Il  eft  certain  qu'elle  étoit  libre  à 
cet  égard,  parce  qu'elle  avoit  le  pouvoir  de 
refiifer  ïbn  consentement ,  quoiqu'il  ne  pût  ar- 
river qu'elle  voulût  le  tefuîèr  ,  en  ce  qu'étant 
remplie  de  ^race,  &  pleinement  foumifé  à  la 
volonté  de  Dieu,elle  étoit  infiniment  éloignée 
des'oppofèr  en  rien  i  fà  faînte  volonté. 

Cette  vérité  eft  encore  plus  fenfible  par  l'e- 
xenople  de  Jefus-Chrift  même  don^  les  aâions 
étant  dirigées  parle  Verbe ,  étoient  cependant 
entièrement  libres  &  méritoires.  Il  à  été 
offert  y  farce  que  Im-même  Va  voulu ,  dit  le  Pro- 
phète. Le  facrifice  qu'il  a  fait  de  fa  vie  étok 
libre  &  volontaire  >  parce  qu'çn  mourant  il 
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aroit  \st  pôQroir  ie  ne  pas  mourïr ,  qaosqpei'tf 
nepàt  arriver  qu*ii  voulût  fe^flpenfer  ^  mou- 
lir;  puUquIl  avoit  aa'-conÊraiiv  ntie  Yolotité 
pleine  &  entière  de  faire  en  ^toift  ceiié  du  Perv 
célefte» 

Il  en  eft  à  proportion  de  même  de  toiisl«i 
liomiiies  en  qui  la  grâce  opère  efficacement  ; 
en  inipirant  à  l*homme  l'amour  du  bîen^  elle» 
lui  Àte  la  volonté  de  faite  le  mal  y  mmsoon 
le  poi^oir  àt  le  faind;  il  peut  le  faire  j  qooi* 
qu*ilii  en  Aye  pluslà  volonté  ^  comme tlitf 
pouvoit  avant  que  la  grâce  eutfortné  dansAl 
cœu4>>le  défîr  fîiicére  de  plaire  à  Dieu ,  &  d\t- 
complir  fa  loi  ;  deforte  qu'en  faisant  \t  bien , 
il  eft  intimement  convaincu  qu'il  dépend  de 
lui  de  ne  le  pas  faire,  qu'il  en  a  le. pouvoir) 
&  que  ce  pouvoir  «ft  en  lui  réel  &  véditabic , 
quelqu'éloigné  quil^t  d'en  vtftiloitf;»rëi^ 

^  De-là  ij  s'enfuit  ï<>.  queTon  conftrveune 
entière  liberté  de  faire  ou  ne  pas  faire  le  bien^ 
quoique  Ton  foit  pleinement  déterminé  paria 
^racà  le  feire*  i^.  Qu'il  n'eft  pasnéceÊairCt 
pour  être  libre^d'étt e  comme  eh  ^ipen9,&  dans 
une  efpéce  d'indifférence  ou  d'égalité^  l'égard 
du  bien  &  du  mal^comtîielepFétendeiitles«oa^ 
reaux  ennemis  de  la  grâce  par  leur  doânne 
de  l'équilibre  dont  lioUs  avons  faitTcxporé; 
doArine  entièrement  cont Paire  à  ridée  que  Ton 
doit  avoir  de  la  gi*ace ,  que  Càkxït  Augufiin  a 
combattue  >  &  quel^Eglifeacondamaéedan» 
l'hérétique  Pelage* 

Dé  Ne  pourreit'*^  fat  dire  que  ce  fPttmf 
de  tie  fâs faire  k  hiém  i  UrfèitCan  y  efi  fêrté  & 
déterminé  far  la  graôe  efficace,  ^efi  «n»  feuvifit 
imaginaire  &  chifnéiii^ne:^  furfqifi*on  iienf^ 
jamais  ufage  ?  Si  ^e  f^uiuoir  était  réel  e)*  Wr/- 
tdhle  ,  narrpVir-Qit'ilfataH  mêitu  qitelqiufiis 
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ffoH  en  fercit  ufage  ^  jm  ne  faifatif  fas  k 
bien! 

iî.  Il  efl  certain  ^ue  le  pouvoir  de.ne  pa« 
faire  le  bien  que  l'on  conferve  fous  fimpreffioii 
<ie  Ja  ç^ce  efficace  ^'n'eft  .^oint  chiïnérîque  , 
mais  réel  &  véritable,  quoique  l'on  n'entafTo 
jamais  ufage  ,  comme  le  prouve  lans  iiéplique 
l'exemple  de  J  efùs-  Chrift  ,  &  celui  de  la  fain tç 
Vierge  que  hous  venons  d'apporter.  Dira-t^pn 
en  effet  que  IjC  pouvoir  qu*avoit  Jefus-Cbrift 
<ïe  ne  pas  mourir  n'ctoitpasvéjritjable.,  maî$ 

\ ,  parce  qu'il 

tfedifpenferd 

grac€  opéroit 
ge,  &  quVile  reraplifîbit  fes  devoirs ,  elld 
avoit  certainement  un  pouvoir  réel  ^  vcri* 
table  de  ne  pas  les  remplir  ,  quoiqjif  jw^îf 
^ile  n'ait  fait  ufagê  de  ce  pouvoir  ,  5:  qu^eU^ 
en  ait  toujours  été  extrémemqnt  éloignée. 

Il  en  eft  aînfi  à  proportion  de  tous  ceu^ 
^oe  le  divin  amour  porte  le  plus  fortement 
au  bien  :  ils  ont  toujours  un  pouvoir  réel  Sç 
véritable  de  ne  le  pas  faire  ;  &  s'ils  vouloient 
[Is  ne  le  feroîent  pas.  Mais  comme  la  gracç 
'es  perfliade  intimement  que  cela  feroît  co.nr 
traire  à  leur  avantage ,  &  à  leuc  véritabjiç 
Donheur  ;  qu-ellp  opère  d'ailleurs  ei?  t\x%  xl\\ 
grand  défîr  de  plaire  à  Dieu  ,  ils  font  biçti 
floi|nés  de  faire  ufage  de  leur  îibertéew  cett^ 
nianiére  ;  &  cet  éloignement  eft  grand  à  pro-» 
portion  que  l'amour  divin  agît  fortement  Ç\xt 
leur  cœur.  Or  de  ce  qu'il  n'arrivera  jamais 
qu'ils  fàflent  ufage  du  pouvoir  qu'ils  ont  de| 
\ioler  le  précepte  ,  tant  que  la  grâce  les  fou-» 
Jiendra  dan?  ces  faiotes  difpontîonç  pour  Iç 
*^ieu ,  on  n'en  peut  conclure  pour  cela,  que  ce, 
pouvoir foifc  imaginaire  &  chimérique.  Car^ 
*jU  n*en  fant  pas  uûge-dans  ce  cas  ^  c'eft  ^u'il^ 
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fie  peut  arriver  que  rhomme  qui  s'aime  nc- 
ceflairement ,  veuille  faire  ce  qu'il  fçait  être 
contraire  à  (bn  vrai  bonheur^  &  à  ce  «jjiu 
sûmeleplus.  ,  . 

Tout  homme  qui  aîta^Ta  vie  &  q'»  ^  ^ 
beaucoup  attache ,  eft  entièrement  convainc» 
qu'il  a  le  pouvoir  de  Ce  jprécîpiter.  Cepenian 
tant  qu'il  aura  ù>n  bon  Cens  &  fa  raifôn ,  I 
qu'il  ne  fera  pas  troublé  par  quelque  paflîoi 
violente ,  il  fera  bien  éloigné  d'avoir  jawaijlj 
la  penfée  de  le  faire  ;  parce  qu'il  ne  peutïM^ 
yi(ager  en  cela  aucun  avantage  pour  lui;  « 
qu'aucontrasre  il  voit  clairement  que  cela  eK 
préjudiciable  à  fon  bien ,  c'eft- a-dire ,  à  V^ 
mour  qu'il  a  de  la  vie  ;  &  il  eft  intimement 
perfiiadé  qu'il  faudroit  être  fou  pour  en  v 
nir  là.  Or  la  grâce  toute  puisante  de  Jefo 
Chrift  fait  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur  le  même 
effet  à. l'égard  de  la  vie  de  l'ame.  Elle  nou$ 
délivre  de  nos  ténèbres  &de  QospafOons,  & 
nous  fait  (èntîr  que  le  vrai  bonheur  eft  ^*fb 
s'attacher  à  Dieu  ,  &  d'employer  les  moyens 
qu'il  a  établis  pour  arriver  au  bonheur  éter- 
nel 9  comhie  font  la  pratique  des  bonnes  oeu- 
vres, &la  fidélité  à  obferver  fesComman- 
démens.  Tant  que  la  graee  qui  eft  rin/pira« 
lion  du  (âint  amour  fera  une  telleimpreflîon 
(ùr  le  cœur ,  il  n'arrivera  pas  plus  que  la  vo 


de  cœur  par  (a  fenêtre  ,  par  cette  raifbn  qu'il 
en  a  uni  plein  pouvoir ,  8c  qu'il  ne  tient  qu'à 
lui  de  le  faire.  Pourroit-on  dire  alors  quecc 
pouvoir  de  le  précipiter  en  pareil  cas ,  eft 
imaginaire  Se  chimérique  ,  parce  qu'il  n'arrive 
jamais  qu'il  foit  mis  à  exécution  ? 
Pour  être  libre  à  l'égard  d'une  adion  qa: 
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Tonfeit ,  îlfiiflSf  que  Von  ait  le  pouvoir  de 
ne  Ja  pas  faire.  C'eftdans  ce  pouvoir  que  con- 
fiée la  liberté/  &  non  dans  Tadion  même  ; 
car  &  elleKronÂiloit  dans  l'union ,  on  ne  fe- 
roif  libre  que  lorfqu'on  agit  -,  8c  qu'autant  que 
Ton  fait  l'aâion  ,  ce  qui  cft  évidemment  faux  ; 
puifque  chacun  comprend  que  pour  être  libre 
de  fe  jetter  par  la  fenêtre ,  il  nVft  pas  néceC- 
Êirc  d'en  faire  TefTai ,  &  de  s'y  jetter  réelle- 
ment ,  mais  qu'il  fuifit  qu'on  en  ait  le  pou  voir» 
quoiqu'en  même-tems  on  foit  infiniment  éloi- 
gné de  le  faire,  tour  être  libre  de  marcher, 
u  n'eft  pas  néceflaire  de  marcher  aéhielle- 
ment.  Un  homme  affis,  eft  libre  démarcher, 
s'il  ne  tient  qu'à  lui  de  le  faire,  &  s'il  en  a 
Je  pouvoir»  De  même  pour  être  libre  de  faire^ 
le  mal  (bus  l'impreffion  de  la  grâce  efficace/ 
il  n'eft  pas  néceflaire  de  le  faice  réellement , 
ci  qu'il  arrive  qu'on  le  fafle;.maîs  il  fuffit 
qu'on  en  ait  toujours  le  pouvoir  ,  quoiqu'on  , 
y  ait  une  extrême  oppofîtîon ,  à  proportion 
que  l'impreffion  du  faint  amour  agit  fortement 
fur  le  coeur*. 
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SECONDE    PARTIE. 

DE    LA 

PREDESTINATION. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  cpu  cejl  que  la^  Fréiéfiination. 

B.  O^  ^fft-'ce  que  laTrédeJlinaàcn? 

tt.  La  Prédeftination  n^eft  autf^çhôfe  quele 
choix  tout  gratuit  que' Dieu, a  fâïf  et  tonte 
étemicé  (f'urie  portion  d'homines  ,  poiïr  leur 
donner  la  gloire  éternelle  >  &  lés  grâces  ouïes 
moyens  de  falot  qui  les  y  font  fui emést  ar- 
river. Ceft  ce  que  faint  Augûftin  eniWgae 
dans  une  infinité  d'endroits  de  Tes  ôuthi|^s  : 

^*"l^  '*  ^'^  frédeflinatioft  des  Sékints ,  dît  ceiâint  Doc- 
'7'  ^  •   1 4*  t^ur  ^   „»^  ^j^^,.^  çjjp^  ^^  ,^^^^g  twttoiffance 

étemelle  ,  eJr  re«^  préfarashn  des  grâces  de 
Dieu  ,  qui  Vf  ère  tres-'çertainemene  le  falat  à 
tous  ceux  qui  font  fauves,  C'efi  pour  prouver 
cette  vérité  que  faint  Auguôin  a  conçofê  le 
livre  de  la  Prédefiination  des  Sûinfs.  : 


_  / 


ARTICLE    PRE  MIER. 
Gratuité  de  la^PrédeJlination. 

D.Pourquoi  dites-vous  que  ce  choix  efl  gratuit! 

R.  Ceft  qu'il  eft  libre  &.  volontaire  de  U 

part  de  Dieu  ,    &  qu'il  ne  Aippofè  du  côté 

de$  hommes  aucun  mérite  même  prévu ,  c'eft: 


.  •  Dè^  Préd^inatton.        3 1 1 
Ste  ^ne  Dieu  neies  a  poîm  élus  8c  prédeftf^ 
es  en  vue  de  ^elqae^  bonnes  cèMYtei  qu'iii 
uâeiu  faites ,  ou  qu'il*  avoit  prévu  do  soute 
ternifé  qu'ils  leroi en t;  makr  au  contraire  le» 
onnes  <»uvre«  que  la  grâce  fait  faire  dans  le 
îms  ,8c  fiiMout  le  grand  don  de  la  porfévé- 
ance  ^  ne^  ^mj^u^ne  iûif  e  du  choix  que  Oietf 
é  toute  éternité  a  faitdes  élus  ,  8l  du  décrec 
ar  leqfuel  ri  a  arrêté  dans  (es  conffîîts  éter>« 
els  de  le$»  condiMreaa  fakit  par  la  per£vé-<. 
ance  dans  l^s  bonnes  crovre?.  C'eft  ce  que 
'Apo«re  fKius^  dit  a£ez  claitemem  en^  ma*- 
[uiint  T'oçdre  &  l'œconomfe  de  la  co'nduitede. 
3ïeui  regard  de  oetix  ^V/  /i  -a^fiUéi  fihn  J^*^'^  '^^^ 
h  décret' pour  ^rre^JkwU,  CaY'cewc,  conti-  *^*  ^®' 
we,  r  Ap6t»e  ^  ^«^  J>itfu  éhûBmms  dans  fa  fref* 
kmi  y  ihhs  ^'  aéê(ppredfi/èinh  ponrétrecoft* 
^^rmfsii  l^lnfïtge'âefiif'Fili-.  * . .  £t'  ceux  qu'il 
»  frédiflàiét  ^41  le^-  a-  Augt.  affelUs  ;.  &  ceM 
^il-a  àfpMiér,  Ut^srani/^julHfiét^;  &  ceux 
l(*îhehfù^^s  yiN^ a, au^^w^én  On  corn* 
^rend  itfcil^ihem  pa*  ce  pafiage  de  V Apôtre , 
^eiQfrfqâ'otfeÀ^ppellé  à  la  conftoiil&nce  de 
(a  vérité  ,;c{ueil'ôi> devietu  jufte ,  <|ue  l'on  per^ 
févcfe  diiftS' jta  vpîé»é*&  dans  la-  joftice- ,  tout 
celaefttwie  fuite  delà pTédèftkiàtiptt  j  c'eft^ 
â-dire»  d^ce  \Me^çVL*nous  a  étûfen  Jefift"  ^ph.i.  4. 

Jtt^il  imut  a'fof^è€yé^^9n(>usfiifff0tnfiiimfî 
9ar  ce  n'-eft  poiht  parte  que  nous  étions  ftints  ^ 
on  pai^ce- que  tiotis  «dévions  rêtre,  ^e  Dieu 
»o«^  ^élAsi  en  Jefu4^Chr$ft  ;  mais  c*eft>tff»  que . 
^^uê  fujpÔns-faintfé  .y   ■ 

T>,  ^iUi  s  épreuves  a^f^vn  que  Dku  ait  aîi^fi 
^w  &  pMeJliné  un  cèrtaht  nombre  d*hommer 
fans  qWattcun  niérm ,  ni  attcmie  rdifoh  de  leur 
P*»»'f ,  ah  influé danr  ce  choix  de  Dieu  î 

ft»  L'Ecriture^tant  de  l'Ancien  que  du  Nôtr- 
^«au  Teftïinieftt-,  fiouô  fait  voir  qe^  loueletf 
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Aommes  font  à  l'égard  deDieu  comme  TtirgUe 
entre  les  mains  du  Potier ,  dont  il  eft  abToltt' 
ment  le  maître ,  &  dont  il  fait  des  Tafes  d'hon- 
neur »  &  d'autres  de(Unés  à  des  ufaçes  hon- 
teux;que  Dieuchoiiît  Tes  £lûs  comme  parfort^  ' 
Se  (ans  aucun  mérite  de  leur  part  y  mémepré* 
vu  ;  que  c'eft  par  miféricorde  qu'il  les  prcféte  ï 
aux  autres  hommes  pour  les  élerer  à  la  gloire.  ^ 
D'où  vient  qu'un  jour  eft  fréféré  à  un  cmt  • 
jour,  un  tems  à  uti  tems  ^  &  une  année  a  mu 
nnnée,  nous  dit  le  Saint-Efprit  par  la  boviff 
.    du  Saj^e,  puifque  c^ejl  le  mime  Jokil  qjàk 
forme  i  C^efl  le  Seigneur  qui  Its  a  diJltngtUs  fa 
jin  ordonnance •  •  •  lia  élevé  &  confacré  quel' 
quesHint  de  ces  jours ,  &  ila  -ntis  les  axitnt 
au  rang  des  jours  ordinaires*  G^efl  ainfi  que  Die» 
traite  tous  les  hommes  fris  de  la  houe  &  de  U 
même  terre  dont  Adam  a  été  formé.  Le  Seigneur 
par  Ja  fagejfe  ,   ^ui  fe  communique   en  tant 
Se  manières  différentes  y  a  mis  tntr*etuc  desjiif'l 
férencesy  &  a  diverjifié  leurs  vpyjes.  lia  élevlj 
&  béni  quelques-^uns  S  entre  Us  hommes  y  ka 
(  fan^ifiés  ,  les  a  unis  &  attachés  à  lui;  il  en  t 

maudit  &  humilié  quelques  autres  ^  &  U^^ 
laiffé  aller  afrèi  la  féparatiûn  qui  m  a  ét^^ 
faite,  Comtne  r argile  en  dans  la  main  du  P^" 
tler  qui  la  manie  &  la  forme  à  fin  gré  ^  (5[ 
comme  il  Remployé  à  tous  tes  ufages  qu'il  /«| 
flah  ;  ainfi  l'homme  ejl  dans  la  mait^  de  cem 
qui  Fa  créé-  Ecclef.  33^  v,  7.  &  (uiv. 

Saint  Paul  après  avoir  die  que  Dieu  frit  ti'^ 
fericorde  à  qUi  il  lui  fiait,  defpare  miféticordi  > 
r$m.  9. 16,    employé  la  même  comparai/on.  Le  Potier  nar, 
**  •  ^"^J^^  ^^  pouvoir  j  dit-il ,  de  faire  de  la  même 

majje  d'argile  un  vafe  defiiné  à  des  ttfages  ho" 
norables  i  &  un  autre  defliné  à  des  tfaget  btf 
&  honteux  î  Et  au  ver^t  précédent  :unv4\ 
é^ argile  dit-il  à  celui  ^  l'a  formé,  pottrp^ 
mUvez-vous  formé  ai^l  VAf&iit  apporta 

cette 
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cette^ompsar aiCon»  après  avoir  montré  par  l*è- 
xmiple  de  )ax:ob  8c  (l*£&ù  que  Dieu  choitit* 
qui  il  lui  plaît  >  pafce  que  lous  étant  devenus 
par  le  péché  d'Adam  comme  une  mafle  cor- 
rompue qu  il  pouvoit  petdre  toute  entière  9  il 
peut  faire  grâce  à  quelques-uhs  ,  &  abandon- 
ner les  autres ,  {km  faire'd'injuûice  à  ces  der« 
niers.  Avant  quiUjjuffentnés  y  dit  TApâtr^  en  Ro».  5.  ui 
parlant  de  J<acob.&  d'£(au,  &  quih  eujfem 
fait  aucftn  hwt ,  ni  aucun  mal  ;  afin  que  le  déctee 
de  Dieu  den^eur afferme  j  félon fon  ele£lkn  ,  non 
À  caufe  de  leurs  œuvres  ,  mais  far  la  volonté 
k  celui  qui  appelle  ;  il  fut  dit  à  Rebecca  leur 
mère  :  y  aîné  fer  a  ajfujettti  au' plus  jetine  ,  ji- 
Un  quilefi  écrit  :  fat  aimé  Jacob ,  &fai  hat 
Efau.  Cette  compar^ifon  du  Potier }  &  l'exem- 
ple de  Jacob  .&  d'Efaii,  font  une  preuve  dc- 
ci/îve  que  Dieu  ne  con(ulte  que  fa  volonté 
^ans'k  choix  qu'il  fait  des  Llûs  ^  &  qu^ainii 
ce  choix  de  û  part  eft  libre ,  volontaire  6t 
gratuit.' 

Ce  que  l'Apôtre  dit  encore  dans  l'Epître  aux  'h.  i.  n.  & 
Ephchenseft  une  nouvelle  preuve  que  Dieu  ,  !»• 
dans  le  choix  qu'il  faitdes  £lûs ,  ne  confiilte  • 
que  fa  volonté,  &  que  rien  n'y  influe  de  la* 
part  de  l'homme.  C'eflen  Jefus-Chrifty  dit  l'A- 
potre ,  que  l'héritage  nous  eji  échu  comme  par 
fort  y  ayant  été  prédefiiriés  par  le  décret  de  celui 
qui  fait  toutes  chofes  ,  félon  le  dejfein  &  le  con^ 
fiil  de  fa  volonté»  Quand  les  hommes  décident  * 

quelque  chofe  par  le  fort,  on  conçoit  alors 
iiicilement  que  le  mérite  perfonnel  de  celui 
en  faveur  de  qui  il  décide  n'y  a  eu  aucune  part. 
Il  en  eft  de  même  ».  ^lon  l'Apôtre,  de  l'héri- 
tage célefte;  il  nous,  eft  échu  comme  par  fort. 
Le  mérite  des  hommes  n'efi  entré  pour  rien 
dans  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  toute  éter- 
nité de  Tes  Elus  :  ce  choix  eft  libre  &  gratuit 
de  fa  part  ;  il  eft  uniquement  TeHr^^r  de  font 

'  O 
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boQ  plaifir;  &  l'on  ne  peut  pas  6las  eftrén-^ 
•4re  rasfen  ^uc  de  toute  aatre  cnofe  dont  le 
fore  ié'cièe.  Nous  JitircHTS  occa/ioti  par  iz  fuite 
<k  rapporter  beaucoup  d'autres  paflages  dt  VE« 
triture,  qui  établifient  le  dôgttiè  de  la  Pré^ 
deftinatioti  giacBÎte. 

Saiiif  Âugtiftin  qui  a  dé&lidu  la  rérîté  ^11 
flftyâére  de  la  Prédeàinaitda  cotitl^  les  Péla^j 
giens  Se  les  Semi-Pélagiens-  y  (e  fort  fort  fon» 
vent  de  deux  exemples  qti^î  prouveilt  chiif* 
tuent  qu'elle  eft  grutUkt ,  &  q^e.Dteru  daraie 
choix  qu'il  fait  de  fès  Elus  ,  n'a  aucun  égatà 
a«x  mérites  futurs.  Le  premier  exemple  qat 
propose  ^mt  Auguftin  ,  eft  celui  du  Verbe 
iternel ,  qui  entretoutes  les  natures  iïumaifiel 
qu'il  potivoit  s'uàir  ,  en  cltoifit  une  pat  pré* 
fërence»  fans  qu'aucun  mérite  précédent  oïl 
^révû»  ait  pu  inâuerdans  ce  choix  ;  puifque 
tous  les  mérites  qui  pat  la  fuite  oitt  été  pro- 
fères à  cette  nature  ^  n  étoîent  qu'une  fuite  cl^ 
îon  union  avec  le  Verbe  par  le  itiyftére  àt 
yinçarnation.  os  Quelle  marque  plus  illuftre 
45>f  /  a  PrédeJ!»  ^  ^uvons^nous  avoir ,  dit  feint  Auguftin ,  A^ 
4.S  saints  ,ch.  ^  jjj  y^^i^  dumyftere  delaPifédeffiAâtionSt 

*  '•  9»  dé  la  Gfacifc  v  4««  J  ^-  mèitre ,  homme  & 

»miééuuiur  dé  Dfm  &  des  kwtmts  i  Car  oi 

t»  eft  la  foi  voô  Com  les  ceuvilK  qui  otot  précéda 

0»  de  la  pan  de  fa  nature  humaitie  >  pour  mé* 

m  riter  c6tt«  admirable  qualité  f ...  Cette  méine 

s»  grâce  qui  Ta  fait  Chrift  du  Seigneur  dès 

»  qu'il  a  commencé  d'être ,  eft  celle-là  mcme 

m  qui  nous  a  faits  Chrétiens  au  moment  que 

N        9»  nous avtKis  côtnmencé  d'aroir  la  foi «. . • 

^M  VoSLà  donc  ce  que  c'elPque  là  Prédeftina- 

I»  txondes  Saints  ^  qui  éclate  particulièrement 

■9  dans  le  Saint  des  Saints ,  ât  que  nul  de  cenx 

•>  qui  ont  la  vraie  intelligence  des  oracles  de 

»  la  vérité  ne  (çauroit  nier.  »  Ce  que  S.  Au- 

guftin  confirn^e  eafitite  par  ce  trait  de  TA- 
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fitte^^è  a  é$é  frédefitné  fmr  être  le  FiU  de 
Dieu* 

L'autre  exemple  que  fiiint  Augitftîn  oppolc 
trhs'fouvent  aux  ennemis  de  ha  grâce  &  de 
la  prédefiinadon  gratuite  ;  c'eft  celui  de  deux 
enfans  ,(lam  l'un  meurt  avant  le  Baptême ,  9c 
l'autre  après  avoir  été  baptifé.  C'eft  Dieu  , 
comme  on  n*en  peut  douter  y  qui  retire  du 
monde  le  premier  avant  qu'on  ait  pu  lui  don- 
ner le  Sacrement  de  la  régénération.  Il  ûiffit 
d'être  Chrétien  pour  ne  pas  regarder  cet  ac*- 
cident  comme  Tefièt  du  hazard  ou  des  caufèk 
fécondes  :  car  rien  n'arrive  par  hazard  ;  mak 
tout  cft  l'efiFet  d'une  (âge  providence  qui  regte 
diaque  événement;  puifqu'il  ne  tombe  pas  m^ 
me  un  oi&au  (ùr  là  terre  (ans  Tordre  de  Dieu  » 
comme  J.  C.  le  dit  dans  l'Evangile,  m  Que  di**  Pft  d»  i* 
»  rons-nous  donc,c*eft  faintÂugttfiin  qui  parle,  pfrfiv, 
»lor(qu'il  arrive  qu'un  enfanf  expire  avant 
»  qu  oïl  pttiiTe  lui  donnar  le  Baptême  !  Corn- 
»  me  nous  voyons  très-(bttvent  que  les  Mi- 
»mftres  étant  tout  prêts,  &  les  parens  faifant 
^  toute  la  diligence  poffible  pour  le  faire  don- 

*  ner  à  un  ennnt ,  néanmoins  il  ne  le  reçoit 
^  pas  ;  parce  que  Dieu  ne  veut  pas  lui  accof^ 
9»  der  un  monaentde  vie  ,  qui  lui  étoit  néceC: 

*  (àtte  pour  le  recevoir. 
11  eu  eft  de  tout  les  adultes  qui  meurent  en 

état  de  grâce  &  qui  (ont  fauves  ,  comme  de» 
cnfans  qui  neurent  après  être  baptilés  e'^caf 
r«ion  Êiint  Au^ftÎQ  ,  il  n'y  a  pas  deux  (brtes 
de  Prédeftination  :  Tune  à  l'égard  des  enïans'» 
&  Tautns  i  l'égard  dr s  adultes.  Si  dont  la  "Ptih^ 
<lefiinatton  d^un  enfant  que  Dieu  retire  du . 
xnotsde  après  qu'il  a  été  baptifii ,  eft  entière* 
ment  gratuite;  s'il  eft  încônr^able qu'elle  ne 
^ppo^  aucun  mérite  ,  même  prévu ,  puiiqw 
cet  enfant  ne  devoit  pas  vivre  ;  il  éft  égale- 
ment vrai  que  la  Prédefiinatîon ,  c'eft-à^lii^» 
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le  chèrx  que  Dieu  fait  des  adultes  pour  être 
héritiers  du  Royaume  de  JeHis-Chrift,  eft  en- 
tièrement gratuite  &  indépendante  des  méri' 

Aes  futurs  ;  &  par  conféquent  que  tous  ceux 
qui  font-  éiâs  &  prédeftinés  à  la  gloire  éter- 
jielle  ,  le  (ont  gratuitement ,  &  (ans  aucun 
mérite  de  leur  part,  Auflî  tous  les  événements 
de  la  vie  des  £lus  entrent  d^ane  façon  on 
d  une  autre ^ dans  Tordrede  laPrédeftination: 

.  tout  le  bien  qui  l^ur  arrive ,  8c  celui  qu'i/5 
font  en  eft  l'effet  ;  Se  tout  coopère  à  leur  &• 
lut  ,  &  y  eft  dirigé.  C'eft  à  quoi  le  Sagei 
voulu  nous  rendre  attentifs  ,  lorfqu'il  dit  es 
parlant  du  Jufte  qui  étoit  agrabk  à  Dieu  •  lU 
isé  enlevé  de  feur  que/on  efprh  ne  fût  càrromf» 
far  la  malice* . . .  Cefi pourquoi  Die»  s'eji  hâté 
de  le  tirer  du  miUev^de  rinfquité.  Les  fettvks 

.  voient  cette  conduite  fans  la  comprendre  ^  èf  il 
ne  leur  vient  point  dans  la  penfée  y' que  la  grâce 
^  Dieu  &fa  miféricérde  font  fur  fes  Saints ,  & 
fes  regards  favorables  fur  ses  Elus.  Sagefe 
ch.4.  lir.  ir.  14,  &  ij. 

D,  j^e  pourroit'on  pas  fuppofer  que  les  enfant 
qui  meurent  après  avoir  reçu  lagrate  dti  Baptê- 
^me ,  ont  été  élus  ^  prédeftinés  ^préférablement 
~4tu^  autres  qui  metirentfans  baptême  >  farce  qm 
Dieu  de  toute  éternité  avoit  prévu  que  s^ilt  leur 
:09nferv9it  là  vie  ilsferoieru  le  bienpar  lefecourt 
de.  la  grâce  î 

•  ;  JR.  £n  fuppo(àflt  que  ces  enfans  qui  meu- 
rent après  le  Baptême  font  prédefUnés  &  fau- 
,Té$  à  çaufe  du  bien  qu'ils  eulfent  fait ,  fi  Dieu 
leur  eût  confervé  la  vie;c'cft  une  conflSqucn- 
^  :Ct  naturelle  Se  néceflaire  de  dire  auffi ,  que 
.ceux  qui  meurent  avant  le  Baptême  (ont  ré- 
prouvés &  damnés  éternellement ,  à  caufe  du 
•tnàt  qu'ils  eurent  fait  un  jour ,  s'ils  ne  fui- 
rent f>as  morts.  Or  (aint  Augufiinqui  employé 
•e  taafoAnemexit  contrç  les  fenû-Pélagiens , 
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"ijoûte  que  c'eft  un  biafphéme  &  une  impiété 
de  /îippofer  ^e  Dieu  punit  en  des  ènfanf 
des  péchés  qu'iU  n'ont  jamais  commis  ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  eu  la  volonté  de  commettre^ 
puisque  ce  feroit  en  Dieu  une  injuftice  de  pun 
nir  le  mal  qui  n'eft  pas. 

Dé  Mais  au  monts  ne  fourrùit^on  fat  â*re  que 
Dieu  a  élu  &  frééefiiné  certains  adultes  préfé-* 
rélemenpà  d'autres,  farce  quil  avohfrlvû  dtt 
tome  éternité  que  les  fremiers  feraient  le  bien 
uvec  lefecettrs  de  la  grâce  l 

R»  C'efi'lâ  juftement  le  fentimcnt  ou  plu-» 
tôt  Terreur  des  lèmi-Pclaglens  que  faint  Au- 
{uftin  a  combattu,  &  que  rBglife  a  condamné» 
«Ils  veulent ,  dit  faint  Profper  en  parlant  tu.kS.  ^ng. 
«des  (emi-Pélagiens  ^  que  Dieu  dès. avant  là 
»  création  du  monde  avoit  connu  par  fa  pref- 
»  cience  qui  feroient  ceux  qui  croiroient...  & 
»  qu'il  les  avoit  prédeflinésà  fbn  Royaume 
«éternel ,  en  vue  de  ce  qu'après  qu'il  les  au- 
»  roit  gratuitement  appelles ,  ils  fe  rendroient 
»  dignes  de  leur  éleôion  ,  &  iiniroient  (àimê-* 
»  ment  leur  vie.  C'cft  unechofe  étrange  >  dit  /^^^  kSî^:tt^ 
•>  auffi  faim  AuguAin  en  parlant  des  femi-Péla*  c.i.  ».  j  v 
»  giens  ,  de  voir  dans  quels  précipices  fe  jet— 
»  tent  nos  adverfaires ,  quand  on  xespfefTe  par. 
Texemple  de  Jacob  &  d'Efaii.  Dieu^difent-iis^ 
»  aîmoit  Jacob  ^  &  haiflbit  Efaii ,  parce  qu'il 
»prévoyoit  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Or  il  eft 
aifé  de  faire  voir  que  cette  erreur  des  femir 
I^élagiens  eft  diraâement  oppofée  à  la  Doc- 
trine de  S.  Paul.  Car  cet  Apôtre  nous  dit  qtJi« 
le  myftere  de  la  prédeftination  ,  je  veux  4ir<i 
le  choix  que  Dieu  fait  àes  uns  ,  plutôt  qVie  des 
autres ,  tft  un  myftere  profond  &  impénétra- 
hle.  O  frofondeur  des  tréfors  de^  la  fagejfe  &  dtf 
^afcience  de  Dieu! s'écrie  l'Apôtre  :  quefes  ju^ 
gemensfint  impénétrables  ^  &fes  voyes  inccm^ 
îtihenfibles  !  car  qui  a  c  onuu  les  dsjfciizs  ds  Diitif 
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Saint  Airguftin  Se  les  autres  Pères  de  TEfflift 
s'expcimeiit  de  la  même  manière.  Mais  il  n'y 
auroit  plus  de  myftere  ;&  il  fëroît  facile  de 
rendre  raifofl  <ie  la  conduile  de  Dieu  dans 
le  choix  des  Elus  8c  des  réprouvés  ,  <pie  l'A- 
pôtre dit  être  incompréhenfîble  «  fi  Dieu  dam 
«e  choix  avoit  éçara  aux  méritef  futurs.  Il  ' 
n'y  auroit  qu'à  dire  comme  les  denû-Péla-   ' 
giens^  que  Dieu  de  toute  éternité  aimoit  Jacob  . 
9c  haïflbit  £(au ,  parce  qu*ii  prévoyoit  ce  qu*ilf   ' 
dévoient  faire  un  jour.  L* Apôtre  S.  Paul  n'aS" 
foit  pa^  manqué  d'alléguer  cette  Tsàfon  te 
femi-PélAgiens  qd  eftu  facile  &  fi  naturelle, 
£  elle  eut  été  la  caufè  du  choix  que  Dfeu  avoîi 
fiiit  de  Jacob  ;  mais  au  contraire  il  déclare  po* 
iîtivément  que  ce  n*efl  point  à  cauft  de  teurr 
œuvres  ,  ce  qu'il  ne  powrroit  dire ,  iS  la  pré-  • 
vifîon  des  bannes  ou  des  mauvai&s  œarref  j 
influbit  dan&  le  choix  des  uns  ,  &  la  réproba-  ' 
tioft  des  autres.  î 

^  C'eft  faire  rai&nner  faîat  Paul  d'une  «a-  • 
ftiere  faufi*e  &  abdirde  ,  que  de  lui  prêter  la  ' 
peniee  que  Ton  fiippofê  après  les  demi-Péla-  ' 
gtens.  Car  enfin  le  but  de  l'Apôtre  dans  VEfl" 
tfe  aux  Romains^  eft  de  prouver  que  les  Juifs 
9c  les  Gentils  ont  péché  ;  que  tous  font  cou- 
pables ;  que  ce  n'eft  pas  par.  leurs  méritcf 
qu'ils  ont  été  appelles  à  la  toi  ,  mais  par  une 
mifëricorde  toute  gr'atuite  ,  ic  parce  que  Dieu 
fait  grâce  à  qui  il  lui  plaît ,  ce  qu*il  confirme 
par  Texemple  de  Jacob  Scd^Efati.  Or  fi  Dîet  i 
eut  aimé  Jacob  parce  qu'il  auroit  prévu  en  lui 
ées  mérites  futurs  ,  dès-lors  le  raifennement 
de  (àint  Paul  ne  prouveront  rien  ,  8c  ferost 
même  ridicule.  Ce  feroit  à  tort  aufl?qu'il  fe 
ieroit  cette  obje^ion  :  Que  dirons-nous  donc  f 
Bfi'ce  quHl  y  a  en  Dku  de  thifitjliee  l  puîfgae 
perfbnne  ne  feroit  tenté  de  croire  Dieu  in- 
jttfte^s'il  eut  choifi  Jacob  j  &  qu'il  Teut  prê« 
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feré  i  E(àu ,  parce  qu'il  auroît  prévu  que  Tun 
fewit  bon  $c  jufte  ,  5c  que  l'autre  feroit  mé- 
chant. Ce  feroit  encore  fans  foudemenc  & 
contre  la  raifbn  >  que  TApot^e  voulant  «ont 
trer  qu'il  ne  peut  y  avoir  dUnjuiHce  dans  lai 
conduite  4e  Dieu  àTégard  de  Jacob  &  ^'Eùi^f 
auroic  apporté  en  preuve  ce  que  Dieu  dit  à 
Mejfe  :  M  forai  mtféricorde  à  fui  il  me  flaira  v.  i^. 
4e  fmre  miféricorâe  ,  &  f  ornai  fi^ié  de  qui  ^, 
t$e  flaira  d'avoir  fitié.  Enfin  on  voit  encore 
moins  à  qu^el  propos  TA^tre  dii  enfiiite  :  Ceia 
ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  «  ni  de  celui  qui 
swrt,  mail  de  Dieu  qui  fait  miféricûrde^ 

On  comprend  que  tous  ces  rai(bnnements 
J:r  Apôtre  n'ont  point  de  jufteffe  ,  9c  que  les 
difficultés  qu'il  (è  propose  ne  (ont  point  fon^. 
déeSf  il  Ton  (uppoTe  que  Dieu  dans  le  choix 
qu'il  fait  de  (es  Ëlus^  a  égard  à  des  mérites  fu- 
mrs  -,  puifque  dès-lors  il  ne  fait  pas  miféricorda 
à  qui  il  lui  plait ,  mais  à  ceux  qu'il  a  prévu  à^ 
.  toute  éternité  devoir  la  mériter  par  de  bon- 
nes œuvres.  Au  contraire  tout  leraifoftfiemeflt 
it  i'Ap&tre  eft  lié  ,  &  (è  (butient ,  lorlqu'on 
l'entend  dans  le  (èns  de  la  prédeAUiatien  ^ui 
cft  entièrement  gratuite,  w»  Prenons  <lonc 
»  garde,  dit  faint  AuguAtn  ,  que  le  but  de 
»  l'Apôtre  eft  de  faire  connoître  le  prix  delà 

*  grâce ,  lorfqu'il  déclare  que  Jacob  que  Dieu 
»  a  aimé  ,  ne  doit  fe  glorifier  que  dam  le  Seî^ 
»  gneuT  ;  puiique  lui  &  fon  frer«  étant  fa-i 

*  meauK  ,  flt  ayant  par  con(^uenfe  les  mêmef    - 

*  avantages  du  coté  du  pefe ,  de  la  mete ,  & 
^  de  la  naifane-e  ;  &  Dieu  avant  ^îi^ils  euCent 
^  fait  aucun  bien  ni  aucun  mal ,  a  aimé  Jacoll 

*  &  l'a  réparé  de  cette  «afie  infcéèée  du  pé- 

*  cké  originel ,  à  laquelle  il  appartenoit  aufll* 

*  bien  que  fon  frère  ,  ce  n'a  pu  être  qtie  paf 
«une  grâce  toute  gratuitet  Lettre  à  Si;cte  i 
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D.  Pulfquil  eft  certain  &  même  révélé  que 
Dieu  n  accorde  ia  glaire  éternelle  qua  ceux  qui 
9m  fait  fendant  lenr  vie  de  bonnes  aCiicns  ,  & 
que  de  toute  éternité  ,  il  na  voulu  raccorder 
quau  mérite  ;  nejl-ce  pat  une  raifon  fujffame  de 
croire  qu'il  naat^élu  &frédejiiné  que'ctur 
dont  il  connoijfoit  les  mérites  futurs  ? 

R.  Dieu  de  tomp  éternité  a  élu  &  prédeiHné 
gratuitement  quelques-uns  d'entre  les  hom- 
jmes ,  &  fân^  avoir  prévu  aucun  mérite  de  leor 
-part  y  mais  il  a  voulu  en  méme-tems  tizccoe- 
Aer  ia  gloire  étemelle  qu^âux  bonnes  œuvtcs 
qu'il  leur  feroit  faire  par  (à  grâce  ,  &  à  la  pcr- 
îeyérance  dans  le  bien.  Car  en  les  prédefti- 
nant  à  la  gloire  éternelle ,  il  les  a  aufli  fréde- 
ftinés  four-  être  conformes  à  l*image  defon  fis. 
/iinH  là  grâce  dp  la  vocation  à  la  foi ,  celle  de 
la  juâification  ,  &  la  vie  étemelle  qui  en  eft  la 
récompenle  ,  font  la  fuite  &  Teffet  du  choix 
tout  gratuit  que  &ieu  a  fait  de  /es  Elus ,  com- 
me Tenfeigne  l' Apôtre  faint  Paul.  Rom.  ^. 
^.  28.  ;^$*  fo« 

.  Pour  mieux  co^mpi^ndre  que  le  choix  de 
Dieu  à  regard  defès  Elus  précède  tout  mérite 
prévu ,  il  faut  obTervepque  Dieu  ne  peut  pré- 
voir dans  rhomme  aucun  méxite  future,  qu'il 
n'ait  arrêté  dans  Ces  de&ins  éternels  de  lui 
donner  fa  grâce  qui  eft  la  caufe  Si  le  principe 
de  tout  mérite ,.  &  fans  laquelle  Thomme  ne 
j^„:  i  ^jjfff  peut  faire  que  le  mal.  »  Quel  mérite  pouvonsr 
t.  ;^.  »  nous  trouver  dans  Tbomme  ,  dit.  faint  Au- 

M  gu&in  ,  qui  précède  la  grâce  >  &  qui  la  fkie 
»  obtenir  ;^uifque  c^eft  la  grâce  qui  fait  tout 
9»  le  mérite  qui  peut  être  en  nous  i  &  que 
9»  quand  Dieu  couronne  nos  mérites ,  il  ne 
a»  couronne  que  les  dons  qu'il  nous  a  faits /« 
Ainfi  quoique  la  gloire  éternelle  (bit  donnée 
aux  mérites  de^  bonnes  œuvres .,  8c  qu'elle  en 
iûit^fécpmpenfe  >  ces  mérites  néanmoins  as 
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h  perfevérance  dans  le  bien  ,  loin  d'être  la 

caufe  delà  prcdeftination,ti'en  font  que  l'ef-  ,    1 

fet  &  la  fuite. 

C*eA  (ans  doute  pour  convaincre  les  Fidèles, 
de  cette  grande  vérité ,  &leur  apprendre  que 
les  eflFbrts  humains  ne  ibnt  d'aucun  mérite  aux 
yeux  de  Dieu ,  que  T  Apôtre  en  faifant  allufio»  »  .  •  -  * 
aux  cour(es  d'Efaii ,  &  aux  mouvemens  qu'il 
s'étoit  donnés  à  la  cbaffe  pour  mériter  la  bé- 
nédidion  d  I/aac ,  dit  qu^/  ne  dépend  ni  de  ce-r 
lui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court,  mais  dé  Die» 
qui  fait  miféricordes  ]àcoh  en  ç^eti'eçxxt  cette  * 

bénédidion  ^  non  par  Ton  travail  Se  fon-  in Ju-r, 
ftrie  ,  mais  en  vertu  du  choix  gratuit  que  Diei^ 
avoit  fait  <le  lui  ,  &  afin  que  le  décret  de  Dieu 
àmiéurât  ferme ,  félon  fin  ele6lion.  C'eft  en  con- 
féquence  de  ce  "choix  qu'elle  lui  fut  ofrerte 
lorfqu'il  ny  penfoit  pas ,  &  qu'il  en  fut  mis  eif 
poffelEon  :  image  ieniîble  &  naturelle  de  la 
manière  dont  les  uns  choiGs  par  une  miféri-: 
corde  toute  gratuite  ,  (ont  appelles  à  la  foi  ^ 
anivent  à  la  juftice  ,  y  perleverent  ,  &  ont 
part  enftiite  à  la  bénédidion  éternelle.  Tou» 
les  mérites  leur  font  donnés  gratuitement  y  en 
confcqi^nce  de  ce  premier  choix  par  lequel 
il  a  plu  à  Dieu  de  leur  dcftiner  la  gloire  éter- 
nelle. C'efl  ce  qui  nous  eft  représenté  d'une 
manière  figurée'  par  ces  paroles  da  Cage  :  Tel 
travaUh  ,  fe  hâte  ^  &  fouffire  ^beaucoup  ;  mai» 
flus  il  en  fait  ,  moins  il  s^  enrichit.  Tel  au  Con-.  Ex^th.  un, 
traire  eft  fans  vigueur  ,  dans .  un  befoin  £étrt 
aidé  en  toute  chofe   ,  dans  la  défaillance  ,& 
dans  une  extrême  pauvreté  ;  &  cependant  tœil 
de  Dieu  regarde  favorablement  cet  homme;  y  h^ 
tire  de  fon  humiliation  y  t  élevé  en  honneurs  & 
tlttfieursje  voy^ant  en  font  fur  pris  ,  &  en  ren^. 
dcm  gloire  a  Dieu.  Les  Ifraélttes-  qui  recher;-.  ^^^  ^^  ^^^ 
choient  la  fuftice, comme  ECaii  la  bcnédidioa 
tlùiSLC  ,  n'y  fonf  pas  parvenus.  Les  Oentils  a«"' 
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contraire  qui  ne  cherchoient  pas  la  juftîce  Font 
//  4ie  ^5.  !•  trouver  :  elle  s'eft  prélèntée  à  eux.  Ceux,  éit 
le  Prophète  ,  ^«i  ne  fe  mettotem  foint  en  fehte 
de  me  connaître  fimf  venus  vers  moi  ;  &  ceitx^ 
qui  me  cherchoient  ne  ntom  foint  tr<n*vé» 

Saiîit  P?.iil  ayant  annonce  T Evangile  à  An- 
;*i5»  4$.  rioche  ,  il  eft  dit  que  totis  ceux  qui  avaient 
éié  fréàeftinés  à  la  vie  étemel  fe  emhrajprent  U 
fit.  Le  Saint-Efprit  nous  a  révélé  par-ià  que 
S'il  y  en  e\it  quelques-uns  qui  crurent  aux  pa- 
foles  cle  vérité  qu*annon^oit  faînt  Paul ,  pen- 
dant que  les  atures  dçmeuroient  dans  Tîncrc- 
^lité  ;  c'eft  que  les  premiers  étoîent  frédejïi- 
nés  a  la  vie  éternelle.  Par  la  même  raifbn  (aint 
Paul  difoit  aux  Juifs:  Fous  ne  croyez  f  as, parce 
que  vous  néîes  pas  de  mes  brebis  ;mês  brebis 
entendent  ma  voix.  L'obftination  des  Juifs  & 
leur  aveuglement  les  empcchoît  <îe  croire  aux 
jaroîes  de  Jefiis-Chrift.  Mais  s'ils  eulTent  été 
eu  nombre  de  ces  brebis  que  le  Père  céiefte 
»  données  de  toute  éternité  à  foa  Fits ,  Diçu 
tixrok  levé  cet  obft:acle  de  leur  part  ,  &  au- 
loit  ouvert  leur  cceur  à  la  vérité  ,  comme  il 
jfa.  i6^  4.  ouvrit  le  cœur  de  Lydie  marchande  defourfrr 
k  la  frédication  de  fatnt  Faut*  ^ 

D*  Ces  fraroîes  ,  j'ai  ai  nié  Jacob  &  j'ai  haï: 
Bfàii  9  &  tout  ce  que  rAfétre  ajotneÂu  choix  de 
îiieurne  doip-il  f  as  Je  borner  au  droi^  £ ainejfe  y 
&  à  d^atures  avantages  temforets ,  d^m  Dieu  dt 
toute  éternité  a  voulu  '  favorifer  Jacob  flutof 

Î^u^Efali ,  quoique  celnp^ci  fut  tafné  &  tautrc 
'e  cadet  ! 

lî»  I®.  Si  faînt  vPaut  en  propofimt  rexem» 
pîe  de  Jacob  &  d'Efeii  n'avoir  eu  en  vue  qu^ 
.  Jes  avantages  temporels ,  H  ne  fe  fetx)ît  pas* 
écrié  :  O  altùudo  !  O  frofindtur  des  tréfovs  dt 
.  '  i_  V.  lafagejfe  &  de  lafcience  de  Dieu  !  Que  fis  jw 
gemens  fonf  imfénétrabhs  &  [es  voki  ihcm-, 
jréhenfiblcst 
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10,  S*il  û'étoit  queftion  que  d'une  profpc- 
ritc  temporelle  dans  te  choix  que  Dieu  a  fait 
île  Jacob  ;  à  quel  propos  T  Apôtre  (e  feroit-il 
cette  objeâion  :  Ejl-ce  qtCtly  a  en  Dieu  âç  rin- 
jufiice  f  Per(bnne  fins  doute  ne  ïeroit  tenté  de , 
foupçonrïer  Dieu  injufte ,  de  ce  qu'il  favori- 
feroit -Jacob  en  cette  manière.  Etant  le  maî- 
tre des  biens  terreûres ,  il  les  accorde  fans  con- 
séquence à  qui  il  lui  plaît ,  aux  réprouvés 
comme  aux  Élus. 

^•^  Lorsqu'il  eft  dît  que  Dieu  a  aîmc  Jacab 
&  hai  Efàii ,  non  à  caufe  de  leurs  œuvres  ,  cela 
Cûcore  ne  peut  s'entendre  que  dans  l'ordre  de 
ja  grâce.  Car  perfonne  n'ignore  que  fî  Dieu 
élevé  en  honneur  &e^  puifnnce  q^ielques  uns 
«J'entre  les  hommes,  ce  n'eft.pas  à  cau/è  des 
bonnes  œuvres  qu'il  a  prévu  qu'ils  feroient  un 
jour.  Les. premiers  Chrétiens  regardoient  les' 
nchefles  &  les  avantages  du  iîecle ,  comme 
«les  dons  que  Dieu  pradîgue  le  plus  fouvent  à 
ceux  qu'il  deshérite,  félon  rexpreffîon  de  faint: 
Auguftin,  Si  donc  ,  comme  tout  le  monde  en 
convient ,  Dieu  peut  donner  à  qui  il  lui  plaît 
ces  avantages  temporels ,  parce  qu'il  en  eft  le 
niaître  ,  &  qu'il  ne  les  doit  à  perfonne  ;  pour- 
^aoin'en  feroit-il  pas  de  même  des  biens  de. 
la  grâce  T  L'homme  né  dans  le  péché,  &  tiré 
d'une maffe  corrompue,  a-t  il  droit  aux  biens 
Ç)irituels  plutôt  qu'aux  temporels  ?  Dieu  eft- 
3  moins  le  maître  ablblu  des  uns  que  des  au- 
tres Î8c  ne  peut-il  les  donner  à  qui  il  lui  plaît, 
comme  il  accorde  à  ceux  qu'il  veut  les  dons 
^e  la  nature  &  les  autres  avantages  temporels  t 
fauraipuié^  dit-il  ,  de  qui  il  me  flaira  d'à-' 


lompue  pour  les  élever  a  la  gloire^ 
4*^.  Il  eft  â  propos  de  remarquer  qu'Efair 

O  vj 
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étoit  déjà  ricHe  Se  puiâamment  établi  daivs  .le 
fTecie ,  pendant  ^ue  Jacob  (èrvoit  chez  Laban» 
Ce  faint  Patriarche  fur  la  fin  die  Ta  vie  dit  lui- 

©f»«.47» 5-  même  à  Pharaon  ill y  a  tyo.ans  que  je  fuU 
voyageur  ;  &  ce  put  nombre  £annsci  aététrar 
verfé  de  beaucoup  de  mau^.  Si  donc  oa  reÛrci- 
gnoit  à  des  avantages  temporels  la  profiielTe 
faite  à  Jacob  ^  il  eût  été  aifurément  le  plu& 
mal  partagé  ,  &  le  fort  d'JEfàii'  (êroit  préféra- 
ble &  plus  digne  d'envie.  Si  Ton  dit  que  cettff 
promefie  regardçla  pofterité  de  Jacob  &  celle 
a'Efaii ,  on  n'eft  guère  mieux  fonde  ;  puifqQe< 
Jacob  étant  delcendu  ^n  Egypte  ,  fes  delcen- 

rwJGF*  7.  6.  dans  y  fiireht  réduits  enfervittide  &  fort  mal' 
traités  fendait  400  ans  ,,  comme  le  dît  fkint 
Etienne  î  au  lieu  que  les  fils  dTlaii  furent 
Princes  &  Souverains ,  coiume  on  le  voit  pat 
le  chap.  ^6.  delà  Genefe. 

Si  par  la  fuire  les  Idùméens  <piî  defcendbient 
rf^Efaii  ont  été  aifujettis  aux  iftaélites  ,  (^a  été 
pendant  peu  de  tems  y  &  ces  fortes  d'avanta- 
ges iè  réduîfent  à  fîpeu  de  chofe  ,  &  rem- 
pliffent  d'une  manière  /î  imparfaite  Tidée  de 
la  promefle ,  <|U*il  eft  vifible^ue  c'eft' unique- 
ment à  regard  du  (pirituel  qu'elle  a  un  kns 
parfait  ;  par  conlequent  qjie  iî  Dieu  a  choifî 
gratuitement  Jacob  pour  le  faire  horitîçr  des 
promefTes  figuratives  faites  a  Abicaham  ,  c'é- 
toit  pourrons  faire  voir  qu*il  en.efî  Je  même 
a  l'égard  des  promelles  ^irittuelles  dont  les- 
autres  n'etoient  que  la  figure  :  ^  ç'èft  auffien; 
fiiVeur  d'e  ces  promelfés  (piffruelles  <jui  ont 
pour  objet  le  (alur  éterner,  que  tout  Teniiiôn- 
nement  de  rApotre  fâint  Paul-  eft  concluant, 
f*.  L*exempre  de  Phiraoïv.  qu^  rapporte' 
FApétre  pour  montrer,  qu'it  ne  peur  y  avoir 
en  Dieu  d'injuftice  ,  aclieve'de  prouver  qu*il' 
ne  s'agîtpas  ici  feulement  d'un '«} va ntage  tem- 
fo-cel  ,puif^uc  ce  Prince  ayant- ét€  ckvé  àl« 
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Agnit€  Roya?le ,  <iui  efç  le  plus  haut  point  de» 
gloire  où  les. hommes  puiflTent  arriver,  foi* 
ion  lèlon  le  monde  nt  pouvoit  être  ^ue  dîgne^ 

«Tenvie. 

6^  De  cet  exemple  (îe  Pharaon  TApôtre' 
en  tire  cette  conclufîon  i  U  efl  donc  vrai  qt4e_ 
Dm  fait  miférkorde  à  qui  il  luifî'dt ,  &  quit 
indurcit  qui  il  lui  fiait ,  ee  qui  ne  peut  rai- 
fonnablement s'entendre lîes  biens  &  dcsmaux: 
temporels  ;  car  il  eft  facile  de  jugtsr  en  quel 
lins  il  eft  dit  que  Dieu  fait  mlféricordc  a  (]^M 
il  lui  plaît  ^  par  cet  autre  membre  oppolc  ,. 
&  quihndtiyclt  qui  il  lai  fiait.  Or  comme  ces" 
iemieres  paroles  marquent  de  la  part  de  Diciu 
iafouftraâfion  de  fa  grâce  ,  &un  entier  aban-^ 
don  à  regard  du  fal'ut  ;  c'eft  donc  auffi  à  l'é-- 
gard  des  biens  de  la  grâce  &  du  fdlut ,  qu'il  eft 
ait,  que  Duufait  mtjéricorde  à  qui  il  lui  f  tait  ; 

fautant  <iue  TApotre  dcfîg.ne  enfuite  ceux  à5 
_..--Tv      r  .       r.! .', — iu  ^p^j.  ^j  ^^j^j  demi- 

mir  la  gloire  ^-Faifant 
gloire  éternelle  quî 
eft  deftinée  aux  Bîus ,  Se  que  le  Fere  celerte» 
leur  afréfarlft  dès  le  commencement  du  monde^ 

D.  Sî  te  bien  que  font  les  Elus  efl  une  fui  te- 
iuchotx  qut  Dieu  a  fait  d'eux  four  leur  don- 
ver  la  vie  éternelle  ^  la  bonnes  œuvres  que  font 
ceux  qut  ne  font  fas  du  nomère  des  Elus  fer  oient^ 
donc  inutiles  four  la  vîe  éternelle ,  &  [ans  au- 
(un  mérite  aux  yeux  de  Dieu»  ^ , 

R.  Parmi  ceux  qui  ne  font  pas  du  nombrer 
^es  Elus ,  il  y  en  a  qjii  vivent  &  qui  meùrenr 
dans  rinfidelité.  D'autres  font  appelles  à  la. 
foi  ;  Si  plufieurs  par  le  (écours  de  la  grâce  pra- 
tiquent le  bien',  &  font  du  nombre  des  Jiiftes> 
TnVis  leur  juffice  n'eff  quc'paffagere  ^-"ll  fonr.  ui^v.i.if, 
frtis  d'avec  «oîw/it  l' Apôtre  S.  Jean ,  mais  ilr 
n'étoièntfas  des  nôtres '.car  s'ils  euJfcntétJder 

*itres^ls  fer  oient  dfmwrés'avec  «ctf/.C'eÛ  dcmçf 
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le  choix  que  Dieu  a  fait  de  toute  ctermté  ie 
ies  élus ,  qui  eft  la  caufe  première  de  leur  per- 
févérance  dans  le  bien.  Les  bonnes  œuvres 
que  font  par  le  fecours  de  la  grâce ,  ceux  qui 
ne  font  juftes  que  pour  un  tems ,  font  méri- 
toires comme  celles  des  élus  ;  &  s'ils  perfevc- 
roient  dans  la  jufUce  ils  fëroient  fauves.  Maiif 
ils  Ce  retirent  de  Dieu  ;  ils  perdent  la  grâce 
de  la  juftice  »  &  en  méme-tems  le  droit  qu'ils 
avoient  aâuellement  à  la  vie  éternelle  :  en&r 
ils  meurent  dans  le  péché  ;  $c  par-là  les  bon- 
nes œuvres  qu'ils  avoient  fartes  pendant  leur 
YÎe  deviennent  inutiles  pour  lefalut. 

Comme  Dieu  oublie  les  péchés  Se  les  <fére- 
glemens  d'une  lon^e  viç ,  quand  on  en  fait 
nue  véritable  &  fincere  pénitence  ;  il  oublie 
également  les  bonnes  œuvres  que  Ton  a  fai- 
tes ,  lor(qu'on  retourne  au  péché ,  &  que  l'on 
V.  .L  .0  fneurtd^nscet  ét?iuQtK(irimpte  fait  péniunce^ 
V.  i.i.&fmv.  de  tous  lespeckes  qtttïa  cotmrns ,  dit  Dieu^par 
le  Prophète  ;  s'il  garde  mes  préceptes , ,  ^  fe  ne 
me  foiÊftnenàrai  pliis  de  toutes  les  iniquités  au  tl 
avoit  commifes. .  • .  Mais  aiM  tfiMjufte  fe  dé* 
tourne  de  fa  juftice^  ^  qtCil  vienne  à  commet" 
tre  Piniamté. . .  toutes  les  œi^vres  de  juftice  qu^il 
avoit  faites  feront  oubliées  ,  &  il  mourra  dans 
le  péché  qutta  commis.  Uétat  oitk  trouve  un 
homme  au  dernier  moment  de  fà  vre  fixe  fon 
fort  pour  tofujoursp  S'il  meurt  fans  avoir  l'a- 
xjlour  âè  Dieu  dominant ,  est  avec  l'attache  aux 
créatures, fbn ^cœur  pendant  toute  rétermté 
fera  éloigné  de  Dieu  ,  &  dans  un  état4'oppo- 
lîtion  à  Dieu  ,  &  par-là  il  méritera  àcs  pei- 
nes &  des  chitimens  éternels ,  c'eft-à-dîre, 
qui  ducçrom  autant  que  fon  état  d'oppofîtion 


La  grâce  qui  efl  néceflaîref  our  £ûre  le  bieo 
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kj  perfcyerer ,  étant  toute  gratuite  de  la  part 
lie  Dieu ,  il  Taccorde  à  qui  il  lui  plait ,  &  con- 
ibmiément  aux  deiTeins  de  mifëricorde  &  de 
juÂice  qu'il  a  Ar  chacun  en  particulier.  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  le  défaut  de  grâce  ,  coim 
me  nous  Tavons  vu ,  qui  eft  la  véritable  caulè 
que  l'on  neperféverepas';  mais  c'eftla  volon- 
té qui  étant  mauvaiTe  de  Ton  propre  fond  8t 
toujouts  inclinée  au  mal ,  fe  porte  librement 
au  pcché ,  en  (è  détournant  de  Die»  pou»  s*at- 
tacner  à  1:î  créature, 

D.StDtetêfah  miféricorde  i  ^i  il  luîfïatt 
las  égard  à  aucun  mérite  frévu  ;  pourquoi  étant 
km  &  ntffériçoréUeux  ,  ne  fait-tt  fas  grâce  & 
mféricorde  à  tous  :  car  le^  impies  ne  liii  (ont 
pas  nécèffaires ,  &  Une  peta  fi  réjouir  de  leur 
prte ,  comme  h  dit  l'Ecriture^ 

R*  Qt!oi4}ue  Dieu  foit  fon  bonheur  à  Iui> 
ffléme  y  &  que  tout  honneur  que  lui  rendent 
les  Hommes  St  les  Anges  nepuiffe  rien  y  ajoù-' 
ter  ;  c'eft  néanmoins  afin  que  (k  grâce  paroi fle» 
avec  pîus  d^éctat ,  &  que  Ton  en  rende  gloire- 
à  cette  même  grâce  »  qu'il  fait  miiëricordè  i 
jui  il  lui  plait ,  8c  quelquefois  à  ceux  qui  a» 
jugement  des  hommes  le  méritent  l^moinsv 
Car  TApâtre  après  avoir  dit  que  Dieu  nous  a 
pédeflinés  far  un  effet  de  fa  bonne  vohnté  ,  en 
rend  cette  rai/bn  :  afin  que  la  louange  &  la  Efh.  1.^2 
ivoire  enfoi%  donnée  a  la  gtace  far  laquetk  it 
wa/  a  rendus  agréables  a  fis  yeu*  en  fin  Fils^ 
^ien  aimé.  Le  même  ApAtre  après  avoir  déclaré 
^'il  eft  le  premier  entre  les  pécheurs,  ajoute  r' 
W««  fat  reçu  miféricorde  y  afin  que  jefuffete      1.  Tim^  r, 
pemier  ^n  qzu  Jefus-Chrifl  fit  faroftre  fon  ex-  »  î-  ^  «<• 
trême  fatieiKC»  En  un  mot ,  Dieu  nous  a^ren^' 
ai  h  vie  en  Jefus^Chrifi  far  la  grâce,  duquel 
^ous  fommey  fauves  »...  afn  de  faire  con^  Ufh»  u  yw 
"w^re  dans  Us  fiée  te  s  à  venir  les  réchejfes  abon^ 
^«fx  dr  fa  grâce,  ILeft  par  confequcm  du' 
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Je  voir  dç  tout  fidèle  d*hononrer  cette  inï(e-' 
ricorde  infinie  de  Dieu  ,  &  de  rendre  gloire 
&  hommage  à  fa  gpace.  C  efl  i'inftruâioa  que 
nous  donne  le  pieux  Auceur  de  Tlinkation  , 
lor/qu'il  fait  dire  à  J;  C.  »  C  eft  moi  qui  ai 
39  fait  tous  les  Saints  y  qui  leur  ai  donné  ma. 
»  grâce;  qui  les  ai  mis  cnHiite  dans  la  gloire 
»...  C'est  moi  c^uVl  faut  louer  dans 
»>Tous  MES  Saints  ,  et  qu'il  taut  bénir, 

te  ET    HONORER  DANS   CHACUN   D'EUXjpuif- 

»  que  c*eft  moi  qui  les  ai  comblés  de  gloire, 
9>  &  qui  les  ai  prédeftinés  /ans  être  prévenu 
»  d'aucun  mérite  de  leurpartrL/t;.  3  ch.  ç^. 

Mais  iïla  grâce  de  Dieu  ;  /î  fa  miféricor(îe 
paroît  à  regard  des  Etûs ,  Ùl  juftice  d'une  autre 
part  n'éclate ,pas  moins  à  l'égard  des  reprou- 
vés :  Auffi  dit-il  à  Pharaon  dans  l'Ecriture: 
Je  votts  ailfttfcità  exprès  four  faire  éclater  en 
vous  ma  fuijfance  9  &  peur  rendre  mon  nom- 
célèbre  far  xome  fa  terre  ^  L'on  n«  connoîtroit 
pas  ce  que  c'eft  quela  juftiee  de  Dien^  s'il 
n'y  a  voit  que  des  &lûs,  &s'il  far(<>it  mi(cri- 
corde  à  tous.  Ain (î  les  réprouves  contribuent 
Wr9^»  i6,  4.  ^^  leur  manière  à  la  gloire  dcDieUr  Le  Sei- 
gneur ,  dit  le  Sage  ,  a  tout  fait  four  Im  ,  & 
le  méchant  même  four  le  jour  mauvais  ;  parce 
que  la  puifîance  de  Dieu,  c'eft- à-dire,  ia  ju(^ 
tice  paroît. dans  la  punition  qu'il  fait  àer(QS 
péchés ,  comme  l'enfeigne  l'Apôtre.  Quifeiiit 
Jeflaindre,  dit  cet  Apôtre  ,fi  Dfett  voulant 
montrer  fa  colère  ,  &  faire  çonnoùrefafuijfan- 
€e ,  fouffre  avec  une  patience  extrême  îefvafes  de 
colère  deflinésa  férir  ,  afin  de  faire  far  oître  Ut 
richeffes  de  fa  grâce  fur  les  vafes  de  miféricor" 
des  quîï  a  préparés  four  fa  gloire* 

Il  paroît  par  ce  paifage  de  l'Apfitre  que  la 
juftîce  de  Dieu  ,  ou  plutôt  qtie  les  effets  de 
fa  juftîce  fervent  à  relever  la  grandeur  de  (â 
nûiericorde  fùx  ceux  à  quiil|ait  grâce  &ttUr: 
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encorde.  £11  effet ,  comme  les  Elus  voyenr 
éàns  les  (upplîces  éternels  des  réprouvés  ce 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  mérité  >  &  ce  ^i 
leur  étoit  du  par  leur  origine ,  étant  tirés  dé 
la  même  mafîe  ;  Us  font  (ans  doute  tout  autre- 
ment frappés  de  la  grandeur  de  la  miféricorde 
de  Dieu  à.  leur  égard  ,  &  ils  •  en  fentent  infi- 
ment  mieux  le  prix  ,  ,que  H  tous  les  hom-, 
mes  généralement  fulTent  fauves  :  car  alors 
ils  penferoient  que  c'eft  une  grâce  commun» 
&  ordinaire  de  la  part  de  Dieu ,  &  que  n  é- 
tantrefufce  à  jperlbnne ,  Dieu  en  cela  les  traite 
comme  le  reite  des  hommes^  Dans  ce  cas  leur 
leconnpi (Tance  feroit  proponiçnnée  à  TidéCr 
foibie  qu'ils  auroient  du  bienfait  de  Dieu  -de 
de  fa  miféfîcorde  à  leur  égard.  -    . 

D.  Dieu  étant  injhiinient  fagf ,  infiniment^ 
jufie ,  &  la  raifan  fouvcruine  ;  pem-on  conce^ 
yoïr  qu'il  choifije  les  uns  four  en  faire  fes  Elus  »  ' 
plutôt  que  les  autres ,  [ans  y  être  déterminé  far 
quelque  raifon  >  ou  fans  avoir  égard  à  q^elfl^ 
vaérite  jiu  moins  p'évû  ï 

iî.  On  peut  faire  deux .  queftïons  toucliant 
le  myftére  de  la  prédeftînation,  L'on  peut  de-  ~ 
mander  i^,  pourquoi  tous  les.  hommes  étant 
<lçvenus  une  maflfe    de  perdition  ,  Dieu  ea 
retire  quelques-uns  pour  en  faire  des  Elus  -^ 
pendant  qu  il  abandonné  les  autres  ?  ou  pour- 
quoi il  ne  fait  pas   miféricorde  i  tous:  2^. 
Pourquoi  il  choiiît  ceuK-ci  pour  en  faire  (e% 
Hus  plutôt  que  ceux-là,  &  quelle  eô  la  rai- 
fon de  fon  choix  ou  de  cette  préférence?  Quant 
i  la  première  queflion  y  pourquoi  il  y  a  des 
Hàs  &.des  Réprouvés; qHoiqu!on  ne puiffeen 
apporter  d'autre  raifon  en  dernière  analyfe 
que  la  volonté  de  Dieu  &  fa  liberté  ,  on  con- 
çoit néanmoins ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  que  Dieu  a  voulu  faire  connoître  paç- 
là  les  riche&s  de  là  miféricorde  à  Tcgai  d  ias 
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Elus  ,  &  fa  juftice  à  l'égard  des  Réptowés  i 
Cette  raifbn  générale  peut  tenir  lieu  de  rc- 
ponlè  y  quand  on  demande  pourquoi  il  choifit 
quelques-uns  d>ntre  les  hommes  pour  leur 
donner  1^  gloire  étemelle ,  &  çu'il  abandonne 
les  autres. 

Mais  quant  à  la  iêconde  queftion  ,  pour- 
quoi Tun  eft  du  nombre  des  £lâs  ,*  plutôt  que 
Fautre;  pourquoi  ceùx-cî  font  choiiîs  ptéfé- 
rablement  aux  antres  f  on  ne  peut  absolument 
en  apporter  aucune  ratfon  ;  Itl'on  ne  doit  pai 
même  efajrer  de  le  faire»  C*eft  en  cela  pro- 
prement que  confTfte  le'  nœud   ou  plutôt  le 
myftére  de  la  prédeftination ,  laquelle  ccffe- 
roit  d*ctre  un  myftére  ,  fî  on  pouvoir  en  don- 
ner le  dénouement  en  fai(ànt  voir  comment 
'  il  s'opère ,  &  pourquoi  Dieu  prédeftine  les 
uns  plutôt  que  les  autres.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre réponse  à  cette  queftion  que  celle  de  TA- 
Xm,  11.  M  P^^C  '  O  profondeur  des  tréfors  de  lafagejfe & 
de  la  fcience  de  Dieu  f  Que  [es  fugemensfinê 
imfénétrables  y  &  (es  voles  incomfréhenfines  f 
Car  qui  a  cormu  tes  dejfeins  de  Dieu  y  ou  qd 
èft  entré  dont  k  fecret  de  fes  confeih  ?  Tout 
nftéme  qui  au  moyen  de  quelque  mérite  prc- 
Ytt  ou  autrement ,  leveroit  une  difficulté  i  la- 
quelle TAp^tre  (âinjt  Paul  ne  trouve  point  de 
folution  ,  devroît  deflors  être  regardé  comme 
fejix  &  téméraire.  O  homme ,  npus  dit  encore 
l'Apôtre  y  Qui  êtes- vous  four  contefter  avec 
Dieu  ?  Un  vafe  harpie  diHl  à  celui  qui  Fafa^ 
me:  Pour  quoi  m"  avet'Vmts  fart  ainjt  ? 

Dieu  eft  (buverainement  libre  &  indépen- 
dant :  or  îln'agiroitpas  avec  une  fouveraine 
liberté ,  fi  quelqu'autre  raîfbo  que  fi  volonté 
&  fon  bon  plaifîr  influoît  dans  le  choix  qu'il 
fait  des  uns  plutôjc  que  des  autres.  C'eft  pour 
nous  en  convaîncfte  que  Dîçu  dit  à  Moyfe  > 
f  aurai  fitié  de  qm  il  tue  flaira  d^  avoir  p//iV, 


( 
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je  ferai  miféricorde  à  qui  il  me  f  loir  ade  faire  mi-- 

féricordc.  C*eft  par  Gonfequent  le  bon  plaifîr  de 

Dieu  qui  eft  la  fcvde  &  unique  raifofi  que  l'on 

puilTe  alléguer»  quand  on^cfemande  pourquoi  il 

choifît  l'un,  &  rejette  l'autre.  »Ceft  un  fecrct     Dm  de  U 

»  incompréhennble  des  jugemcnsde  Dieu,  dit  ffrjiv.  #.  5* 

9)  S.  Auguftin  ,  pourquoi  de  deux  enfàns  égale* 

»)  ment  cbupables  du  péché  originel ,  Tun  eft 

»  fauve  ,  6c  Tautre  abandonné  :  &  pourquoi 

a>  de  deux  impies  qui  font  en  âge  de  milbn,  Vwn 


«c'eft  encore  un  fecrct  plus  impénétrable  des 
»  mêmes  jugemens  delHeu,  pourquoi  de  deux 
»  perfonnes  qui  vivent  dans  la  piété  >  il  don- 
»  ne  à  Tun  la  perfevérance  jusqu'à  la  fin  ,  fit 
»ne  la^donne  pas  à  Tautre.  Mais  toujours  u» 
*iidcledoit.tenirponr  certain  que  celui-là  eft 
»  du  nombre' des  prcdeflinés,  îc  que  celui-ci 
»  n'en  ^ft  pas.  Car  s^ils  euffent  été  des  nôtres 
»  ilsfiroient  demeurés  avec  muu 

C*étoit  ici  le  cas  &  Toccafion  d'alléguer  Hh 
mérites  prévus,  ou  quelque  autre  reifon  fèm- 
tlable ,  s'il  y  en  avoit.  Mais  (àint  Auguf- 
tin  n'en  connoifToit  pas  ;  &  il  le  déclare  mé- 
flie  pontîvemçnt  en  répondant  à  la  queftion 
dont  il  s'agit.  S'il  falloit ,  dit  ce  faint  Doc- 
»teur,  que  Dieu  laiffat  un  grand  nombre 
»  d'hommes  dans  la  perdition  pour  faire  voir 

*  ce  qui  étoît  du  à  tous  ,8c  rendre  par- là  plui 

*  recommaiidabie  le  bienfait  de  fa  grâce  en- 
»  vers  ies  vafes  de  miféricorde  ;  quelle  eft  1^ 
»  raifon  de   ce  choix  que  Dieu  fait  de  l'un 

*  plutôt  que  de  l'autre  ,  pour  le  punir  ou  pour 
»  le  faûver, puisqu'ils  font  tous  deux  en  mêmes 
»  termes  ?  Je  ne  réponds  point  à  cela  ,  dit  ce' 
>»  fiint  Doéeur;&  fî  vousme  demandez. pour-' 
^  quoi- ,.  c'eft  que  je  n'y  fçaurois  trouvej:  dé 
*^téponfe.  Don  deUferfev.ch.  la» 
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ARTICLE     II. 

Certitude.  &  infaillibilité  de  la  Préàp 

nation* 

D^  Le  choix  de  DUtt  à  t égara  des  Elus  e<- 
il  Hllememfixi  &  certain ,  quil  ne  puijfe  arri- 
ver qu'un  Elûfoh damné ,  O*  qu'unRefrcavé 
fohjauvé  ? 

Ri  Ceft  TEcriture  même  qin  nom  apprend 
que  les  Elus  font  enfans  de  la  promefle;  9«e 
Dieu  les  a  donnés  à  Jefiis-Chrîft  poufiene 
héritiers  de  Ta  gloire ,  &  qu*aucan  d'eux  ne 
périra, Ceft  pour  les  Elus  que  Jefiis-Chrill  fait 
Jmm  i7."i4«  cette  prière  à  Dieu  :  Mo»  Père ^  je  défirent»  . 
là  ou  je  fuis  ^  ceux  que  vous  w* avez  donnés}  : 
fotent  au^  avec  moi»  Il  avoit  dit  plus  haut  >  - 
en  les  appellant  fe$  brebis  :^  Je  leur  domttrd 
la  vie  9  &  elles  ne  férir  om  jamais  :  nul  ne  la  " 
Ch,  ic.   iZ,  ravira  d'entre  mes  mains.  Mon  Père  qui  rnt  j 
les  a  données  eft  plus  grand  que  toute  chofii  à  ^ 
nul  ne  les  peut  ravir  de  la  main  de  mon  Père,  ^     ■ 

Selon  c^  oracle  de  la  vérité  il  faudroit  ette 
plus  fort  que  Dieu  même  pour  enlever  à  Je- 
fus-Chrift  un  feul  de  fes  Elus.  Ceft  fur  cet  en- 
droit de  faint  Jean  que  faint  Auguftin  fait  î* 
réflexion  fuivante  :  y*  Si  quelqu'un  d'entre  les 
M  Elus  périflbit>  Dieu  fèroit  trompé;  nï3tf 
M  aucun  d!eux  ne  manque  d'arriver  au  falut> 
M  parce  que  Dieu  ne  peut  être  trompe,  j» 
»  quelqu'un  des  Elus  périflblfc ,  la  malice  àîi 
oy  hommes  Tempo rteroît  (ur  Dieu  même;  m^^' 
o>  ils  arrivent  tous  au  falut>  parce  que  n^^ 
»  n'eft  plus  fort  que  Dieu»» 

Saint  Profper  établit  la  même  vcrhé.wQ"^*' 
9>  que  par  rapport  à  nous  ,  dît -il ,  la  prédefc- 
»  nation  fbit  un  myftére  caché ,  &  que  nous 
»  ne  puiffions  en  être  alTurés  tant  que  novs 
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'  vîvon<j  lùr  la  terre ,  elle  eft  néanmoins  fixe 

•  &  immuable  du  côté  de  Dieu  qui  a  fait  tout 

ce  qui  doit  arriver  • . .  Car  les  dons  &  la 

vocation  de  l>ieu  [ont  immuables  ,  ditTApô** 

tre  ^  &  Une  s*en refent point ,  d'où  $•  Prof- 

per  conclu t  qu'en  coi^fquence  de  la  prédef- 

»  ti nation  il  ne  peut  arriver  que  quelques- 

'  uns  de  ceux  que  Dieu  a  choifîs  pour  (es 

»  enfans  deviennent  les  enfans  du  ciémon  & 

fe  perdent  pour  réternité,  Jk^.  ad  XL  Obj. 

>  Vincent.  ^B 

Selon  laint  Fulgence,  »ra^  certitude  de  ^^L  ^    ^ 
la  prcdeftination  divine  eft  tellement  aflu-  ^^* 

>  fée  ,  qu'il  ne  peut  arriver  qu'aucun  de  ceux 

>  qui  (ont  iiu  nombre  des  prédeftinés ,  per* 
»de  la  grâce  du  falut.  ».Ce  (âint  Doâeur 
înfeigne  ailleurs  que  la  certitude' de  la  pré- 
leftination  eft  un  noint  de  foi  que  tout  fidèle 
ioit  croire.  Tenez  comme  une'chofe  certaine  •% 
^k'ii^^ne  doutez  en  aucune  manière  i  qu^au^ 
^un  de  ceux  que  Dieu  a  prédejlinés  four  le 
royaume  des  cieux  ne  f  eut  périr*  De  fideadPet* 

Ain(î  il  ne  peut  ârrivçr  que  les  Elus  tneu- 
rent  en  pèche  mortel ,  qu'il?  périlTent  pour 
l'éternité  ;  parce  que/  Dieu  les  ayant  élus  & 
prédeftinés  à  la  gloire  éternelle,  leur  donne 
dans  le  tems  les  grâces  &  les  moyens  de  (à- 
lut  qui  les  y  conduifènt  (urement.  Jamais 
auffi  il  n'arrivera  que  des  réprouvés  meurent 
en  état  de  grâce  &  foicnt  fauves  ;  parce  qu'on 
ne  peut  arriver  à  la  juftice  &  y  per(2vérer  ju(^ 
^u'à  la  fin^  qvte  par  une  grâce  que  Dieu  ne  doit 
a  perfonne  ,  &  .que ,  par  un  effet  de  fa  juftice,il 
^^  donne  pas  aux  réprouvés, 

Saint  Âuguftin  après  avoir  rapporté  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  ^  Tous  ceux  qui  en-  ss^'a'^'if' 
*'  tendent  la  voix  de  mon  Père  ,  &  qui  font  en'     •  ^  •    *  • 
*^fiignés  far  lui  j'^viennent  à  moi ,  ajoute  :  De 
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ceux-là  psis  un  ne  périt ,  parce  que  Jefus* 
JeâH  €.  44.  .Chrifi  m  laiffera  ferdre  aucun  de  ceux  quefon 
Jfere  lui  a  ion»^/.  Quiconque  donc  eft^e  ceux- 
là  ne  périt  point ,  8c  quiconque  cent  n*eneft 
point  ;  &  c*eft  pour  cela  qu'il  eft  dît  de  ceux 
-  qui  périment  :  îhfontjortu  iavec  mus ,  mât 

j*âu  1. 1 5.  y^^  rîétoient  pas  des  nôtres  ;  car  s'ils  en  wjê« 
£té ,  ils  feroiem  demeurés  avec  noUs.  Cette 
▼érité  fi  terrible  à  Torpieil  de  rhomme  lui 
apprend  à  nepoînt s'élever  de  présomption, 
à  ne  point  4lhre  fa  confiance  dans  de  bon- 
nes œuvres  flKs  par  le  pafle  ,  ni  dans  «M 
certaine  diQ>ofition  pour  le  bien  où  il  pov* 
roit  Ce  trouver ,  mais  uniquement  dans  li 
grâce  êc  la  miféricQrde  de  Dieo. 

ARTICLE    III. 

La  certitude  de  la  Prédejfinatioiu  m  coït 
dm  pomt  au  découragement. 

D.  SHl  ne  peut  arriver  qu'un  Elâfns  damné, 
Ô*  qu'un  Réprouvé  (oit  fauve  j  les  hommes  dès* 
lors  ne  pourroîenf-ils  pas  Je  livrer  au  décoaror 
gemem  &  même  au  aéfefpoir  J  Ne  feroient-ib 
pas  en  droit  d*en  conclure  quenvain  ils  tri' 
vailleroient  peMr  faire  de  bonnet  oeuvres^  pùf- 
^ttetouslei  ^orts  qu'ils  pourroient faire feroieit 
inutiles  ,  lUs  ne  font  pas  du  nombre  des  Eltisi 
.  R.  Quoiqu'il  n'arrive  dans  le  tems  que  ce  que 
pieu  a  réiolu  de  toute  éternité  ,  il  nes'enliiit 
pas  que  l'on  puifle ,  ou  que  l'on  doive  s'aban- 
donner au  decciuragement/  On  ne  oàfonne 
pas  aînfi  quand  il  s'agit  de  la  (knté,  ou  delà 
vie.  du  cprps.  Car  quoiqu'il  ne  tombe  pas  on 
pifèau  fur  la  terre  (ans  la  volonté  du  Père  Cé- 
lefte ,  8c  que  tous  les  jours  de  notfe  viefbient 
comptés ,  on  -n'en  conclut  pas  qu'il  faut  aban* 
donnef  le  foin  de  (à  vie  >  4ans  la  peolee  queii 
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Dieu  a  arrêté  que  (nous  mourions  dtns ,  tel 
tems ,  jamais  nous  ne  pourrons  prolonger  no* 
tre  vie  par  tous  les  moyens  humains^  ni  par 
toutes  les  reJTources  ^e  fournit  la  médecine; 
mais  o*n  prend  des  alimens  pour  entretenir  ia 
vie ,  k  des  remèdes  pour  rétablir  fa  fanté. 

II  en  efi  de  même  à  proportion  de  lavie  . 
Je  lanie.  Quelque  défelpérc  que  paroiCe  1« 
falut  d  un  pécheur  ,  îl  doit  elpcrer  fermetiienc 
en  la  miféricorde  de  Dieii ,  &  commencer  piar 
fe  foumettre  aux  moyens  qu'il  a  établis  pour 
la  gùériion'de  l'anie  ;  puifqii'il  eft  certain  que 
Dieu  nejrend  cfrdinairemem  la  faute,  ic  la  vie 
Cérame ,  qu'à  ceux  qui  oftt  rccoiars  à  ces  for- 
tes de  moyens  ^  Coût  lefqiuels  îl  cache  l'opéra- 
tion de  fa  grâces  Et  comme  il  n'y- a  que  ceux 
çui  virent  dans  là  pénitence  ^  çui  font  le  bien  ^ 
*^  qui  y  pcrfévérent ,  qui  font  fauves  ;  il  faut 
'onc  aum  rédOcef  aux  défirs  dç  la  chair  «pa^* 
vailler  affaire  le  bien  ,  en  dràandct  à  Dieu 
la  grac^ ,  la  lui  demander  avec  confiance ,  & 
y  perfevérep.  >*  Un  homme  agité  de  peines  ^ 
>  ait  le  pieux  auteur  de  l'Imitation  y  étant  un 
^  jour  accablé  de  douleur  ,  emra  dans  une 
»Eglife;  &s'€tant  proftemé  devant  un  au* 
»  tel  pour  prier ,  il  cifoît  en  foi-méme  :  O  fi 
^  je  içavois  du  moins  que  je  dois  perfëvérer  ! 
»  Aum- tôt  il  entendit  î-ntérieurcment  cette 
'»  rcpoiifè  :  Et  fi  vous  le  foaviez ,  que  vou* 
»  driez-vous  faire?  Faites  maintenant  ce  que 
»  vous  voudriez  faire  alors ,  &  vous  ferez  at 
3'  paix  &  en  afTurance.  Se  fentant  confolé  ft 
»  fortifié^  il  s'abandonna  à  la  volonté  de  Dieu, 
»  &  toutes  fos  agitations  ceflerent.  Il  ne  fot 
»  plus  curieux  de  fçavoîr  c^  qui  devoit  lui 
^  arriver  ;  imais  il  travailla  de  plus  en  plus  à 
=>'  recomottre  qutllt  était  la  volonté  de  Ùteu  » 
*»  ce  quiétott  bon  ^  ogréMe  àfetyenx  ,  &fAn' 
^fiùhfour  commencer  &  achever  tQmes^ortti  de 
>i  bonnes  œuvres» 


L.  I.  t.  if, 
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'  C'eft  donc  à  deflein  que  Dieu  ne  veut  don- 
ner à  perfbnné  cette  aflurance  ,  qu'il  eft  du 
nombre  des  Elus  &  des  Prédeftinés.  Une  tells 
àiTurance  feroit  capable  de  jetter  rhomme 
dans  la  tiédeur  &  Ja  préfomptiom.  Et  d'ail- 
leurs il  ne  convient  pas  que  dès  enfans  d'A- 
dam >  pécheurs  comme  lui ,  condamnés  à  la 
pénitence ,  &  pour  qui  cette  vie  doit  être  une 
vallée  de  larmes,  (oient  a^flurés  dès  ce  monde- 
ci  ,  d'être  un  jour  heureux  pour  toute  Té- 
ternité. 

Ainfi  ce  défaut  de  certitude  n'autorife  eu 
rien  ceux  qui  feroient  tentés  de  fe  livrer  ai 
découragement  ,  &  qui  demeureroîent  te 
rinaâion  à  Tcgard  des  devoirs,  qu'ils  ont  à 
remplir  ;  puifqu'il  n'y  a  de  iâuvés  que  ceux 
^[«robfrrvçnt  avec  fidélité  la  loi  de  Dieu; 
que  ceux  qui  demeureroicnt  dans  l'inaôlon , 
ic  q|î  ne  pratiquetdient  pas  le  bien  ,  feroieiit 
apures  d'ctre  exclus  du  royaume  Àes  cieux  ; 
que  d'ailleurs  ce  découragement  ne  remedic- 
roit  à  rien  ;  que  loin  d'être  un  avantage  ou 
quelque  chofe  d'indifférent  ,  il  feroit  plutôt 
un  obôacle  au  falut  ;  &  qu'enfin  on  n'honore 
point  Dieu  par  des  inquiétudes,  par  des  tour- 
inients  d'efprit ,  ni  en  s'abandonnant  au  dé- 
couragement; mais  par  une  vive  confiance  en 
ia  miféricorde  ,  comme  nous  le  dirons  a- 
après  y  lorfque  nous  ferons  voir  qUe  la  con- 
noiiTançe  des  vérités  de  la  grâce  &  de  la  pfé- 
deftination  eft  le  fondement  de  la  confiance 
en  Dieu. 

Enfin  fi  cette  dodrine  de  la  Prédeftîfiation 

ctoit  capable  de  jetter  les  hommes  dans  le 

découragement  &  dans  le  dé(ê(poîr  ,  cela  ne 

pourroit  avoir  lieu  qu'à  l'égard  des  mauva^* 

chrétiens  livrés  au  monde  &  à  fesplaifirs  ;co 

à  regard  de  ceux  qui  (ont  touchés  de  Dieu  3t 

qui  défirent  de  faire  leur  ûlut.  Or  i".  <i^^^^^ 

ces 
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tts  mamrais  chrétiens  qui  vivent  pour  ainfi 
dire  fans  Dieu  en  ce  monde ,  ou  plutôt  qui 
nontd*autre  Dieu  que  de  fâtisfàire  les  de&rs 
de  la  chair,  &  de  vivre  au  gré  de  leurs  pa(^ 
fions;  on  peut  dire  d'eux  ce  que  iàint  Paul 
difoit  en  général  des  Gentils ,  que  l'Evangile 
étoit  pour  eux  une  folie.  De  tels  chréaens  x.^r.i.  t^i 
«'eml>araffent  fort  peu  de  toutes  les  vérités  de    ' 
la  religion  ;  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  ce  qui 
les  inquiète  le  moins.  Ils  paroifTent  avoir  fait 
un  fa^e  avec  U  mort.  Cootents  &  fâtisfaits  çj/^  j|,  ,  ^ 
de  jouir  des  plai(irs  de  ce  monde ,  &  fins  in- 
quiétude pour  l'avenir  ,  ils  Semblent  dire  : 
*!«/•«/  &  mangeons  y  furfyue  nous  mourrons  ,,c^,,ç.t, 
^fmain.  Comme  ces  impies  du  Livre  de  la  Sa- 
gtkijotiifonsj  fe  difent-ils,  des  biens  fréfens.,:  çy  i.*,^.5' 
jArce  que  c*eji  notre  fort  &  notre  partage.  Ainfi 
uniquement  occupés  du  foin  de   contenter 
leurs  paflîons  ,  ils  fajfent  leur  vie  dans  le* 
fhiftrs  y  comme  le  clit  Job  ,&  en  un  moment     •  i.  x  a 
ils  iefcendent  dans  le  tomheau.  Or  loin  de  crain- 
dre que  des  chrétiens  de  cette  e(pece  ne  s'a- 
bandonnent au  découragement  au  fujet  de  la 
certitude  de  la  Prédeftination  ;  il  feroit  à  Sou- 
haiter que  cette  vérité  leur  donnât  de  Tin- 
quiétude  ,  8c  pAt  troubler  lé  faux  repos  où  ils 
vivent  ;  puisqu'une  pareille  inquiétude  pour- 
roit  contribuer  à  les  réveiller  du  funefb  zf" 
foupiilement  où  ils  font  a  l'égard  de  leur 
falut. 

t^.  Quant  aux  fidèles  qui  par  la  grâce  de 
Dieu  mènent  une  vie  chrétienne  ,  que  la  cer- 
titude de  la  Prédeflination  pourroit  troubler  , 
^  qui  feroient  dans  l'inquiétude  à  ce  fiijet  ; 
cette  Crainte  de  n'être  pas  du  nombre  de» 
Elus,  doit  être  pour  eux  un  préjugé  favora- 
ble de  la  prédileâion  de  Dieii  à  leur  égard  i 
puifquê  cette  crainte  eft  elle-même  un  don 
de  Dieu  »  &  par  conScquent  un  nouveau  itto^ 
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mà'eCffiXtr  en  fz  miféricorde.^n  cfaktaloti 
dette  4u  nombre  des  réprouves  ,  parce  qu'on 
defîre  de  poffeder  Dieu  »  qui  feul  peut  nous 
rendre  fouTeraînemeiu  heureux.  OiçesAT* 
pofîticms  qui  font  un  effet  de  U  grâce ,  pot- 
ijent  à  employer  le^  moyens  convenables  çoUr 
arriver  i  ce  bonheur  ;  par  cpnféquent  àyeUkr 
fur  foi- même  ;  à  s'éloigner  de  tout  ce  ^ 
peut,  of&nfer  Dieu  ;  à  réformer  (bn  C(£ur  ;  à 
mettre  par  .là  en  pratique  ce  que  nous  pr^lcrit 
i,Efû,t,iQ,  TAp^tre  faint  Pierre  :  J^oraz-vms  éefk 
'  an  flus  ,  mes  fireth  ,  à^A^rmr  votre  vacatm 
C^  votre  éle^ion par  les  bonnes  œuvres^ Se  et 
que  nous  ordonne  TApôtre  iàint  Paul  :  Ajn 
J9$H ,  mes  bien-aimés ,  de  travailler  «  votr4[éh 
évec  craùtte&trembkment»  Philip»  %»  u^ 

A  R  TI  C  L  E    iV. 

Xc  Dogme  Je  la  Prédeftimtion  nefl  p(^ 
contraire  awç  remmtramu  >  m  aux 
exbôrtatiaù.  ^ 

D»  VuifqtCU  n'y  à  âe  fàuvét  fue  ftm  fi 
font  élus^  frédeflinù  »  ni^ihfai  imtik  s» 
moins  de  fa$r^  ées  rtfàontrmtçts  aân  ham0îts% 
if  les  exhorter  ,&4el€S  e^rriger.  ?  Nefiuàroit* 
il  pas  plutôt  Us  obattàQnner  à  la.mjerk<nrde  & 
n  ta  ii^ce  i$  Dieu  îparç/t  que  ^'il^fim.iiê  m^ 
bre  des  Trédeftinés  ,  Viet/t  httr  fer^  la  grmi^ 
fg  convertir  ;  dSr  qusné  commrt  /iis  font  du 
nombre  des  r4frpnvét ,  t^m  €f  qst  on  fourni 
faire  pouK  Jettr  prosurpr  lefaln^  firoit  inntik» 

fi.  Le«  femi*Péla«ien5  ont  bestttc^up  f^K 
valoir  ces  fortes  de  J^ffictlkés  ;  8c  S*  Augufim 
4e  Ton  côté  a  fait  voir  le  peu  de  (blidite  qv'jl 
'  y  a  dans  ces  fortes  de  rayonnement  populai- 

res ,  ou  plutôt ,  combien  tk  (ont  faux  êe  al»- 
&rdes»  Quoique  la  foi  fott  un  don  que  Dieu 
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tccdiJe â qtlt  U  lui  plaît,  îi  ne  s^eivlait  pa» 

peui^  cdn  qu'il  (bk  inutile  é'irifti^iie  lei  In-» 

fideles  i  &  ée  leur  annoncer  l'Evangile.  A« 

contraire  »  comihê  Dieu  a  établi  4e  ne  donner 

la  foi  qiî*à  ceux  à  quî  la  patole  de  felut  èft  an*- 

noncée  ^  fdon  ce  ^ue  dit  l'Apôtre  :  Lafâi  Rm,  lo.  17.' 

vient  dt  et  qd'ûn  entend  ;&  an  entend  i  farte 

f«p  la  faroter  de  I^îeu  e&î^têchéei  Bt  qu'ainfi 

la  prédicatiDn  èft  le  moyen  ordinaire  aiiqitci 

Dieu  attache  fk  grâce ,  ou-  le  don  dfc  la  foi  ;  il 

s'enfoit  qu'il  feut  inftniîre  les  Infidèles ,  &  leuc 

annoncer  les  ventés  de  la  Religion.  Car,  dit 

l'Apdtfe  ,  ctimmenf  er^iront^h  en  Jefut*Chrift^ 

i*ils  r^om  point  ent^dt*  tafarole  ?  Et  comment 

^mendronà'îh  ;  fiterfsnne  ne  là  leur  friche  t 

IMctt  poiirt-dk  révéler  aux  Payens  le»  vérités 

de(àlut^  8c  leur  donner  la  foi  fans  le  mîni- 

ftere  d'aucun  homme  ;  mais  puilqu'il  a  voulu 

ne  faire  1  un  &  l'autre  qu'en  envoyant  des  Pré- 

«Jicateuf s  &  des  Evangéliftes ,  il  faut  employer 

ces  moyens  que  Dieu  a  établis ,  &  (bus  lef 

^uels  il  lui  a  plA  de  cacher  l'opération  de  (k 

gtace  :  autrement  ce  feroît  tenter  Dieu ,  & 

f^veiler  l^rdre  qu'il  a  fagement  établi. 

Il  «H  eft  de  même  des  exhortations  ^  des 
a^î,  de  la  eorreâion  fratemelle,C^r.  Comme 
<^*«ft  prel^ue  toujours  par  ces  fortes demoyens . 
«lue  Dieu  touche  Us  pécheurs ,  lonfqu'il  veut 
^r  £tofe  tiâféricôtde  y  il  £ittt  aiiifi  les  em- 
pioyec  pour  leur  converfion.  Et  comme  on  ne 
içai^lirsaiiB  ieî-bas  qui  ibtit  ceux  fur  lesquels 
I^eiicdes  deâbins  de.miféricorde  ,  il  fautin- 
*f«tpô ,  exhorter  ^  6c  corriger  (ans  diftînâion 
*ous  les  hommes  qui  en  ont  befoîn.  Par  la 
tnémerai(bn  on  doit  prier  pour' tous  les  hom- 
•*^»  ï>arce  qu'on  ne  peut  (çàvoir  fi  tels  Se 
tels,  quoique  très-méchans ,  font  du  nombre 
«es  réprouvés.  Parce  que  Dieu  fiait  ce  quil 
**•*  faut  avant  4fm  mut  le  lui  demandicns  ^ 
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faut-il  en  conclure  qu'il  cû  inutile  ie  prier  ! 
C'eft  le  raiibnnemenc  qu*oppofc  fsuHt  Augu- 
Ain  à  ceux  qui  regardoient  les  remontrances 
&  les  exhortations  comme  inutiles  >rotts  pré- 
texte que  l'on  ne  pouvoit  être  que  ce  que 
Tên  iê  /«  Di^u  avoît  prévu  que  ronferoit.MllÉiUt 
f:rftv,  c,  16,   »  donc  bien  prendre?  gwde,  dit  faint  Aogu- 
»  fUti ,  que  fous  prétexte  que  l'on  craint  d'af- 
99  foiblir  les  exhortations  &  1  es  remontrances , 
9>  on  ne  FaiTe  naître  la  préfbmption  ,  5c  qu'on 
-9»  n'anéantifTe  la  prière.  y> 
Bid.  #.  î  5^      Faudroit-il ,  félon  le  méme.faint  Auguftiiii 
ine  pas  crçire  la  prefcience  de  I>ieu  ^  c'eft-â- 
dire ,  que  Dieii  coiuioit  l'avenir  ,  à  caufe  des 
conféquences  que  lonen  pourroît  tirer  ;  com- 
me par  exemple  »  fi  on  difbit  à  quelqu'un  : 
Soit  que  vous  viviez  bitn  ou  mal  fréfcnttnmu 
vous  ferez  dans  la  fuite  tel  que  Dieu  a  prévu 
que  vous  deviez  être  ?  Non  laus  doute  :  auf& 
perïbnue  ne  s'avife  de  nier  la  prefcience  de 
Dieu^cau(e  de  pareilles  oonféquences.  Il  £/> 
efl  de  même ,  félon  faint  Auguftin  ,  de  la  Pré' 
deItination.£'eft  une  vérité  certaine  «  incon- 
teilàblé ,  &  que  Ton  ne  peut  teivJkt  de  croire, 
nonobftant  toutes  les  mauvaiiès  conféquences 
que  Ton  en  peut  tirer.  »>  l^uîs  donc  que  noos 
9>  voyons  d'un  côte  laPrédeftination  nfalcm- 
i^'  «.  14.  9>  nellement  établie  dans  l'Ecriture  y  dit  faint 
»i  Auguftin  >  &  que  d'ailleurs  cette  même  £cn- 
i>  ture  eft  pleine  d'exhortations ,  d'avertie* 
■>  mens ,  de  remontrances  ,  de  correôions  î 
»  pourquoi  veut-on  que  la  déclar^ttion  ouverte 
D>  de  ce  Myftere,  rende  ces  chp6s  inutiles  ?" 
ies  demi-Pélagicns  exbortoient  eux-mêmes 
<à  la  pa^tience  >  à  la  continence  ^  &  à  d'antres 
I^ii.#.  17*.  vertus  qu'ils  f^avoient  être  des  dons  de  ]< 

grâce ,  comme  le  remarque  (àint  Auguftin. 
IW  f.  M%     "  ^*  déclaration  ouverte  du  myftere  delà 
*  ^  prédefiînation ,  dit  encore  ceiàim  Doâeuri 
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«  nedoîtdonc  point  empêcher  qu'on  n*exlior- 
»  te  les  Mêlés  à  s'avancer  &  à  perfévérer 
»  dans  la  foi ,  afin  de  leur  faire  entendre  ce  • 
»  qu'ils  doivent  entendre  \,  &  que  ceux  à 
•y  qui  il  eft  donné  le  pratiquent.  Car  comment 
»  rtmenâronp-ils fi  on  ne  le  leur  friche  î  Mais 
«auffi  la  prédication  par  laquelle  on  exhorte 
»les  Fidèles  à  ranimer  leur  foi  de  plus  en 
'  »  plus  ,  &  à  la  conferver  jufqu'i  la  fin  ,  ne 
»  doit  point  empêcher  ,  non  plus  «  qu'on  ne 
3>  prêche  la  prédeftination  ;  afin  que  celui  qui 
»  vît  dans  une  obéiflance  fidèle  a  la  loi  de 
»  Jefiis-Chrift ,  ne (èglorifie point  dans  cette 
^  obéiflance  ,  comme  d'un  bien  qui  viendroit 
»  de  (on  fond  ,  5c  qui  ne  lui  âuroit  point  été 
»  donné  ;  mais  que  celui  quife  glorifie  ^lie  fe  i.  car.  t.  u. 
»  glorifie  que  dans  le  Seigneur  ;  çuifque  n'ayant  ^^  q^^^ 
»  rien  de  nous^mimes ,  nous  ne  devons  nous  g/o- 
»  r^er  de  rien. 


CHAPITRE    II. 

Si  le  Dogme  de  la  Prédejlination  efi  de  foi. 

^*  T  £  Dogme  de  la  Prédejltnation  gratuité 

JLé  eft^il  de  foi  ? 

R.  Pui(que  le  myftere  de  la  prédeftination 
gratuite  eft  clairement  établi  dans  l'Ecriture 
fainte  ,  dès-lors  il  eft  certain  y  ^  tout  Fidèle   • 
doit  le  croire.  Ce  que  je  fçai  ,  dit  faint  Au-     j^^^  j^  ^ 
guftin  ,  c*eft  que  perfonne  Wa  jamais  pu  fans  ferfiv,  a}* 
erreur  ,  avancer  rien  de  contraire  à  cette  fré-^ 
àeflinâtion  que  nous  foutenons  conformément  au* 
feintes  Ecritures.  Ce  làint  Doâeur  dit  encore 
au  même  livre  :  »  Il  n*y  a  donc  perfonne  qui  ç^^^ 
»  puifle  prétendre  que  cette  vérité  de  la  pré*- 
P  defiinatioji  &  de  la  grâce ,  que  nous  fottt«- 
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S)  it<Hits<afijûurii''huî  plus  fonSenuiiitiCOittreief 
»  nouveaux  hérétî^es  ^  n'a  pa^  ^oujoois  ét^ 
99  un  des  joints  de  la  foi  de  i*£glif<^  «  «  iUnfi 
9  il  eft  clair  foô  la  prédc^Aaûon  ^  ^ue  cet 
9»  nouveati}|  hétéàquts  iiousobl^énc^fea* 
■I  tenir  V  présentement  avec  plus   de*  fm  k 
9>  d'application  ^  a  toujour^été  un  ides  points 
a»  de  la  foi  de  i'Églî^  de  Jefits^Clirifh 
Fefp.  ad  I.      Saint  Profper  dépare  pofitivemetit  que  mil 
êkj,  G*IL       Catholique  m  nie  la  p^dejtinuuian.  Dans  un 
autte  endroit  ^  il  dit  ^u'il  faut  être  partiâm  de 
l'héréfie  de  Péla|[ô  ^our  combattre  ouyérte* 
ornent  la  prédeâination.  Et  dans  ùl  lettre  i 
(h.  ix.     Rufin»  il  dit  que  d>c'eâ.iaflM£Bieini|piétéde 
»  combattre  &  de  mkt  la  ptédeftiRation  qui 
»  fe  £iit  félon  le  décret  de  la  Toloaté  <ie 
»  Dieu  ,  que  de  nier  &  de  combattre  la  grâce 
A)  même.  Saint  Fulffcnce  eaiéigne  que  c'efton 
De  fiât  ad  ^^^^^^  ^®  ^^*  ï  qu'ï7/««ftf  hcr9ir0  firtnmM't 
fet,  ci.   3  ^.  ^  '^'^  t^^  douter.  IL  dit  ailleurs  que  fi  quel* 
iih.  de  inc.  &  qu*iin  refîifoit  de  croire  lapréde&inatloii  ^a* 
Gm.  tuîte  ,  &  qu'il  mourût  dans  ce  femiment  im- 

pie ,  ce  feroît  une  preuve  certaine  qu'il  n'eft 
pas  du  nombre  des  Prâdeftinés.  Auffi  le  Car- 
Vegrat,  &  dînai  Béllarmin  Jéfuite  Bit  que  tous  les  Pères 
iib.  arh.f^  lo.  de  TËglife,  &  l^s  Auteurs  les  plus éclailés  & 
les  plus  célèbres  qui  font  Tenus  après  ^x, 
ont  enfêigné  d^un  c  ommun  cônftntementi  que 
la  prédèftinaiioii  gratuite  appartient  à  lafei 
catholique;  Si'ûzyyvLte^uecei^efi  far^fen* 
nmm  àe  qaekqtierdff^iurrfumculkrs  ,^nuàt 
h  fui  de  eEgUfiCâthdifite.  >  '•  ; ' .-  -  ^  , 
D«  Si  la  fréûeflhêMioH grntuitê'efi  ^nnëwi'* 
rite  certaine  ;fi  elle  eft  révélée  dam  FÈériturtf 
^njeignée  far  tous,  les  fiuntr  Feree  y,  tb*  dkiik 
far  FB^fe  ;  ceux  atâ  Tikm  cette  vérité  fereim 
denc  Ims  de  i*Egiifi  ;  &'  far  ^eu^item  èrrr» 
eifues^  ■  -    •  '._■».•    y  •  - 

Rilï  eft  ceh^aiquelafprédeâMiatflûigrai* 
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tmtè  ieâ  iévelce  isms  rEcnturé  V  &  enCéij^née 
par  les  Pères  ,  comme  nous  l'avons  vu  :  ileft 
é^Iemeiic  certain  que  c*eft  la  doÂrine  de  !'£• 
^&  5  6c  qu'elle  ôft  île  foi.  Mais  comme  Dieu 
a  peiteîs  que  cette  vérité  foît  combattue  Je 
obfturcie  tiepuis  un  fiécle  8c  plus  ;  que  Toti 
n'a  pas  répnsné  la  témérité  de  ceux  qui  ën- 
feignoient  une  doébine  contraire  ,  8c  que  leur 
nombre  par  iaiùite  s'eft  beaBCoilp  multiplié, 
iôr-tout  dans  les  pays  où  règne  1  isuorance  , 
on  ne  ncvtt  regarder  comme  hérétiques  8c  ré- 
parés de  l'Eglife  ceux  qui  font  dans  l'erreur 
touchant  la  prédeftination.  Mais  cette  erreur  , 
quoique  foucenue  par  des  hommes  puiflans 
qne  î'Eglife  ne  retranche  pas  de  fa  commu- 
nion ,  a'ejlpas  moins^ne  erreur  très-dange- 
reufè ,  8c  contraire  au  falut. 

LorIqu'Arius  commença  de  nier  la  Divinité 
du  «Verbe,  il  étoit  dès-lors  dans  une  erreuc 
damnable  8c  incompatible  avec  le  falut,  fans 
ceffer.  pour  cela  d^appartenir  à  la  atmmumon 
e^uérieure  de  TEglife.  Ce  ne  fut  que  par  la 
fcùe,  9c  lorsqu'il  en  fiif  retranché  ,  qu'il  cefla 
à^ètre  du  nombre  des  Catholiques.  Il  y  a  auffi 
dans  l*Eglife  des  perfonnes  qui  croyant,  par 
exemple  ,  que  pour  ctré  récolitiKé  dans  le 
facremem  de  Pénitence,  il n'eft  pas  nécefTaire 
d'avoir  un  amour  de  Diçu  qui  domine  ûir  tou- 
tes les  affeâions  du  cœur  ,  &  qui  s'autorife'nt 
^'un  Bref  d'Alexandre  VII.  Quoique  ces  per- 
sanes foient  en  cela  dans  une  erreur  damna- 
We  &  contraire  au  fâIut;coffltne  l'Eglife  néan- 
moins ne  les  déclare  pas  hérétiques,  on  ne 
peut  auffi  les  regarder  comme  tels ,  ni  comme 
féparés  de  la  communion  extérieure  de  VEr 
K^e  ;  mais  il  faut  vivre  avec  eux  fans  prei^ 
w  part  à  leur  doârine  pernicieu&  :  car  mal- 
hôur  aux  iîmples  qui  reçoivent  de  ce  poifQtSi 
k  ^  le  pce&neut  pour  du  paio* 
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ï)ela  volonté  de  Dieu  à  ï égard  du  fabt 
4^  toûê  les  hommes. 

iD,(^  Ommeht  fet/u^on  cmciUer  le  Jogme  ai 
la  frédeftinmoH  gratuite  avec  ces  faroUs  de 
V Apôtre  î  Dieu  veut  que  tous  les  homm» 
ïbient  fauvé$  î  Car  fuifquil  ejt  certain  &  ré- 
vélé^ que  Dieu  veuf  le  Jalut  de  tous  les  hom- 
*fnes  ,  on  ne  feus  fuffofer  quil  abandonne  ainji 
la  f  lus  grande  f  ortie  des  hommes  par  un  effet  à 
fa  jufiice.  ^     ^        ^ 

R.  Ceux  qui  combattent  aujourd'hui  la 
préilefiination  gratuite  ne  font  rien  tant  ▼«- 
loir  que  ce  paflage  de  rApôtre,  :  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauves.  Les  (cini- 
Pélagiens  w€h  ïrent  de  leur  tems  le  mémt 
ufage.  C'«oit  leur  argument  fevorî.  Ils  s'en 
fervoîent  pour  décrier  &  rendra  odieufe  j* 
dodrine  de  faint  Auguftîn  ;>  &  des  autres  de- 
fen(eurs  de  la  grâce  &  de  la  prédeftination; 
-  &  pour  faire  ,voîr  ,  s'il  étoît  poifible  »  ^û* 
Dieu  veut  indifféremment  le  falut  de  tous  les 
hommes  ,  afin  d'anéantir  par4à  le  dogme  dl 
la  prédeftination  gratuite. 

Saint  Auguftin  ayant  donné  trois  explica- 
tions à  Ct  pailage  de  l'Apotrc ,  Dieu  vetttqee 
tous  Us  hommes  foient  fauvis  ,  a&i  de  réfut«r 
les  demi-Péla^iens  qui  en  abufbient ,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  d'adopter  quelWuae  de 
ces  trois  explications.  Ce  fàint  Doaeur  d'ar 
bord  reftraint  ces  paroles  de  l' Apâtre  aux  (ces 
^  U  Vrt-  Elus.  Cejl  de  cettx-là  ,  dît-îl ,  en  combattant 
defiiHiu.    des  les  (èmî-Pélagîens ,  qu'il  eft  dit  que  Dieu  vtf 
^Mtts ,  t.  l.qtif  fous  Us  hommes  foient  fauves  ,  &  j»''' 
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vknnettf  a  la  connoijfance,  de  la  vérité.  Selon 
cette  ej^plicatfon  ces  paroles  de  TApotre  fi- 
gni6eiit  que  tous  ceux  qui  font  fauves  ,  le 
t'ont ,  p^rce  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qu'ilf 
le  (oient.  Il  en  eft  de  ce  paflage  ,  félon  faint 
Augufiin ,  cofiune  de  celui  oè  il  eft  dit  :  Téui 
font  vivifiés  tn-  Jefiis-Chrijl  ;  ce  qui  ne  fîgiii- 
fie  pas  que  tous  les  hommes  gcnéralement 
font  vivifiés  ,  mais  qti'oti  ne  peut  être  vivi- 
fié qu^en  Jefus-Chrift.  Comme  auffi  lorfqull 
eft  dit  >  que  Dieu  éclatrt  tout  homme  qui  vient 
au  monde  j  celafîgni6e  quec'eft  Dieufeul  qui 
éclaire  tous  ceux  qui  forcent  des  ténèbres  de 
rinfidéiité  &  du  péché*  De  même ,  dit  faint 
Augufttn  j  il  eft  dit  qtte  Dieu, veut  que  tous  les 
hommes  [oient  fauves  :  parce  que  tous  teux  qui 
font  fauves  ne  U  font  que  farce  que  Dieu  U 
veut. 

Ce  £ûnt  Doreur  autorife  &  confirme  cette 
explication  parrexemp]e  d'un  maître  d'Ecole 
qui  eft  le  feul  de  la  Ville  qui  enfeigne  les  en- 
fans.  Lorsqu'on  dit  dç  ce  maître  qu'il  enfei- 
gne tous  les  en&ns ,  cela  s'entend  de  tous  ceux 
qui  feint  înftriiics  ,  éc  non  de  ceux  qui  ne  vont 
point  à  TEcole  de  ce  maître  ,  &  qui  ne  font 
point  enCéïgnis. 

^ne  autre  explication  eue  donne  faînt  Au- 
guftin  au  paflage  de  TApotre ,  c'eft  que  Dieu 
veut  qii'il  y  ait  des  hommes  de  tout  âgé  ,  de 
toute  condition ,  de  tout  fcxe  qui  parviennent 
aufalut,  UApotte  en  cet  endroit  exhorte  les 
Fidèles  à  prier  pour  les  Roir  i  Se  pour  cçux  qui 
gouvernenr:-  tk  cela  parce  que  Dieu  veut  que 
^o^t  ht  hommes  foknt  fauves ,  c'eft-  à -dire  , 
parce  que  Dieu  nVxclut  de  fon  Royaume  au- 
cun état ,  ni  aucune  condition  ,  &  qu'il  a  des 
ïlas  par  tout. 

La  troifiéme  explication  que  donne  faint 
Augufiin  aux  paroles  de  T Apôtre ,  Dieu  vm$ 
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m>  en  nom  ;  mon  Per€ ,  wt^m  Pfn  ;,  c'f^i-  diV*  » 
^ciV/  nom  fait  crkn  La  charité  que  Dieu  ré»- 
pand  daps^  nos  cœurs  nou»  iair  défifet  le  û- 
lut  de  toHs  les  hooimes  ,  &  nous  ie  &it  dc^ 
mander ,;  parce  gne  ne  connoiflant  pas  ceux 
^iii  (ont  du  nombre  àt$  Elu? ,  ito»s  deYons 
prier  généralement  pour  tons. 

.  D.  Ne  pem^n  far  entendre  lefaffagf  de  Vir 
fatre  dans  qutlqtCautre  fen^  î 
\  fi.  Quoi(iue  fàîht  Au^uftin  n'ait  jamai 
voulu  s'écarter  de  ces  troiç  explkaiioits  qu'il 
donne  au  ^flage  de  l' Apôtrç ,  ^  pei metnéan- 
imoins  d'en  apporter «nçore  ^'a^utre^ ,  f^mvij 
Mnchir,  çh,  ^^^^^  ^^îni:  Dodeur,  que^mtt  nefiymf^ 
i«i.  obligés  de  cr^re  que  h  Dieu  .tùùf^fm£afa  ait 

voulu  quelque  choje  qui  nais  fa^  été  fait*  Ces 
.  .paroles  de  laint  Auguôin  font  une  rç^le'  &  w 
principe  que  l'on  ne  dpit.jamals.pdrifre  it 
vue,  lorJfqu'pn  donne .aU  paffijigejde  VAp^tre 
^uelqu'autre  fens  ^  c'eft-à-^f^re,,  «ju^  cfe  iips  uf 
doit  déroger  en  rieni  la  toute^pi^îll^nce  <ie 
Dieu  ^  parce  qu'il  ^(i  certain  que^and  t^«« 
vçut  le  ialut  de  quelqu'un  ,  la  yoUiH»  hu- 
maine ne  peutnfiettre  obfiaclç  à  La  volonté 
Divine  ;  que .  Dieu  n'attend  pas  de  la  vcjouté 
de  rhonune  qu'elle  fê  déi;exniifl,e;«Uesi|!^e 
en  premier  au  bien  ;  mai^  qucf  c'^à  lui  qiui  Tf 
incline  efficaceiuent  ;  ic  qui  l'a  fait. péri! ve- 
xer ;  de  forte  ^e  cettei  bonne  volonté  de  fa 
part  de  l'homme  efl  l'effet  du. choix dfe  DieUf 
de  ÙL  miféricorde  envers  le^  £lu$  ^cb  pour- 
voir (ouverain  qu'H  a  iiir  lé  cœur  de  Thom- 
me  ;  &r  qu'enfin  ce  choix  de  I>ien  à  J'égard 
•  des  Elus  eft  purement  çcatuit  de  6  partr 

C'eft  avec  cette  précaution  prefcrite  par 
iàint  Auguftin ,  ^ue  les  aocieJU  ScelaJCques 
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qui  ont  entendu  le  paflage' de  rAp6tf e  d'une 
volonté  générale  de  fau  ver  tous  les  hothnies, 
l'ont  expliqué  d'une  manière ,  8c  dans  un  fens» 
çui  ne  préjudicie  en  rien  à  la  (buveramepuîf^ 
fance  de  Dieu.  Les  uns  Tont  entendu  d'une 
volonté  dé  iîgne ,  qui  n'cft  pas  en  Dieu  une 
volonté  proprement  dite  ,  mais'  plutôt  un 
figne  extérieur  que  Dieu  veut  quelque  chofe , 
comme  lorlque  Dieu  commande  a  Abraham 
ée  facrifier  Ton  fils  Ifâac.  Ce  conmiandement 
étoit  un  fîgne  de  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
ce  n'étoif  pas  néanmoins  en  Dieu  une  volon- 
té proprement  dite  qu'Abraham  fit  molifîr 
fcn  fih.  Cette  volonté  proprement  dite ,  par 
oppofîtîon  à  la  volonté  dengne  ,  eft  appellée 
voi9mi  de  bon  tlaifir.  Elle  eft  en  Dieu  un 
aôe  réel  de  pourif  par  lequel  il  veut  propre* 
«nent  qu'une  chofèfoît  faite ,  &  alors  elle  ne 
peut  manquer  ^'étre  feite ,  &  en  la  manière 
^e  Dieu  le  veut.  Or  rien  n'empêche  de  dire 
que  Dieu  veut  d'une  volonté  de  fiene  que 
tous  les  hommes  foîent  (âuvés  ;  pui(quc  tout 
ce  qtfil  nous  comtnandc  dans  l'Ecriture ,  Ôc 
ce  qu^il^^jcyus  défend ,  ft  rapporte  au  falut ,  & 
tetid  à  iionre  b'o»heur  étemel.  Eh  un  mot  touf 
les  effistsde  la  bonté  deDitm  à  l'égard  des  hom-* 
mw  fervent  de  fondement  à  cette  volonté  de 
%ne  qui  embraffe  lefalutdetousleshommes» 
I^ar  la  fuite  la  plupart  des  Scolaftiques  ont 
expliqué  le paffage  de  PApôtre  d'une  volonté 
de  bon  plainr  antécédente.  Or  cette  volonté 
^técedente;^  feloti  ces  Scolaftiques  ,  n*a  pas 
Proprement  pour  objet  le  falut  méme^de  tous 
^es  hommes  ;  mak  des  bienfaits  préalables  ats 
falut  ;  qui  j  tendent  ,  &  qui  y  ont  rapport* 
C'eft  en  ce  (km  que  (àînt  Bonaventnre  re» 
connoît  en  Dieu  une  volonté  générale  dcfau- 
ver  tourles  hommes ,  ce  qui  revient  en  quel- 
que foïte  à  la  volonté  de  figtie. 
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Saint  Thomas  fuÎTi  du  grand  nombre  iel 
Scholaftiques ,  a  pris  dans  un  autre  fens  cette 
volonté  antécédente  de  Dieu  à  Tégarddufa- 
lut  de  tous  les  hcmm^es.  Il  entend  par-tà  que 
Dieu  veut  généralement  le  falut  de  tous ,  con- 
fideré  d'une  première  vue  ,  comme  quelque 
chofe  de  bon  en  foi ,  &  (ans  égard  à  certai- 
nes cîrconftances  particulières.  C'eftainfî-que 
la  vie  d  un  homme  confiderée  en  eHe-même, 
êc  d'une  première  vue  ,  (ans  égard .  a  aucune 
circonftai>ce  ,  ^ft  quelque  choie  de  bon;& 
en  ce  fens  un  Juge  intègre ,  par  une  bonté  & 
utie  afFedîon  naturelle  ,  ou  par  urt  fèntîment 
d'humanité ,  veut  la  vie  d'un  homme  ,  &  noa 
fà  mort.  Mais  la  vie  de  cet  homme  confîderé 
comme  un  voleur:  &  un- meurtrier  ,  n'étant 
plus  regardée  comme  un  bien  ,  ce  Juge  alors 
treut  d'une  volonté  con(equente ,  la  mort  lîe 
cet  homme.  Il  en  eft  de  même  à  proportion 
du  (àlut  de  l'homme  confîderé  ccmime  pé- 
cheur ,  Se  eu  égard  à  la  juilice  de  Dieu ,  qui 
demande  qu'il  toit  puni.  La  volonté  de  Dieu 
que  les  Théologiens  appellent  conféquetite,Sc 
qui  (è  porte  vers  fon  objet  conlideré  arec 
toutes  fes  circpriftances  particulières,  ne  veut 
le  falut  que  des  Elus,  Se  non^etui  de  ce  pé- 
cheur ,  ni  d'aucun  ées  réprouvés. 

^  On  voit  par  toutes  ces  explications  des  an- 
ciens Scolaftiques  combien  ils  ont  été  atten- 
tifs à  ne  déroger  en  rien  à  la  puiffance  de 
Dieu;  &  à  ne  rien  avancer  qui  fft  croire  que 
ce  que  Dieu  veut  d'une  volonté  formelle  & 
pofftive,  n'a  pas  toujours  fon  effet 'y  que. la 
volonté  humaine  puiflê  s^oppofer  i  celte  de 
Dieu  ,  ou  que  la  volonté  de  Dieu  attende 
la  détermination  ^e  la  volonté  humaine. 

D.  Quel  inconvénient  y  auroît-il  de  Jufpo- 
fer  que  Dieu  Veuille  éCune  volonté  fppttve  & 
de  bonftaifir  le falta-de  tous  hs  hommes  ,fué: 
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qtCtl  y  en  ah  un  grand  nombre  qui  ne  font  fas 
fauves  à  caufi  de  leur  mauvàife  volonté  &*  dt 
leurs  péchés  ? 

R,  Le  premier  article  Ju  iymbole  ,  c'cft  que  ^ 

Dieu  eft  tout-puiffant ,  &  qu'//  fait  tout  re  fu'il 
lui  fiait.  Le  Sage  nous  dit  que  le  caur.  à^  pf,  n^ 
Phom/ne  eft  dans  la  main  de  Dieu>  y  &  quV/ 
l'incline  du  côté qiiil  lui  fiait.  lia  le  même 
pouvoir  fiir  la  volonté  huroaine.que  fur  tou- 
tes les  autres  créatures.  Or  fi  Dieureut  d'une 
volonté  debonplaifir  ,tfune  volonté  formel- 
le &  poiitive  le  falut  de  tous  les  homAies  $ 
pourquoi  alors  tous  ne  feroient-ils  pas  fau- 
ves f  Si  Dieu  ^eut  qu'ils  arrivent  à  U  connoif' 
fance  de  la  vérité  ,  pourquoi  ne  leur  fait  -  il 
pas  connoître  &  embraiTer  TEvangile  i  II  le 
peut  fans  doute  ,  puifqu'il  efi  tout^puilTant. 
Il  n*y  auroitrien  de  flus  indigne  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  que  de  s'imaginer  que  la  volonté  de 
f  homme  fui^e  emfêcher  le  Tout^fuijfant  de  faire  • 
et  quil  ve»t*  Enchir.  ch.  9  f  ♦ 

Si  Dieu  voulant  en  cette  manière  le  falut 
de  tous  les  hommes,  il  arrive  néanmoins  qu'it 
y  en  art  très* peu  de  fauves  ,  il  faudroit  fijp- 
pofer  -que  Dieu  par  la  fuite  cbangeroit  rfe 
volonté  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  perdent ,  ou 
Su'il  conferveroit  toujours  &  pendant  toute 
l*ctemité  la  volonté  qu'il  a  qu'ils  foient  fau- 
tes. Or  ce  (èroJt  détruire  l'immutabilité  de 
Dieu  ,  de  fiippofer  que  Dieu  ayant  voulu  d*a- 
l>ord  le  falut  de  tous  les  hommes  >  eu  é^axd  1 
leur  méchanceté  il.ne  le  veut  plus  eniiiite  v& 
qu'ainfiil  change  de  volonté  àTégard  de  ceux 
9ui  meurent  dans  le  péché,  &  qui  lont  damnés* 
On  peut  encore  moins  fiippofer  que  Diea 
9yî  eft  immuable  ,  &  dont  toutes  les  volaw  jpj^  ^^  ,^  . 
^éi  s'exécutent ,  veuille  cetqui  ne  dmt  pas  être  , 
*  qu'il  voudra  pendant  toute  l'éternité  ce-  qui. 
iwaisAe fera» je  veux  dire  le  £ilut  desré^ 
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prouvé^.  Cependant  fi  Dieu  voûioît  d'une  vo-i 
tonte  de  décret  St  de  bon'plaifir  le  fâlttt  de  . 
cous  les  hommes ,  il  le  voudroit  pendant  toute 
l'étemiré ,  puisque  ce  que  Dieu  wut  en  cette 
manière ,  il  le  vtJX  toujours  :  '&  fir  volonté 
eft  immuable  comme  lux-mém««  Il  fsRK^onc 
nécèffalremçiit  reftraîhdre  ces  paroles  de  TA- 
pÀtre  :  Dieu  veut  que  tcut  ks  hommes  fuient 
fauvJr^  &  quUlf  arrivenr  à  la  vonnoiffkme  de 
ta  vérité  9  comme  Font  fait  iàtnt  Auguftin  & 
les-  autres  -Pères  de  TEglife  qui  ont  défends 
la  vérité  de  la  Prédeftmation  pfrahiite ,  & 
à*  leur  exemple  faint  JeandeDama$  ,  faint 
Bonaventure,  faint  Thomas  ^  Se  tous  les  an- 
ciens Scolaftiques.  \    ,  . 

D.  Paifque  faint  Augufiin  fermée  -ttïtpforter 
d'autres  explications  du  fajfage  de  faim  Fatd, 
pourvu  quelles  ne  foient  pas  emtrafres' à' ù 
toute-pttijance  de  Dieu  ;  ne  potirrok**énfas  àhe 
en  quelque  fens  que  Dieu  vem  le  fallu  de  ceux-' 
mimes  qui  ne  font  pas  fam/ésî  ♦    .  - 

R,  Si  Ton  veut  admiettre  en  I>ieaune  vo- 
lonté duiàlutde  tousle$  honomes  ;  mêmè^de^ 
Reprouvés ,  ce  ne  pourroit  être  qu'une  Volonté 
de  %ne ,  ou  une  volonté  antéeédeme|i]i&aa 
ièns ,  (bit  de  faint  Bonaventure ,  fbit  deiaint 
iThomar;  ou  enfin  ce  qui  revient  en  quelle 
forte  au  même  y  une  voionté  d'ordre  qui  eft 
en  'Dieu  néceffairement ,  âc  iiir  laqudile  les 
hommes  doivent  régler  leurs  aâions  ^  ikiais 
qui  ne. décide  de  rren,  êc  qui  ne  fonne  aucun 
décret  >  parce  que  ce  n'eft  point  le  propre  de 
cette  volomé  de  difpo&r  des  événemens ,  ni 
de  former  des  décrets.  Dieu  par  cette  volonté 
d'ordre  ayant  créé  les  hommes  pour  arriver 
à  la  gloire  étemelle ,  il  (ùffit  que  ce  foit  M 
leur  commune  defHnation ,  pour  qu'il  Coit  viaî 
de  dire  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
forent  fauves  ,,  &  qu*ils  arriver  à  la  comiotf' 
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fémce  i$'la  vérité  ;  deforte  gue  fi  l'on  deman- 
doit  pourquoi  Dîet»  a  créé  ces  Chinois ,  ces 
Amériquainst  ces  Sauvages ,  ft  généralement 
tous  ceux  qui  iv'oRt  jamais  eittciuin  parler  de 
lui^  il'fattdlroi(  répondre  conformément  au  Cn-^ 
tcchifinç  )  que  Di^n  les  a  etéésf  wr  /e  connof^ 
tn  r  ^4iimt  9  kfirvir ,  d*  arriver  à  la  vit  éttT" 
fieili.  Cette  réponse  efi  véritable  t  puifquepar 
leur  création  ils  â>nt  tous  deftines  au  bonheur 
étemel  ;  qu'ils  doivent  y  tendre  &  y  arriver  ; 
que  pour  cela  ils  doivent  apprendre  à  connoî* 
tre  Dieu ,  &  lui  rendre  le  culte  qui  luîefi  du* 

C'eft  peut-être  parce  que  cette  volonté^d'ot^ 
dre  n'opérc  rien  à  l'égard  du  (klut  des  hont- 
mes ,  que  l' Apôtre  ne  dit  pas  que  Dieu  vfut 
f&uvet  fôtu  Us  hommes ,  mais  qju'il  veut  quiti 
foknt  fauves  z  car  cette  dernière  expreffionne 
fignifie  pas  proprement  que  Dieu  veut  les  fan- 
ver  ,  comme  s'il  fe  chargeoit  d'agir  &  d'opé- 
rer pour  cela ,  ainfi  qu'il  le  fait  a  l'égard  de? 
îlûs  qu'il  veut  fauvcr  d'u'ne  volonté  qui  opère 
tout  ce  qui  ell  héceflâire  pour  leur  fahit  ;  mak 
Amplement  que  les  ayant  créés  |your  une  fin 
fceiiwufe  ,  ci'efi-à^dire  ^  pour  jouir  d'un  bon- 
iieur  étesnel ,  ils  doivent  faire  tout  ce  qu'il 
feut  pour  y  arriver. 

L'exemple  des  enfans  que  Dieu  retire  de  ce 
nK)nd€  avant  que  Ton  ait  pu  leur  procurer  le 
Baptême,  feit  afler  comprendre  que  ces  paro- 
les de  l'Apotre ,  Dieu  veut  que  tout  leshommet 
fiiene  fauves ,  doivent  s'entendre  d'une  vo- 
lonté qui  n'ojïére  rien  à  l'égard  du  (klut  ;  pui^ 
qu'il  eft  Cenhble  que  Dieu  ne  veut  point  que 
Tunique  remède  qui  peut  les  fauver  leur  (oit 
appliqué.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Vafquez  Je- 
fuite  que  Dieu  ne  veut  point  le  falut  de  cer 
enians  morts  fans  Baptême.  Et  en  effet ,  Dîet» 
ï^e  fait  rien  de  plus  pour  le  falut  de  ces  enfans 
SUC  s'il  ne  vouloit  en  aucune  fi^n  qu'ils  &£• 
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fcnt  fzurés  ;  &  Ton  peut  dire  qu'il  fe  cofijuk 
re  U  EetkJI,  ca  la  même  manière.»  Que  dirons-rtous(c*cft 
th,  li,  M  la  réflexion  de  faint  Auguftin  )  iocr<]u'il ar- 

»  rive  au*un  enfant  expire  avant  qu*on  puifle  •; 
09  lui  adminiftrer  le  Baptême  f  comnxQ  itous 
9»  voyons  tfcs*(buvcnt,  que  les  Minifires  étant 
9ù  prêts  y  Bc  lea  parens  faitant  toute  la  diligence    | 
9>  po(Iîble..pout  le  faire  donner  à  un  enfant,   '; 
y  néanmoins  il  ne  le  reçoit  pas^parce  que  Dieu    ^ 
93  ne  le  voulant  pas  ,slui  refusé  un  moment  de    | 
3»  vie  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  le  recevoir.» 
On  peut  faire  à-peu-prcsle  même  raifon- 
nement  à  Tégard  de  ces  Nations  idolâtres  qm 
Ont  précédé  la  venue  de  Jefiis-Chrift  >  &  qû 
étoient  fans  Dieu  en  fe  monde ,  &  même  de    , 
tous  ces  peuples  nombreux  de  VAméci^e  9111   i 
jufqu'au  fîccle  dernier  n'avoient  jamais  en-   { 
tendu  parler  de  Dieu  ni  de  Je(ùs-Chrift.  Ces 
hommes  n^ont  eu  au^deifus  de  enfans  morts  : 
fans  Baptême  qu'une  vie  plus  ou  moins  Ion-  | 
gue  ,  qui  n'a  fêrvi  qu'a  les  rendre  plus  cou-  j 
pables  &  plus  criminels.  Car  cofnment  peut- 
on  dire  de  ces  peuples  qui  naiflent  »  qui-vi" 
vent,  &  qui  meurent  dans  Tinfidélké  ,  q«e 
Dieu  vem  quilsfoientfauvéj?  CommeiH  piut- 
bn  dire  qu'il  veut  quils  arrivent  i  la  ccwfoif' 
.  fance  de  la  vérité ^  pui/qu'il  les  abandonse  i 
leurs  ténèbres  î  il  le  veut  faiis  doute  en  1^  ma* 
niére  qu'il  veut  le  falut  d<^  enfans  qu'il  réure 
de  ce  monde  avant  que  l'on  ait  pu  leur.doB* 
fier  le  Baptême ,  puiique  i  excepté  ki  vie  «  >) 
ne  leur  a  procure  aucun  mcyen  de  &lut  Si 
donc  il  a  voulu  le  falut  des  enfans  morts  &bs 
Baptême  9  ft  de  ces  Payenr  qui  n'ont  janMÎs 
entendu  parler  de  l'Evangile ,  ce  ne  peut  être 
d'une  volonté  effedive^c'eft-à-dire^quiagife, 
qui  opère  ,  &  qui  produi/è  quelque  effet.  Car 
un  homme  n'eft  pas  cenfë  vouloir  efFedîvc- 
ment  une  cholè^  lorfquepour  cela  il  Ae  fait 
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rien  de  ce  qu'il  peut  facîlement  :  oh  s'it  le  vou- 
loit ,  ce  fèroit  tout  au  plus  de  ces  velleités^qtts 
conviennent  aux  hommes^  mais  que  Ton  ne 
peut  admettre  en  Difii. 

Or  ce  que  Ton  dit  de  la  volonté  de  Dieu 
si  regard  du  falut  des  enfâns  morts  fkns  Bap- 
tême ,  &  de  celui  des  Payens  ,  on  doit  le  dire 
aufli ,  toutes  proportions  gardées ,  de  tous  les 
autres  Réprouvés;  car  quoique  parmi  ces  der- 
niers il  7  en  ait  beaucoup  à  qui  Dieu  accorde 
des  moyens  de  falut ,  il  n*7  a  proprement  que 
les  Elus  dont  Dieu  veut  le  âilut  d*une  volonté 
efeâiye  &  de  bon  plaifîr  ,  &  dont  on  puifle 
dire  qu'il  a  arrêté  dans  Cts  confeils  éternels  de 
lesfauver. 

D«  Qittl  étcit  le  ftntiment  dit  PéUgieni  & 
Sémi'Pélagienj  touchant  la  volonté  de  Dieu  i 
l'égard  du  falot  de  toits  les  hommes  î 

ft.  Ils  ^utenoient  que  Dieu  veut  indiffé- • 
remment  &  généralement  le  falut  de  tous  lef 
Hommes  ;  qu'il  a  la  même  volonté  pour  les  uns 
que  pour  lés  autres;  &  que  de  fa  part  il  leur 
«fie  à«ous  également  le  (âlut.  Saint  Profper 
^ans  fa  lettre  à  faint  Augufiin  expose  ainu  le 
Sentiment  des  Demi-Pélagiens:i>f>ii^^^4rry 
«lifentMls ,  ^ojfre  &  fréfare  la  vie  éternelle  à 
tQi4s  les  hommes  ;  mais  il  arrive  far  divers  meth 
vemens  du  libre  arbitre  de  chacun^  qu^elle  rtefi 
Que  fùur  çettx  qtU  fe  déterminent  a  croire  en 
"<^  y  &  qui  far  le  mérite  de  cette  foi  ,  fe  renr 
^w  àipies  de  recevoir  lefecours  de  ta  grâce.  En 
confiquence  les  Sémi*Pélagiens  défaprou- 
Soient  les  explications  que  fàint  Auguftia 
donnoit  au  paâaee  de  T Apôtre ,  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauves ,  &c.  Ils  préten- 
doîent  qu'on  devoit  lui  donner  un  fcns  géné- 
wl  9  &  l'entendre  (ans  reftridion.  C'eft  ce 
qu'on  voit  par  la  lettre  d'Hilaire  à  faint  Au- 
guAin,  où,  parlant  des  demi- Pélagiens»  il 
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mtz  Ih  néf^êhmtnfês  ytxftkatmmpu 
éipp9rtez  et  ce  fujpi^e  dt  fàhu  Paul  -  Die 
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SAvrÉs  ,  lequel  faffugàkemfrenâ ,  fihn 
f99H  fetflemenf^  ke  '  frédefimés  y^  mai*  gémi 
ment  teut  lee   hommes  i  fims  en  excifter 
feul. 

D,J^  ar44l  papencàfeâuiomd*kui  des  Tl 
legiene  dans  PÈgUfi  qui  fimitm^ene  qui  D; 
veut  fauver  ind^éremmens  tous  les  hemm 
&  fitl  leut  M-e  à  $ous  des  meyensqmfif' 
fenà  feur  leur  filus  f 

R,  Il  y  k  «n  effet  ie^  Tbéoiogiens  actacUf  | 
«a  put  Mbtiniûne^  qui  n'admettent  pas  vo^ 
lontiers  la  ptédeftination  gratuite  t^slle  ^ 
lAÔnsravbns  expliquée,  de  qui  en' conférence 
admettent  en  Dieu  une  Tolonté  générale  & 
indifférente  de  fàuver  tous  les  iiooimes.  Ili 
fie  ktk  pas  moins  valoir  ce  pafiage  de  l'A* 
pAtre ,  Dieu  veui  que  teus  les  hommes  fsu^ 
fauves^  que  les  Séau-Pélagiensrontfiikdaff 
leur  tems.  Ils  rentendent  comme  eux  &ns  lef- 
ttiâion  $  cotrOÊHe  £  Dieu  vouloit  indîâereoi- 
fnent  le  fàlut  de  tons  les  homme»  ^  Se  comme 
$'il  ne  d^>endoit  plus  que  du  libre  arbitfed'aa 
chacun  de  ^re  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
isnivé.  Cette  conformité  eft  une  preuve  fie 
lQ\ir  doârine ,  au  moins  en  ce  points  eft  h 
fn^me  dans  le  fond  que  celle  des  Sémi-Péh' 
gîcns. 

Au  refte ,  il  eft  bon  d^  remarquer  que  cette 
Tolonté  générale  -de  Dief  à  l'égaie  dir  &i«t 
detotfs  les  hommes,  qu'admettent  les  Molf- 
niftes,  êc  qu*il  fo9t  tant  valoir,  ne  ûatvt 
nétnmoins  personne.  Car  >  félon  leur  fiftçme 
bizarre ,  elle  n'opère  le  €êAbm  de  qm  q«e  ce 
ibit  ;  maiff  elle  attend  ion  (nccès  du  libre  ar« 
bitre  à  qui  il  appartient  de  (e  déterminer  en 
premier  comme  il  lui  plait,  en^jeelfueénu 
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ftioâ  ,  (eioti  tuXy  Dieu  Ae  v«lt  popfc-- 
nent  le  falut  de  peribnne  ;  mais  feulement 
IK  le  fzbàt  fo'ft  poâibie  à  tons.  Il  donne  ea 
wnfequence  aux  homàios  ce  qu'il  faut  fWK 
la'ils  put&nt-ft  Ituvet  t  c'eft  enfuite  à  eux 
ie  faire  leur  afiàîre  du  reâe  ;  c'eft  de  U^ 
foloAté  fue  le  faluc  d^nd  en  premier^ 
^fi  leur  fort  éternel  eA  el^tre  leurs  rnaîm  : 
Is  en  décident  ,  &  non  pas  D^eu. 

Ceft  là  proprement  ce  ^e  faînt  A«giiAm 
I  combattu  dans  les  ennemis  de  la  grâce  Se  de 
b  prédeftioation  :  êc  c'eft  pour  rénitef  cette 
^eur  ^e  ce  làsnt  Doôeur  a  reftraint  au9i 
EI&s  le  paffage  de  l'Apotre  :  Dim  vttu  que 
^t  les  hmnmes  fiient  fauves  ;  parce  ^pie  & 
c'étoit  le  bon  plaifir  de  Dieu  de  Taurer  tous 
Ifs  hommes  ;s'u  en  aroit  une  yolonté  eflèc^ 
ùre^ils  feroîent  réellement  fauTés  pui^o'ft 
^  toutrpitifant  9  ft  qu'il  Êiit  au  ciel  8c  fitr 
bterre  tout  ce  qu'il  lui  plait.  C^eft  la  raifoû 
9tt'en  appottece  faint  Doâeur.  Car  après  ayotr 
permis  de  donner  au  palage  de  TApôtre  tel 
filtre  fem  que  l'on  voudra  9  fùHrvA  9  dit-41  > 
pw  wms  m  fifons  fat  Migés  de  croire  qm  k 
^ifU'tottt'fuijjfant  ait  vmht  quelque  ckofr  qm 
"w  pas  é$é  fait  ;  il^ ajoute  ,  que  /'i7 eft clair 
fue  DfVff  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  k. 
"fi  &  deau  la  terre  ,  il  s'enfuit  indM^abk^ 

^f  qu'il  iCa  fas  voulu  faire  ce  qWil  nafat 

feipk 

C*efli encore  pour  combattre^  détruire  cette 
volonté  générale  à:  indttiféreme  de  fauvei  to  «a 
I55  homme;  ,.  que  (àint  Auguftin  oppofe  con- 
^nellemem  aux  Demi  Péïagiens  l'exemple 
<^  en&ns  que  Dieu  retirede  ce  monde  avant 
9U  00  ak  pu  leur  procurer  le  Baptême.  Aufli 
^e  Père  Petau  8c  Vafquez ,  tous  deux  JéTui*  ^ 
^  >  coaYkAnentque  fitini  Auguftin  n'a  poîot 
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mdmis  en  Dieu  une  volonté  inténeutè  et 
proprement  dite  du  (àlut  de  tous  Us  hom- 
mes. 

D.  Ne  pfu$'onfa*  dire  que  cet  exemfU  itt 
fnfans  morts  fans  Baftime  ,  ne  prouve  rieni 
&  que  c*ejl  V effet  du  hazardy  ou  des  coufti 
fécondes  9  que  Dieu  tC efl  pas  obligé  tem^c\ttr% 
lorfquUls  meurent  avant  d^avoir  refu  le  Secrt* 
ment  de  la  régénération  î 

R:  Que  les  Payens  rejettent  la  meit  def 
en£uis,  &les  autres  accidens  de  la  vieÂr 
te  ha(àrd  ,  ou  fiir  les  caufès  fécondes  >  oi 
ne  s*en  étonne  pas  ;  mais  des  Chrétiens 
peuvent  donner  entrée  dans  leur  erpritlwu 

Îenfëe  aufli  abfiirde  &  auffi  contraire  à  * 
Leligioii  y  comme  nous  l'avons  dit  » 
conim^  le  fait  aflez  voir  le  paflage 
iaint  Augufiin  que  nous  avons  rapporté  d 
devant.  Les  cvénemens]  que  les  Pajens  at 
tribuent  au  hafàrd  »  font  réglés  par  la  Pro« 
vidence  :  ils  font  arrêtés  &  fixés  de  toute 
éternité  dans  les  defleins  de  Dieu  ;  comme 
aujffi  le  mouvement  8c  Tenchainement  des 
caufès  fécondes ,  efi  toujours  réglé  &  con- 
duit par  la  volonté  de  Dieu  ;  de  forte  quel* 
.  les  n  ont ,  &  ne  jpeuvent  avoir  aucun,  mou- 
vement )  que  celui  qu'il  plait  à  Dieu  de 
Don  délateur  donner.  »  Cen'efi  pas»  dit  faint  Ac- 
f9rfiv,c.  lu  !•  guftin  ,  la  force  du  deftin  qui.  fait  que 
••  Dieu  procure  aux  uns  le  fècours  du  Bap* 
9»  terne  ,  &  non  pas  aux  autres^  puifqu'ils  iônt 
#>  tous  en  mêmes  termes.  Nous  ne  dirons 
^  pas  non  plus  que  les  foins  de  la  Providence 
»  ne  s'étendent  point  fur  ce  qui  regarde 
09  les  enfans,  &  qu'il  les  abandonne  aub^' 
9>  fard  t  dit  ce  faint  Doâeur  ;  puifqu'ii  eâ 
9»  fi  vrai  ,  &  fi  certain  que  c'eft  Dieu  qui 
z.  décide  du  bonheur  &  du.  malheur  éter- 
»  ael  de  toute  ame  raifonnable  ,  qu'îi  ^ 
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^ttmhe  Vas  mime  un  fafj'ereaufur  la  terre  fant 
»  la  volomé  du  Père  céiejh. 
Ce  faint  Doâeur  dans  fa  Lettre  à  Sixte  , 
près  avoir  propofë  la  conduite  difFérente 
[ue  Diea  dent  à  Tégard  de  deux  enfans' 
toot  l'utt  meurt  avant  d'avoir  reçuleBap- 
cme  ,  &  l'autre  après  Tavoir  re^u ,  ajoute  : 
»  Quelle  raifon  peuvent^ls  rendre  (  tes  Sé- 
»  mi-Pélagiens  )  de  ce  que  Dieu  di^ofe  les 

*  chofes  de  telle  forte  à  Tégard  de  Tun  , 
>  qu*il  ne  fort  de  cette  vie  qu'après  avoir 

»  pa£ré  par  le  Baptême  >  &  que  l'autre  .  • .  ' 
t  meurt  avant  qu'on  puifle  lui  procurer  ce 
»  Sacrement'?  Attribueront-ils  cela  au  de(^' 
B  tin  ou  au  kafàrd  ?  Je  ne  puis  croire  qu'ils 
«  en  viennent  jufqu'à  cet  excès  de  folie.  Et 
pour  montrer  que  ce  difcemement  ne  peut 
wfïi  ctre  regardé  comme  fefFet  des  caufès 
(ècondes  >  il  ajoute  :  »  D'où  vient  donc  que 
»  la  Provi4ence  de  Dieu  ,  qid  tient  comfte 
»  de  tmt  les  cheveux  de  notre  tête ,  fans  l'or^- 
^  ààrede  laquelle  il  ne  tombe  f  as  un  fajfereau 

*  fur  U  terre  ;  cette  Providence  que  nul  def- 
»tin  ne  force,  que  nul  hafard  ne  dérégie; 

*  d'où  vient  i(fci'elle  ne  procure  pas  à  tous 
*lesefîfans  des  Fidèles  la  régénération  né- 
*>  ceflaire  pour  avoir  part  à  l'héritée  ce-»' 

*  lefle ,  &  qu^elle  la  procur»  qd^hefois 

*  aux  enikns  de  fes  ennemis  ?  ch^  ^^31,  à 
Ufin&  j2. 

Saint  Atiguftin  pour  mieux  faire  compren-  ihu,n.\iti^ 
«Ife  que  la  prédeftination  eft  indépendante  de 
tout  mérite ,  fiippofe  enfiiite  »  un  enfant  dont 
»  lanaiflanceeftlefruit  d'une  impudicité  fà- 
»  crilége ,  &  qui  eft  expofi  par  une  mère  dé- 
»  naturce  qui  craint  l'infamie.  Cet  enfant , 

*  ajoute  cefaint  Dodeur»  étant  recueilli  & 
"  baptifé  par  les  fbins  fidèles  &  charitables 
V  de  perfonnes  étrangères)  meurt  enfuiteA^^ 
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9»  dcyiwt  participanc  iu  Rojamne  de  JefiiS' 
9»  Chrift.  Qu^aj  fait  cei^  tnhht  ,  pour  mé- 
»  ricer  la  rencontre  heiiteii&  ées  perfoones 
m  charitables  qui  lui  ont  procuré  ie  Bap- 
»>  térae  i  En  vérité  il  &ttt  que  ceux  qui 
9%  combattent  la  prédeftiaaiioiignituieefbtent 
9>:  livrés  à  un  étrange  poâit  d'aveuglemeflt 
3)  &  de  renverfement  d'e^t,  s'ils  le&fent 
9»  encore  après  cela  de  s'écrier  :  O  pro/m* 
9»  df fir  Jet  ir^ors  de  la  fagejjè  &  de  ùfcm- 
9»  cède  Dkul  Que  jet  jugement  fine  imfhi' 
»  trahies^  &  fis  voies  incofnfréhenfblts  l 

En  effet  fi  le  hafàrd  »  ou  les  ctufes  ft* 
tondes  9  déodent  de  la  vie  ou  de  la 
^ort  d'un  enfant  ,  &  du  bonheur  qu'il 
a  de  Vecevtf ir  le  Bajptéiiie  »;  tt  flmijifg  feifç 
une  efpéce  de  divinité  9  à  qui  l'on  feroit 
redevable  ,  au  moins  en  parde^  du  Talst 
éternel.  Cela  même  ne  regarderoit  pas  feu* 
lement  les  enfans  morts  après  le  Baptême  1 
m^is  auffi  les  adultes  qui  meurent  immédia- 
tement après  avoir  recouvré  la  grâce  ^cli 
jiifiice ,  puiique  fi  les  coules  fèçondeis^.dcci- 
dent  de  la  vie  des  enfant ,  elles  ëécidcnj 
aufli  Hins  doute  de  celle  des  MUlfes ,  ce  qni 
ne  va  à  rien  mbintqu'à  détruite  ôcreftrerfe 
toute^A  Religion. 

DJ^Êkmp  fAfotre  dh enfermes firmets^f'' 
Dieu^R  que  tous  les  hommes  (oient  faurfe, 
fourroit-on  condamner  veux-  qui  fiennent  ctt 
faroles  a  la  lettre ,  Û*  qiti  leur  donnent  kfo^ 
&  l'étendue  quelles  faroijfint  avait? 

R.  On  ne  doit  pas  expliqueirVEcritirrefiiflW 

ftiivant  fbn  caprice  &  fa  fantaifie ,'  ôunecon* 
iùlter  que  laraifbn;  maïs  chacun  doit  s'at»* 
cher  aux  explications  que  les  fàints  PefCî  ^^ 
ont  données ,  afin  de  ne  pas  embrafiTer  unevc 
rite  au  préjudice  de  quelqu'autre  vérité, os 
{dtttôt  afin  de  ne  pas  s'égarer  en  croyapt  s> 
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tM^r  Bdéiemenc  à  uno  vérité  »  conune  ont 
fait  les  Démi-Pélagiens  qai  fe  (bnt  autorifës 
decepaflage  de  (àîncPaul  pour  combattre  une 
védté  certaine.  Les  /impies  Hdébes  peuvent 
donc  s'en  t^nir  a  quelqu'une  des  explications 
que  (àin£  Avgitftin  a  données  aux  pairoles  de 
TApôtre* .  Ils  ne  <toîyent  pas  craincke  alors  de 
s  égarer;  puifque  toute  r£gli&  a  adopté  la 
^oârine  de  ce&int  Doâeiir  touchant  la  grâce 
&  iaprédeftinatîon^comme  Ta  déclaré  lePape 
Hormifilas  ,  dont  nous  avons  rapporté  ailleurs 
les  paroles.  Ils  peuvent  auffi  enten4re  ce  pa(^ 
%e  de  r  Apôtre  dans  quelqu'un  des  fens  que 
ks  anciens  ScolaiHques  y  om  donnés. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  rnort  de  Jefus-Chri/i  à  t égard  des 

hommes. 

^'  4J  I  Ufys'Chrifi  efi  mort  four  ïe  falta  d$ 
tous  Ui  hommes ,  comme  VAfôtre  le  déclare  » 
ft  tji^cg  fas  une  vérité  qui  détruit  le  dogme  de  la 
t^édeflination  gratuite  i 

A.  Les  Sémi-Pélagiens  n*ont  pas  manqué  de 
faire  valoir  ce  paflige  de  l'Apôtre  contre  la 
prcdeftination  gratuite.  Mais  faint  Auguftin 
&  les  a\(ues  Pores  qui  ont  défendu  contre  eux 
i^doâriiie  de  r£glifë  »  ont  f^u  concilier  ces 
^eux  vérités.  £t  cela  fait  voir  que  la  doâri« 
^  lie  la  grâce  efficace  par  elle-même  &  de  la 
pré<2e{lii)^txon  gratuite ,  telle  que  nous  l'ex- 
pofons ,  eft  la  véritable  dodrine  de  l'Egli^!, 
puifque  ceux  qui  la  combattent  aujourd'hui 
^ont  lesméoiesobjeâions  que  les  Demi-Pé« 
l^gîeti^  »  &  qMe  no«»  donnons  les  mêmes  rér 
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•ponfes  &  les  mêmes  (blutions  que  fitînt  Att« 

D.  En  quel  fins  les  Demi-Pélagient  difoittU" 
ils  que  Jefus-Chrifl  ejl  mort  four^  tous  kihm- 
mes! 

R,  Saint  Prûfper  dans  (à  lettre  à  fatnt  Au- 
guftin ,  où  ilexpofè  les  erreurs  des  Sémi-Péia* 
giens ,  s'exprime  aînfi  :  v»  Ils  (bu  tiennent  ^ue 
3»  notre  Seigneur eft  mort  généralement  pour 
n  tous  les  hommes ,  (ans  qu'il  y  en  ait  aucun 
»  qui  ait  été  excepté  de  la  rédemption  qu'il  i 
9'  acquifè  par  fon  fang ,  non  pas  même  ceux 
»  qui  pafient  toute  leur  vie  dans  un  entier 
9>  éloignement  de  (a  doârine  ^  &  de  fon  et 
S)  prit  ;  quece(àcrementdepropitiation&(ie 
39  miféricorde  eft  pour  tout  le  monde  ;  8c  qae 
»>  s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  manquent  de 
»ï  recevoir  le  renouvellement  intérieur  qui 
a>  en  eft  l'effet,  c'çft  que  Dieu  voit  qu'ils  nç 
:>■>  le  voudroient  pas  :  qu'ainfi  Dieu  de  (â  part 
95  offre  &  prépare  la  vie  éternelle  à  tous  les 
99  hommes  ,  mais  que  par  divers  mouvemens 
w  du  libre  arbitre  de  chacun ,  il  arrive  qu'elle 
9»  n'eft  que  pour  ceux  qui  (e  déterminent  àcroi' 
9>  te  en  lui ,  &  qui  par  le  mérite  de  cette  foire 
99  rendent  dignes  de  recevoir  le  (ecours  de 
M  fa  grâce.  » 

D.  Quelle  eft  la  doeirinede  l'Eglifetouchifit 
la  mort  de  Jefus  -  Chri/I  à   l'égard  des  hont- 


mesï 


R.  Jefiis-Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hoffl- 
fties,  en  ce  qu'il  a  offert  a  Dieu  fon  Pcrto^ 

Îirix  plus  que  fuffifiint  pour  le  (alut  de  tous 
es  hommes  ;  mais  Dieu ,  par  un  jueenicA^ 
jufte  &  caché  ^  n'applique  pas  les  mentes  & 
les  fruits  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  à  tous» 
Quoiaue  Jefus-Chrift  foit  mort  fwtr  lefiJuf^ 
tous  tes  hommes,  dit  le  Concile  de  Trente, 
uus  cependant  ne  reçoivent  fas  le  firuif  de  fi 

10^ 
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mm;  mais  ceux-là  feulement  à  qui  les  méritet 
de  la  faïïioH  de  iefus-Chrift  font  communiquéfm 
Or  il  eu  confiant  que  les  mérites  de  la  morC 
de  Jefiis-Chrift  ne  font  pas  appliqués  aux^ 
enfans  qui  meurent  (ans  Baptême ,  ni  à  tou» 
ces  peuples  qui  n  ont  jamais  entendu  |>arler  de 
Jefus-Clirift  ni  defbn  Evangile. 

Ainfî  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  le  fâlut 
de  tous  les  hommes  ,  /î  Ton  confidere  i°.  que 
le  prix  infini  de  Ton  fang  eft  plus  que  fuSt- 
fant  pour  racheter  le  monde  enÂer  •  i*.  Qu'il 
A  pris  une  nature  commune  à  tous  les  hom- 
mes ;  &  qu'il  s'eft  chargé  de  nos  péchés, 
3®.  Qu'il  a  offert  fa  mort  pour  une  caufe  com- 
mnne  à  tous  les  enfans  d'Adam.  Jefiis-Chrift 
en  eflFet  eft  notre  unique  Médiateur  &  Pon- 
tife. Tous  peuvent  &  doivent  s'approcher  de 
Dieu  par  les  mérites  infinis  de  Ton  fang  ;  flk 
ceux  qui  le  font  avec  une  pleine  confiance  ne 
font  point  confondus  ni  trompés  dans  leur 
efpérance.  Ainfi  en  confidérant  les  mérites  in- 
finis de.  J.  C.  &  la  cauTe  commune  pour  la- 
quelle il  a  fçuffert ,  on  doit  dire  qu'il  eft 
Cîort  pour  le  monde  entier.  Kïais  fi  Ton  con- 
fidére  l'application  qu'il  a  plu  à  Dieu  défaire 
du  fang  de  Jefus-Chrift,  il  faut  dire  en  ce 
fens  avec  feint  Augufiin  ,  fàint  Fulgence  » 
làint  Profper ,  &  les  autres  défenfeurs  de  la 
grâce  ,  que  Jefus-Chrift  n'eft  mort  pour  le 
falut  que  des  prédeftinés. 

Saint  Profper  fait  uTage  de  cette  diftindîoti 
pour  réfuter  les  Dcmi-Pélagiens  qui  fe  fèr- 
voient  du  paffage  de  l'Apôtre  :  Jefus-Chrift  ejl 
^ort  four  le  falut  de  tous  les  hommes  ,  pour 
«utorifer  leur  erreur.  »  A  confîderer ,  leur  ^^  ^^p^y^ 
=»'  dit-il ,  la  grandeur  &  la  valeur  du  prix ,  &  calum.  Gall. 
•*  la  caùfc  commune  de  tous  les  hommes ,  le 
»>  fang  de  Jefus-Chrift  eft  la  rédemption  de 
tout  le  inonde . .  •  Donc  quoiqu'on  dife  fort 
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»>  bien  que  tous  ont  été  rachetés,  àcaufeque 
M  notre  Seigneur  a  pris  la  nature  commune  à 
W  tous  ,  &  s'eft  chargé  At  la  caufe  de  tous, 
•»  tous  néanmoins  n*ont  pas  été  délivrés  & 
R#^.  ûd   *»  retirés  de  la  (ervitude.  »  Satm  Proiper  dit 
Oyj  f,         encore  ailleurs*  »  Il  eft  très-vrai  en  un  fens 
»  que  Jéfus-Ghrift  a  été  crucifié  pour  la  re- 
•>  demption  de  tous  les  hommes  ;  &  il  n'eft 
M  pas  moins  vrai  dans  un  autre  (êns  queJcTus' 
9»  Chrift  n'a  été  crucifié  que  pour  la  redemp- 
M  tion  de  ceftx  à  qui  £k  mort  a  été  utile  &' 
»:>  profitable. 

.  D.  N>  a-t'il  quefaint  Profper  qui  ait  fait 
cHfc  àiftinùixm  entre  le  frix  du  fang  de  Jefus' 
Chrift  y  &  Vafflicmon  qui  en  eft  faite  f 

Ri  Cette  diuindion  cfi  non -feulement  de 

faint  Profper,  mais  aufli  de  làînt  Augullinj 

&  des  autres  Pères  qui  ont  combattu  les  Demi* 

Péla^ens;  enfbrte  que  c*eft  proprement  la 

doârine  de  TEelife  ,  comme  on  le  voit  par 

le  Catechifme  du  Concile  de  Trente ,  dont 

D:P£uch.  Y0Îei  les  paroles,  a»  Si  nous  confidérons  la 

Pm:.  i.  ».i  3 .  i,  yertu  &  lés  mérites  dos  (bufti^nccs  de  Jcfus- 

9>  Chrift>  il  faut  avouer  que  fi>n  (kng  a  ete 

w  répandu  pour  le  (àlut  de  tous  les  hommes. 

9>  Mais  fi  nous  confidérons  le  fruit  qu'en  re- 

»  çoivent  leshomn^es,  nous  recoiinoîtfon| 

•>  fans  peine  que  le  profit  n'en  revient  ws  i 

«•  tous  y  mais  feulement  à  plufieurs.  Lors  donc 

»"  que  notre  Seigneur  a  dit  :  Voici  le  fang  àe  U 

»  nouvetle  alliance  qui  fira  répandu  fcurvout, 

>>  il  marque  ceux  qui  étoient  préièns ,  ou  ceux 

»  qu'il  avoit  choifis  d'entre  les  Juife,  coffly 

,  »  me  fes  Di&iples  à  qui  il  parloit ,  «^cep» 

'••  Judas.  Et  quand  il  a  ajoilkte  ces  mots  :  w 

»  potiT  plufieurs^  il  a  marqué  les  autre  Elu$j 

M  (bit  qu'ils  fufientdu  peuple  Juif>  foit  V^'^^ 

t^  fiiffent  du  peuple  Gentil.  C'eft  donc  avec 

^  raifon  que  notre  Seigneur  n'a  point  iitpi^ 
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9»  tm,  puîfqu^ii  ne  parloit  alon  que  du 
»  fruit  de  (k  mort ,  qui  n'a  procuré  le  falut 
»  qu'aux  Elus  ,  0c  ça  été  pour  nqiis  faire  en- 
»  tendre  ce  mjftére ,  que  l'Apôtre  laint  Paul 
»  dit  dans  TEpître  aux  Hébreux  ,  que  Jefut^ 
»  Ckriji  a  éfé  offert  tmefiisfotir  effacer  lesféchét 
»  àt  ilu/iettrs  ,  conmrmément  à  ce  qu'avoit 
»  dit  le  6'auveur  lui-même:  Jenef  rie  fax  four 
M  le  monde  ;  mais  four  ceux  que  vous  m'avez 
»  donnés» 

Quand  donc  on  confîdére  l'application  que 
Dieu  fait  des  mérites  de  la  mort  de  Jefùs* 
Chrift ,  on  ife  doit  pas  étendre  alors  cette 
précieuTe  mort  à  tous  les  hommes.  Aufli  (àint 
Auguftin  à  Toccafion  de  ces  paroles  que  Je- 
fus-Chrift  adreflbit  aux  Juifs  :  Vousnites  foi 
de  mes  brebis  y  dit  qu'ils  itétoientfas  du  nom' 
li^e  de  ceux  qui  dévoient  être  rachetés  du  frise 
defonfang  four  la  vie  étemelle.  Sur  faint  Jean 
traité48.n,  4. 

p.  N'y  a-t-ilfas  dans  l*EgUfi  des  ferfonnes 
iui  entendent  autrement  ces  far  oies  de  VAfétrei 
h  C.  eft  mort  pour  tous  les  hommes  t 

R.  Ceux  qui  nient  la  predeftination ,  êc 
dont  nous  avons  rapporté  le  (êntiment  tou- 
chant la  volonté  de  Dieu  à  i*égard  du  lâluc 
de  tous  les  hommes ,  croyent  aufli  que  Jefixs'* 
Chrift  y  autant  qu'il  eu.  eh  lui ,  a  fait  tout  ce 
^tû  étoit  nécedire  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes  ;  qu'il  a  demandé  àibn  Père  le  falut 
de  tous  fans  exception;  que  les  mérites de.(ii 
inort  en  conséquence  font  communiqués  à 
tous  généralement  éc  fans  diftinâion  ,  att 
inoyen  de  la  grâce  fuffifante  donnée  à  tous  fa« 
différemment  ;  qu'il  ne  dépend  plus  que  det 
hommes  de  s'appliquer  les  mérites  de  Je(us* 
Chrift  ,  aç  d'en  faire  un  bon  ufkge* 

Molina  qui  s'eft  élevé  contre  l'ancienne 
'oârine  deTEgliiê}  &  qui  s'applaudit  d'avoit 
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trouvé  le  nœud  de  la  predeftination ,  cnfeî- 
gne  que  les  fruits  de  la  mort  de  Jefus-Ctirift 
ibnt  appliqués  à  tous  ceux  qui  par  des  efforts 
humains  &  naturels  font  tout  ce  qui  eft  en 
eux.  Pour  autorifer  cette  prétention  il  fiippofe 
un  pade  établi  à  cet  effet  entre  Dieu  &  Jefus- 
Chrift,  Le  Clergé  de  France ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  a  condamné  dans  une  AflTemblce 
*  ^7®  •.    générale  ce  prétendu  paâe ,  comme  une  ima- 
gination erronée ,  avancée  contre  l'autorité 
>    de  r Ecriture  &  de  la  tradition*  £t  quant  à  ces 
oeuvre^  faites  par  des  efforts  humains  que  Mo- 
lina  fuppofe  mérîtet  la  grâce ,  les  Evcqucs  ont 
déclare  dans^cette  même  Afiemblée  que  cette 
dodrine  renouvelle  le  Pélagianifme. 
Que  doit-on  f  enfer  de  cette  ioCfrine? 
R.  Il  eft  facile  de  juger  par  ce  que  iious 
avons  dit  ci-defius  ,  que  cette  doûrine  efl  con- 
traire à  celle  de  l'Églife  ;  dt  qu'elle  a  été  con- 
.  damnée  d'avance  dans  les  Sémi  -  Pelagicns. 
Quoique  Jejus-Chrifi  fcit  mort  pour  tous  hs 
hommes  ,  dit  le  Concile  de  Trente ,  tetts  ném- 
moins  ne  reçoivent  pas  le  fruit  defamort;\ti 
mérites  de  fa  paffion  ne  font  pa's  communi' 
qués  à  tous  indifféremment ,  comms  l'exein^ 
pie  des  enfans  morts  fans  Ba{>téme  ,  &  celui 
des  Payens   qui  n'ont  jamais  connu  Jefûs* 
Chrifl ,  le  prouve' fans  réplique. 

Comment  peut-on  fùppofer  que  Jefo- 
Chrifl  a  demandé  à  fonPere  le  falut  de  tous 
les  hommes,  puifqu^il  dit  dans  l'Evangile 

itim  1 7.  5.  ^"'^^  "^  f^^^  ?^'  fi^ur  le  monde  >  mais  pour  ceux 
que  fbn  Père  lui  a  donnés ,  parce  qu'ils  font 
a  lui  /  Jefus-Chrifl  a-t-il  demandé  le  falut  de 
cette  multitude  de  réprouvés  qui  étoîent 
morts  avant" fa  venue,  &  qui  étoîent  aâuel- 
lement  damnés  ?  On  ne  peut  fans  doute  lefîip^ 
Ht/  dt  riem  pofer.  Saint  Auguf!Hn  enfeigne  que  fi  rEgbïc 
I.  Il  *K  i^.  connotjfoh  certainement  ici  bas  ceux  qtàf^ 
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iu  nofnhre  des  Réfrcuvés ,  tlU  ne  frUroit 
fas  flus  four  eux  que  four  le  Démon*  Daiit 
ce  cas  JeHis-Chrift  qui  connoifloit  parfaite- 
ment tous  ceux  qui  étoient  du  nombre  des 
Réprouvés  ,  n'aura  pas  plus  prié  pour  leur  (a- 
lut ,  que  pour  celui  de  tous  ces  Reprouvés  qui 
étoient  alors  en  enfer.  Comme  la  volonté  de 
Jefus-Chrid  eft  toiÉj^rs  conforme  en  toute 
chofe  à  telle  de  (^^el^ ,  il  eft  certain  qu'il 
Il  a  pas  prié  pour  le  faltlt  de  ceux  qui  ne  de-- 
voient  point  avoir  de  part  au  fruit  de  Ta  mort. 
£t  pui(qu'il  cft  dit  dans  l'Evangile  ,  étï  par- 
lant à  fon  Père  :  Pour  moi  je  jç aï  bien  que  Jm».  u.  ^i 
vous  m'exaucerez  toujours ,  il  eft  indubitable 
qu'il  n'a  pas  demandé  le  falut  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fauves. 

D.  If e II' il  fas  certain  au  moins  que  Jefus^ 
Chrtfl  eji  mort  féur  tous  ceux  qui  affartien^ 
nent  à  l'Eglife^  &  qu'il  a  friéfour  leur  falut  î 

A.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ont  étéap- 
pelles  à  la  foi  ,  qui  ont  été  baptifés  ,  &  qui 
ont  eu  part  aux  (acremens  ,  &  à  d'autres  grâ- 
ces pafïageres,  Jefùs-Chrift  eft  mort  d'une 
manière  plus  particulière  pour  ceux-là  que 
pour  les  infidèles  ;  puifqu'il  a  offert  fa  mort 
pour  leur  mériter  ces  grâces ,  &  que  toute 
grâce  qui  conduit  au  falut  eft  le  prix  de  fon  ^ 

fang.  Jejhs-^krijij  dit  T Apôtre,  a  aimé  VE-  j^^^  j,ç, 
Zlife  jufquà  fe  livrer  lui-même  four  elle  ,  afin 
delafandifier.  Or  l'Eglife  cft  compofée  d'élus 
&  de  réprouvés.  Il  ne  paroit  pas  néanmoins 
9we  Jelus  -Chrift  ait  demandé  pour. ces  der- 
ïîiers  la  vie  éternelle  ;  puîrque  >  co.mme  on 
vient  de  le  dire^  la  volonté  de  Jefus-Chrift  a 
été  conforme  en  tout  à  celle  de  fon  Père  ;  & 
que  l'on  voit  dans  l'Evangile  qu'il  prie  pour 
ceux  que  (on  Père  lui  a  donnés  :  c^eft  four  eu» 
^^jefrie  ,  dit  Jeius-Chrîft.  Et  cnfiiite  i.mon 
Père  >  je  defire  que  là  ou  je  fuis ,  ceux  que  vous 

Q  iij 
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m^avat  donnés  y  foient  4nffi.  Or  pouifquot  J«- 
£is>ChriA  nous  apren^-il  dans  l'Evangile  que 
c'eft  pour  (es  £lus  qu'il  a  prié ,  St  qu  il  a  dé- 
niant qu'ils  fttflent  avec  lui  afin  qu'ils  con- 
templent fa  gloire ,  s'il  avoir  prié  égale-^ 
ment  pour  tous  ceux  qui  n'étoient  «  ou  qui 
lie  dévoient  être  à  liii  que  pour  un  tea3u>  & 
J'une  manière  paflager^^ 

D.  r  aurait'il  MÊffmvenieni  di  fujffifer 
que  Jefus-Chrifl  a^l^é  le  faim  de  tous  ceux 
qui  ont  été  baftifét  j  &  qtù  ont  étéjt^ifiéj, 
quoiqu'ils  nayentpat  ferfévéré  dans  la  ju/lict? 
Fuifqu  il  efl  marqué  dans  V Evangile  qui  JtfM- 
Chrsft  afriéfour  ceux^mémes  qui  le  crue^ukm 
i  plus  forte  rasfon  a^t-il  prié  pour  ceux  qd 
étoient  jufies  ou  qui  dévoient  Têtre,  qmaut 
feulement  pour  un  temfî 

R.  Ce  qui  fait  croire  que  Jcfiis-Chrift  n'a 
pas  demandé  le  falut  d'aucun  d^  réprouves  i 
c'cft  i^.  qu'il  n'a  rien  demandé ,  comme  nous 
l'avons  dit,que  conformément  à  1%  volonté  de 
fon  Père ,  &  qu'il  fçavoit  bien  que  le  fàlut 
des  réprouvés  n'étoît  point  conforme  à  cette 
volonté*  z^.  C'eft  quecômme  aucun  des  ré- 
prouvés ne  perfévére  dans  la  juftice  >  &  n'eft 
réellement  fauve  ,  c'eft  une  preuve  que  Jefus- 
Chrift  n'a  demandé  à  Con  Père  le  (alut  d'au- 
Trûité  $1  fitr  ^"^  ^^*  Réprouvés.  Car  «iln'eftpas  podlble» 
S,  Jtan*n,  u  *  (èlon  la  remarque  de  (àint  Auguftin  «  que 
»  ce  qu'un  Fils  tout-Puiffant  a  déclaré  a  fon 
B»  Père,  auffi  tout-puiflant ,  qu'il defirolt& 
«  qu'il  vouloit ,  ne  s'exécute  &  ne  s'accom- 
•9  pliffe  pas«  Saint  Bernard  dit  que  ceux-là  ne 
a»  peuvent  périr  pour  qui  le*  Sauveur  a  prié» 
a»  afin  qu'ils  ne  pértlTent  point.  »  Il  s'enniit  de 
là  que  Jefus-Chrift  n'a  donc  pas  prié  pour  le 
iàlut  de  ceux  qui  ne  (ont  pas  fauves. 

Quand  JeCtis  Chrift  a  prié  pour  ceux  qm 
le  crucifioient  yïï  avoit  ça  vue  «  commerefi* 
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feigne  faint  Thomas ,  ceux  d'entre  fes  bour- 
reaux qui  dévoient  être  convertis  &  (âuyés». 
9>  Comme  il  n*y  a  jamais  eu  en  Jelus-Chrift  ^^\  7*2**! 
»»  aucune  voibnté ,  dit  ce  faint  Doâeur  ,  qui  '  *'  *** 
91  n'ait  été  conforme  à  celle  de  Dieu  ;  Ùl 
»  prière  a  toujours  été  exaucée  ....  Jefiis- 
»  Chrift  n'a  donc  pas  prié  pour  le  falut  eter- 
»  nel ,  ni  de  tous  ceux  qui  Tont  crucifié ,  ni 
»  de  tous  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui , 
»  mais  pour  le  lalut  des  prédeftinés  feulement, 

D.  Nefûurroit-onfaj  dire  que  Jefus-Cbrifl  ) 
mm  que  Dieu  ,  n* aurait  défiré  &  voulu  que  et 
qui  mit  conforme  à  la  volonté  de  fin  Père  ;  mait 
qu'entant  qu  homme ,  il  a  fu  déjirer  &  deman^ 
der  afin  Père  lefidut  des  réprouvés  ? 

iî.  Jeitts-Chrift,  entant  qu'homme,étoitdî- 
ngc  par  le  Verbe  dans  toutes  Ces  aâions ,  & 
dans  toutes  (es  volontés  :  ainfiil  n'a  pu  arrî* 
verqu'ilvoul&ty  même  entant  qu'homme, 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  vouloit. 

On  peut  néanmoins  admettre  en  Jefiis* 
Chrift  de  ces  fentimens  de  tendrefle  &  de 
compaflion ,  qiiî  (bntcommeies  appanages  die 
la  nature  humaine  ,  &.  qui  étoient  en  lui  une 
foite  de  fon  Incarnation.  Il  y  avoit  dans  Je- 
Tus- Chrift  par  exemple  de  ces  velléités  qui 
Te  trouvent  aÏÏez  fbuvent  dans  les  hommes  : 
&  c*eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  cette  prière 
qu'il  Eût  i  Dieu  :  Mon  Perje  ,  s  il  efi  foffihlè  , 
éloignez  de  moi  ce  calice.  Ces  paroles  mar- 
quent en  en  Je&s-Chrift  une  velléité  ,  &  non 
une  volonté  proprement  dite  *  d'obtenir  ce 
qu'il  demandoit,  pui(qu*il  ajoute  tout  de  (iiîte: 
néanmoins  que  votre  volonté  s'accomplijfi  ,  & 
non  f  as  la  mienne.  Car  la  volonté  de  JeCus-* 
Chrift  étoit  de  faire  en  toute  chofe  celle  dé 

*  Par  cette  volonté  proprement  iite  *  on  entend  unt 
î^nrlition  dan«  U^u:lle  on  per(îlh  ,  toutes céRexioas 
£^.ei, 
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fon  Père  :  Je  fuis  defanàu  du  cul ,  ijous  dit- 
it  en  faint  Jean  ,  four  faire  la  volonté  de  celd 
qui  m'a  envoyé*  Or  ta  volonté  de  mon  ?m 
ejl  que  je  ne  perde  aucun  de  tous  o€ux  quil  ni^ 
donnés,  vi.  ji?.  &  40. 

Aînfi  on  peut ,  &  on  doit  dire ,  que  J.  C.  eft 
mort  généralement  pour  tous  les  liomiBes,non 
feulement  fi  Ton  confidére  le  prix  infini  de  fon 
fang  qui  fiifSfoit  pour  racheter  tout  le  mon- 
de,  &  ^'il  a  offert  pour  une  caufe  commune 
à  tous  les  hommes  ;  mais  encore  eu  égard  à 
cesTentimens  de  bonté  &  de  compafGon  natu- 
relle qui  étoient  en  J.  C.  à  raifon  de  la  na- 
ture humaine ,  8c  qui  lui  fai(bient  défirer  le 
falut  de  tous  les  hommes  ,  fi  c'eût  été  lavo- 
iMf  15  41.  lonté  du  PereCélefte,  C*eft  ainfi  que  Jefus- 
Chrift  touché  de  compaffion  pour  Jérufalem 
pleura  fur  elle. 

D.  Que  faut  -il  donc  refondre  quand  on  de- 
mande fijefus-  Chrift  efl  mort  four  tous  ks  hoitt' 
mes  ?  Faut-il  entrer  dans  tomes  .c^/  difcuffionsl 
ffe  doit-on  f  as  dire  fimflement  quil  efi  mort  four 
tous  ? 

R,  Comme  on  peut  regarder  la  mort  de  Je- 
ibs-Chrift  fous  plufieurs  faces ,  c'e^ft- à-dire , 
-que  l'on  peut  en  confidérer  le  prix  &  la  va- 
leur ,  ou  l'application  qu'il  plaît  à  Dieu  d'en 
faire  ,  on  doit  auffi  en  parler  différemment 
félon  cçs  différens  points  de  vue.  C'eft  pour 
cela  que  les  SS.  Pères  enfeignent  ordinaire- 
ment que  Jefiis-Chrift  eft  mort  pour  tous  les 
hommes ,  &  que  fouvent  auffi  ils  reftraignent 
cette  précîeufe  mort  au  falut  des  Elus,  C'eft 
ainfi  qu'en  ufoient-faint  Auguftin  ,  faint  Ful- 
gence,(aint  Profper,  lorsqu'ils  écri voient con* 
tre  les  Demi-Pélagiens. 

L'Ecriture  elle-même  en  beaucoup  d'efl- 
drofts ,  au-lieu  d'étendre  la  mort  de  J.  C.  gé- 
néralement à  tous  les  hommes^  la  refirainti 
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pluiîeufs  feulement.  C'eft  ainfî  que  V Apôtre 
dit  que  Jefiis-Chrift  a  été  «fferp  une  fois  four 
forterfur  foi  les  féckés  de  plusieurs.  Jefus-  Htbr,  ^  «g. 
Chrift  lut  -  même  nous  déclare  qu'il  eS^venu 
four  fervir  ,  '&  donner  fa  vie  four  plu  sieurs. 
Il  dit  ailleurs  qu^il  donne  là  vie  four  fes  bre^  M^kioiil, 
his ,  &  qu'il  ne  prie  pas  pour  le  monde»  Enfin 
lorsqu'il  inftîtue  TEuchariftie ,  &  qu  il  donne 
fon  fang  à  fes  Apôtres  ,  il  leur  dit  :  Ceciejl 
mon  Sang,  qui  fera  réfandu  four  plusieujis.  . 

Ainfi  ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  Jefus  -  Chrift 
ifi  mort  four  tous  les  hommes  ;  quoique  chaque 
fidèle  doive  le  dire  &  le;  croire ,  ce  n'eft  pas 
néanmoins  au  fens  dès  Scmi-Pélagiens  que 
nous  avons  expolc  plus  haut  ;  puifquc  ce  fèns 
au-contraire  eft  une  erreur  que  faint  Auguûin, 
&  les  autres  défenfeurs  de  la  Gr^ce  ,  ont  ex- 
preffément  rejettée  5c  condamnée.  3>  Quîcon-  rec9nj.adidt, 
»queeftrachctédu  Sangde  Jcfus-Chrift,  dit  Uh.  j.  »  »«., 
»  faint  Auguftin ,  eft  homme  ;  mais  toiit  hom- 
M  me  n'eft  pas  racheté  par  le  Sang  de  Jelus- 
»  Chrift.  »  Et  faint  Grégoire  le  Grand  dit  que 
M  Jefus-C^riô  a  rachète  quelques-uns  d'entre  y 

»  les  Jttiis^.^  plufieurs  d'entre  les  Gentils» 
C'eft  par  conféquent  une  doârine  faufle  &  ^ 
contraire  à  celle  de  TEglife,  d'enlèigner  ou  de 
croire  que  Je(us-Chrift  foit  mort  indifférem- 
ment pour  tous  les  hommes  ;  qu'il  applique  à 
tous  également  le  prix  de  fa  mort;  que  tous 
ont  des  moyens  iùmfans  de  falut  ;  que  Je/us- 
Chrift  n*a  pas  plus  ofiPert  fz  mort  pour  faint 
Pierre  que  pour  Judas  ,  comme  a  ofé  l'avan- 
cer le  Cardinal  Sfondrate  s  tout  cela  eft  ab(b- 
lument  contraire  à  la doftrine  de  rEgiife;pui(^ 
que  ,  ielon  le  Concile  de  Tt^te ,  quoique  Je* 
fus-Chrift  foit  mort  four  tou^Ês  hommes ,  tour 
néanmoins  ne  reçoivent  pas  le  frix  de  fa  mort , 
^  qu'il  n'a  pas  plû  à  Dieu  de  le  communiquer 
WiJËremment  itousr  L'exempte  des  Payeos 
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^uî  n^ont  jamais  entendu  parler  de  J.  C*  eo 
cft  une  preuve  fiiâUànte.   Celui  des  enfans 
morts  fans  Baptême  >   &  qui  par-conféquent 
n'ont  point  de  part  aux  mérites  de  J.  C.  per- 
met -encore  moins  d'en  douter.  Car  de  s'en 
prendre  uniquement  à  la  négligence  des  pa- 
rens ,  â  des  obftacles  qui  artiyent  félon  les 
loix  de  la  nature ,  ou  à  quelqu'autre  éfièt  na- 
turel ,  c'eft  une  opinion ,  ou  plutôt  une  erreur 
que  fâint  Auguftin  a  cent  fois  réfutée >  Se  qu'il 
a  condamnée  d'impiété^cômmefi  un  autre  que 
Dieu  décidoit  de  la  rie  &  de  la  mort  àts  en-^ 
fans  >  &  par-conféqu«nt  de  leur  fort  éternel 
On  ne  doit  fas  dire  >  félon  la  réflexion  de  (âint 
Auguftin ,  que  les  foins  de  la  Protfidence  Di-' 
fuine  ne  s*étendent  foint  fur  ce  qui  reg4aràe  ks 
enfans ,  &  qu'il  les  abandonne  au  hazard  ;  fuif 
qn*iteflji  vrai  que  c'efi  Dieu  qui  décide  du  bcn^ 
heur  ou  du  malheur  éternel  de  toute  aihe  râi^ 
fonnahle  ^  qu*il  ne  tombe  fas  mime  un  oifeaufur 
la  terre  fans  la  volonté  de  notre  P ère*  Enfin  ^ 
quand  les  enfans  meurent  fans  Baptême,  con- 
tmue  lâint  Aùguftin ,  nouf  ne  nous  en  f  rendrons 
fas  feulement  a  la  négligence  des  fareni ,  commt 
fi  lesjugemensdufouverain  Maître  n^f  avaient 
aucune  fart ,  &  que  ces  enfans  fuffem  coufO' 
blés  é^ avoir  eu  des  farens  négligens ,  comme  s  ils 
avoientfû  choijir  ceux  qui  leur  devoiens  donner 
la  naiJUance*  C'eft  a  la  fuite  de  ce  pacage  que 
faint  Augufiin  ajoute  quV/  arritne  quelquefois 
qu'un  enfant  effi're  avant  qu^on  fuijfe  tm  ai^ 
fniniflrer  le  Baf  terne  s  quoique  les  parens  afeot 
fait  toute  la  diligence  foffiéle  ^  Ùku  ne  V9àfant 
pas  lui  donner  un  monknt  de  vie  que  Its»  étoit 
nécejfaire  fourJt  recivofr.  D^ïit  lâPerâr* 
Chap.  XIX*  fuiWfiii» 
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CHAPITRE    V. 

S'il  ejl  avantageux  aux  Fidèles  d'être  inp- 

truits des  vérités  de  la  Grâce  (:r  delà 

Prédejlination* 

^'OÇ  ^^  l^  Grâce  foit  efficace  par  elle-même  , 
914  qu  elle  foit  foumije  au  libre  arbitre  ;' quelle 
tire  fon  efficacité  de  la  toute-puijfance  de  Dieu^ 
ou  du  confentement  de  la  volonté;  ^ue  la  Pré^ 
defiination  fupfofe  ou  non  des  mérites  prévus  , 
nt  peut-on  pas  dire  que  cela  eft  indifférent  l  Eu 
fuifquil  fuffit  four  être  fauve  dobferver  les 
Commandemens ,  ne  feroit-il  pas  plus  à  propos 


'  fortes  de  quejh 
R.  Non  feulement  ces  queuîons  qui  regar- 
dent l'efficacité  de  la  grâce ,  &  la  gratuité  de 
la  prédeftination ,  ne  (ont  point  inutiles  8c  in- 
différentes ;  tnaîs  elles  font  de  la  dernière  con- 
fiquence ,  pui(qu*il  s'agit  des  droits  de  Dieu  ^ 
&  du  fort  de  chaque  homme  en  particulier.Car 
1°.  fi  c'eft  Dieu  qui  opère  en  nous  efficacement 
la  bonne  volonté  ,  &  qui  nous  fait  faire  le 
^bîen ,  c'cft  donc  à  lui  qu'il  faut  s'adreffer  pour 
obtenir  la  juftice;  c'eft  en  lui  que  chacun  doit 
mettre  là  confiance;  &  c*eft  auffi  à  lui  qu'il 
faut  rendre  gloire  &  hommage  de  tout  le  bien 
qni  eft  en  nous.  Au  contraire  ,  fi  c'eft  l'homme 
qui ,  avec  le  fecours  d'une  grâce  générale  & 
foumife  au  libre  arbitre ,  Ce  détermine  en  pre- 
«lier  au  bien  ,  dès-lors  on  peut  8t  on  doit  éta- 
blir £1  confiance  dans  fts  efforts,  dans  fa  fa- 
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^etté ,  dans  (on  induilrie  :  c*eft  l'homme  quî 
iejja,  le  principal  auteur  de  Ton  ^lut  ^  ç'eft-à^ 
dite  que  1&  '  déci/î  f  doit  lui  ctrc  a tribué  'r  & 
non  à  Dieu  ;  il  aura  droj^  dç  partager  avec 
Dieu  la  gloire  de  chaque  bonne  aâiofn  >  &  du 
falut  même. 

1°.  Onen  peut  dire  autant  ^  à  proportîoir  \ 
iè  la  Préde/linatiôn  gratuite.  Les.  fënai-P^la- 
giens  n'ayant  rien  à  répondre  aux  preuves  que 
laint  Auguftin  appbrtoit  en  faveur  de  la  Pré- 
dcfiination  ,  prétendoiênt  que  ce  Myftere  n'é- 
tant capable jqûe  d'allarmet  la  piété  des  Fidè- 
les ,  il  étoit  plus  à  propos  de  n*en  point  par- 
ler ,  que  de  les  en  iiîftruire.  Mais  ce  laint  Doc- 
teur penfbit  en  ce  point  bien  difFeremment  : 
il  a  toujours  regardé  comme  une  choie  eflcn- 
rielle  d'être  inftruit  de  cette  importante  vérité 
q^ui  foumet  pleinement  Thomme  à  I>ieu  ;  qui 
l'humilie  profondément  ;  qjui  lui  apprend  à  ne 
fe  gloriEer  qu'en  Dieu  y  &  à  mettre  toute  â 
confiance  en  lui.  Nous  rapporterons  ci-après 
quelques  pafTages  de  faint  Augqflin  à  cefûjet  i 
contentons-nous  maintenant  d^en  rapporter 
un  de  faint  Bernard  ,  qui  Tuffiro-it  pour  dçcicîer 
la  queftion  dont  il  s'agit  :  S'il  efl  avantageux 
aux  Fidèles  d*êfrt  injlruits  des  vérités  de  h 
grâce  ? 

3»  Craignons  beaucoup  ,  dît  ce  fâ^it  Docr 

»>  teur  ,   CETTE     IGNORANCE    QUI   PAIT  QUE 
»  NOUS  N-OiTS  ATTRIBUONS  CE  QUI  NE  VIENT 

o  PAS  DE  NOUS  ,  lorfque  nous  (braraies  féduits 
»  jufqu'au.  point  de  croire  que  le  bien  qui  eft 
33  en  nous  vient  de  nous- mêmes. •♦  Craignons 
»  encore  plus  cette  malheureufc  préfomption 
3>  qui  nous  fak  chercher  notre  gloire  dans  les 
»  Jons  que  nous  (çavons  venir  de  Dieu  ,  & 
9>  &  de  lui  ravir  ainiî  l'honneur  qui  lui  ap*- 
»  partient.  .  , .  C'eft  un  orgueil  infiipporta- 
»  ble  ^  ^  une  faute  très-con£dcrable  que  ic 
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9)  regarder  ces  dons  de  Dieu  comme  û  nous 

M  nous  les  avions  naturellement  ;  &  c'eft 

»  ufurper  la  glojre  qui  n'cft  due  qu'à  Dieu.  Il 

*  faut  donc  connoître  Dieu ,  afin  de  lui  ren- 

3î  cire  la  gloire  de  tout ,  comme  étant  Tau- 

»teur  &  le  diftributeur  de  tout  bien....  Ce     Pf  uj;^ 

»  n^efl  fas  nous  ,  Seigneur  ,  ceji  votre  fatnt 

3>  nom  que  tious    demandons  qui  foit  glorifié* 

»Nous  ne  nous  attribuons  nen  ,  Seigneur, 

«mais  MOUS  vous  renvoyons  la  gloire    d« 

»  toute  cbofê  ,  à  vous  qui  êtes  le  principe  & 

>  l'auteur  de  tout  le  bien  qui  eH  en  nous.  9» 

Dediligendo  Deo  ck.  2.  w.  4.  ^  j. 

Ce  paflage  de  faint  Bernard  nous  fait  aiTez 
voir  que  ce  n'cû  pas  une  queftion  indifférente 
^e  fçavoir  iî  la  grâce  agit  efficacement  iùr  la 
▼olonté  'y  G  Dieu  eft  tout-puiffant  pour  con- 
vertir le  pécheur  le  plus  endurci  ;  fi  la  con- 
verfîon  du  cœur  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ,  ou 
celui  du  libre  arbitre ,  &  fi  le  choix  que  Dieu 
feit  4e  fesElus  eft  entièrement  gratuit.  Aufll , 
lelonfàint  Profper  ,  c'eft  une  itnfiété  facrilégç  Lm.  àS^Amp 
«le  mettre   dans  Vhomme   le  frincife  de  fin 
i^lut.  Et  en  efFet ,  comn^  ce  feroit  une  inv- 
piété  de  croire  que  Dieu  n'eft  p^s  le  maîtr-e 
abfolu  de  la  vie  des  hommes  ;  que  ce  n'eft  pas 
^"ï  qui  en  dirpolè ,  &  qu'il  n'a  pas  un  pouvoir 
fouverain  (ur  notre  corps  ;  n'eft- ce  pas  éga- 
lement une  impiété  de  foutenir   que  Dieu 
n'eft  pas  le  nwître  du  fort  éternel  de  l'ame  ;. 
^u'il  n'a  pas  un  pouvoir   fouverain  fiir  le 
cœur  de  l'homme  pou;r  le  convertir,  quand», 
^  en  la,  manière  qu'il  lui  plaît  ;  que  la  vo- 
lonté n'eft  point  déterminée  par  la  grâce  j  » 
'nais  que  c'eft  à  elle  qu'il  appartient  de  te  . 
déterminer  en  premier  ,  &  que  Dieu  n*eft  que 
comme  fpedateur  de  tout  ce  qu'il  plaît  su» 
"bre  arbitre  de  décider  l              . 

Où  convient  que  reflemiel  eft  de  iairele 
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ien ,  8c  d*ob(êrver  l^s  commandemeits ,  pinf- 
^ue  c'eft  à  cela  que  le  (aiut  eft  promis.  Mais 
la  quefiion  eft  de  f^avoir  fi  on  fait  te  bien 
comme  il  faut ,  &fi  on  peut  être  (àuyé>  quand 
on  eft  pour  ainfi  dire  Peiagien  dans  le  conir , 
&  que  l'on  croit  Ce  fiiffire  à  foi-méme  pour 
faire  de  bonnes  œurres ,  arec  le  (êcours  a  une 
grâce  qui  ne  fait  qu'aider  «  &  qui  ne  déter- 
mine  pas  au  bien  par  elle-même.  Il  eft  beau- 
coup à  craindre  dans  ce  cas  que  Ton  ne.refiem- 
ble  à  ces  Jvâù  ,  qui  pleins  d'orgueil  &  de 
préfomption  ,  ont  fait  leurs  efforts  pour  ar- 
river à  la  juftice ,.  8c  qui  n'y  font  pas  arrivés , 
par  cela  même  qu'ils  ont  ignoré  qu'elle  vient 
de  Dieu  qui  la  donne  à  qui  il  lui  plaît ,  & 


farce  qtt*ils  ne  Vent  fohtt  recherchée  far  ta  fo 
maisfas  les  œuvres  ;  parce  qu'anlien  de  croire 
que  bieu  fèul  peut  faire  accomplir  ce  qu'il 
commande  ,  &  de  s'adrefler  à  lui  pour  obte- 
nir cette  grâce  ,  ils  ont  cru  obrerver  la  loi 
comme  il  faut ,  8l  devenir  juftes  par  des  oru- 
Très  tirées  du  fond  de  leur  libre  arbitre ,  qoi 
étoient  uniquement  le  fruit  de  leurs  efforts  i 
8c  d'une  exaélitude  purement  naturelle. 

Cette  juftice  Phanfaïqne  ne  (en  qu'à  trom- 
per &  entretenir  dam  Tillufion  ceux  qui  en 
font  revêtus.  En  mettant  leur  confiance  en 
eux-mêmes  8c  dans  une  certaine  exaâit&dei 
•faire  des  oeuvres  extérieures  qui  n'ont  rien 
que  de  naturel  >  ils  s'affocient  à  la  malédtôion 
que  Dieu  prononce  par  fbn  Prophète  coflo*  , 
ceux  qui  fe  confient  dans  l'homme ,  &  q^ 
6'appuient  ftir  un  bras  de  chair ,  c'efè-W^re, 
fîir  leur  libre  arbitre  >  &  fiir  des  moyens  hu- 
mains &  naturels.  Comme  il  y  a  dans  toos 
hommes  un  amour  &  un  de6r  fecret  ^, 
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rindépemiance ,  qui  eftie  fruit  malheureux  du 
péché  d'Adam,  chacun  eft  porté  à  croire  que 
fon  (àlttt  eft  entre  fès  mains ,  &  non  en  cellet 
de  Dieu ,  Se  que  ce  n'eft  pas  la  grâce  qui  opère 
en  nous  touf  le  bien  qui  y  â«  IVaiileurs  , 
comme  on  n'apperçoit  pas  la  main  inviitble 
qui  forme  dans  le  cœur  cette  bonne  volonté 
&  ce  bon  amour  qui  fait  faire  le  bien  ,  on  fe 
perfûade  naturellement  que  cet  amour  pour 
le  bien  dont  on  fènt  les  impreffions  ,  vient 
de  nous- même  Se  de  notre  propre  fond.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  plu/revrs  Pères  de  TEglife  , 
que  rhomme  eft  naturellement  Pélagien  >  Se 
que  le  Pélagianifme  efti'héréfie  de  la  nature; 
parce  qu'il  fuffit  efieâivement  de  ftiivre  les 
préjugés  humains  ,  &  de  ne  confiitter  que  la 
'aifon  y  remplie  comme  elle  Veft  de  ténèbres 
depuis  le  péché  ,  pour  être  înfeôé  plus  ou 
ffloins  du  Pélagiaïufine ,  c'eft-à-dire  ,  d'er- 
reurs contraires  &  înjurieufes  à  la  grâce  de 
Jefus-Chrift ,  en  ce  qu'elles  font  toujours 
par  quelqu'endroit  l'homme  auteur  de  foit 
6lut. 

Cette  remarque  des  fatnts  Pères  dott  faire 
comprendre  de  quelle  confequence  il  eft  d*in- 
ftruire  les  Fidèles  des  vérités  de  la  grâce ,  & 
combien  il  (croit  dangereux  de  regarder  ces 
ïueftions  comme  inutiles  à  leur  égard.  L'A-^ 
pôtre  faint  Paul ,  comme  nous  l'avotis  remar- 
{tté  pag.  58.  eft  principalement  occupé  dans 
|ès  Bpîtres  ^  Se  furtout  dans  celle  aux  ftofliaitos^ 
i  établir  ces  vérités  de  la  gfftte.  C'eft  une 
preuve  décifive  que  la  eotmoUTante  de  «es 
grandes  Se  importantes  vérités  eft  néceffàlre 
pour  former  de  vrais  Chrétiens ,  Se  let  afFer- 
B^ir  dans  une  iblide  Se  véritable  ptété.  Caf 
Puifqu'il  Y  a  tant  d'autres  vérités  dont  il  étoît 
*  propos  d'inftruire  des  hommes  nouvelle- 
nent  convertis  m  Chriftiâliiûtre  yù  faut  ^e 
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rÂpôtre  ait  regardé  celles  delà  grâce  comme 
les  plus  précieufes  de  toutes ,  &  Les  plus  né- 
cei&ires. 

.    On  doit  dire  de  même  ,  qne  Cx  faint  Augn 
flin  &  les  autres  Percs  de  l'Eglife  de  fontem 
ont.  défendu  avec  tant  de  force  les  vérités  d 
la  grâce  >  &  s'ils  en  ont  inftruic  les  Fidèles 
c'eft  qu'ils  en  connoiffolent  parfaitement  Tint' 
portance  &  la  néceffité.  Car  pourquoi  faint 
Auguifa'n  ne  s'eft-il  pas  contenté  d'enfeignef 
&  d'exhorter  les  Fidèles  à  .faire  de  bonnes 
Couvres  ,  &  à  ob&rver  les  commandemens , 
puifque  par-là  on  obtient  la  vieétcraellc  ? 
Qu^  ce  fût  par  le.fecours  du  libre  arbitre  qa« 
Pelage  appelloit  du  nom  de  grâce ,  on  par  ' 
quel  qu'autre  (ecours  divin  &  furnaturel,  tout  I 
cela  ,  dira-t-on  ,  n'y  faifoit  rien  ;  puirqu'oni 
eft  ûuvé  ,  non  pour  avoir  une  comioitfance  I 
exaâe  des  vérités  de  la  grâce  y  mais  pour  I 
avoir  accompli  les  commandemens,  La  con'  I 
duite  feule  de  ce  faint  I>odeur  prouve  fûffi- 1 
famment  qu'il  avoit  uneJdée  toute  différente 
des  vérités  de  la  grâce  &  de  laprédeftination, 
&  qu'il  étoit  convaincu  que  Von  ne  peut  trop 
I>«»  de  U  ^^  inftruireles  Fidèles.  FMimts  d^nctoujwrf 
ffrfcv.t,  16,    h  'vérité  ,  dit  faint  Auguftin  ,furtout  lorfquil 
s^éleve  des  dijfutes  dans  i'Eglife  qui  nom  y  fif' 
cent.  Que  qui  le  fent^  le  comprenne  :  mais  qu» 
ne  nous  arrive  jamais  y  fous  frésexte  de  U  cû" 
$her  à  catrfe  de'ceux  qui  n^en  font  fas  cafahUh 
d^en  frujirer  ceux  qui  le  font  ,  &  même  ^ 
tes  éxpofer  par^à  aux  Jurprifes   de  Ferreur^ 
contre  laquelle  il  ny  a  point  d^ attire  préfervatif 
que,  la  vérité. 

Quand  donc  il  fe  trouveroît  cfcs  Fidèles , 
qui,  eu  égard  à  leur  difpofition  particulière» 
s'allarraeroient  èes  ventés  de  la  grâce  &  de 
la  prédeftination  ;  ce  ne  feroit  pas  une  raifon 
ije, cacher  ces  grandes  véïkés  ^  &  de  a'eiipoiflt 
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parler ,  puifîjue  la  piété  du  commun  cîes  fidè- 
les cn*ïbuffriroit  ;  qu'elle  en  feroit  raoin* 
fclairée  ;  que  par-là  ils  (êroient  expofés  à 
omber  dans  rerreur  ;  &  ,  parune  fuite  prcA 
[u'inévitable  ,  dans  l'orgueil  &  la  préfomp- 
ion  ,  en  s'attribuant  à  eux-mêmes  le  bien 
[u'ilspourroient  faire  ,  ou  du  mpinsen  s'tn 
cgardant  comme  les  premiers  auteursr  C'eft 
tuflî  pour  garantir  les  Fidèles  de  ce  malheur 
[ue  faint  Auguftin  s'eft  fait  un  devoir  de  prê- 
cher &  de  publier  hautement  les  vérités  de  la 
frace  &  de  la  prédeftination.  »>  Nous  avons 
»  fur  les  bras  ,  dit  ce  ûint  Dodeur ,  les  enne-* 

*  mis  de  la  grâce ,  qui  n'épargnent  rien  pour 
>perfuader  aux  Fidèles  qu'elle  nous  eft  don-^ 
•>  née  en  coniîdération  de  nos  mérites,  c'eft- 
»  dire ,.  que  la  grâce  n'eft  plus  grâce  ;  &  nou» 
•ferons    dijfSculté   de  publier  ce  que  nous 

"  pouvons  dire  avec  Tautorîté  de  l'Ecriture  ?  m 
a  Nous  craindrons  de  bleffer  ceux  qui  ne  font 
»  pas  capables  d'entendre  cette  vérité  ;  & 
*»n9us  ne  craindrons  point  qu'en  ne  ladifant 
^  pas ,  ceux  qui  en  font  capables  fe  laiflent 
=»' fiirprendre  à  Terreur  ? 

f*  Car  enfin  ,  continue  ce  iâînt  Doâeur ,' 
!»ul  faut  ou  reconnoitre  ,&  publier  Jbau te- 
"ment  la  vérité  de  la  prédeftination  ,  félon 
^^  que  l'Ecriture  nous  l'expofe  ,  enfbrte  que 
*>  dans  ce  qui  regarde  les  Prédefiinés ,  les  dons  jg^om»  11.  ^ 
"  &  la  vacation  de  Dieu  foien»  immuables  ,  c^ 

*  ^^il  ne  s*en  refente  point  ;  ou  bien  avouer 

*  ce  que  les  Pélagiens  prétendent ,  que  c'eft 
*'  eu  confîdération  de  nos  mérites  que  la  grâce 

*  de  Dieu  nous  eft  donnée  ;  ce  que  les  Aôés 

*  des  Evéques  d'Orient  nous  apprennent  quç 
^  I^élage  même  a  condamné.  Ce  faint  Doc- 
teur nous  dit  encore  que .  la  connoiffance  de 
ce  myftere  empêche  l'homme  de  s'enfler  d'or- 
gueil. »  La  déclaration  ouverte  du  myfterje  de  ikiéu  e.  17* 
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»  la  pr^deftinadon  ,  non  feulement  »  HiAi  i 
I»  ne  fait  pas  qu'on  (e  relâche  de  fon  ^vaiU 
9»  mais  elleibutient^ft  emfesche  qu'on  me 

»  SE   GLORIFIE    QUE    DANS     LE    Se10N£UI. 

»  Enfin  il  nous  dit  que  comme  il  faut  prêcher 
a»  la  piété ,  afin  que  celui  qui  a  des  oreilhs  ^^ 
»  emendem ,  rende  i  Dieu  le  véritable  culte 
m  qu'il  demznâe  de  nous.;  qu'il  faut  prêcher 
»  la  chafteté  ,  afin  que  celui  qui  a  des  oreillts 
»  qui  entendent ,  con&rve  fon  corp  pur,  & 
9»  s*abfii^ine  de  tout  ce  qui  pourroit  le  fouil* 
ai  1er  &  le  déshonorer  ;  qu'il  faut  enfin  prêcher 
ip'la  charité  ,  afin  que  celui  qui  a  des  oreilkf 
9  qm  entendent ,  aime  Dieu  &  le  prochsûo. 
m  De  même  il  ^ut  prêcher  la  prédeftinatioB 
••  par  laquelle  Dieu  a  réglé  la  difpenfadon  de 
»  les  dons  y  afin  que  celui  qui  a  des  oretilef 
M  qui  entendent  ^  me  sm  glo&ipie  que  dams 
9^  LE  Seigneur^  et  non  pas  en  xiUMSfisiir* 
Jhid,  ch.  2o.« 

Quant  aux  Simple»  Fidèles  à  qui  oa  eroir 
qu'il  ne  faut  p<»nt  parier  de  la  grâce  &  de 
la  prédeftination ,. parce  que  ces  vérités,  dir- 
on  ,  ne  fèroient  capables  que  de  Ist'aUarmef 
&  de  les  troublier  ;  pourroit-on'  le  flatter  que 
c'eft  tQujours*re&t  d'une  prudence  chrétien- 


dinaire ,  de  faux  préjugés  ,  d'ignorance  i  & 
même  de  ce  que  l'homme  naturellement  Péh' 
gien  eftportéà  croire  quelbn  (brt  éternel  eft 
enjtre  Ces  mains ,  comme  s'il  y  étoit  vàeot 
qu'entre  les  mains  de  Dieu  ;  (ëroit-i  1  â  propof 
en  pareil  cas  de  les  laifler  dans  une  pareille 
difpo/îtion  ,  par  la  crainte  de  les  troubler  toA 
à  propos  &  de  les  allarmer  ,  comme  s'il  étoit 
plus  avantageux  pour  eux  de  vivre  &  ^^f^^ 
lir  dans  l'ignorance  oà  ils  (ont  d'une  vérité  au» 
întcf eflante  pour  le  faluti 
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Si ,  Comme  nous  l*avons  vu ,  le  éogme  de 
la  prcdeftination  gratuite  cft  une  vérité  de 
foi ,  dcs-lors  il  eft  en  quelqfUe  forte  néceffaire 
d  en  jnftniire  les  fimples  Fidèles  plus  ou  moins 
a  proportion  de  la  portée  de  leur  efprit.  Il  ne 
pourroit  d'ailleurs  y  avoir  en  cela  aucun  in- 
convcnient^à  moins  qu^onne  leur  proposât 
cette  vérité  d'une  manière  dure ,  &  peu  me- 
furée  ,  ce'  queiàint  Auguftin  défàprouve  & 
condamne.  En  prenant  £>nc  ce  fâint  Doâeur  Tmi  d«  U 
pour  modèle  ;  en  inftruifant  les  Fidèles  en  la  ' ''i'^-  *•  **• 
manière  qu'il  l'a  fait,  ce  ne  peut  être  Ans 
«oute  qu'uii  bien&  un  avantage  pour  eux  ; 
puisqu'on  les  tirepar-là  de  l'ignorance  «  des 
ténèbres  où  ils  fonr,  9c  qu'on  leur  fait  ouvnr 
les  yeux  i  là  vérité.  ^ 

Plut  à  Dieu  *^ue  le»  plus  fimples  Fidèle» 
rofl«Bt  bien  ihftfuits  des  vérités  de:  hf  gmce 
&  de  ia  prcdeftination  !  Leur  piété  en  feroit  .  - 
bien  autrement  folide  &  éclairée  ;  rEglifes*en 
réjouiroit ,  &  feroit  elle  même  dans  un  état 
beaucoup  plus  floriffant  aux  yeux  de  la  foî. 
Aulfi  Ton  peut  dire  de  ceux  qui  s'oppolèm  à- 
ce  qu'on  inftruîfe  les  Fidèles  des  vérités  de  la 
grâce  &  de  la  prédeftination  ,  &:  qui  le  déâ^- 
prouvent  y  que  c'eft  prc(que  toujours  de  letir 
pa^  l'efifet  d'une  fecrette  oppofîtion  à  ces 
grandes  vérités  ;  que  c'eft  parce  qu'Us  ne  lefr 
aiment  pas  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  les  foufFrif  ^ 
quoiqu'ils  n'ofent  ibuvent  les  contredire  ou-  ^ 
Vertement ,  comme  nous  venons  de  le  remar- 
quer à  l'égard  des  fémi-Pélagiens,  Et  c'eft  ce 
^i  paroît  encore  par  la  Lettre  de  feint  ProA 
per  à  faint  Aaiguftin.  *  Leur  hàrdiefle  ,  dit 
*faint  Profper  en  parlaint  des  demi -Pela- 
»giens,va  ju(qu*à  feutenir,  que  ce  que  nous; 
*>  tenons  fiir  ce  fiijet  comme  un  point  de  foi , 
*  eft  un  obftacle  à  l'édification  de  ceux  qui 
»  en  en^ndent  parler  ;  &  qu-'aiûfi  il  faudroit 
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o>  le  temt  caché  quand  il  fetoit  vrai:  puif- 
.  M  qu'il  eft* dangereux  en  matière  de  foi  de  pro- 
»  po(èr  des  cho(ès  qui  neTçauroient  étreblea 
'»  reçues  ,  Çc  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient 
.,»  de  taire  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  entendre. 
tP,  l.  a  la  fin,  ' 

Dans  tous  lestems  où  rerreùcade  puiCaos 
proteâeurs  ;  iorfqu'ilff  n'ont  pu  obfcurcir  k 
vérité  ^  &  la  faire  condanuiet ,  ils  ont  tott 
employé  afin  que  l'on  n'en  parlât  point ,  foia 
prétexte  de  quelque  grand  inconvénient  :  ^ 
c*eft  toujours  beaucoup  de  terrain  que  rerreor 
gagne  (ur  la  yérité ,  quand  elle  y  réuffit.  Car 
comme  l'ignorance  conduit  à  Terreur ,  ouaoj 
moins  la  favorilè  ;  c'eft  autoriser  Terreur  que 
de  taire  la  vérité  ;  c'eft  faire  injure  à  certf | 
même  vérité ,  &  là  traiter  comme  Terreur, oui 
•comme  ces  opihionsfaufiTes  ^hâzardéerf^ue 
de  la  Supprimer  ,  comme  fi  la  connoifance 
-de  la  vérité  pouvoit  être  nuifîble  ,  dange- 
reufe  ,  ou  même  inutile.  Quand  avec  cela  il 
n'y  a  rien  à  gagner  en  ce  monde  en  publiant 
hautement  la  vérité  ,  &  qu'au  contraire  il  y^ 
tout  à  perdre^  le  nombre  des  politiques ,  dn 
fauxfàges  9  &  des  prudens  du  fîecle  étant  tou- 
jours le  plus  grand  >  la  plupart  fe  perfiiadent 
facilement  qu'il  efl  plus  à  propos  de  taire  1^ 
vérités  qui  déplaîfènt ,  &  ils  né  nianquentpas 
de  trouver  des  raifons  pour  s'autori(er  dans  ce 
^arti  du  filence. 

.  Ce  fîlence  d'ailleurs  eflauffi  dans  plu£eurs 
Teffèt  de  l'idée  fauffe  qu'ils  ont  des  vérités  <ic 
la  grâce.  Comme  ils  ti'enconnoiâènt  pasl'im* 
portance ,  &  combien  elles  font  étroitement 
liées  avec  le  falut ,  ils  s'y  intéreflent  peu  ;  ils 
craignent  même  de  troubler  mal  à  propos  les 
Fidèles  ,  &  s'imaginent  eiifin  que  la  plupart 
des  autres  vérités  méritent  plus  leur  attchtion. 
Mais  il  fuffit  de  f^avoir  que  le«  vérités  de^i 
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race  8c  de  la  prédeftination  font  étroitement 
ces  avec  le  îalut  ;  qu'elles  contribuent  pluf 
lie  toutes  les  autres  vérités  à  établir  les  Fi- 
nies dans  une  piété  (blide  *k  véritable  ;  qu'el- 
'snous  apprennent  à  honorer  Dieu  véritable- 
tent  en  lui  remîant  hommage  &  gloire  de 
mtie  bien  qui  eft  en  nous  ;  &  qu'enfin  ellet 
)nt  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  Thu- 
lilité  ,  de  la.  reconnoiiFance  ,  de  la  prière  , 
e  la  confiance  9  en  un  mot ,  de  toutes  les  ver- 
js chrétienne?  «  pour  comprendre  combien  il. 
ft  avantageux  aux  Fidèles  d*en  être  inftruits* 
"eft  fans  douté  fur  ce  fond'eâaent  que  î^int 
ulgençç  exhortoit  le  Fidèle*  à  s'inflruire  des 
érités  de  la  grâce  dans  les  ouvrages  de  faint 
iiuguftin.  Que  qui  conclue  ajfire  au  falut ,  dit- 
aintFulgence  ,  life  Us  ouvrages  de  ce  Doreur 
ncomf  arable.  Liv.  2.  de  la  Prédeft.  ch.  18. 

A  RT  I,C  LE    PREMIER. 

U  cmnotffance  des  vérités  -de  la  Grau 

efi  le  fondement  êiune  pîSté  jbUde 

&*  véritable. 

p»  En  quoi  &  comment  la  connoijfance  des 
fMtés  de  fa  grâce  eft- elle  cafable  d^ affermir  les 
^jàeks.  dans  la  fiété ,  &  dans  un  amour  de  Dieu. 
Miis  &  véritable  ?  . 

^*.  Si  nous,  devons  aimer  ceux  qui  nous 
ijment  &  qui  nous  font  du  bien  ,  il  n'y  a 
nen  qui  doive  égaler  l'amour  que  nous  de- 
vons à  Dieu  ;  pui(qu'outre  tous  les  dons  qu'il 
•ious  a  fiiîts  ,  &  qui  font  communs  aux  bons 
^  aux  méchans  ,  il  nous  difcerne  par  une  niî-. 
J^ricorde  toute  gratuite  d'une  infinité  d'autres 
Mui  il' n'accorde  pas  les  mêmes  grâces.  Ç'eft 
^^i  qui  arrête  les  mou ve  mens  de  la  concupil^ 
ttnce  ,.Çc  qui  nous  fait  vaincre  chaque  tenta- 
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'  tion  :  c'èft  lui  qui  agit  efficacement  ftr  notre 
cœur ,  qui  nous  fait  vouloir  &  pratiquer  le 
bien  :  c'eft  lui  en  un  mot ,  qui  commence  le 
bien  en  nous ,  qui  le  continue ,  qui  Taclieve , 
&  qui  à  travers  mille  précipices ,  nous  conduit 

?/.  ioi,  4  fiirement  au  port  du  (àlut.  Ceft  lui  ,  dit  le 
Roi  Prophète ,  qui  racheté  votre  vie  de  la  mort^ 
&  qui  vous  environne  de  miféricorde  &  dezrar 
ces.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous  eft  de 
k  part  un  don  gratuit  :  En  couronnant  nos  bon- 
nes œuvres ,  dit  faint  Auguftin  ,  il  couronne  f& 
fropres  dont. 

On  voit  par-là  que  félon  le  fjrftême  de  S. 
Auguftin  ,  qui  eft  celui  de  ITglife ,  Thom- 
me  fe  doit  tout  entier  à  Dieu  de  qui  il  atout 
reçu  ;  qu'il  doit  l'aimer  en  tout  &  de  tout  fon 
cœur  ,  rapporter  tout  à  fa  gloire ,  5c  lui  ren- 

py:  ly^  I,  dre  hommage  en  toute  chofe  :  Je  vous  âimt' 
rai  Seigneur  ,  dit  le  Roi  David  ,  qui  êtes  mi 
force  ,  mon  affui,  mon  refuge  ^  mon  libéra' 
teur.  Ceux  au  contraire  qvii  rejettent  la  grâce 
rfScace  par  elle-même,  ^  quin'admettem  qû« 
des  grâces  fo^mifes  au  libre  arbitre  ,  croyent 
en  conféquence  tenir d'eux-mcnaes,5rnon de 

Dieu ,  le  décifîf  de  leur  falut.  11$  croyent  qoe 
dans  toute  bonne  adion  leur  libre  arbitre  f 
a  la  meilleure  part  ;  puïfqu'ils  fiippofent  ne  re* 
cevoirde  Dieu  que  le  pouvoir  ;  &  que  la  oc- 
termination  qui  fait  la  bonne  aâion  vient  en 
premier  d'eux-mêmes.  Or  ceux-là  doiveijti 
félon  ileur  fyftême ,  aimer  Dieu  plus  fojble; 
ment ,  &  beaucoup  moins  que  les  autres  qia 
font  convaincus  que  la  grâce  opère  en  eai 
«but  le  bien  qui  y  eft  :  car  on  aime  mo]^ 

Juand  on  ahioins  retju  f  Celui^  dit  Jefus-Çhntt) 
qui  on  remet  moins  y  aime  moins»     ^         . 
Un  Fidèle  en  un  mot  bien  inftruît  des  vé- 
rités de  la  grâce  ,  doit  aimer  fans  f^^«y^^ 
fans  partage  un  Dieu ,  qui  par  une  mifiiicor<i 
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loùte  gratuite  »  Ta  fait  tout  ce  qu'il  eft.  Mais 
à  regard  de  ceux  qui  ignorent  ces  mêmes 
vérités ,  &  (îirtout  de  ceux  qui  font  Pclagiens 
dans  le^cœur,. ils  n'ont  pas  des  motif?  égale- 
ment forts  &  preflans  d'aimer  Dieu.  Or  com- 
me la  vraie  piété ,  félon  faint  Auguftin  ,  n*eft 
autre  chofê  que  Famour  de  Dieu  ;  que  toute 
la  religion  fe  rapporte  à-  cet  amour  ;  &  que 
félon  le  même  (aint  Au^fiin ,  on  n'honore 
Dieu  qu'en  l'aimant  ;  il  s'enfiiit  que  rien 
D'eft  plus  capable  d'établir  les  Fidèles  dans 
une  véritable  &  fblide-piété  ,  que  la  connoiA- 
fance  èes  vérités  de  la  grâce.  C'eft  auffi  ce 
jue  fàint  Auguftin  a  enfeigné  au  Livre  de  la  ^*-i}.».  31 
perfévérance ,  où  après  avoir  rapporté  ce  paf- 
(âge  de  l'Apôtre  :  Cefi  Dieu  qui  êPere  en  nous  ^hU.  1.  i  j. 
^vouloir  &  lefaire^îl  ajoute  :  33  Voilà  ce  qu'il 
»  nous  eft  utile  de  croire  fi  de  publier  ; 

•  voilà  LA  SOURCE  DE    LA  PIÉTÉ   ET  I>E  LA 

»  JUSTICE  ,  &  ce  qui  doit  nous  faire  reconnow 
>»tre  avec  une  humilité  profonde  que  tout 
»  vient  de  Dieu.  ««  Ce  iaint  Dodeur  nous  dit 
encore  que  lu  piété  confifte  principalement 
lans  la  reconnoi fiance  des  bienfaits  de  Diéui 

ou  le 

ement 
>  *      f 
—  égard  

'^t  ingratitude  fi  elle  s* attribue  ce  qui  lid 

vimt  de  Dieu,  &  furtout  lajuflice.  De  i.  Efp, 

^  de  la  Lett.  ch«  II.  n.  1 8» 

ARTICLE    IL 

i^d  cmnoiffance  des  vérités  de  la  Grâce 
^  delà  Prédejîinatîon  efl  tefonr 
dément  de  la  prière. 

D.  En  quoi  les  vérités  de  la  grâce  font-elleà 
^mme  la  bazc  &  U  fondement  de  la  friere  l 
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R.  Les  vérités  de  la  grâce  font  le  foflie- 
ment  de  la  prière ,  en  ce  qu'un  Fidèle  infttuif, 
qui  eft  bien  convaincu  de  fa  foibleffe  &  de 
fon  impuilTance  pour  le  bien  ,  &  dubefoiii 
qu'il  a  de  la  grâce  ;  qui  fçait  qu'elle  eu  toute- 
puifTante  pour  oter  la  dureté  du  cœur;  qu  elle 
opère  efficacement  en  nous  la  bonne  volonté , 
&  chaque  bonne  aâion  ;  qu'elle  eft  entière- 
ment gratuite  de  la  part  dé  Dieu ,  eft  excite 
par-là  à  prier  ,  &  à  le  faire  tout  autrement 
qu'un  autr€  Fidèle  qui  fèroit  dans  Tigno tance 
ou  dans  l'erreur  à  l'égard  de  ces  vérités. 

Puifque  c'eft  Dieu  qui  convertit  les  pé- 
cheurs ,  ils  doivent  par  confcquent  le  prier  & 
lui  demander  qu'il  touche  leur  cœur ,  &  qu'ji 
les  convertilfe.  Puifque  les  Juftes  .ont  befoin 
continuellement  de  la  grâce  pour  fè  (butcnit 
dans  la  piété  ,  pour  vaincre  chaque  tentatiofli 
&  pour  remplit  leurs  devoirs  ,  ils  doivent  aulfi 
s^adreiTer  à  Dieu ,  &  liii  demander  la  grâce ic 
faire  fàintement  leurs  aâions ,  &  celle  de  pet- 

E.tchir,c.io%  feverer  dans  le  bien.  Fuifque  ^  Celonfzm  K^-" 
guftin  ,  ferfonne  n^efl  fam/é  ,  Jinon  celui  q«f 
Vieu  veut ,  ilfautfrier  au  il  le  veuille  ;fi^^^ 
au  il. eft  nécejjaire  que  cela  arrive  9  xV/  le  vm* 
L'on  voit  par- là  que  la  connoifTancé  des  vé- 
rités de  la  grâce  &  de  la  ptédeftinatîon  porte 
les  pécheurs  &  les  juftes  à  la  prière  ;  qu'elle 
leur  en  fait  connoitre  l'importance  &  la  né- 
ceffité  ;  &  que  les  uns  8c  les  autres  doivent 
prier  fans  ceife ,  puifque  tous  ont  des  dévolu 
a  remplir  ;  que  chacun  eft  continuellement 
porté  &  fbllicité  au  mal ,  &  qu'il  éprouve  «if 

JTfw.  7.  II,  i'Oppoiîtion  pour  le  bien.  Lorfqueje  veuxf^î^ 
le  hiçn  ,  dit  l'Apôtre  ,  je  trouve  en  moi  une  /s* 
qui  s'y  oppofe. 

Si  Dieu  au  contraire  ne  donne  que  le  pou- 
voir de  faire  le  bien  ,  &"non  la  bonne  volonté 
même ,  dès-lors  il  eft  inutile  de  prier  Dieu  ^u'i 
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•père  en  nous  par  fà  grâce  cette  bonne  vo-- 
lonté  ,  puîfque  félon  faim  Auçufiin  ^  ce  (è- 
roitune  folie  de  demander  à  Dieu  ce  que  nou« 
ïvons  en  notre  pouvoir.  Tout  ce  qu'on  pour- 
roit  demander  à  Dieu  ,  c'eft  qu'il  nous  place 
dans  certaines  circonftances  avantageufes  & 
favorables  ,  où  le  libre  arbitre  fe  détermi- 
nera au  bien  ,  &  perféverera  dans  les  bonné^^ 
œuvres. 

Il  s*enfiiit  même  de  ce  fyftéme ,  qu'il  eft. 
égzï  d'avoir  ,  ou  de  n'avoir  pas  la  grâce  ;  fie 
Ton  peut  dire  que  comme  le  plus  grand  nom- 
bre en  fait  un  mauvais  ufage,  il  (èroit  pflu^ 
avantageux  en  général  de  ne  pas  l'avoir  » 
puisque  dès-lors  on  ne  feroit  pis  tenu  à  Je* 
devoirs  de  Tordre  lurnaturel ,  &  qu'on  ne- 
pécheroit  pas  d'une  manière  qui  méritât  des 
châtimens  éternels.  Or  tout  cela  détruit  ab- 
folument  la  néceffité  de  la  prière  ;  puisqu'il 
feroit  indifférent  alors  d'avoir  ou  de  n'avoit 
pas  la  grâce.  Car  de  deux  chôfes  l'une  :  ouf 
tout  le  monde  a  la  grâce  ,  &  dans  ce  cas  ît 
eft  inutile  de  la  demander  ,  puifqu'eile  el^ 
donnée  également  à  ceux  qui  ne  la  deman-n 
dent  pas ,  comme  à  ceux  qui  la    deman-^ 
dent ,  &  qu'autrement  l'homme  ne  feroit  plut 
libre  :  ou  ,  fi  la  grâce  n'eft  pas  donnée  gêné- 
filement  à  tous  les  hommes  ,  ceux  qui  n^ 
l'ont  pas  ne  pèchent  pas  dans  l'ordre  furnatu-f 
ïel ,  &  ne  peuvent  mériter  l'enfer ,  mais  feu«4 
Ument  des  peines  paffageres.  Aînfi  ils  rifquene 
moins  que  s'iJs  Tavoîent  ;  &  beaucoup  fan» 
doute  inftruîts  d'une  dodrine  auffi  daiigereu- 
fe  ,  aimeroient  autant  ne  pas  l'avoir ,  que 
d'être  expofés  par-là  à  tomber  dans  des  pécué^ 
^ui  méritent  la  damnation  éternelle» 


& 
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A  R  TIC  LE    III. 

La  eonnolffhnce  des  vérités  de  la  Grm 
&  de  la  Prédejiination  tfi  le  fm^- 
ment  de  tkurmlïié* 

D.  En  quoi  les  vérités  de  la  grâce  Jont^lUt 
le  fondement  de  r  humilité  î 

R.  Rien  n'eft  plus  capable  d'entretenir  dans 
rhumilité  que  d'être  bien  convaincu  delà  pro- 
pre foiblefle ,  de  la  corruption  defbn  cœur, 
de  rimpuiffance  où  Ton  eftpour  le  bien,  & 
^ue  Ton  fait  partie  de  cette  mafie  de  perdi- 
tion qui  mérite  d'être  rcjettée  pour  toujours. 
Un  Fidèle  ^ui  fçait  quelle  eft  fa  mifere  &  (a 
pauvreté  dans  Tordre  de  la  grâce  ,  &  qui  ^t 
lément.  u  j,  avec  le  Prophète  :  Je  fuis  Un  koniimequi  voh 
quelle  ejl  niét  mifere  ;  qui  eft  inftruit  que  de 
toi-même  il  n'a  que  1  e  men(bngé  &  le  péché  ; 
>  qu'il  ne  mérite  que  la  mort  Bc  des  chatimeos 

éternels  ^  qu'il  a  mérité  d'ctrc  traité  comme 
tant  d'autres  que  Dieu  abandonne  pour  tou^ 
Jours  \  un  tel  Fidèle  fans  doute  n'eft  pas  porte 
à  s'en  faire  accroire,  à  s'imaginer  qu'il  eft 
quelque  cho(è  de  grand  >  &  à  s'élever  des  dons 
de  Dieu.  U  fçast  que  tout  lui  a  été  donné  gra« 
boitement ,  Jk  fans  aucun  mérite  précédent  de 
là  part  ;  que  c'eft  par  grâce  &  parune  pure 
tnifcricorde  qu'il  a  été  choîfi&  préféré  i une 
^  infinité  d'autres  ;  qu'il  ne  j^t  rien  ajouter  dô 
Cçn  fond  aux  dons  de  Dieu  ;  que  lorsqu'il  &( 
le  bien ,  c'eft  la  grâce  qui  opère  en  lui  U  wif 
hir  &  le  faire  ;  &  par  conféquent  il  eft  iiîo^J| 
i^nté  de  £è  glorifier  en  lui-même  du  bien  qu*il 
fait ,  &  de  fê  l'approprier ,  comme  s'il  letfr 
fioit  principalement  de  /on  libre  arbitre.  2»' 
eft-ct  qui  vous  àifcerne  ,  dit  l'Apôtre  ? QuAVtt' 
vous  que  vous  ri* ayez  reçu  \&Ji  vous  f^vn 
reçu  ,  four  quoi  votts  en  ^lortfiez'vms  cotnfntf 
V  '■'  u  s  ne  l' at-  'i-z  Pks  recuf 
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Un  homme  auroit-il  raifbn  de  iè  glorifier 
d'être  d  une  taille  plus  riche  &  plus  avanta- 
geufè  qu'un  autre  ;  d'avoir  plus  de  force  de 
corps ,  une  fknté  plus  robufte  >  une  mémoire 
plus  heureu(è ,  un  eiprit  plus  jufte  &  plus  pé- 
nétrant ^  Non  fans  doute  :  il  y  auroit  en  cela 
une  vanité  groffiere  &  un  orgueil  infuppor- 
table,  puifqu'on  rei^oit  gratuitement  ces  avan- 
tages de  l'Auteur  de  la  nature  ;  que'l'on  s'en 
trouve  en  pcfleffion  fans  pouvoir  dire  com- 
ment ;  que  Ton  n'a  pas  été  conâilté  pour  cela  ; 
ôc  que  l'on  n'a  pu  contribuer  en  rien  à  Ce  les- 
procurer.  Il  eneft  de  même  des  dons  de  Dieu 
flans  l'ordre  de  la  grâce.  Conune  on  ne  peut 
Iss  mériter ,  ou  y  avoir  quelque  droit  ^  l'on 
ne  peut  aufli  s'en  élever  ,  ni^s'en  glorifier  en 
foi-même. 
»'  Ne  vous  élevez  point  d'orgueil,  dit  fiiint 

*  Auguftin  ;  ne  préiûmez  pas  de  votre  force 
«qui  n'eft  rien  v&  vous  comjprendrez  pour- 

*  quoi  Dieu  ,  quoique  fi  bon ,  a  donné  une 
»  bonne  loi  qui  néanmoins  ne  pouvoit  don- 
»  ner  la  vie.  Voici  la  raifon  pour  laquelle  il 

*  a  ufi  de  cette  conduite.  Il  a  voulu  que  de 

*  grand  que   vous  vous    imaginiez    être  , 

*VOUS    DEVINSSIEZ     PETIT- ET     HUMBLE  , 

*  pour  vous  apprendre  que  vous  ne  pouvie:^ 

*  de  vous  -  même  accomplir  (a  loi  ^  5c  que 
»  reconnoîflant  votre  pauvreté  &  votre  indi- 

*  gence  à  l'égard  du  bien  ,  vous  euffiez  re- 
»  cours  à  la  grâce  ,  en  criant  avec  le  Pro- 
*phête  :  Ayez  fitié  de  moi.  Seigneur^  car  je 
^'fwsfoible. .  •  •  Oui  ,  Seigneur  ,  oui ,  que 
"  cela  (bit  de  la  forte.  Agiffez  afiifi  ^  ô  Seî» 
^  gneur  plein  de  miUricorde.  Commandez  ce 
^  que  l'on  ne  pourra  accomplir  t  ou  plutât 

*  commandez  ce  qui  ne  pourra  s'accomplir 

*  que  par  votre  fainte  grâce  ;  afin  que  les 

*  hgmœes  ayant  fçu  par  expérience  qu'ili 

•     R  ij 
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»  n  auront  pu  raccomplir  eux-mêmes  »  toute 
99' bouche  demeure  muette  ;  &  que  nul  k£ 
M  s'imagine  'estjre   quelque    chose  de 

niGHAND.  QùE  TOUS  HE  VIENNENT  HUM- 
ds  BLES    ;  QUE    TOUS    SOIENT    PETITS  ;  qUC 

n  tout  le  monde  .reconnolife  qu'il  mérite 
9>  d*6tre  condamné  de  vous.  In  Ph  1 18«  Serm. 
2.7.  n.j. 

.  C'eft  principalement  pour  nous  entretenir 
dans  des  fendmens  &  des  difpofitions  d'huim- 
lité  ,  que  TApotre  nous  inftoiit  dans  TEpitre 
aux  Romains  du  myfiere  de  la  prédeftination 
j^^  ,  -  &  de  la  réprobation.  Mesfrerej  y  dît  cet  Apô- 
tre »  je  veux  bien  vous  découvrir  ce  wyfiert  & 
cefecret ,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  sages 
A  vos  propres  yeux.  La  connoifTance  de  ce 
myôere  eft  donc  félon  l'Apôtre,  un  contre- 
poids contre  l'orgueil  &  lapréfbmption.  C'eil 
encore  rinâni^xon  qu'il  nous  donne  lorfqu  il 
fWi^y.zo*  "^^5  dit ,  quelques  yerfets  plus  haut  :  Vrem 
garde  de  ne  v^iu  pas  (lever ,  mais  fenez-vêtu 
dans  la  crainte.  Il  eft  par  coftféquent  avanta- 
geux d'être  inftruit  &  bien  convaincu  qo^ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  en  nous  eft  Touvrage 
de  la  grâce  ;  &  que  c'eft  auflî  l'effet  d*une 
iniréricorde   purement  gratuite  ,    d'être  (b 
nombre  de  ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  leor 
faire  part  du  bonheur  éternel.  Ce  neftf^^ 
vous  qui  rn^avez  choiji ,  difoit  Jcfiis-Chriftî 
fes  Apôtres ,  nmis  c'eft  moi  qui  votts  ai  choijit 
S.  Jean  xv.  1 6^ 

Mais,  dans  le  fèntiment  des  ennemis  de  la 
-grâce ,  je  veux  dire  de  ceux  qui  nient  qu'eil' 
toit  efficace  par  elle-même  ;  qui  croyent  que 
ce  n'eft  pas  elle  qui  détermine  la  volonté  ; 
&  que  cVft  au  contraire  la  volonté  humaine 
qui  la  fait  tourner  comme  il  lui  plaît ,  on 
peut  partager  avec  Dieu  la  gloirp  de  la  honni 
aôion  ,  &  même  s'en  attribuer  le  principal) 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  '/{^ 
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^n'alôrs  le  décifîf  vient  de  Jia  volonté  &  drf 
tibre  arbitre.  Car  on  n'eft  pas  digne  de  louan- 
|e  pour  avoir  eu  le  pouvoir  de  faire  le  bien 
(  c*eft  ce  que  donne  la  grâce  félon  les  auteurs 
ie  ce  fyftéme ,  )  mais  pour  sf*y  être  déterminé. 
Ce  pouvoir  eft  commun  atix  bons  &  aux  mé^ 
chans  ;  mais  ce  qui  difcerne  les  bons  d'avec 
les  méchan?  ,  c'eft  de  s'ctre  déterminé  à  faire 
le  bietf,  &  de  l'avoir  fait.  Si  donc  la  déteN 
mination  au  bien  vient  en  premier  du  libre 
arbitre  ,  c*eft  donc  auffi  du  libre  arbitre 
que  vient  en  premier  le  falut  ;  &  par  con- 
séquent au  lieu  de  Ce  tenir  humilié  8c  abbat' 
tu  devant  Dreu  ^  &  de  lui  rendre  gloire  de 
fout  le  bien  qui  eft  en  nous  »  on  peut  s'en  glo« 
rifiier  eh  (bî-xnéme  contre  la  défenfe  de  l'A- 
pôtre :  Qu^avez'VOUJ-quevouriiayezfasreçu  ! 
&c.  &  contre  celle  de  (àirit  Cyprien  :  On  ne 
i^i^fi  glorifier  de  rien  ;  fuifque  de  nêut-mêmer 
nous  nefommes  rien.  Ce  paflage  de  ûint  Cy- 
prien  a  contribué  à  détromper  ùint  Augu- 
ftin  j  lorsqu'il  croyoît  que  l'homme  peut  fe 
donner  le  commencement  de  la  foi. 

^Qm  efi-ce  qui  vous  difcerne  ^  &  vous  le-  LnukfAulin. 

»  pare  de  cette  mafle  de  perdition  qui  corn- 

»  prend  tout  le  genre  humain,  dît  faint  Au- 

»  guftin  après  l'Apôtre  f  Si  l'homme  répond  : 

»  C'cft  ma  foi ,  nra  bonne  volonté ,  nies  bon- 

*nes  œuvres  qui  me  difcernent,  on  lui  ré- 

»  pondra  :  Qu* avez-vous  que  vous  nayez  rr- 

^çuf  &  pwjque  vous  Pavez  reçu  ,  pourquoi 

^  vous  en  glorifiez  vous  ,  comme  fi  vous  ne  Va^^ 

*  viezpas  reçuîCe  qui  tend  â  empêcher  l'home 

*me,  non abfblument  de  (e  glorifier,  mais 

»  de  ft  glorifier  dans  fes  oeuvres ,  de  peur  que    * 

»>per(bnne  ne  s'enfle  d'orgueil ,  &  afin  que 

^  quiconque  fe  glorifie  ,  ne  fe  glorifie  que 

*>  dans  le  Seigneur.»  Rien  par  conléquent  n*eft 

plus  capable  d'affermir  dans  une  véritable  de 

R  uj 
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fincere  humilité  que  la  doârine  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même  ;  puifqn'elle  nous  ap- 
prend que  toute  bonne  pen£ee  »  tout  mouve- 
nient  de  piété  vient  de  Dieu;  que  le. libre cob- 
ientement  à  la  grâce  yient^e  la  grâce  même  ;  ^ 
que  pieu  par  une  miféricorde  toute  gratuite , 
opère  en  nous  tout  le  bien  que  nous  faifons; 
.  ^uc  c'efb  lui  qui  fait  arriver  à  la  juftice  ,  & 
qui  y  fait  perfëverer  ;  que  c'eft  en  lui  iGeul  par 
confêquent  quil  faut  s'en  glorifier. 

Saint  Auguftin  après  avoir  rapporté  ce  paf- 

u  Cêr,  j.  5 1.  fage  de  T  Apôtre  :  Çiuc  celui  qui  fi  glorifie ,  m 
fi  glorifie  que  dam  te  SeiçMeur ,  confirme  cette 
vérité  par  ce  trait  de  fàint  Cyprien  :  nayM 
rien  de  nous-mime  ,  nous  ne  dsvons  nom  glori- 
fier de  rien,  »  C'eft ,  continue  faint  Augiminf 
a»  ce  que  les  plus  pures  lumières  de  la  foi 
*;  ont  fait  voir  au  glorieux  faint  Cyprien  y  & 
a»  par4à  il  a  fblidement  établi  la  véxitç  de  h 
a»  prédeflination,  • .  La  pecfévénince  eâ  Jonc 
99  un  doii  de  Dieu ,  aufli  bien  que  tout  le  refte: 
ao  or  il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  demeuré 
a»  d^accord  que  Dieu  a  f^u  par  Gl  prefcience 
9>  éternelle ,  qu'il  accorderoit  ce  don  U  à  tous 
9>  les  Elus ,  c*efl-à-dire  9  à  tous  ceux  qui  font 
3»  appelles  de  cette  forte  de  vocation  dont  il 

Htm.  II  x^,  »  eft  dit  que  les  dons  &  la  vocation  de  Dieu 
^yfint  immuables ,  &  qu^il  ne  s'en  refempinu 

'  3ï  Voi],à  donc  quelle  efl  cette  prédefUnatioa 

9>que  la  foi  nous  oblige  de  reconnoître»  & 

»qui  eft    LE    lOKDEMENT    DE    l'huMIIIT^ 

93  CHRÉTIENNE.  Du  don  de  la  perfèv.  du  I4« 
n.  i6. 

Ce  faint  Doâeur  nous  fait  encore  remar« 
quèr  que.3>  Dieu  a  voulu  principalement  hu-* 
a»  milier  le  Juif,  &  brifèr  fbn  orgueil  en  lui 
«»  donnant  une  loi  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
a>  violer . .  •  afin  qu'étant  humilié,  il  rccon- 
t»  nât  que  Ton  ûlut  n'étçit  pas  dan«  fès  maios  > 


-.     ^ 
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ti  mais  quMl  dépendoit  du  Médiateur.  Il  ajouté 
»  enfaite  :  Car  c'est  par  l*hvmilité  qùb  ' 

••NOUS  SOMMES  RETABLIS  DANS  l'ETAT 
»  DONT    l'orgueil  ÎÏOUS  AYOIT    PRECIPI- 

»  te's.  Et  cette  humilité  est  admirable.- 

S>  MENT    assortie    a'   LA   GRACE   DE/JesUS- 

»  Christ  ,  qui  eft  lui-même  un  exemple  fin* 
»  gûlier  &  éclatant  d'humilité.  Expojl  ^fi/^ 
udGaLch.  s*  n.  2^. 

ARTICLE    IV. 

La  connoîiïance  des  vérités  &   Içk,  Grâce 
Vf  d&la  PrédefiinçLÛm  ejl  le  fonde- 
n,^  delà  confiance  en  Dku.         ." 

D.  Comment:  les  vérités  ^  /«  gr^e  font*'' 
tlîes  lef<mdeme,nt  de  la  confiance  chrétienne  ?  ^ 

R.  La  doftrine  de  la  gracè  çffic^ce  par  elle- 
même  &  de  l,à  prédeftiiiation  gratïuté  ,  teHfe 
que  faint  Aiigu'ftin  l'a  cnftîgnçe'Ôc défendjii^  ' 

contre  les  Pelagiens»  apprend  à  Thètqrê  en 
Dieu  'toute  fà  confiance.;  a  ne  poin^  la  f>arti?- 
ger  entre  Dieii  '&  la  créature  \  &  à  ne  rieh 
attendrç  de  (bs  çfFôrès  \  de  fa  fâg^fle  i&'  de  fon 
înduftne.  Cv  fi  lorfque  rhon^me  yem'ïè 
bien  ,  fi  lorCipe,  fà  volonté  fe  détermine  à  b 
faire ,  .c'eft  Bjçu  'mëwe  qui  5^  porté  eiïî,cace^- 
înent  la  volonté  ,  &  qui  opéré  par  fa  gracè  çè 
bon  vouloir ,  ou  .cette  détçnxiî nation  au  bîen^ 
fî  cette  grâce  h'eft  due  î  perfonne  \  fî' notre 
fort  éternel  efl  entre  les  mains  de  Dieu  ;  &  fi 
c'eft  à  lui  feul.qu^i  app^rtien^  d^en  difpofer  \ 
dès-lor?  oh  doit  établît  en  t)icu  feut  toute  foA 
efpérance ,  &  ne  rien  attendre  qtfe  ^è  fà  grâce. 
Vhomme  doit  fçav.oir  /dit  faint  Au^fiin  ',  ^ûe  i^  j»y:  y, 
de  lui-même  il  n'efi  rien  ,  &  qùe'taut'cà  quS  Strm*  i.  ».  1. 
^fi  >  ceft  de  Vieu qu'il  letient. . .  Cejl dùnc  au$ 
^  Dieu  que  nous  devons  établir  tmte  miré  ef-r 
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férance  %  ir  ne  rien  fréfwner  de  nous-mémet  ; 
•0  de  vos  fropres  forces  ;  defettr  qu'en  nous  as* 
tribuans  ce  qui  vient  de  lui  ,  nous  ne  ferdions 
ee  que  nous  avons  reçu  far  un  effet  de  Ja  mifé* 
ricorde.  Ce  fi  far  Jejus-Chrifi  ,  dit  T  Apôtre  ^ 
^Ue  nous  avons  une  p  grande  confiance  en  Dieu. 
Au  contraire  dans  le  iyfiéme  oppofë  ,  où 
t'on  (îippo(è  que  la  grâce  eft  foxnrme  au  libre 
arbitre ,  &  que  la  détermination  an  biea  vient 
en  premier  de  la  volonté  ,  on  peut ,  8c  Ton 
doit  mettre  en  partie  fz  confiance  dans  fes  ef- 
forts &  dans  fon  induftrie.  Au  lieu  de  dire  avec 
f.  17c  r  Apôtre  ,  qa'il  ne  défend,  ni  de  celui  qui  veut , 
ni  de  celui  qui  court ,  nuis  de  Dieu  qui  fait 
miféricorde  »  on  doit  être  periiiadé  que  iefalut 
dépend  en  premier  des  efforts  que  l'on  fait 
pour  arriver  à  la  juftice  ;  puisque  9  (elon  ce 
lyftéme  y  la  détermination  au  bien  vient  prin- 
cipalement du  libre  arbitre ,  &  que  cette  dé- 
termination eft  proprement  le  décifif  dn  (àlut* 
,Car  l'on  n'eft  pas  (auvé  en  vertu  du  j^ouvoir 
^ue  Ton  a  de  raire  le  bien ,  ce  pouvoir  étant 
commun  à  ceux  qui  font  le  mal ,  &  à  ceux  qui 
font  le  bien  ;  mais  c'eft  parce  qu'on  s'eft  dé* 
terminé  à  faire  le  bien  ,  et  qu'on  Ta  fait. 

D*  Dans  lefyfiéme  de  ceux  quifrétendent  que 
la  grâce  efl  donnée  à  tous  ;  qu  elle  eftfoumije  à 
la  volonté  ;  que  c'eft  au  libre  arbitre  qu^il  ^Pf" 
tient  de  la  rendre  efface  ou  £en  arrêter  l  effet  ; 
^  que  dans  le  choix  que  Dieu  fait  des  Elus 
il  a  égard  à  leurs  mérites  frévâs;  on  conçoit  que 
chaque  Fidèle  doit  travailler  y  faire  tout  ce  ^uil 
feut  four  réfondçe  à  la  grâce  y  &  far  conféquent 
tf^érer  avec  kfecourt  dt  la  grâce  £  arriver  à  la 
vte  étemelle.  Mais  fi  la  grâce  n  eft  f  as  donnée 
}^  totu  y  queferfonne  ne  fuiffe  fçavoirfi  Dieu 
la  lui  donnera  ou  non  >  &  s'il  eft  du  nombre  des 
Elus  y  eft- on  bien  fondé  d'efpérer  î  Ne  put-on 
t^  mime  dire  que  Von  a  momsfujet  dans  ce  câs 
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é^ejferer  ,  que  de  fe  livrer  nu  découragement , 
put/qu'il  y  a  infiniment  plus  de  réprouvés  qut 
d^Elus! 

R,  Si  l'on  n*a  cl*e(pérance  qu'autant  que  la 
grâce  eft  donnée  à  tous  ^  qu'elle  efi  foumiCe 
au  libre  arbitre  y  8c  que  la  prédefiination  à  la 
gloire  (uppofe  des  mérites  prévus  ;  il  e&  très- 
certain  alors  que  ce  n*eft  plus  mettre  (on  espé- 
rance en  Dieu  ^  mais  dans  le  libre  arbitre.  Car 
dès  que  la  grâce  efl  donnée  à  tous,  je  n'aurai 
pas  l'elpérance ,  mais  plutôt  une  certitude  Se 
une  aCurance  qu'elle  ne  me  manquera  pas  : 
que  j'efpere9  ou  que  jen'efpcre  pas,  il  n'en  fera 
ni  plus  tii  moins.  Ce  qui  fera  alors  propre^ 
ment  l'objet  de  mon  eljpérance  >  c'eft  que  je 
ferai  de  la  grâce  un  bon  u(age  par  mon  libre 
arbitre.  Dès- lors  l'efpérance  n'eftpas  en  Dieu» 
mais  dans  le  libre  arbitre  ;  Thomme  l'établir 
en  ibi-méme  y  dans  Ces  efforts  ,  dans  fès  bon- 
nes résolutions  ,  contre  cette  parole  du  Pro- 
phète r  Msudét  celui  qui  met  fa  confiance  en 

^komme» 

Les  nouveaux  ennemis  de  la  erace  détnû- 
fcnt  proprement  refpérance  en  rétabliflantftt 
une  certaine  volonté  qu'ils  fiippofent  en  Dten- 
^e  (àuver  tous  les  hommes.  Car  dans  le  fond 
cette  volonté  générale  de  fàuvcr  tous  les  hom- 
mes n'a  jamais  (auvé  per(bnne  ;  puifque  felon^ 
eux ,  elle  fait  feulement  que  les  nommes  peu* 
vent  fe  (àuver  ,  s'ils  le  veulent  ;  &  que  c'eft: 
Vaffaire  du  libre  arbitre  de  chacun  de  vouloir^' 
ou  de  ne  pas  vouloir.  Or  toute  elpérance  qui 
s'appuie  en  tout ,  ou  en  partie  ,  fur  quelqu'au-^ 
tte  chofê  que  Dieu  9  n'eftplus' Tempérance' 
chrétienne. 

Les  rémi-Pélagiens  ont  fouvent  ob';>âé  i- 
ûiînt  Auffuftin  que  la^doârine  de  la  grare  ,. 
telle qu'illa foutenoit^ n'étoit  capable qve dô* 
S^ttt  les  âdcics  dans  le  défefpoir  ;  maisce 
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ijdnt  Doâeut  ^épbndolt  à  ces  ançiefis  eniié^ 
mis  de  la  grâce ,  giic  l'homme  au  contraire 
ti^auroit  aucune  efpéraiice  ,  fi  fon  falut  étok 
entre  Ces  mains.  L'exemple  iltt  jnremier  hom- 
me qui  s*eft  perdu ,  quoiqae  tout  le  portât  à 
l'amour  de  Dieu  &  à  la  recoimoiCance ,  fait 
àfiez  comprendre  <pe'îès  enfans  ,  nés  pé- 
cheurs ,  êc  portés  çomimiellemenf  au  mal ,  fe 
perdroient  tous  fi  leur  (àlut  étoit  confié  au  li* 
bre  arbitre.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguto* 
que  jamais  la  confiance n'eft  fi  ferme  ni  fi  btea 
établie,  que  quand  on  la  met  totalement  ea 

.  Dieu,  Nous  trouvons  bfoucoitff  lus Jti^fiiraivii 

dit  ce  faint  Doâeur  ,  e»  nous  livnmt  à  Dùn 

•■       fansrtferv€&fansfarp4^e,fuefimmsTtous»f' 

fuyions  en  partie  jîur  Dieu  ,  en  f ortie  fur  nW' 

Vçn  de  /^  iwlmex.  Ce  faïut  Dodeur  ttotts  dît  encore  ç»» 

ferfiv.  c,6,     y  a  beaucoup  f  lus  de  fureté  pour  mur  à  recw- 

noitre  que  tout  vient  de  Dieu  j&.à  nous  aban* 

donner  entièrement  à  lui  ,  que  fi  u»us  àépenèMi 

en  partie  de  lui  ,  en  partie  de  notu. 

De  ce  qu'il  y  a  beaucoup  moins  d'élus  qu« 

'  de  réprouvés ,  ce  n'eft  pas  une  ntifbn  «fe  ccffer 
d'efperer  en  Dieu,  bî  de  croire  que  l'efpiétance 
fut  mieux  fondée  ,  fi  l'homme  étoit  en  prc' 
fnier  le  maître  de  (on  fahit.  Car  de  quel^n^ 
manière  que  la  gcace  agifie ,  c'eft-à^if^  » 
qu'elle  foit  efficace  par  elle-même ,  ou  qu'elle 
ioit  (bumife  au  libre  arbitre  ;  il  cA  toujoup 
yraiàc  certain  dans  l'un  8c  dans  Taut^e  ff^' 
me  ^  qu'il  y  atUn  nombre  infini  de  Chrédem 
qui  ie  perdent ,  &  très^peu  qui  arrirent  au  6- 
lut.  Or  ceux  qui  fondent  en  partie  leur  efyc' 
raoce  fiir  ce  ^'il  dépend  du  libre  arbitre  ^^ 
iè  déterminer  au  bien  avec  le  feçonrsd*une 
grâce  flexityle  &  terfàtile  9  peuvent-ils  fe  &<' 
ter  d'être  plusiâges  que  ce  nombre  infini  rfe 
Chrétiens  qui  font  un  mauvais  ufiige  de  le"'  i 
libre  9rbitre  ,  &  qui  iè  4éteminént  pour  1* 
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mal ,  quoique  tous  yeuillent  en^uelgu^  fortp 
être  fauves  f  Sur  quel  ipniemeht  peuvçnt-ils 
etpérer  qu'ils  ne  ferpnt  pas  comme  tous  çjés 
mauvais  Chrédet^s  qui  Ce  perdent  ?  Si  tzrit  ae 
pécheurs  forment' ,"  fouveht  depuis  bjeaucoup 
d^années ,  des  projet^  9c  des  ;):érolutioos  ^e 
converfîon  fans  les  exécuter  ;  commentpeut- 
on'lè  promettre  où  fc  flatter ,  après  une  n  lon- 

Sue  expérience»  qu'ail  dépend  pfiocip;ilemen;t 
e  foi-même  de  Ce  convertir ,  &  que  Ton  (e 
convertira  par  la  luite?  S'il  dépend  du  pécheur 
en  premier  de  changer  fon  cqeur  ,  gour^uot 
ne  le  fait-il  pas  depuis, tant  (Tannées  qu'il  Ce 
propofè  de  lé  faire  ? 

Puifque  l'homme  efi  porté  continuellement 
aumal^commenous  ne  l'éprouvons  que  trop^; 
&  que  tous,  excepté  un  très  petit  nombre,  font 

entraînés  par  la  corruptipp  de  leur  cœur ,  èc 
^ j^^^.  M  ^n.-^-*.:^    5  çj^  fuger  parTévr- 

feroitbien  malfoii- 
c  l'appuyer  en  partTe 
fiir  le  Ùbre  arbitre  ,  aidé  d'une  grâce  flexible 
&  yeriàtile.  C'cft  le  raifonnement  que  fait 
iàint  Augufiîn.  f  admire  ,  dit  ce  ûim  Doc-     ^,  /^  p^i, 
teur  jcçmmçnt  les  hommes  aiment  mieux  être  dejiin^u    des 
i  la  merci  de  leur  profre  infirmité,  que  dé  s'aj^'  S^ims ,  c  8. 
fuyerjur  U  fermeté  inébranlable  à^s  f  ramenés 
de  Vieul  Mais ,  direz-vous ,  j>  né  fuis  fas^  ajjujfé 
'.  de  la  ^volonté  de  Dieu  fur  moi  ?  Et  quçi  !  l  êtes* 
vojus  df  la  votre  même  ?  . .  •  Puis  donc  qu'il  y 
'a  incertitude  de  toutes  parts  ,  pourquoi  n^imez-^ 
vota  pas  met*x  dépendre  de  pieu  quineflpoihê 
ft^et  à  changer  ,  que  nçn  pas  de  ce  <nii,pe^i 
changer  a  toute  heure  !  Telles  étoientles  diif^ 


»..f..,  * -.y-r^-  ---  J^apportant „ . 

fejl  qmqji^  chpfe  de  trop  incertain  pour  ewi. 
Payîd  étoit  bien  éloigne  de  partager  aînfî  Cz 
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confiance.  U  reconnoit  que  fon  fort  eft  entré 
j,r  30.  i^.  1^5  mains  de  Dieu.  Four  mot  ^  dit-il  y  iVJJerc 
/      '     'en  vous.  Seigneur  :  fat  dit ,  Vms  êtes  mon  Dieu, 
M§m»  14.  5  /  mon  fort  eft  entre  vos  mains.  Et  T  Apôtre  en  par- 
lant de  celui  qui  eft  foibie  dans  la  foi ,  dk 
qu'i/  demeurera  ferme  :  le  motif  qu'il  en  ap- 
porte ,  c'eft  que  Dieu  eft  tout-fuifpuit  four  U 
Jotttenir» 

On  peut  faire ,  îl  eft  vrai ,  contre  refpc- 
Tance  des  difficultés  qui  fembleroient  devoir 
beaucoup  TafFoiMir  ,  ou  même  presque  la  dé- 
mire.  Mais  quand  bien  même  la  rai(bn  hii- 
tmaineperfiiaderoit  que  c'eft  une  folie  d'efi>c- 
rcr  de  Dieu  la  grâce  du  fakït  qui  n'eft  donnée 
qu'à  un  petit  nombre ,  ilne  faudroit  pas  moins 
l'efpérer  de  fa  miférîcorde  ;  &  jamais  il  ne 
iëroit  permis  de  fe  livrer  au  découragement  & 
à 

làint 

rance  ,  parce  qu'on  lui  dit  que  c**cft.en  Dieo 
ftul  qu'il  doit  efpércr.  Ces  fortes  de  diificul- 
•  tés  qui  paroîfTen t  combattre  l'efpérance,  en- 
trent dans  les  defleins  de  Dieu.  Il  veut  qi^elle 
puiffe  être  attaquée  5c  Combattue  par  des  rai- 
ibnnemens  humains,  capables  de  nous  jetter 
«lans  le  découragement ,  dans  la  méfiance  9  & 
le  dé(e(poiir ,  ou  même  de  nous  endormit  dans 
«ne  funefte  préfomption ,  afin  de  mettpeipaf 
là^  notre  efocrance à  l'épreuve  ,  S:  detooû» 
faire  connottre  à  nous-mêmes  fi  elle  eft  fen&e^ 
Itable ,  &  digne  de  Dieu. 
.  Si  tout  le  monde  étort  fauve  ,1e  felut  fcroi 
certain  &  affuré  ;  &  dès-lors  ce  ne  feroit  plu* 
l'efpéfance  chrétienne ,  mais  une  convîâîoï' 
naturelle.  Si  le  pluç  grand  nombre  étoitrau- 

ifld 
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Riétne  raifbti  ,  fi  Telpérance  n'étoic  combar- 
tue  par  aucune  difficulté  ;  fi  la  volonté  de 
Dieu  par  exemple  nous  étoit  connue  \  fi  elle 
étoit  certaine  à  notre  égard  ,  &  que  notre  fa- 
tut  ffit  aâliré  >  l'elpérance  n'auroitplus  demé^ 
rke  ;  car  îl  n'y  auroit  pas  proprement  de  mé- 
rite d'e^érer  une  chofe  qui  leroit  certaine  & 
aflurée  a  notre  égard*.  Mais  Dieu  n*a  pas  voulu 
que  refpérance  fût  accompagnée  de  certitud^> 
afin  de  nous  faire  opérer  notre  falut  avec 
crainte  &  tremblement ,  &  de  nous  empêcher 
par-là  de  nous  livrer  à  la  présomption.  Cette 
crainte  ou  cette  incertitude  du  falut  eft  un 
contrepoids  contre  Torgnéil  de  Thomme  qui 
doit  le  tenir  dans  Thumilité ,  dans  la  dépen~ 
dance  de  la  grâce  ^&  dans  un  profond  abaiffé" 
ment  devant  Dieu, 

Il  n*eft  pas  jufte  d'ailleurs  quePhomme  fohr 

certain  &  afTuré  de  Con  fzluu  II  feroit  en  ^î- 

que  forte  trop  heureux  dès  ce  monde-ci ,  patc 

Vaffurance  de  l'être  éternellement  dans  l'autre. 

Du  moins  il  TOuteroitdès  ici-bas  un  contente» 

ment  S:  une  ^tisfa^ion  qui  ne  convient  pas  , 

ou  que  Dieu  ne  veut  pas  accorder  à  un  enfarit 

d'Adam  ,  condamné  ipaffer  (à  vie  dans  la  pé- 

Aitence  ,  8c  dans  les  afflidions  tant  Spirituelles 

que  corpoi*elles.  Jefiis-Chrift  ayant  foufFen 

des  peines  d^efprit ,  autant  ou  plu$  fènfibles 

que  celles  du  corps  ;  fii  (âinte  anîie  ayant  été 

"j/^c  jufjua  la  mort  j  ayant  éprouvé  une  agoî- 

we  dont'  11  n'eft  pas  pomble  de  fê  former  aur- 

cune  idée  ;  ileft  conforme  àla  juAice  deDieu, 

jue  l'homme  pécheur  éprouve  auâî  des  peines 

intérieures  fies  «iffiiâions^âc  des  accablement 

'd'efp'rît  peitthintfa  vie ,  &  jufqu'à  là  mort,  Or 

«n'homme  çui  feroit  affuréde  fort  (alut ,  np 

poucroit  pas  éprouver  des  ^peines  i'efprit  ;  ou 

du  mdns  iliferoit  content^  tranquille >  &  fa- 

P^  au  miUieu  de  fss  peine« }  ft  cette  YÎé  ne 
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feroit  ]^as  proprement  pour  l^  um  yalUt  if 
larmes  ;  outre  que  lé  fecrec  de  Dieu  JL  fon 
égard  ièroitmanifefté  av?int  ie^r^nd  jour  ^  ce 
.qui  eft  contraire  àfts  deJjçins.  ^wflî  Dieu  n» 
donoé  cptte  afiUnmce  à  perfoiine  ,  pas  même 
Mcetef.  ^.  I.  aux  plus  grands  Sains,  j/jr  a  4^s  bomm^  f^g» 
&  juftet ,  dit  l'Ecriture ,  &  perfonne  nefçap^ 
m  eft  digne  i'ismour  ou  df  haine  i.mais  t^m  t} 
caché  dans  t avenir* 

Il  n'eft  pas  à  propos  ^pajr  zette  raUbn ,  d'é- 
couter toutes  ces  difficultés  9c  pes  çai(bnne- 
mens  humains  qui  (ont  capables  d*a^iblir  h 
confiance  en  Dieu  ;  4e  trop  s'occuper  de  (i 
fôibleffe  préfente  >  de  U  puiigTaQçe  jfo  Déj 
mon  qui  nous  tente  (ans  celle ,  de  la  rareté 
de  la  grâce  »  du  petit  nombre  des  Çlus ,  du 
grand  nombre  des  réprouvés  ,  des  tentations 
auxquellçaon  eilcontif^ttellement  expo(e,& 
dont  la  moindre  pent  i^ous  renver(èr»(i  la  grâce 
ne  nous  ibutient  ;  on  ne  doit  pas  méqie  le  li- 
vrer à  une  trop  grande  inquiétude  au  Hijet  des 
péchés  où  Ton  eft  tombé  ,  lorfque  cela  eft  ca- 
pable de  jetter  dans  le  décourageihent ,  & 
a  aâbiblir  Tempérance ,  *  parce  que  Dieu  eft 
plus  puiflant  que  toys  les  ennemis  de  notre 
^lut  réunis  en(èmble.  Jettons  donc  dans  fin 
feitt  tomes  nos  inquiétudes  t  (èjpn  Tavis  de  l'A- 
I.  THt  7.  P*^'^  ^^^  Pierre ,  farce  quil  a  lui-même  [oh 
pf*  î*  /•  ^  ^ous^  La  grâce  médicinale  de  ^elus-  Chrift 
eft  plus  puiflante  pour  nous  (butenir  contre  l^s 
tentations,  pour  nous  f^re  pratiqi^erlebieiij 

*  Il  y  a  des  Fidèles >  dk  faint .Bernard,  qn!  qovSM' 
tant  fans  ceflê  leur  proprf  foibleflè ,  font  comme  acca- 
Wé»  &  abimés  dans  la  pufiUanimicé  &  le  d^cottia^e- 
•foent.  Os  perfonnes  hahiteat  •  aça  dans  le  Ctçom  da 
.Tiè&-hauc  &la  proteâion  du  Dieu  du  ciel ,  maÎ5  dafli 
eux-mêmes,  dans  leurs  défiances  ,  &  leurs  peines,  lis 
font  roMt  occupés  de  Icuts  maladîcs.&  de  Icok  langocuo. 
Ils  font  dans  l'inquiétude ,  &  fe  tourmentent  desoinr 
^tt*|(s  fentenr  ,.&  encore  plus  de  çei^  s&iiwitoV^ 
fncorç.  Sur U  ij. ^g.Svrm.  x.  i»/ii  &  i* 
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fe  nous  y  faire  p^rfçverer ,  qvtt  nous  he  fom- 
Resfoibles  par  nous-mimes»  apportés  au  maU  -      ^^      , 
refus-Chiift  ayant  vaincu  le  monde  »  c*efi-àr  '''     '  *  ''* 
lire  ,  toutes  les  puiffances  de  l'enfer  «  i  1  eft 
également  puifTant  pour  les  vaincre  en  noui 
)ar  (a  grâce,  quelque  foibles  que  nous  fbyons» 
k  pour  nous  faire  furmonter  tous  les  obfiacles 
à  notre  iàlttt.  Aytz  eaitfi^nce  9  4it  Jefus^Chrift  J'^»  i^'  5  f • 
à  Ces  piiciples  ,  foi  vaincu  te  mtmd£4 

UEcrimre  nou?fait  voir  par  Texeniple  des 
I/raëlice$  fbrtis  deTEgypte  combien  ladéfian* 
ce  &  Vîncrédulité  déplaît  à  Dîeu^  &que  Ton 
doit  espérer  malgré  tous  les  raifbnnemens  de 
les  obUacles  qui  portent  au  découragement. 
C*eft  par  cela  même  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  coih 
fiance  que  Dieu  les  iht^duiroit  dans  la  terre, 
pronùfe^  qu^ils  ont  méritéd'en  être  exclus.Car 
s'ils  avoieuteu  une  ferme  efpérance^Dieu  les  y 
auroit  introduits.  Mais  uniqu^nent  occupés 
de  la  puiffance  des  Cananéen»  ^  de  la  force  de 
leurs  villes  ,  &  de  tous  les  obftacles  qu'ils 
avoient  à  furmonter ,  ils  tombèrent  dans  la 
défiance  Bl  Ce  livrèrent  au  décotiragement.Cela 
étoit  tout  naturel ,  dès  qu'ils  s'imaginoient  que 
c'étoit  par  leur  force  &  leur  courage ,  quHl^ 
dévoient  £é  rendre  maîtres  de  ce  pays.  Mais 
c'eft  par  cela  même  qu'ik  ir'étoiett  pas  a&s 
fort&  par  eux-^mêmes  pour  en  faire  la  conquéf- 
te ,  qn'îù  dévoient  appelier  Dieu  à  leur  Ac- 
cours ,  êi  mettre  en  lui  leur  eipérance.  Car 
enfin  Dieu  fçavoit  bien  que  les  villes,  des  Ca- 
nanéens étoient  très- fortifiées ,  que  ces  hom- 
mes étoient  de  la  race  des  géants ,  qu'il  y  avoic 
le  Jourdain  ï  paffer ,  &c.  Puis  donc  qu'il  n'i- 
gnoroit  aucun  de  ces  obftacles  ,  &  que  non^ 
obftant  cela  il  leur  avoit  promis  la  pôfleffion 
de  ce  PaySf  ils  dévoient  le  prier  avec  confiance 
d'accomplir  Tes  ptomefies ,  &  Tefpérer  de  ià 
oôfêiicorde  tout  puiSame. 
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VAfétre  ûint  Paul  propofe  cet  extmfii 
ies  I/raëlites  à  tous  les  Chrétiens,pourles  en- 
courager &  les  portera  mettre  en  DicD  toute 
leur  elpérarrce.  La  conquête  de  la  Terre  pro« 
mifë  étoit  la  figure  de  la  manière  dont  on  ar- 
rive au  royaume  de  la  juftice  &  à  la  gloire 
étemelle.  Ce  n'eft  point  par  fa  fageffe,  pat 
fon  induftrie  ,  ni  par  des  efibrts  humains  & 
naturels  qu'on  obtientla  juftice.  Mais  aufS 
notre  foibleffe ,  la  violence  des  tentations ,  & 
toute  la  puiïance  des  ténèbres  ne  peuvent  7 
être  un  obilacle ,  û  nous  eipérôus  fermement 
en  Dieu.  Quand  Dieu  nous  commande  quel* 
que  chofè  au*defius  de  nos  forets  ,  H  faut  If 
prier  arec  confiance  de  nous  donner  ce  qu'il 
A  !•.  #.  >>  commande.  Je  wW  d'èfférance ,  6  mon  P/w» 
que  dans  la  grandeur  de  vos  mijericories  ^  dit 
laint  Auguftin  au  Livre  de  £ès  Confeflîons, 
commandez  moi  ce  que.  vous  defirex  de  mi\ 

MAIS    DONNEZ  MOI  CE  QUE  VOUS    ME  COlir 
MANDEX* 

Puis  donc  que  nous  ne  pouvons  (ans  la  grâce 
feire  le  bien ,  perfëvércr ,  &  être  feuvés  ;pttif- 
que  Dieu  nous  dit  d'efpérer  en  lui ,  &  qn'il 
promet  que  quiconque  eipére  ne  (èra  point 
firuftré  dans  Ton  attente ,  il  faut  efpérer  ft  lui 
demander  le  falut  étemel  y  le  don  même  de 
l*e(pérance,  &  tous  les  ntoyens  de  falut;  il 
faut  tout  attendre  avec  confiance  de  fa  xnirc' 
licordetoute-puifiante,  fans  s'arrêter  à  tant 
de  raifbnnemens  &  de  difficultés  «  &  laiiTer 
aux  hommes  timides  &  incrédules  lefbinde 
fe  livrer  à  des  réflexions  accablantes*  Us  ont 
raiibn  en  quelque  (brte^ces hommes  tîmidesi 
de  s'abandonner  à  des  inquiétudes  qui  les  de* 
rorent ,  dès  qu'ils  n'ofent  (è  fier  a  DieU)  & 
que  fâ  volonté  eft  trop  incertaine  pour  eux* 
Ce  font  des  cnfans  de  défiance  qui  voudroieot 

9ùe  Dieu  CQnunençit  par  leur  dvAnef  des  ^* 
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■ances  y  afin  qu'ils  puflent  fe  fier  à  lui  >  &  qui 

în  cela  le  déshonorent.  Car  fi  c'eft  faire  in- 

ure  à  Dieu  que  de  tomber  dans  Finquiétude 

m  (ujet  du  boire  &  du  manger  y  des  vétemepr^ 

k  des  tutres  befbins  de  la  vie  temporelle  9 

puifqu'ii  donne  la  nourriture  aux  bêtes  &  aux  p^  ^ 

petits  des  corbeaux  qui  la  lui  demandent  far    '* 

leurs  cris  ,  &  que  J.  C,  défend  d'avoir  cette 

inquiétude  *  ;  fera-t-il  plus  permis  d'avoir  de  la 

défiance  &  de  s'inquiéter  au  fuyet  des  biens 

de  la  grâce  &  du  falut  ?  ou  plutôt  ne  doit-on 

pas  fe  repofiîr  pleinement  fiir  (a  bonté  toute- 

puifante  y  perfévérer  dans  la  prière  ,  &  dans 

l'efoérance  en  fa  miféricorde  :  Saint  Bernard 

après  s*ctre  objedé  que  perfenne  ne  peut  dire  , 

]e  fuis  du  nombre  des  Elâs  &  des  Prédefiinés , 

félon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Perfonne  ne 

fçait  s*il  ^  digne  d*amour  ou  de  haine  ,  répond 

à  cette  dif&culté  ,  que  nous  n* avons  pas  à  la 

vérité  de  certitude ,  mais  que  la  confiance  que 

«otM  irffire  refpérance',  nous  coifote  9  C^  «wp#- 

^he  que  nous  ne  foyons  accablés  far  Vinquiétude 

({tttnous  cauferoit  cette  incertitude.  Serm.  i. 

pourla  Septuag.  n.  i. 

I>.  Puîfyue  la  grâce  nejt  fas  donnée  à  tous  ; 
9»' il  arrive  ajfezfouvens  quon  Pejf€re&  qu*on 
la  demandé  à  Dieu ,  fans  qu'il  faroiffe   nous 


quel  feut  ^étre  alors  le  fondement  de  fin  effé» 
ronce  î 
R.  L'efpérance  Chrétienne  eft  fondée  i^* 

*  Pourquoi  vous  in^uUfiZ.'V0Hs  de  l^habillement^  Voyez, 
f^mmeut  eroijfent  les  Ut  de  U  cam^ane  • . .  combien  Dieu 
^ur€.t'U  flus  de  foin  de  flous  vêtir  gens  de  peu  de  fit  f 
■N**jf«c  donc  point  ^inquiétudes  &  ne  dites  point,  Quê 
^»ieroHs-nousf  que  boirons ^ nous,  ou  de  quoi  nous  b 4^ 
^Ulerons^nifus  f  Cétr  votre  ^ereffttit  que  VOHS  en  OViSUbt»^ 
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fur  la  mîSricorde  toute-pui£ante  de  Dieu  pat 
les  mérites  de  Jeûis-Chrift.  x?.  Il  nous  fft 
coounandé  ê^tC^httt  ;  &  nous  voyons  dans 
TEcriture  que  tout  eft  promis  &  accordé  à  une 
ferme  efpérance  en  Dieu.  3®.  Il  faut  parcon- 
ïëquent  e(pérer>  ficperfévérer  dans  l'elpéran' 
ce  £ms  jamais  Ce  lafTet  nî  fè  décourager  fom 
prétexte  que  Dieu  ne  paroit  pas  nous  écou^ 
ter. 

I  *.  L'cfpérance  eft  fondée  fiir  la  mtfericoi" 
de  toute- puiiTante  de  Dieu.  Comme  il  eft  fon- 
rerainement  bon,&  infiniment  aimable  eo  lui- 
mçme  ;  qu'il  eft  notre  (buverain  bien  ,  qui  feul 
peut  nous  rendre  véritablement  heureux  ;  nous 
ne  pouvons  en  cela  nous  di^enfèr  de  Taimeri 
de  le  préférer  à  toute  chofe  ,  d'avoir  un  gnm^ 
défir  ae  le  polTcder ,  &  de  l'efpérer  à  propor- 
'  don  de  ce  défir.  Etant  tout-puifla^t ,  il  peut 
iàns  difficulté  nous  accorder  tout.  Etant  Infini- 
ment miséricordieux  ,  nous  devons  tout  atten* 
dre  de  (a  bonté  &  de  (a  miféricorde.  Ce  qu'il 
a  fait  pour  nous,en  nous  donnant  fbn  Fils  locT- 
qne  nous  ne  penfions  p^s  même  à  Iç  lui  de- 
mander ,  (lirpafie  infimiçent  tout  ce  que  nous 
pouvons  CJfp^rer  df  fa  ^on(,é  ,  &  dok  être  ub 
gage  pour  nous  »  qu'il  qous  accordera  ce  que 
nous  lui  demanderons  avec  confiance^  SV/  n4 

Ko»  t  <  1    ^f^  éfarpf^fon  fTQfrç  Fil/  %  4it  T Apôtre  »  j'ii 
•     '  •   Ta  livre  a  h  mort  four  nous  tous,  que  ne  nous 
dimnera-t-il  fas  afrh  nous  l'^votr  dpnnéî 

JcM  }•  1^.  Dieu  a  donc  tellement  aimé  le  monde  quit 
lui  a  donné fon  Fils  unique*  Son  amour  envers 
nous  eft  çra^t,.  XI  n*a  pas  b^roin  que  nous 
lui  donnions,  quelque  chofèles  premiers.  Il 
fait  mifi^ricorde  en  Dieu.  Vamowr  de  Dieu 

i  JE?.. 4.  X©.  ^^'^^^^  »WMX  ,  dit  S.  Jean  ,  confijle  en  ce  quf^ 
ce  n'efifas  nous  qui  avons  aimé  Dieu  »  ^mais  qui 
c*eji  Dieu  qui  nous  a  aimés  lefremier.  Et  c'eft 
ilans  le  tems  que  nous  érions  pécheurs  &  ia-* 
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les  qu'il  a  feit  éclater  fur  nous  Ton  amour.  '•»•  5-  ^' 
la  pour  nous  une  bonté  pleine  de  compaflion. 
omme  un  f  ère  a  de  la  tendrejfe  jour  fet  enfant ,  Ff  loi.  i^ 
ittji  le  Seigneur  a  comfajjion  de  ceux  qui  le  crai'^ 
nem  ;  far  ce  qu  il  connoit  la  fragilité  de  notre 
ature  :  il  fe  Jowvient  que  nous  ne  fommes  qjsé 
oujfiére.  Un  fiU  n^a-t-il  pas/ujet  d'^efpérer  d'uni  ' 

ère  plein  de  bonté  &  de  tendrefle ,  une  gra- 
e  qu'il  lui  demande  ,  lorf^u'il  fçait  qv  il  peut 
àcilement  la  lui  accorder,  &  que  cette  efpé« 
rance  même  lui  tiendra  lieu  de  mécite  auprès 
lefon  Père  pour  Tôbtenir  ?  Or  quel  eft  le  Père 
lui  ait  pour  nous  plus  de  tendreâe  &  d'amour 
îue  Dieu  î  puisque  tout  amour  jufte  flt  Jégi- 
ime  qui  €g  trouve  dans  les  hommes ,  n*eft 
^u'un  écoulement  de  celui  que  Dieu  a  pour 
nous? 

Si  donc  un  en&nt  demande  avec  confiance 
a  Ton  père  les  chofes  dont  il  a  belbin  ;  pour- 
quoi ne  fait-on  pas  de  même  à  Pégard  de  Dieu 
qui  a  fait  pour  nous  infiniment  plus  que  les 
pères  (èlon  la  cbair  ne  pourront  jamais  faire  i 
Jefiis-Chrift  £è  fert  dé  cette  comparaifon  pour 
animer  de  plus  en  plus  notre  confiance  lor& 
qu'il  nous  dit  :  Si  donc  vous  »  tou$  méchans  lut  ii.  14. 
<iV6  vous  êtes  9  vous  fçavez  donner  de  bonnet 
chofes  à  V9t  enfant ,  à  combien  f  lus  forte  raifon 
'Votre  Père  Célejîe  donnera- t-it  h  bon  effrit  j 
ceux  qui  le  lui  demandent  ?  C'eft  donc  la  faute 
tlerhomme  s'il  ne  demande  pas  avec  confiance 
les  biens  de  la  grâce ,  &  s'il  n'a  pas  une  ferme 
e^érance  de  les  obtenir.  C'eft  fon  indiffé- 
rence pour  les  biens  éternel5,&  pour  le  fouve* 
rain  bièli  qui  eft  Dieu  même  :  c'eft  le  mépris 
pour  ainfi  dire  qu'il  en  fait,  ou  la  préférence 
qu'iV  fait  des  biens  créés ,  quiPempêche  de  defî- 
rer  avec  ardeur,  de  demander  avec  foi,  &  d'at- 
tendre avec  confiance  le  falut  éternel  Se  les 
grâces  qui  j  çonduirent.  Âinfî  c*eft  toujours 
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du  c6té  de  rhotnme  que  vient  le  ton  :  c'e!t 
uniquement  fa  faute  ;  &  il  ne  doit  s*en  pren* 
dre  qu'à  lui-même  ,  s'il  n'aime  pas  un  Dieu  fi  ' 
bon^  R  plein  de  compaflion  &  de  miféricorde  » 
de  qui  il  a  tout  reçu. ,  qui  eft  Souverainement 
aimable  ^  &  le  (buverain  bien  qui  feul  peat 
le  rendre  véritablement  heureux,pendant  qu'il 
s*attache  à  des  biens  créés  &  périlTablcs  qu'il 
met  à  la  place  de  Dieu ,  St  dont  la  poffemos 
&  la  jouifiance  ne  peut  le  conduire  auvériu- 
ble  bonhsur. 

Quelle  patience  Se  quelle  perfêvérance  ne 
remarque-t-on  pas  dans  les  hommes  paffion- 
nés  y  qui  pourtiiivirest  avec  ardeur  quelque 
emploi  d  la  Cour,  ou  quelque  grâce  confidé- 
table  i  Ils  ne  fe  rebutent  pas  ;  mais  ils  em- 
ploient toutes  fortes  de  moyens  pour  réulTir. 
Une  forte  cupidité  les  rend  patiens  5c  per(e- 
Yérans  ;  elle  les  itbutient  contre  les  contretems 
êc  les  difficultés  ;  &  fbuvent  ils  elpérent  con- 
tre toute  apparence.  11  arrive  fbuvent  que  (i« 
hommes  avides  du  gain  exposent  leur  argent  à 
quelque  jeu  de  pur  hazard,comme  par  exemple 
a  la  loterie ,  dans  la  vue  &  l'efpérance  à'yii' 

Îner,quoïque  cette  efpéranc'é  foit  fort  mal  fon- 
ée;  puisque  s'il  y  en  a  cent  8c  plus  qui  perdent, 
contre  un  qui  gagne;  c'eft  une  conféquencelé- 
gitime,qu*il  y  a  auflt  cent  fois  plus  d'appareil' 
ce  que  Ton  y  perdra*  Néanmoins  c'eft  unique- 
ment dans  la  vûe&  l'efpérance  dYgagner,que 
Ton  expole  (on  arg^t.  Cette  efperance  fou- 
tient ,  Se  hit  efperer  contre  les  apparences* 
Or  s'il  fuffit  d'avoir  une  forte  cupidité ,  Scum 
grande  paflion  de  gagner  de  l'argent  pour  ef- 
pérer ,  même  contre  les  apparences ,  on  efl 
donc  bien  coupable  &  inexaifable  de  ne  ^as 
•cfpérer  en  Dieu ,  puifqu'il  eft  certain  d'ail- 
leurs que  par  cette  efpérance  on  obtient  tout 
de  Gk  mifêricorde.  Si  donc  on  l'aimpît  aataal 
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|ue  Ton  a  de  paflion  pour  1  argent ,  on  auroit 
m  grand  deHr  de  le  pofleder  ;  dès-lors  on 
refpéreroit  à  proportion  de  ce  defirv  &  l'on 
obdendroit  cette  grâce  de  fa  raifcricorde. 

L'efpérance  efi  fondée,  comme  nous  Tavons 
<iit^  fur  la  inif^riçdrde  toutc-puiffante  de  Dieu, 
far  les  mérites  de  Jefus-Chriji  ;  parce  que  c'eft 
par  Jefiis-Chrift  que  nous  avons  étt  réconci- 
liés avec  Dieu  ,  &  que  nous  avons  accès  au- 
près de  lui.  I>Teu ,  dit  TApôtre  ,  nous  a  recoh-  u  Car.  î.  ik 
ciliés  avec  lui  même  fur  Jefus-Chriji  .  • .  car  ^  if* 
Dieu  étoit  en  Jefus-Chrijl  lorfquil  réconcilioi$ 
U  monde  avec  Iw-méme*  Nous  ayant  fait  en 
laperfonne  de  (on  fils  le  don  le  pus  excel- 
lent ,  le  plus  précieux ,  Se  qui  jamais  ne  fè- 
loit  venu  dans  la  penfee  des  hommes  ni  des 
Anges ,  lors  même  que  nous  étions  les  en- 
nemis par  le  péché  ;  nous  pouvons  mainte- 
nant ,  &  nous  devons  lui  demander  tout  1* 
reRe  avec  confiance ,  au  nom  &  par  les  mê- 
mes de  ce  cher  Fils  unique ,  notre  Médiateur  » 
&  nous  devons  efpérer  qu'il  nous  Taccordera. 
C'eft  le  rai(bnnement  que  fait  1*  Apôtre  »  pour 
nous  porter  à  mettre  toute  notre  confiance  en  la 
miféricorde  de  Dieu.  Maintenant  donc  que  nous  Rtm^^.  5.i# 
fommesy  dit-il,  purifiés  par  lefang  de  JefuS" 
Chrifl  y  nous  firons  à  plus  forte  raifon^élivrés 
par  lui  de  la  colère  de  Dieu.  Car  fi  ,  lorfqtie 
nous  étions  ennemis  de  Dieu ,  nous  avons  été 
réconciliés  avec  lui  far  la  mûrt  de  fonFils  ;  à 
fîus  forte  raifon  étant  reconciliés ,  ferons-nous 
fauves  par  la  vie  de  ce  mime  Fils.  UApôtre 
nous  dit  encore  :  S'il  n'a  pas  épargné  fon  frofre 
Fils  y  &  s'il  Fa  livré  a  la  mort  ^our  nous  tous  ,  Jhid.  I.  j  u 
que  ne  nous  donner a-tM  f  as  après  nous  V avoir 
donné  ? 

1».  Il  eft  commandé  d'efoérer ,  &  tout  eft 
accordé  à  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
I>ieu.  Les  promeffes  faites  en  faveur  de  ceux 
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qui  efpérent  en  Dieu  font  u  pofitiyes,  &  fi  i 
clairement  marquées  dans  r£critare,qu*on  ne 
feut  en  douter.  L'efpérance  tieftfom  tromfeu^  * 

Rom.  u  u  /e ,  dit  l'Apôtre  faint  Paul.  Ceft  fur-tout  ce  * 
que  le  fàint  Roi  Dayid  nous  apprend ,  lorfqu  il 

#/:  )o.  T.       ^'  ^  Dieu  dans  plufîeurs  de  fes  Pfêaumes  :  yd 

tjf.  70.  1.  fnis  en  vaut  mon  efférance  >  Seigneur  ,  jevt 
tomberai  jamais  dans  la  confujion.  Ce  (kînt 
Roi  étend  cette  promefTe  à  tous  ceux  généra- 
lement qui  elpérent  en  Dieu  :.  Aucun  de  ceus' 
qui  attendent  votre  fecours  ,  dit-il  ^  Dieu  ,  ne 

-TA  14  J*  4^»^''^  confondu.  Dieu  nous  attefte  lui  -même 

tj,  cette  vérité  dans  Ifaïe.  Ceux  qui  m^attendentf 

dit-il ,  ne  feront  point  confondus  dans  leur  ef- 
férance* 11  nous  dit  auflî  parla  bouche  du  Sa* 

iV/  i.  XI.  ?®  '  ^^^fid^^ez^  mes  enfans ,  tout  ce  qu  il  y  9 
'  eu  thommes  parmi  les  nations ,  &  fâchez  que 
jamais  ferfonne  qui  a  efféré  au  Seigneur  ns 
été  confondu.  Ces  paroles  fi  politives,  que  Dieu 
même  nous  adreffe ,  devroient  porter  la  joye 
i&  la  confblatîon  dans  le  cœur ,  &  nous  con- 
vaincre pour  toujours  que  Dieu  qui  efi  riche 
en  miféricordcy  n  a  befoin  que  de  la  mifericor- 
de  pour  accorder  tout  à  ceux  qui  mettent  en 
lui  leur  efpérance.  Apres  cela  quepQurra-t-on 
alléguer  au  tribunal  de  Dieu  pour  Ce  jufiifier , 
ou  pour  s'excufer  de  n'avoir  pas  eipéré  en  & 
miféricorde  ? 

Jtrm.  17*7.      Heureux  donc  Phomme  qui  met  fa  confiance 
'  au  Seigneur ,  &  dont  le  Seigneur  éfl  F  efférance* 

Ztci.  1. 1  f .  Malheur  au-contraire  à  ceux  qui  manquent  ie 
cœur ,  qui  ne  fe  fient  point  à  Dteu  ,  &  qui  four 
cette, raifon  ne  feront. f oint  frotégés  de  lui.  Il 
(ëmble  que  Dieu  foit  comme  étranger  à  leur 

Serm,  jS,  m  égard  :  au  moin€  il  n'eft  point  le  Dieu  de  leur 

Ccif/.n.i.  cœur  ,  &  ils  (è  forment  de  Dieu  une  elpéce 
d'idole.  Tous  ceux  ,  dit  faint  Bernard ,  qui  ne 
veulent  pas  fe  convertir  à  Dieu  ,  ou  qui  étant 
téja  convertis  ^n'efférentfasenfa  miféricorde  t 
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rf  le  comtoîjfent  fas.  Car  ils  ne  demeurent  dans 
ette  défianc€,aue  farce  qtiihfe  réfréfentetuDieu 
omme  rude  érfévére  %  au-lieu  quileft  la  bonté 
nême  •  •  •  Ainfi  Viniqutté  fe  forme  au-lieù  de 
^ieu ,  une  idole  qui  tCeJl  foint  Dieu.  Si  c'eft 
'^ire  injure  à  un  homme  de  probité  de  (e  dé« 
ier  de  Ces  promeffes ,  &  s'il  a  droit  de  s*en 
>ffenfèr  ,  il  n*e&  pas  moins  injurieux  â  Dieu 
le  fe  défier  de  fa  mifêricorde  ;  parce  que  c'eft 
ine  injuftice  d*en  douter;  c'eft  le  déshonorer 
que  de  lui  ôter  quelque  chQle  de  Tes  divines 
perfeâions  ;  de  s'en  faire  une  idée  arbitraire 
Se  chimérique  ;  de  juger  en  un  mot  de  Dieu 
Se  de  fa  bonté  par  ce  que  nous  fbmmes ,  âcpar 
les  défauts  qui  le  trouvent  communément  dans 
les  hommes.  Enfin  c'eft  fê  faire  de  Dieu  une 
idole  ^  comme  le  dit  S.  Bernard. 

On  peut  comprendre  par  l'exemple  de  ceux 
qui  s'adreffoient  à  Jefiis  -  Chriil  pendant  le 
cours  de  fa  vie  mortelle  y  pour  en  obtenir  leur 
guérifbn  corporelle  y  combien  eft  grande  Isi 
vertu  de  la  confiance  >  &  que  tout  lai  éft  ac- 
cordé. Ceux  qui  avoîent  cette  confiance  en 
Jefîis-Chrifl  avoient-ils  par  devers  eux  quel- 
queraifbn  particulière  &  perfbnnelle  qui  fSt  i 
leur  égard  unmotif  d'efperànce  que  n'euffent 
pas  les  autres  malades  î  Non  fans  doute.  Ces 
autres  malades  témoins  des  miracles  de  Jefïis- 
Chrift ,  '&  qui  defiroient  la  famé  ^  mais  qui  ne 
s'adreffoient  pas  à  lui ,  auroiènt  d&  avoir  I9 
même  confiance  :  c'étoit  leur  faute  s'ils  nel'a- 
voient  pas.  Elle  étoit  fondée  y  cette  confiance, 
fur  x:e  que  Jefus-Chrift  étant  tout  -  puiflant 
pour  opérer  leur  guérifbn  ,  il  étoit  également 
plein  de  compaffion  &  de  bonté  pour  accor- 
der ce  qu'on  lui  demandoit.  C'étoit  en  quel- 
que forte  honorer  la  puîflance  de  Jefus-Chrift, 
^  lui  rendre  gloire ,  que  l'avoir  en  lui  cette 
Confiance.  Auifi  c'étoit  à  cette  confiance  me- 
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itie  que  les  malades  avoient  en  la  pwffaneeC 
en  la  miféricorde  de  Jefus-Chriû,  queleut 
guérifbn  ^toit  accordée.  Or  H  on  defîroit  i 
proportion  la  guérifbn  de  Tame ,  les  biens  de 
îa.gracc ,  &  le  (alut  éternel ,  on  prieroit  Dieu; 
on  s'adrefferoit  à  lui  avec  la  même  confian- 
ce ,  &  l'on  obtiendroit  tout  de  fa  miséricor- 
de, Ainfî  quoique  la  confiance  foit  un  don  de 
Dieu  ,  l'homme  néanmoins  ne  doit  s'en  pren- 
dre qu'à  la  corruption  de  fon  coeur ,  &  à  Toa 
indifférence  pour  les  biens  éternels  &  lés  grâ- 
ces qui  y  conduisent ,  s'il  n'a  pas  cette  con- 
fiance &  une  ferme  efpérance  en  la  miféricorde 
toUte-puiffante  de  Dieu ,  par  les  mérites  de /e-. 
fus-Chrift,  feul  &  unique  Médiateur  de  !>«« 
6*  des  hommes, 

3°.  Il  faut  efpérer  en  Dieu  ,  maïs  auffipff' 
sévérer  dans  Tefpérance»  c*eft-.i-dire ,  que  Ton 
doit  toujours  e/pérer^fans  jamais  fe  laiîTcr  al- 
ler à  l'inquiétude  &  au  découragement ,  ToiB 
prétexte  que  Dieu  ne  paroît  pas  nous  écoutefi 
&  que  l'on  n'éprouve  pas  l'effet  de  fon  efpéran» 
ce,en  la  manière  &  auffi-tôt  qu'on  le  voudrolt» 
Quand  Dieu  diffère  de  nous  accorder  ce  que 
nous  lui  demandons  ,  c'cft  fouvent ,  ou  que 
nous  prions  mal ,   ou  qu'il  veut  nons.dâr» 
persévérer  dans  la  prière  »  de  nous  faire  fec^ 
voir  pat-U  avec  plus  de  reconnoiftnce  k 
ions ,  qui  nous  paroitroient  moins  précieux  & 
moins  gratuits ,  6  on  les  obtenoit  fi  facil^ 
ment  &  fiir  la  première  demande.  C'efl  même 
la  conduite  ordinaire  que  Dieu  rient  i  notre 
égai:d«  L'on  doit  alors  fans  fe  décourager  at- 
tendre avec  patience  ,  efpérer  que  Dieo  nous 
Tegardera  dans  fa  miféricorde ,  &  qu'il  ne  nous 
cachera  pas  pour  toujours  la  lumière  de  fofl 
>.  50.      vifage  :  Parce  qu'il  a  mis  fon  efféranceenmoij 
dit  Dieu,>  le  délivrerai.  Dieu  fçait  mieux ^i/^ 
nous  ce  qui  nous  eÇ  utile  &  avantageux.  Jet* 

tons 
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K>ns  donc  dans  ion  Ceïn  toutes  nos  xhquiétU'- 
ies ,  convaincus  que  tôt  ou  tard  nous  reffen- 
lirons  VeSkt  de  ixbonté  qu'il  a  pour  tous  ceux 
|ui  le  prient ,  &  qui  .mettent  leur  efpérance 
sa  lui. .  .  > 

.  C'efi  ravectifiement  qnenous  donne  le  Sa-' 
K  lor^u'il  dit  iMonfihyfouffrez  les  reteaf4i& 
'ts  délais,  de  Dieu*  Demeurez  uni  à  Dieu^  Ô* 
te  votu  lajfez  fus  £  attendre.  Ces  délais  font 
lie  fa  part  une  épreuve  par  laquelle  il  nous- 
f^it  paJTer  9  afin  de  nous  faire  connoitre  fî  no- 
^e  efpéjcance  eft  fernie  &:véritable.  Quand 
on  Jimande-à  quelqu'un  une  grâce  à  laquelle 
pn  n'a  aucun  droit,  &  d6nt  on  s'eft  rendu 
indigne  ,   il  eft  jufte  d'attendre  avec  pa-^ 
ûence  &  avec  lôumiifion  qu'il  lui  plaife  de 
l'accorder.    Ceux  qui  s^impatienteroient  de. 
ce  que  Dieu  ne  leur  aiccof  de  pas  afTez  prom— 
ptemeat  ce  qu'ils,  efpérent.  die  (a  mifericor- 
<le  j  crQi«oiej|t  apparemment  que  cette  gra-- 
ce  Iftar  eft  d«ie>  Il  n'y  aunoit  pas  d'ailleurs, 
grand  n^erite.  d'^fpérer  une  grâce  qui  ferait 
toujours  accordée  fiir  le  champ  :  on  peut  mé*- 
nie  dire  «en  quelque  (brte  que  Telpérance  alors 
u'auroit  pas  lieu ,  ou  qu'elle  ièroit  moins  une^ 
vertu  diable  &  perfévérante ,  qu'un  a'âe  pafla^ 
ger.  Il  jeft  do.ne  à  propos ,  ou  du  moins  con- 
trôle aux  defeifis  de  Pieu ,  que  notre  efpé*. 
i^ance  foit  ordinairement  éprouvée  par  àei  dé«' 
laisj,  ^  par  un.refiis  apparent», 
^  Ainfî  ..quoique  Dieu  paroifie  ne. nous  pa» 
écùu^er^,  ou  mén:ie  rejetter,  &  nous,  &. nos 
prières ,  il  faut  à  l'exemple  d'Abraham  e/pérec 
^^e  tw$e  efférançe.  C'eft  rendre  gloire  à 
^ieu  Se  à  Ton  infùiie  boitte  ,  que  d'elpérer 
ain(î  malgré  lei  délaisse  toutes  les  autres  diffi^i  . 
cultes  qi^ii.ifbnt  capables  de  iious  rebuter; 
^exemple delà  Cananéenede TE vangile doit  ^^f-  f»^ 
ctrepour  nous  d4W«  grande  inûrudiout  £U^  **'  ^/***'* 

S         ^ 
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paroiffojt  rejettéftde  Je&s-Chrift,  àqdelie 
s'^rfreffoù  pour  obtenirJa  guérifbn  de  fa  fille. 
IJ  fem^le  9wn}e  91W  Jefiis-Cferiû  nerécom» 
P9$  : .  il  eft  joQiume.  feiaé  âb  i^enfible  à  fes 
prières  ;  &  quand  il  lui  parle  enfuite  /cen'eft 
<^e  pQtir  itû  faiœ  une  réponfe-  aeeatilaiite  & 
9^  deyoit  >  ce  icmble ,  iw  iaire  perdit  toute 
e^erancô  de  jamais  obtenir  ce  qu'elle  im  d^ 
mandoît.Car  s'il  la  tefcttok  parce  qu'elle  étoît 
«{rattgiére ,  il  n'étoif  ;pas  en  fon  pouvoir  de 
changer  fon  origiBe.  Maïs  la  foi  we  &  l'ar- 
deur do  ù,  canfiaacae  lui  firent  pénéerer  le  fe- 
oret  d^  Jéftti^€litsift  dans  ce  refus  appam, 
*  dans  le  eehttt  qoa  fembloit  fafce^cfa  per- 
foniiei  AiiifipleiiieiHentconvaJnGae  de  Tin- 
*me  bonté  dé  /ëOp-ehrift,  elle  per(cvérade 
l«i  demander  la  gudrifon  qu'il  -Itii  refufoit  ; 
&  par-là  même  elle  lui  fut  accordée. 
-  Quand  le  Sage  nous  dit  de  ibaffiir  Utdélàf 
-'  ffi  ^^^^^^^^  àe  Die» ,  cela  n6  fuipofe 
pas  1  état  d'un  homme  pour  aiflfi  dire-  oifif, 
QU  qui  deiire  avec  mpîns  d'ârUetir.  l'effet  des 
promcfles  faites  à  Tefpérance  éii  Dieu.  Mais 
Il  nous  apprepd  parla ,  qu'il  faut  attendre  les 
momens  de  Dieu  fans  laifler  aflfoiblir  (on  ef- 
pcrancc  /  fans  fe  décourager ,  &  fans  ceffer 
depner,  deforte  que  iVfpérance  doive  mê- 
me croître  &  fe  cfortîôer:pâr  le  retardement 
qu  eue  epmuve.  Un  homme  qui  e(pére  &  qui 
attend  avec  conâanci&,  défîre  nëceff^rcmciit 
etynMt  l^objet  defon  attente^:  ilveudroit 
même  l'avoh-  déjà  en  fa  poflcflSon  &  ei)  jouir; 
mais  «n  même- tems  qu'il  s'affige  Ae<ks  délais, 
n  fe  foûmet  à  la  volonté  deDîeup«tolerc- 
cevow  quand  il  fui  plaii'a  ;  &  j4îfqu*à  ce  qu'il 
i  obtienne  il  môÉ  fe  reflburcè  tlans  le£leflce 
«  1  «pérancefôlon  cette paible'dmïerf^ 
tre  faim  fera  dans  l'anenk  &  Ufitenet.  Cette 
-  ^ttiïmepleine  de  confiance  en  Dieu  eftlafouf- 
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àth,  paix  intérieure  &  d'une  véritable  con- 
^lation.  Or  cette  difpôfîtion  n*eft  pas  «m 
état  d'oifiyeté  ou  d'indilfêrenoepour  des  biens 
^u'on  ne  ypk  que  tians  réloignement.  C'eft 
au-contraire  une  prière  perfévérante  &  con- 
tinuelle; puifque  la  véritable  prière  confîfte 
dans  les  deiirs  qui  ont  leur  fburce  dans  le  cœur. 
JDaniel  prioit ,  &  (es  prières  ètoient  agréable» 
à  Dieu  ;  parce  qu'il  etoit  un  homme  de  dejtri. 
Cesdefirs,&  cette  attente  de  la  grâce  de  Dieu» 
ne  demande  pas  que  Ton  s'iaquiéte,  que  Ton 
Ce  travaille  Teiprit,  &  qu'on  fe  donne  beau- 
coup de  mouvemens ,  comme  le  font  ceux  qui 
cherchent  la  juftice  par  des  efforts,  humains  6c 
par  leurs  œuvres.  O  mon  ame  ,  attends  le  Sei-^ 
gnettr  ;  demeure  ferme  ,  &ne  t' abats  f  oint  :  ûp*. 
tends  le  Seigneur  avec  confiance. 

D.  Les  fécheurs  qui  vivent  depuis  beaucoup 
d'années  dans  l'oubli  de  Dieu  y  &  dont  la  vie  ejl 
très'^rimsnelle ,  doivent-^  ils  -aujfi  efpérer  le  fait» 
éternel ,  quoique  cette  grâce  fois  donnée  à  peu  de 
fidèles ,  &qu  elle  ne  fait  pas  due  mime  aux  plut 
juftes  i 

R»  Tout  pécheur ,  quelqu'il  (bit ,  ^uî  eft 
touché  d'un  defir  fincère  de  fe  convertir  »  8c 
qui  retourne  à  Dieu  ,  doit  efpérer  de  ùl  mi«- 
fcricorde  la  grâce  de  la  conversion  ,  &  le  (à-«; 
lut  éternel.Commece  commencement  de  bon- 
ne volonté  eft  un-effet  de  la  bontç  de  Dieu  à 
ion  égard ,  ce  doit  être  pour  ce  pécheur  un 
nouveau  motif  d'e(pérer  que  celui  qui  a  corn-  PhUif.i,^^ 
mencien  \n\  cette'  bonne  œuvre  ,  la  perfedion^ 
nerà.  Ainfi  il  doit  regarder  ces  premiers  H- 
gnes  de  vie  &  de  rèHireâion  comme  un  gage 
3e  la  bonne  volonté  de  Dieu  à  fbn  égarai  & 
préfîimer  que  fi  Dieu  n'avoit  pas  des  vues  de 
miG^ricorde  fwt  lui ,  il  n'auroit  eu  qu'à  le 
laifTer  dans  l'état  funefte  ôà  il  étoit  depuis  (i 
long«tems.  Il  doit  donc  e^érer  fermement  de 

SiJ 
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la  mifëricûrde  de  Dieu  la  grâce  d^une  parfaite 
€onver/ion,&  le  falut  éternel  ;  il  doit  s'appro- 
prier les  promefles  que  Dieu  fait  aux  £lùs ,  & 
fe  regarder  comme  étant  lui-même  de  ce 
nombre. 

Si  de  grands  pécheurs  n'avoîent  pas  droit 
de  s^appliquer  les  promeffes  faites  aux  Bios , 
les  juftes  ne  Tauroient  pas  non  plus.  Dès-lors 
ces  promeiTes  ne  regarderoient  donc  peribn- 
ne ,  &  à  cet  égard  elles  deviendroient  inuti- 
les aux  Fidèles,  Car  ,  outre  que  les  juftes  ne 
peuvent  s'afTurer  d'avoir  la  grâce  de  la  jéfti- 
ce  ,  êc  que  leur  état  eft  toujours  caché  Si  in- 
certain à  leur  égards  il  Içur  eft  également  in- 
certain s'il  perfëvéreront  ou  non  dans  la  ju- 
ilice.  Âinii  ils  douteront  de  leur  état  ;  ils  dou- 
teront de  leur  perfévérance  dans  le  bien ,  & 
par-confequentils  douteront  s'ils  (ont  du  nom- 
bre des  Elus ,  8c  s'ils  doivent  s'appliquer  les 
promefTes.  Par-là  il  fe  trouveroit  que  les  pro- 
mefles taites  aux  Elus  ne  tomberoient  (ht  per- 
sonne ,  &  qu'aucun  Fidèle  né  pourroit  fe  les 
approprier  en  particulier  :  au-lieu  que  Ton  doit 
dire  avec  T  Apôtre  ,  Nousfommes  fauves  far 
Pefpérance,6c  par-con(equentfe  regarder  com- 

Ser  >»    r  o.      "*^  ^'*"'  ^^  nombre  des  Elus ,  &  déjà  fauves. 

i» .  4^  .  „.'  j^  La  foi  nous  dit^  félon  la  réflexion  de  S.  Ber- 
nard ,  que  Dieu  a  préparé  des  biens  incomfré' 
henjîhles.  VEfférancé  dit  :  Ceft  à  moi  que  ces 
biens  font  réfervés  ;  &  la  Charité  dif  :  Je  cours 
avec  ardeur  après  la  pojfejjion  de  ces  biens. 
Les  plus  grands  pécheurs  font  par  conCt^ 
'  quent  obliges  d'e(pérer  en  la  mifericorde  de 
Dieu.  Leur  efpérance  eft  fondée  Gu  les  mésies 
motifs  que  celle  des  juftes.  Ils  doivent  aifner 
de  tout  leur  coeur  un  Dieu  (buveraisement 
bon  &  infiniment  aimable,  qui  feul  peut  les 
rendre  véritablement  heureux.  Dieu  eft  tout- 
puiiTant  pour  les  Convertir  &  les -fiiuver:  ce 
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Suroît  uablafphéme  de  dire  le  contraire.  Il  eft 
wSi  infiniinetit  miféticordieux  ;  fa  mîféri- 
:orde  furpaiTe  leur  malice  &  tous  leur^  péâhéâ  1 
tels  qu'ils  fbient  :  il  eft  de  foi  qu'il  fait  mifé- 
îcorde  à  qui  il  lui  pi  ait.  Pourquoi  donc  les 
3lus  grands  pécheurs  n'elpéteroient-ilspas  eti 
:ette  miféricordç  toute-puiffante  de  Dieu.^Kien 
lelui  fèroit  plus  injurieux  que  de  croire  que 
fa  miféricorde  n'eft  pas  aflez  grande  pour  ce- 
La>comme  fi  Thomme  pouvoit  être  plus  grand 
pécheur  que  Dieu  rCeiï  bon  ;  comme  C\  après 
avoir  fait  une  efpéce  de  compenfàtion  ou  de 
comparaifbn  entre  la  miféricorde  de  Dieu  d'ur- 
ne part  ,  &  les  crimes  du  pécheur  de  Tautre 
part)  tout  bien  examiné  >  on  pouvoit  conclure 
que  cette  mifëricordç  ne  peut  aller  jufqu'à  par- 
donner à  ce  pécheur  &  le  fauver.  Ce  feroic 
détruire  la  miféricorde  de  Dieu ,  que  de  ne  pas 
leconnoitre  qu'elle  eft  infinie,  comme  toutes 
kî  autres  perfeâions  (ont  infinies. 

Enfin  il  eft  commandé  à  tous  d'efpérer  en 
Dieu,  Il  en  eft  de  l'elpérance  comme  de  la  foi 
&  de  la  charité  :  chacun  doit  croire  les  véri- 
tés que  i>ieu  a  révélées  :  chacun  doit  aimec 
l^ieu  pardefliis  toutes  chofès  :  chacun  doit  auffi 
efpérer  fermement  en  Dieu.Or  l'objet  de  cette 
efpérance ,  c'eft  le  falut  &  les  grâces  néceâai- 
res  pour  y  arriver.  Les  pécheurs  doivent  par- 
conféquent  efpérer  fermement  en  Dieu ,  &  at- 
tendre avec  confiance  de  fa  miféricorde  la  grâ- 
ce de  la  converfîon  &  du  falut  éternel.  On  com- 
prend aifément  que  s'ils  n'avoient  pas  droit 
d'efpérer  »  ou  qu'ils  ne  fuflent  pas  Wen  fon- 
dés dans  leur  efpérance  ,  il  ne  leur  refteroit 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'être  iodif- 
fétens  à  l'égard  de  leur  falut ,  ou  même  de  fe 
défèfpérer  ,  ce  qui  fait  horreur ,  quoique  ce 
loit  une  conféquence  légitime. 
I-cs  miracles  que  J*  C.  opéroit  fur  les  corp» 

Siij 
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pendant  le  cours  de  fa  vie  niortelle  &oient  i 
félon  le  témoignage  des  Petes  de  rEglife  ,  la 
figure  de  ceux  qu  il  opère  £ir  les  âmes.  Or 
ceux  qui  avoient.  des  maladies  incurables  & 
jéfefpérées  trouvoient  en  Je(ùs  -  Chrift  la 
même  puiflance  &  la  même  bonté  ,  que  ceux 
dont  la  maladie  étoit  moins  confidcrable.  TJa 

"    malade  qui  fe  feroit  imaginé  fauffement  que 
Jefiis-Chrift  n'avoît  pas  le  pouvoir  de  le  gué- 

-  lir  »  parce  que  fa  maladie  étoit  fans  rexnede« 
ou  qu'il  n^en  aurpit  pas  la  -volonté  y  fà  met- 
toit  par- là  hors  d'état  d'être  guéri.  Il  en  fè- 
soit  ainfi  d'un  pécheur  qur  n'oferoit  efpérer 
de  Dieu  fa  converfion  8c  la  grâce  du  falut , 
parce  qu'il  fe  croiroit  trop  grand  pé- 
cheur ,  &  dans  un  état  trop  mlférable  pour 
être  l'objet  de  la  miféricorde  de  Dieu»  Il  ne 
pourroit  s'en  prendre  qu'à  fon  dé£êiut  de  coa- 
£ance  &  d'efpérance  ^  de  ce  qu*il  meurt  dans 
fbn  péché.  Et  on  pourroit  lui  dire  avec  fonde- 
jfiént  &  avec  vérité  :  Si  vous  aviea^-  mis  votre 
eQ)érance  dans  la  miféricorde  du  Seigneur  ,  & 
que  vous  lui  euifiez  demandé  la  grâce  de  votre 
converfion  8c  du  falut^  vous  l'euf&ez  obtenue. 
Votre  état  miférable  éxoit  pour  vous  uae  rai« 
ion  particulière  d'implorer  la  miftiicorde  de 
Pieu  ,  4ui  fe  répand  ^as  volomîer»  for  les 

flus  mifërables  lorfqu'ils  font  touchés  dedevr 
tat  y  félon  cette  parole  de  Jefiis-Clirift  :  > 
Matt.  5.  X  3.  m  fais  fas  venu  affilier  lefji^es ,  mais  iu  fé- 
eheurs.  C'efk  notre  miiêre  qui  ç&  proprement 
Tobjet  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Vcnâi  tma 
Mm,  IX.  i8.  ^  ^^^  »  ^^^^  dit  Jefîis-Chrift  ,  vous  qtd  êtes 
#*  ^^.  dans  Ja  feine  &  qui  êtes  chargés  ;  tous  qui  gé^ 

miflez  fous  le  poids  de  la  mifèrer  dont  les af- 
feires  font  en  défbrdre ,  qui  êtes  beaucoup  re-^ 
devabies  à  la  juftice  divine ,  &  totalement  in- 
folvables  ^  wenez  ^  &  je  vous  fiulagerai.  Sm*^ 
9nettez'V9us  à  mm  joug  .**&  vom-tummex 
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e  irepàs  de  vot  àtnts.  La  mifet^  où  v6us  êtes 
éduïts  y  doit  être  un  puîflantfeo'tîffJcnit  votTs 
le  vous  donner  à  moi  >  ôé-  âe  chercher  votre 
ureté  en  vous  attachant  à  me  (bîvre. 

C*eft  ce  qûî  nous  eft  répréfènté  d'éne  iha- 
liere  figurée .,  par  cette  ttoupe  de  gens  com- 
me vagabonds  &  ftns  àvèu  ,  j[)elit-ctre^iï3ém€ 
charges  dé  it^ûveifes  afeiréé  ,  qui  s'atèaehéM 
à  Jephté  ^&<q6i  pat-là'  deviennent  pouraihfi      J«f-  ^«^ 
àixë  compaghàns  de  (à  fortunci  Cet  homme 
mëprt(e.&  rejette  par  fa  propre  famtllp  ,  èc 
obligé  de  vivre  CH^mme  étràngfr  à  l'égard  de 
fes  frères  ,  eft  néanmoins  celui  que  Dieu  choi- 
fit  pour  fauver  Israël ,  pour  le  délivrer  de  Tés 
ennemis  qui  l'opprimoient ,  &  pour  être  juge 
lîu  peuple  de  Dieu.*  En  cela-  on  peut  le  re- 
garder comme  la  figure  deJefii^-Chrift  rejette     * 
par  les  Gheè  de  la  Synagogue  ;  qui  nous  dit        •     • 
par  le  Roi  Prophète  :  Mer  frères  m*ônt  traité     Pf6S.  % 
comme  un  étranger  ,  &  ks  ènfàns  de  ma  mère 
comme  un  inc<mttu\qui  ratnafle  deshommes^pour 
ainfi  dire,  de  rebut  ;  qui  devient  leur  chef,  & 

*  La  fille  de  Jephté  qui  fe  pré  fente  à  lui  là  première 

de  fa  tnaifoh  ,  après  la  grande  vidoire  q'tl'il  venait  de 

temportcr  fut  ks  ennemis  £t*Ifrael  i  qui  furvît  peu  ,  6a 

du  moins  qui  difparoK  pour  toujours  après  cettr  vvc- 

teire  ,  ayant  ciéf^cri^ce  d*une  manière  cm  d'uûe  autre» 

conforixiém^nt  au  vœu  de  Jephté  ,  paroît  auiH  nous 

tèpccfemer  ce  qui  deroic  arriver  â  rEglîfe  de  Jétu^alem, 

toute  corafpofee  de  Juifs }  qiii-  tenolc  par  conféquchif  î 

Jefus-^hiift  par  jes  liens  de  la  chair ,  laC  feule  &  unique 

IgHTe  qui  fûc  alors.  Cette  Eglifelaplus  fainte âcla pW 

favorifee  mii  fut  jamais ,  &  qui  devoir  jouir  en  appa«' 

rencc  pendant  une  longue  fuite  de  fieçïes  du  fruit  &  cfci 

avaniâgïs  da  rriomphe  de  Jefus-Chrïû  auquel  elle  pre- 

noir  tant  de  part»  &  dont  elle  étoir^ombléede  joiff& 

de  confolacion  »  a  été  néanmoins  éteinte  en  peu  de 

tems  :  ce  qui  no'ds  fait  voir  que  les  dons  de  Dieu  fonc 

gratuits j  que  perfonne  n'y  a  droit»  &que  Dieu  eden- 

tieremeiit  libre  &  indépendant  dans  la  diftribution 

qu*il.tft  fi^u  ,  ,      ' 

S  iiij 
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le  Sauveur  deibn  peuple.  9  ou  plutôt  dumoiufe 
ei^tiei^  par  la  YÎâoire  ^u'il  leiuponeûit  tou- 
tes les  puîfiancQ^  de  Tenfer» 

C'eô  auffi  ce  qui  nous  cil  répréfentç  pv 
ces  hommes  qui  Ce  rcutiiffeiit  auprès  de  David) 
dont  le  règne  n'étoi(  que  Tîmage  &  la  iguie 

jurêifxui,  de  celui  dej,  C.  Jl  eft  dit  que  tnts  cewc  qà 
éwoiemdeméchansfs  affaires  fà^.ctmq^étom 
accablés  de  dettes  «n  mécQnsens  9  s^affemhkrai 
auprès  de-  lui ,  &  quil  devint  leur  chef.  Or  cw 
hommes  endettés  ,  dont  les  affaires  font  dé* 
labrées ,  Se  401  ne  fçav^t ,  pour  ainfi  dire, 
où  donner  de  la  tctc  >  font  très-propres  à  nous 
rcprélènter  de  grands  pécheurs  chargés  de 
dettes  à  regard  de  Dieu ,  &  femblables  1  cet 
.  !Çconome  de  l'Evangile  qui  étoit  hors  d'état 
de  jamais  s'acquitter.  On  peut  dire  àcesper- 

jemm  4.  zo^  ^^^es  :  6  Ji  VOUS  conmifflez  le  don  de  DitUj 
combien  fa  miféricorde  eft  grande  &  gra- 
tuite f  vous  ne  bala^iiçeriez  pas^  de  vous  jetter 
dans  le  (ein  de  cette  miféricorde  qui  eft  un 
afile  ouvert  à  tous  ceux  qui  s*y  réfugient  avec 
confiance.  C'eft  une  retraite  afliirée ,  où  vous 
ferez  en  Cureté  contre  les  pourliiites  des  enne- 
mis de  votre  ûlut.  C'eft  parce  que  vous  êtes 
infolvable  en*toute  manière  >  que  vous  devez 
-  y  chercher  votre  fureté. 

Jefùs-Chrift  Ce  compare  au  Serpent  d'airain. 

Or  comme  les  Ifiaélites  mourans  y  quiregar- 

doient  le  Serpent  d'airain.,  &  qui  en  atten- 

doient  leur  guérifbn  ,  ne  Tobtenoiett  pa^ 

■  moins  que  ceux  dont  la  maladie  étoit  Ic' 

fere ,  8c  ne  faifoit  que  commencer  ;  il  en  eft 
ç  même  de  tout  pécheur ,  tel  qu'il  (oit,  qui 
a  une  vive  confiance  en  Jefiis-  Chrift ,  qui  le 
•  prie  avec  foi ,  &qui  attend  deia  miféricorde, 
&  de  la  vertu  de  Ces  mérites ,  la  guérifon  de 
fon  ame.  Le  bon  Larron  n'avoit  d'autre  mé- 
rite qu'une  vie  chargée  de  crimes  .j  niais  p^ 
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une  vive  confiance  en  la  mifcricorJe  de  Jefiis* 
Chriil ,  il  a  eu  part  aux  mérites  de  ce  divin 
Sauveur  ;  il  eft  devenu  jufte,  &  digne  d'être 
admis  au  Royaume  de  Dieu.  Lorfqu'un  homme  ^om,  4  ^ 
fans  faire  des  œuvres  ,  croit  en  celui  quijuftifie 
le  fécheur  ,  fa  foi  lui  ejl  imfutée  àjujiice ,  Je  ion 
le  décret  de  la  grâce  de  Dieu. 

pieu  qui  efl  riche  en  miféricorde  ^  n'a  pas  be-  j^j^,  2r  Àt 
foin  qu'on  lui  donne  quelque  chofe  en  pre- 
mier, c'eft-à-dire ,  queThomme  ait  des  méri- 
tes lorfqu^il  ft  tourne  vers  lui  pour  avoir  pare 
à  (a  mifëricordeJ  C'eft  en  cela  que  (à  miséri- 
corde eft  infinie  ,  qu'il  fait  miféricorde  eif 
Dieu  ,  &  qtie  fa  erace  parort  plus  véritable- 
ment  grâce,  c'eft  à  dire, purement  gratuite-r 
Les  Juftes  ne  lui  ont  rien  donné  pour  avoir 
part  à  cette  gr«ice  qui  les  a  conduits  à  la  ju-' 
ftice.  C'eft  Dieu  qui  les  a  choifîs  lorsqu'ils 
étoient  pécheurs,  &  qui  les  a  rendus  juftes. 
Dans  l'état  même  de  jufUce  où  ils  font  >  ils 
ne  peuvent  offrir  à  Dieu  que  fès  propres  dons* 
L'état  d'^un  pécheur  qui  a  vécu  long-tems 
dans  le  défbrdrè  &  dans  l'oubli  de  Dieu ,  n'eft: 
donc  pas  un  bbftacle  à  la  grâce  &  an  (alut 
étemel ,  quand  ce  pécheur  a  recours  à  la  mi- 
féricorde de  Dieu  ,  qu'il  le  prié  ,  ^  qu'il  ef- 
pere  fermement  en  lui.  C'eft  la  même  mifé-^ 
ricorde  qui  fauve  les  joftes  &  les  pécheurs.  La^ 
même  grâce  qui  relevé  le  pécheur  du  bout-' 
bier^a  empêché  le  jufte  d'y  tomber  ,  ou  l'en 
a  retiré  avant  qu'il  fut  jufte.  Ainfi  tous  deu^ 
font  également  redevables  à  la  graee  de  Dieu  ^ 
&  doivent  chanter  fes  mifëricordes.  Je  cha'm^  rr  %t   -* 
rai  éternellement  tes  mi féricor des  au  Seigneur  ^  ^^ 
dit  le  faint  Roi  D^vid. 

P.  iTeJi'il  pas  à  craindre  que  Beaucêt^-  de' 
fécheur  s ,  injlrt^its  que  l*efférance  en  Dieik  tstntP 
lieu  de  tout  à  la  fin  de'  lavie  ycommt  relatif 
épffivé  4»  ïnm  LarifmfineH>  tirent  cette  confé^ 
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quence ,  qu*ils  peuvent  ccntinuer  de  vivre  iaa 
te  féché  ,fous  prétexte  quaux  approches  ait  h 
$nort  ils  nauront  qu^ à  prier  &  ejperer  en  la  wi- 
éricorde  de  Dieu? 

R.  Ces  pécheurs  en  cela  abuferoîent  à  leur 
perte  d'une  vérité  ,  laquelle  >  parce  qu'ils  en 
abuferoient  ,  &  qu'Us  en  tireroîent  de  fauffes 
conf^quences ,  n*en  feroît  pas  moins  certaine. 
Ce  feroit  Ce  livrer  à  la  préiomprion  f  &  s'ima- 
giner qu'on  eft  toujours  maître  de  ft  conver- 
tir ;  que  Fon  n'a  befoin  que  de  foî-mcrae  pour 
cela  ;  ou  que  fi  la  grâce  eft  nécefTaire  y  on  oe 
pourra  manquer  de  la  recevoîr,^  Comme  il  n'j  1 
a  point  d'agio nsvéritablcihent  bonnes  &  iné-  ^ 
ritoires ,  que  celles  qui  font  l'ouvrage  de  k 
grâce  ;  il  n'y  a  auffi  de  véritable  c^érance  «jne 
celle  qui  eft  formée  en  nous  par  la  grâce  df 
Jefiis-Chrift.  Ainfi  une  confiance  ou  une  ef- 
pérance  qui  feroit  l'ouvrage  de  la  nature  ? 
c'eft-àrdire  ,  de  refprit  hqmaîn  ,  ne  feroif 
rien  moins  que  Tclpérance  chrétienne.  Maïf 
ce  feroit  plutôt  une  préfomptîon  ,  une  témé- 
rité ,  Se  même  une  i Uufîon  da  Démon  qvi  ta-  / 
cheroitpaivlà  d'eadormii?  le  pécheur  dans  UBC  ! 
fhnefte  fécurité. 

L^e^rtt  peut  être  convaincu  qu'il  feut  met-  . 
tre  toute  ion  elpérance  dans  la  mifirîcorfe  - 
tt)ute-pnifiante  de  Dieu  qui  reffu&ite  les  moivs 
quand  11  luiplaît  ;îl  peut  faire  des  réiexiofls^' 
des  f  aifonnemens  quf  lui  développent  de  plo^  î 
en  plus  cette  rérité  ,  je  veux:  ikt ,  ht  néceiftc 
de  l'efpérance^il  peut  dîfedebooc&edcsfor' 
mfules  ou  aôesd*E^éranc«,ftm  avoir ce»(^  i 
▼ertu  'f  parce  que  ce  n'efl  point  dans  l'e^"^  ' 
qu'elle  réfîde  ,  mais  dans  leceeor  Vquê  e'eft  ^^  » 
gtace  qui  l'y  forme  ;  «t  qu'elle  eft'  infip^We 
3*an  véritable  amour  qui  tend  à  Dieu  ,  ft  9^' 
déftre  de  le  pofleder.  Or  fi  /*  charké  vient  ^ 
Dhu  ^  comme  on  ntta  peut  douter  *^&ki^ 


De  la  Prédeftînatton.  .       419 

de  l*e(pérance  eft  une  grâce  que  0îeu  ne  doit 
à  perfoiine ,  on  conçoit  qu'il  la  doit  encore 
moins  à  ceux  ,  qui ,  préfiimant  de  leur  force  , 
ou  de  la  bonté  de  Dieu ,  auroiçnt  étouffé  lès 
inlplrations  de  la  grâce,  5:  rejette  cesi>orts 
xnoavemens  qui  les  portoient  à  fe  convertir. 
Ge  ferok  donc  un  étrange  aveuglement  de 
remettre  (a  converfion  aux  approches  de  |a 
snort ,  comme  û  Ton  étoit  affure  d'avoir  alors 
le  tems  &  là  liberté  de  s'y  préparer  ;  comtrie 
£  l'on  n'avoit  befoin  que  de  foî-méme  pour 
ïè' convertir  ,  ou  fous  prétexte  que  Dieu  étant 
infiniment  puijSTant  &  miféricordieux ,  peut  en 
tout  tems  changer  notre  cœur  par  fii  grâce,  H 
-^ft  vrai  que  Dieu  le  peut  :  mais  eft-îl  certain  , 
eu  même  eft-on  ibien  fondé  de  croire  qu'il 
le  fera ,  lorfqu'on  aura  ternis  de  Ce  convertir 
aux  derniers  momens  de  la  vie  ?  Voici  au 
moins -ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  en  révéler 
par  la  bouche  du  Sage  :  Parce. que  je  vous  ai  p^^^  ,,  \^ 
apf  elles  ,  &  que  "vous  n'avez  far  voulu  nC  écou- 
ter ;  que  vous  avez  méprifé  tous  mes  confeils ,  Ô* 
que  vous  avez  négligé  mes  réprimandes  :  Je  rirtii 
at^  d  votre  mort ,  &  je  vous  infalterai  ^  lorf" 
que  ce  que  vous  craigniez  vous  fera  arrivé  , 
torfque  fe  malheur  viendra  tout  d'un  coup  ,  Ô* 
que  la  mort  f&ndrà  fur  vom  comme  une  iempêtem 
Si  l'exetùple  du  pécheur 'pénitentéttacbe  eit 
croix  à  côté  de  Jefus  -  Chrift  eft  un  fujet  de 
grande  confolatioh  pour  un  pécheur  qui  eft 
aux  -portes  de  la  mort  ;•  s*il  fait  voir  ^u*nnW 
ferme  efpérance  en  la  mifeçicorde  dé  Dieti 
n*eft  jamais  confondue  ,  &  que  par  urie  vî^   ^ 
confiance  en  Jefns-Chrift  oti  obtient  d'aVolr 
partages  mérites  &  à  fa  juftîçe  ;  î*exeihple  et 
cet  atrtre  Larron  qui  blàipBténie  contre  le  Sad- 
veur,  &  qui  meurt  dans  rimj)énîtence  ,  (arlsr 
être  touché  des  remontrance?  du  bon  Larron*, 
m  de  fi^c^Hvetfio»  »  doit  tiù\xsf  foire  compreii' 

S  vjj 
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dre  que  le  ion  de  Te^rance  n'eâ  tKt  à  per-^ 
ibnne  v  &  que  c'eft.  jpar  grâce  &  par  nûfértcoT- 
de  qu'il  a  été  donne  au  bon  Larron ,  pour  nous 

.'apprendre  en  fa  perfonne  quelle  eft  la  vertu 
&  refficacité  des  n^érites  &du  Sang  de  Je- 
iùs  -  Chrift.  D'ailleurs  on  qe  peut  dire  que 
ce  pécheur  pénitenx  eut  étopfie  les  fii:^i- 
rations  dé  la  grâce ,  pour  remettre  £i  conver* 

.  itpn  aux  approches  de  la  mort  :  il  paroit  au* 
contraire  qu'il  fait  un  bon  ufage  delà  grâce  , 

.  dès  qu'elle  fè  prétente  à  lui.  Ainfi  cette  grâce 
qui  lui  eft  donnée  ,&  qui  eft.  proprement  un 
xniracle  dans^  Tordre  même  de  la  grâce  ,  ne 
peut  en  aucune  majiiereautorilèr  un  pécheur 
a  différer  fa  converâon ,  dans  la  penfée  qu'il 
dépendra  principalement  de  luidefè  coavertir 

.  au  tems  de  fa  mort ,.  ou  que  Dieu  ne  manquera 
pas  de  lui  donner  alors  le  don  d'e^érance  ,  & 
la  grâce  d'une  vraie ,  &  fpcere  converiîoju 

.   ARTrCÏ-E    V: 

La  cmnoiffknc^  des  vérités  de  la  Grâce  (x 
de  la  Frédejtination  eft  le  fondement 
de  Ut  reccmwrffance^ 

D*  Commmt  Tes  vérités  de  ki  grâce  font-elfer 
le  fondement  de  larecoamoiffsaice  que  Von  doit 

.41   J>f€ul 

R».  Ce  que  n  ous  avons  dit  plus  Haut ,  Cir* 
tout  en  parlant  de  L'humilité  ^  ^^^it  aflez  voir 
j[ue  la  reconnaiff  ance  ne  peut  être  partagée  ^ 
'mais:  que  nous  la  devons  toute  entière  ÀDiev 
ipour  chaquet^oji  ne  aâion  en  particulier.  Tota 
Strim  i^s^  ,ee  que  rhomme  trouvera  de  bienenJui  qui  aie 
*  ^*  ,rApfoiff  À  la  jujlice  ,  dit  fâint  Âuguftin  ,  quit 

^enrendegraees  aX>ieu  qui  le  lui  a  donné JJnDiéix 
en  effet  qui  nous  choifît  gratuitement  pour 
BOUS  titer  d'une  nia£ç  çoorompue»  qinopefie 
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^iT  nous  par  une  grâce  libre  &  yoloDtaire  to^t 
e  bien  qui  y  eft  ,  &  ^ui  nous  conduit  par  de» 
noyens  furs  &  infaillibles  au  fahit ,  mérite 
iflurément  toute  la  reconnoiflance  dont  nous: 
bmmes  capables.  Car  comme  la  reconnoi(^ 
fance  doit  fe  méfùrer  Gxx  la  grandeur  &  la 
multiplicité  ^s  dons  que  Ton  recroît,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  comparable  au  falut ,  &  aux  gra*^ 
ces  qui  y  conduifeht  iniailliblement  ;  comme 
le  (alut  d'ailleurs  y  depuis  le  commencemeac 
jufqu^à.la  fin  ,  yient  tout  entier  de  Dieu ,  &  que 
nos  mérites  f^nt  des  dons  de  (a  grâce ,  on  ne 
peut  aâez  tui  rendre  graee ,  &  avoir  pour  lui 
une  reconnoiâance  afiez  grande  &  iSti.  vire* 
Au  lieu  que  dans  le  (yftéme  oppofé  la  re* 
contioifTance  envers  Dieu  eft  pour  ainfx  dite 
éteinte  ,  ou  doit  être  quelque  cho(è  de  bien 
mince  &  de  bien  foible^  Car  la  graee  étant 
comnaune  a  tous  les  hommes ,  ât  Dieu  ne  pou* 
vant  en  quelque  forte  la  refufèr  ,  puifqulau- 
tren\ent  ils  ne  (èroient  pas  libres  ;  il  s'enfiut 
qu'il  ne  fait  pas  plus  pour  ceux  qui  font  le 
bien  ,  que  pour  ceux  qui  font  1^  mal ,  fînon 
peut-être  qu'il  les  place  daiis  des  circonftan- 
ces  pjus  favorables.  Mais  alors  mféme  comme 
le  bon  ufàge  que  Ton  fait  de  la  grâce  dépen<t 
en  pren^ier  de  la  volonté  ,  il  efi  àifé  de  com- 
prendre que  la  reconnoiâance  envers  Dieu  iè" 
réduit  à  peu  d^  choCs  ,  &  qu'elle  doit  étre- 
partagée  entre  lui  &  le  libre  arbitre  ;  puifque- 
ce  dernier  en  fe  déterminant  au  bien  ,  &  en 
faiiant  de  lui- même  un  bon  ufàge  de  la  grâce  >. 
a  fourni  par- là  le  déçilîf  &  Teflentiel  du  fàlut- 
Les  Bienheureux  pat  conséquent ,  après  avoir 
rendu  grâces  i  Dieu  ,  qui  leur  auroit  donnée 
feulement  l:e  pouvoir  de  £iire  le  bien ,  poui;^ 
roîent  fans  doute  ,  St  devroient  auffi  faire  de 
tems  en  tems ,  &  même  fooVent ,  quelque  re^ 
i^wu  for  eux-mêmes  ^poui^e  (Ravoir  bon  gcê^ 


'4âa         Delà  Prédeflinatm. 
'  ii*applau<iir ,  êc  fe  glorifier  de  ce  boa  ufa^ 

qae  leur  U\xè  arbitre  aûroît  fak  de  la  grâce , 
êc  de  s'être  diftemé  ps(r4à  de  cette  mulmud 
de  réproaWé  qui  n'auroient  pa?  fc^vt  fake  com- 
me eux  tin  bon  ^ge  delà  gract;  ièc&  déter' 
miner  att  bien.  ^ 

Saint  AugirfHn  remarque  que  ce  feroi{ 
T^f  Ufriâefl,  «Une  lâcke  âaftterie^  &en  meme-tems  Qn9 
desSéûptiCi^.  9>  moquerie  fAfurieufe ,  plutâc  qu'un remerci 
99  ment  >  que'  de  rendre  grâces  à  un  homme  ii 
»  ce  qu'on crdiroit,  ou  que  Ton  fçauroit  méini 
M  aved  certitude  qu'il  n'aurok  pas  fkk.  »  Il 
en  (ëroit  ainfî  de  Dieu  à  Tégsifrd  de  la  (^er 
mination  ^u  bien ,  fî  elle  venoit  en  premicf 
du  libre  arbitre  :  ce  iêroit  mie  nwqumc  inj» 
rktife  de  l'en  reiBfercier.  »  N'eft-ce  pas  on* 
9>  îlluiion  5t  une  moquerie  toute  pure^  dtceir* 
9».core  faint  Aûguftîn  au  n^émc  endroit, qne 
»  de  remercier  quelqu'un  de  ce  qu*îl  n'a  pai 
9y  fait  ?  9>Sit  c'eft  l'homme  ^ui  ajoâte  à  la  grac« 
ft  détermination  tf»  Wen  ;  s'il  tire  de  fôn  W  ' 
cette  détermination  qui  eft  le  décifif  du  falnt  ; 
«'il  a  par  devers  lui-  des  mérites  prévus  en 
Terttt  desquels  il  ak  été  élu  8c  précfeftifté  a  la 
Tie  éternelle  ,  il  peut  s^a^plaudk  ic  Ce  fivoir 
bon  gré  de  s'être  déterminé  au  bien,  fans cffe 
obligé  d'en  remercier  Dîévté  En  un  mot  H 
faudrait  fémei^ierDîeude<:'e  qu'it  àutadoni« 
le  pouvoir  de  feire  ie  bien ,  &  fè  félicîtcr  foi- 
inémé  de  ce  qu'on  aura  voulâîe  faire ,  &^ 
ce  qu'on  l'aura  fak,  Auffi  Mol ina  déclareiaw 
façon  que  Vhommè  feuffe  glffrffier  cb  la  coéjè* 
*fatien  de  fêté  Ubi^  arbitre  i  ta  grâce.  Y  a-tll 
Wen  de  plus  éow'faké  àk  reconnoifaflce 
qu'une  telle  difpofîtionf  ou  ,  (Hon  la  pcnfte 
dé  fèint  Auguftîn ,  »  ^uY  a-bîl  de  plus  inzrtt 
3^  que  de  nier  la  grâce  même  qui  nous  fait  êirt 
»  le  bien  ;  puifque  Dieu  ne  nous  donne  pa» 
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99  &  qu*flne  le  eoatente  pas  de  nous  aWcr  i 
9)  le  fake  ,  mais  qu'il  nous  donne,  encore  fe 
»  grâce  quinotts  ïaït  YautoiR  et  i^ias  ï.e 
s»  B  lEN  ?  »  Pe  ^rtf #.  Chrifti.  ch*  15. 

I>.  Gomiwe  c>/î  /4  grACi  qm  donne  h  fou- 
wir  de  faire  h  bien ,  nefi-ce  fas  Dieuftut  quit 
fattt  remercier  de  tou$er  ks  bonnes  œuvres  que 
Fon  fait  ;  fnifque  fans  cefouvoir  qke  dçnm  la 
grâce  ,  jamais  la  volonté  ne  fe  déterminerait  ate 
bien  >  fomais  elle  ne  le  ferait ,  &  far  confé^ 
quent  jamais  Phomme  ne  ferait  fauvi  i  • 

R.  Pétage  lui-même  pour  parottre  Cathoii- 
cue^afFcâoit  cette  manière  ée  parler  :il  «fifoit 
oucv  la  gloire  d'une  bonne  aaîo»  étoit  due  a  . 
Dieu,&  qu'il  ialloit  lui  çn  rendre  grâce  ;  parce 
quec'efi  de  Dieu  que  venoit  le  pouvoir  de 
faire  le  bien  ,  et  que  fans  ce  pouvoir  il  tty 
aurott  de  la  part  de  Thommc  aucune  bonne 
aâioir.  Il  fâfrt  ferappeller  ce  que  nous  avons: 
dcia  remacqué  ,  que  Pékge  diftinguott  troi» 
chofés  dans  une  bonne  adâoji.  r^.  Le  pou- 
Toîr  de  la  foire.  »°.  La  vdlontiè  <ïe  1»  foire. 
2*>.  L'aôioii clle-mcme.  11  difoit  que  le  pou- 
Toîr  quteft  dans  l'homme  de  feîre^tfe  bien  ve- 
noît  ic  Dieu ,  il  donnoit  àcd  pouvoir  le  nom 
de  grâce ,  &  difoit  eft  ce  fens  qu'on  ne  poii* 
voit  rien  fans  la  grâce*  Mais  à  l'égard  de  la 
Tolonté  de  faire  le  biert ,  &  de  la.bonne  aâio» 
èUc-meme  ,  il  ptétoidoît  que  l'une  Se  ra«isre 
venoient  de  l'homme.  Comme  ««rus  avons^û? 
Mï.  1^7.  les  raifonnemcns  dsom?  S.  Auguftitt 
fe  îeit  pour  réfoter  Pelage  ,  il  cft  dft^9 
de  recourir  à  cet  efldnxit. 

D'aiUewn ,  conuae  le  remarque  encore  >S^ 
Aueuflin ,  fî  l'on  doit  rendre  gloire  à  Dieu  de 
tout  le  bien  que  l'on  'fort  ;  &  (U^  reconnoif- 
fance  ne  doit  pas  être  partagée  en trç  Dieu  8c 
l'homme ,  parce  que  fans  la  grâce  qui  donne 
U  pouvoir  de  foire  le  U€»»amais  U  libre 
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arbitré  fëul  tt*eht  fàif*  aucune  bonne  aâlafr; 
on  pourria:  aufll  «  par- lie-  mètnfQ  rdfibnnement , 
attribuer  au  libre  arbitre  toute  la  eloire  du 
bien  que  Ton  aura  &it  ;  puisque  u  le  libre 
arbitre  &ul  ne  pourrok.  rieii?  (ans  la  grâce  ; 
la  grâce  auiB  y  dans  le  fyftéme  que  nous  cour- 

-  battons  y  ne  peut  faire  le  bien  ikns  le  libre 
arbitre.  Ainfi  le  li4if^  arbitre  pourroit  en  quel- 
que £>rte  dire  à  la  ^race  :  Sans  moi  rous  de- 

-reniez  inutile  a  Tégard  du  bien  ;  c^eft  moi 
qui  vous  ai  donné  un  fiiccès  avantageux  :  (ans 
le  bon  ufage  que  j'ai  fait  de  tous  ,  âc  fi  je  ne 
m*étois  pas  déterminé  à  telle  bonne  aâion-, 
îamaîs  elle  n'eut  été  faite  ^  puilque  tous  (èule 
ne  pouviez  rien  ,  de  ^e  c'efè  de  moi  que 
vient  la  déterminatioiT  qui  eftreffentiel  t  donc 
toute  la  gloire  m'appartient.  Il  s'enftiit  donc 
dans  ce  iméme ,  que  pour  une  bonne  aâion  la 
grâce  a  befoin  du  libre  arbitre ,  comme  le 
libre  arbitre  a  befoin  de  la  grâce  ;  que  chacun 
/  -  y  met  du  fîen ,  6c  opère  en  fa  manière  ;  que 

par  confêquent  la  gloire  du  bien  peut  &  doit 
ctre^  partagée  entre  Dieu  &  l'homme. 

C'eft  auffi  pour  Ce  rapprocl^er  en  apparence 
de  la  foi  de  l'Eglife,  &  pour  éviter  un  lan- 

•  S^S^  capable  de  révolter  la  piété  des  Fidèles, 
que  Pelage  afFeâoit  de  dire  qu'il  fklloit  ren- 
dre gloire  à  Dieu,  dcle  remercier  de  toute 

'  bonne  aâson  ;  parce  que  ikns  le  pouvoir  de  \z 
fsôre ,  lequel  pouvoir  vient  de  Dieu ,  di(bit- 
il  9  l'homme  ne  poutroii  avoir  la  ve-lomé  ie 
faire  le  bien  i  ni  par  confëqueht  lefaîre.  Cette 
réponfa  de  Pelage,  comme  on  le  voit,  eft  prdr 
ctiSment  la  diAculté  que  fon  propofe  '  ' 
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ARTICLE     VI. 

La  comoiffance  des  vérités   de  la  Grâce 
Gr  delà  Prédejlination  ejî  le  fonde^ 
ment  de  la  crainte  (s*  delà  vigi- 
^     lance* 

D«  En  quoiles  vérités  de  la  grâce  peuvent-' 
elles  entretenir  les  Fidèles  dans  )a  crainte  & 
dans  la-  vigilance  l 

R*  Comme  la  connoiflance-exafte  des  vé- 
rités de  la  grâce  nous  fait  voir  qu'elle  n'eft  4ùe 
à  personne  ;  qu'elle  n'efl  point  donnée  à  tous ,  > 
&  que  fans  elle  néanmoins  on  ne  fait  jamais 
le  bien  ^  c'eft  un  motif  (îiffifant  pour  tout  Fi- 
dèle qui  défîre  fîncérement  Ton  falut ,  de  veil- 
ler 9  de  prier ,  &  d'être  toujours  dans  là  crain- 
te s  car  quoique  nous  (oyons  fauves  far  Tef' 
férance  ,  comme  le  ditTApâtre,  le  falut  eft 
toujours  incertain  de  notre  côté  à  raifon  de 
notre  foiblefle  ^  de  notre'inclination  pour  le 
mai  9  &  de  Tabus  que  nous  pouvons  faire  de 
la  grâce  ;  outre  que  c'eft  par  une  miféricorde 
toute  gratuite  qu'elle  nous  eft  donnée*  C'eft  la  ' 
confêquence  que  dre  TApôtre  lorfqu'il  nous 
avertit  de  la  nécèi&té  de  la  graçe ,  Se  que  c'eft 
-  elle  quiopéreenhouslebien^^^e^yôi;!^  nous  Philip,  u  iii 
dit-il ,  de  travailler  àvotrefalta  avec  crainte  & 
tremblement  :  car  c*ejl  Dieu  qui  far  un  efet  de  fa 
bonne  volontéofére  en  nous  le  vouloir  &  Paâiion» 
S.  Fulgen'ce,dans  fa  Lettre  à  Galia,lui  don- 
ne le. même  av^rtiffement.    3> Prenez  bien 
9»  garde^  lui  dit-il^  d'attribuer  à  votre  propre 
»  vertu ,   &  non  à  la  grâce  de  Dieu ,   le 
9»  bien  que  vous  faites  :  Soyez  au-contraire 
»  entièrement  convaincue  que  vous  ne  pou- 
»  vez  ni  vouloir  «  ni  faire  le  bien  ^  il  vous 
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9i  ne  recevez  Tmh  8c  Tautre  de  la  bonté  & 
9>  delà  miféricorde  de  Dieu*  Sachez  donc 
M  que  c'ejl  lui  qui  opère  en  vous  le  vouloir 
»  &  le  faire  félon  ion  bon  plasâr;  &  que 
»  cela  vous  fasse   operek  vothe    salut 

»   AVEC  CRAINTE  ET  TREMBLEMENT.   Chaf* 

zo.fage  i^f. 

Les  jugemensdeDxeu  font  încomprehenlî* 
blés  :  il  peut  nous  abandonner  à  notre  propre 
foiblefle  ,  &  dès-lors  nous  tomberions.  Lagra- 
ce  de  la  pçrsé véraince  n*eft  due  à  perfooce  :  elle 
peut  par-cônséquent  nous  être  rèfusée^^comme  1 
elle  l'eft  à  tant  d'autres.  Or  fi  Dieu  »  félon  S. 
Auguftin ,  a  jugé  à  propos  de  mêler  parmi  îe 
nombre  des  £lus  des  perfbnnes  qui  ne  le  font  | 
pas ,  c'eft  afin  que  l'on  ne  fe  croye  pas  en  su- 
reté ,  n*y  ayant  rien  dé  plus  dangereux  qu^uoe  I 
telle  fécurité.  »  Car,  ajoute  ce  S.  DoÀeur, 
a»  il  n'y  a  point  de  meilleur  remède  contre  le 
»  venin  mortel  de  la  préemption  &  de  Télé- 
9>  vement  du  cœur ,  que  cet  avertiflement  de 
»  l'Apôtre  :  Que  celui  qui  croit  êtrt ferme  frem 
9»  ne  garde  a  ne  fas  tornher.  Or  celui  gui  tom- 
9»be>  continue  S.- Auguftin,  toaîbe  par  fa 
9>  propre  volonté  ^  mais  celui  qui  £b  tientferme 
9>  fe  tient  ferme  par  celle  ,de  lyÏGai  car  Ditu 
m  efi  tout-puiiTant  pour  raâfermirXe  n'eft  donc 
9)  pas  lui  qui  ie  tient  férine,  mais  c'eft  Dieu  qui 
a»  raffermit*  Ainfi  bien-loin  de  nous  élever  i 
9>  tenons^nous  tou^iurs  dans  la  cfaiate.  »  Dt» 
de  la  Vetfé  ch*  8.  n.  ip. 

Mais  le  fyftéme  de»  nouveaux  ennemis  de 
la  grâce  inf^sre  des  (enâmEcns  ht^a  oppo(2s  & 
bien  contraires.  La  ]?race  ,  (elon  evc^  étafit 
donnée  à  tous  ,  c'eft  ou  libre  arbitre  dont  il  dé- 
penà  en  prenEÛerd'cnfkireunboÉu(àge.Aiiifi 
ce  que  l'on  craint  preptemeat ,  n'èft  pas  d'être 
abandonné  à  fbi*méme  ,  &  livré  à  la  corrup- 
tion de  fou  c«ar  :  c'efi  plotât  ique  Ton  m 


N 


D^  U  Préd^JUnaïtaru  -417 

'Oudn  p^tit-étTie  pas  ^onner  à  la  grâce  un 
leureiix  fiiQCès,&  fedotermioeraubien.  Mait 
ette  csaînte  même ,  feloti  ce  (îôême,  ne  pour>^ 
oit  être  foiKiée;pttî^ttec'eft  de  la  volonté  que 
lépend  pnmipalemefit  le  bon  ou  I0  mauvais 
liage  de  latgrace^  &  qn'aisiii  Tbonraie  eft  touj- 
ours le  maaitce  par  lui-même  de  fe.Jéterminer 
au  bien»  La  crainte  Sl  la  vigilance  ^  feloil 
ce  fiftéme  y  n'eiè  donc  point  fondée  fur  la  li-* 
berté  avec  laquelle  Dieu  fait  grâce  à  qui  il  lui 
plait  ;  ce  n'dt  point  non<-plus  fiir  Tinftabilité 
au  libre  arbitre  ^  fur  la  foibleffe  &  la.  cofmp* 
tîo  n  de  la  natuire ,  ni  fur  aucun  autre  motif  qui 
oblige  de  veiller,  deprîer,  &  d'opérer  Ton  fal- 
lut avec  crainte  &  tremblement.  Par-consé- 
quent le  devoir  de  la  crainte  &  de  la  vigîlan* 
ce ,  devoir  ii  nécelTaire  &  commandé  à  tous  , 
di£pai?ott  daTis  ce  fiftéme  ,  Se  n*e&  plus  pro-^* 
preœent  un  devoir.  L'homme  fè  raflure  fur  Ces 
bonnes  difpofitions  ;  &  au-lîea  de  craindre  la 
fragilité  de  Ion  libre  arbitre;  c'ei^  dans  ion  li^ 
bre  arbitre  même  qu'il  fonde  l'e^érance  de 
fon  falut. 

Il  en  eft  aîniî  à  proportion  de  tontes  les  vet^ 
tus  cbfétiennes.Rienn'eJft  plus  capable  de  nous 
donner  une  haute  idée  de  Dieu  &  de  fa  Cùvh 
veraine  majefté ,  de  fa  liberté  ,  de  Ton  indé*- 
pendance  ^  de  (a  miséricorde ,  de  ùl  juftice  de 
de  Ces  autres  perfections^  qu'une  connoiiTance 
exaâe  des  vérités  de  la  Grâce  &  de  la  Préde- 
ftination  :  par-conséquent  il  eft  avantageux 
aux  iidéles  d^en  être  inftruîts  ;  puifque  rien 
d'ailleurs  ne^eut  mieux  nous  faire  connoitre 
nos  devoirs  à  l'égard  de  Dieu  que  ces  mêmes 


vérités. 


i  jttftice  de  Dieu ,  par  exempte ,  paroit 
éclat  dans  la  condmte  ou'îî  tient  à  l'égard 


La 
avec  éclat  cta  ns  la  con<iiute  qu 
de  ces  Nations  entières  qu'il  laifle  dans  Pin* 
fidélité  :  elle  paroît  dans  ee»  peuples  noBd>rettx 


y 


^S  De  la  Prédeflmaàoru 
qui  YÎ  ve&t  &  mearent  dans  Théréfie  &  dans  l£ 
Khiftne;  dans  cette  multîtnde  de -Chrétiens 
qu'il  iai£e  dans  la  maffe  de  perdition  ;  dans  un 
nombœ  infini  d'en^ns  quimeoreni^ns  baptê- 
me^ &  qui  lemblent  ne  recevoir  la  vie  que  pour 
perdre  bien-tot  après  celle  du  corps  &  de  l'ame. 
Ces  fortes  d'exemples  font  afiez  voir  combien 
la  juftice  de  Dieu  eft  incompréhenfible  &  Tes 
jugemens  impénétrables.  Or  il  eft  du  devoir 
de  chaque  Fidèle  d'adorer  cette  juftice  de 
Dieu ,  de  reconnoitre  que  tout  en  Dieu  eft  infi- 
niment élevé  au-deffiis  de  notre  raifbn ,  & 
par-conséquent  de  fe  tenir  toujours  humilié 
profondément  devant  lui. 

Il  eft  auffî  du  devoir  de  chaque  Fidèle  de 
reconnoitre  en  méme-tems  combien  eft  grande 
a  notre  égard  la  miséricorde  de  Dieu  ,  de  ne 
nous  avoir  pas  traités  comme  tous  ces  hommes 
qui  n'ont  point  de  part  au  falut.  Elle  éclate 
cette  miséricorde  dans  le  choix  tout  gratuîc 
qu'il  fait  des  uns  pour  les  appeller  à  la  foi  ,  & 
leur  donner  les  grâces  qu'il  ne  doit  à  perfbnne; 
pour  leur  accorder  enfin  la  juftice  &  le  grand 

Rcm.$,  1^.  don  de  la  persévérance.  Je  ferai  miféricorde, 
dit-il ,  à  qui  il  me  flaîrà  de  faire  miféricwâty 
Ô'f aurai  pitié  de  qui  rime  flaira  d'avoir  fi- 
tié»  Or  il  eft  jufte  que  Dieu  fbit  adoré  &  glo- 
rifié dans  fa  miséricorde  «  comme  dans  (^  jufti- 
ce ,  &  dans  tout  ce  qu'il  eft  :  il  eft  jufte  qu'il 
(bit  connu  &  glorifié  comme  fbuverainement 
libre ,  indépendant ,  &  comme  le  m^tre  de  Ces 
dons.  C'eft  pour  cela  qu'il  fait  éclater  les  ri- 
cheiTes  de  fa  ?race  fur  les  uns ,  &  qu'il.exerce 

jTfm.  5.  13.  les  droits  de  fa  juôice.fiir  les  autres.  Qui  fêta 
fe  plaindre  ,  dit  l'Apôtre  ^fi  Dieu  veut  montrer 
Ja  colère  &  faire  cormoitrefa  fuiffance  fiir  des 
va(ès  de  colère  ,  ajin  défaire  paroitre  les  rî- 
fkejfes  de  fa  gloire  fur  les  vafes  de  miféricorà 
^uil  a  préparés  pour  la  gloire  i 


Ittt.i  SixM» 


De  la  Prédejlinatîon.  ^2f 
Ceft  dans  cette  vue  de  la  miséricorde  ihfi- 
ile  de  Dieu  ,  &  qui  fera  jamais  incompré- 
len/ible,  que  le  S.  Roi  David  s*écrie  :  7e//.SS,x. 
hanterai  éternellement  les  mijéricordes  duSei- 
pieur.  Et  S,  Auguûin  nous  fait  remarquer  que 
es  Elus  voyant  dans  les  fiipplices  éternels 
les  réprouvés  ce  qui  leur  étoit  dû  à  eux-mc-' 
nés  y  &  ce  qui  leur  feroit  arrivé  ,  fi  Dieu  , 
)ar  une  miséricorde  toute  gratuite ,  ne  les  eut 
retiras  dé  cette  mafie  de  perdition  où  il  a  laiffé 
Les  autres,  m  Nous  devons  donc  rendre  grâce 
»  à  notre  Libérateur ,  dit  S.  Âugufiin ,  de 
o  nous  avoir  préfervés  du  (ùppb'ce^ont  la  con- 
^  damnation  des  autres ,  fur  qui  nous  n'avions 
»  aucun  avantage ,  nous  apprend  que  nousiné» 
»  ritions  d'être  punis  auffi  bien  qu'eux.  Car  fi 
»  tous  les  hommes  étoient  délivrés ,  cpmment 
»)  connoitrpit-on  ce  que  la  juflice  de  Dieu  doit 
»  au  péché  ?  Et  fî  perfonne  ne  Tétoit ,  par  où 
»>  verroit-onle prix&  la  force  delà  grâce  î  » 
Ce  S.  Doôeur^  nous  dit  ailleurs  que  »  c*eft 
»>  ref%i  d'une  grâce  &  d'une  miséricorde  très- 
»  grande ,  de  ce  qu'il  y  en  à  plu/ieurs  qui  font 
33  délivrés  de  la  condamnation  û  julle  que  tous 
3)  avoient  méritée^  &  qui  reconnoiffent  dans 
»s  le  malheur  des  autres  ce  qui  leur  étoit  jufte- 
33  ment  dû  à  eux-mêmes  ;  afin  que  ceux  qui fe 
33  glorifient  nefe  glorifient  que  dans  le  Seigneur  p 
»3C$c  non  dans  leurs  mérites  ;  puifquede  cecâ- 
33  té-là  ilsn'ônt  aucun  avantage  liir  ceux  qui 
33  font  condamnés.  Prédejl.  des  Saints  y  ch»  î* 
Cela  liiffit  pour  nous  faire  voir  que  les  vé- 
rités dé  la  Grâce  noys  donnent  une  grande 
idée  de  Dieu  ,  de  (à  jtiftice ,  de  (à  miséricor- 
de, de  fa  liberté ,  defon  indépendani/e  ^  &  ée 
fes  autres  perfeâions ,  &  qu'elles  nous  font 
auffi  connoître  nos  devoirs  &  les  difpofîtions 
où  nous  devons  être»  Maïs  dans  le  iiftéme  des 
nouveaux  ennemis  de  la  grâce  »  quelle  idée 
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peut-on  avoir  dé  la  jufticedeDieu,  de  falh 
berté  )  de  (on  indépendance ,  .&  de  fes  autm 
perfections?  Qu'y  a>t-il  d'tncompréhenfible 
dans  la  jufiice  de  Dieu»  dès  que  l'on  s'imagine 
.  qu'à  raifon  du  commandement  qu'il  fait,  il 
doit  ùl  grâce  ;  qu'il  l'accorde  à  tous  ;  que  là 
conduite  à  Tégard  des  hommes  eft  en  quelque 
forte  égale ,  en  ce  que  tous  ont  des  moyen 
(irffirans  de  falut;  qu'il  dépend  upiquemeatiis 
libre  arbitre  de  donner  à  l'a  srraceun  bon  fuc- 
CCS  ;  &^qu'ainfi  le  difcemement  qui  £è  lâitd» 

bons  d'avec  les  méchans,  des  Elus  d'avec  la 
Réprouvés,  vient  du  coté  de  l'homme?  Tout 
cela  ne  donne  pas  lieu  de  s'écrier  avecrAp 
J?#j».  1 1.  j 5,  *ï^e  :  Ofrofindeur  des  tréfrrs de  lafi^ffe  à  * 
la  fcience  de  Dieu  !  que  Jet  jtÊgemens  fmt  iwff; 
nétrahles  &fei  voyes  incompréhenJiUef  îcff^ 
u  connu  les  dejfeins  de  Die»  »  ou  qui  efi  entréûM 
fis  confeiis  i 

'  Comme  les  Molinifles ,  &  ceux  d'cntr'eo 
que  l'on  appelle  Congruiftes  ^  n'admettent  pai 
de  grâces  emcace&parelles*m^es;4ii#ip 
ce ,  félon  eux  ,  attasdibn  Accès  de  ladétef' 
mination  du  libre  arbitre,  &  que  c'eft  rhonuDf 
qui  tire  de  (bnfond  ce  qui  le  rend  jufte  &  foo- 
vctainement  heureux  9  dès-lors  îlsibnt  obb- 
gés  de  convenir  que  la  gloire  &  l'hommap 
que  l'on  doit  à  Dieu  pour  toute  bonne  aâiûOi 

peut  être  partagée;  ou  même  que  iitntiohh^ 
S'en  faire  hommage  à  Dieu,  puifqué  le  Jcci* 
iîf  du  falut  vient  en  premier  4g  l'homme  :  cat 
tout  hommage  eft  une  reconmifiance  que  l'on 
tient  d'un  autre  la  chofè  même  dont  on  1)0 
fait  hommage  :  c'eft  un  aveu  que  l'oii'  ffl^^ 
df  lui  pi^r  telle  &  telle  cho(e.  Quand  donc 
on  ne  tient  point  d'uiv^utre  quelque  chorc; 
rien  n'oblige  alors  de  lui  en  faire  hommage* 
rondtUPerf,  Ne  Jeroifce  fas  une  fure  mocquerie  %  ait  ^« 
tb.  1.  Auguftin\  d^  ttnire  grâce  à  Dieu  f««f  M^ 
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uTil  ne  nom  amoit  fas  donnée  ^  &  quHln'ati^ 
oie  fasfâhi  en  nous  î  Or  la  doârtne  de  VE-* 
li£è  nous  appcend  qu'ajrant-tout  reçu  de  Die», 
x>i2s  deyom  liti  faire  un  Càx^r't&ce  de  tout  ce 
rue  nous  tcnons^  de  hù  ;^que  nons  devons  lui 
31  rendreiglôireâchommage  ^  >&  que  cet  hom^ 
nage  doit  être  fans  réferve  &  fans  partage. 
2j*avez-^9Ui  que  vms  fi  ayez  foim  teçui  dit 
*Ap6tre. 

'   Conclujîon  de  cet  'Ovrage. 

%  I 

:  On  peut  fuger  par  i^expoeë  que  nous  avon? 
(ait  des  vérités  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftina- 
Bon  ,  que  ces  vérités  ïbnt  de  la  dernière  con- 
séquence ;  qu'il  ne  s^agit  de  rien  moins  que  def 
droits  de  Dieu,'  tcàk  fbn  pouvoir  fouvérain  fur 
le  coeur  de  rboinmo  ;  que  c'd^  proprement 
la  cau^  de  Djeu  que  Ton  attaque  quand  on 
combattes  vérités  de  la  Or  ace ,  de  cette  Grâce 
préchéUvpar  S.  Paul ,  iSc  dont  il  eft  lui-même 
un  exeiftple  écliitane  ;  qui  a  été  défendue  par 
S,  Augunin  le  Dèdeur  de  la  Grâce  ,  par  S. 
Profper,  S.  Fulgence^enfiiite  par  S.  Bernard 
&  S.  Thomas  ^  crtfin  qui  a- toujours  été  crii^ 
&  enfeigné^  daite  rÉgH(è  comme  une  vérité  de* 
foi.  Clique  Fidél*  doit  par-cônséquent  con--- 
ferver  ce  précieux  dép6t  des  vérités  de  la  Gi^ 
ce.  GUrâei  le  déptii  ^ui  vohs  a  été  eohfé  ,  '  dit  j.  r»».^.  10. 
V Apdtue  )  fuyant  les  frofanes  nouveautés  de  pa^ 
mies  y  ^  téUi  te  qui  forte  fauffement  le  mm 
de  fcience ,  à^m  quelques-uns  fatpint  frofèfftonj 
fi  font  égàréé^de  U  foi.  Quoique  ces  paroles 
s'adrefTeni!  paf'tieuUcifement  aux  Pafteurs^eires 
regaffdent  auffi  ncanfnoins  le  commun  des  Fi- 
àûe^  pefticm&z  firtke  dans  la  fài^  nous  dit  i.or.  i<?.  15, 
•ncoï^  rAp^tre.  • 

Les  FidéUfrue-doîvenf  d^nc  pas  fc  laiffer 
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ébranler  par  cous  ces  nuages  ^'iseslcàndales 
qui  ohCcurciSent  aujourd'hui  ia  vérké.  Us  doi- 
vent Ce  rappeiler  ce  qu'il  en  acoucéàces  hon- 
mes  apoftoliques  qui  nous  Feroftpféciiée*  Saint 
Augufiin  a  traTaiLié,&  cotohveÉtà.  pendant  20 
ans  pour  la  défenfè  de  laGrSGédeJefiis^Chriiî; 
&  i'£glifè,comnie  nous  l'awins  T^a  âpprouré 
&,  doârine;  Quand  donc  un*  Ange  deftendu  du 
Ciel ,  quand  un  Apôtre  y  quand  9  par  impoiS- 
ble.  S*  Paul  lui  «même  noi»  annonceroit 
une  autre,  Grâce ,  il  ne  faudroit  pas  croire  i 
la  parolè,nî Té  làifTer  entraîner  à  (on  autorité^ 
mais  il  faudroit  rejetter  ce  nouyel  Evangile. 
La  dignké  &ia  place  honoraibleqtt*oeeupe  na 
Miniftre  n'eft  pas  une  raîlbn  de  reicevpir  à  l'a- 
veugle tout  ce  qu'il  ditjHir-toat'd^piS^des  lems 
de  difpute  &  de  partage^  ^Né^x&^Seimnt'iii 
MMtb,  10.  e&  ym^nousrecommznde A^êttefimpTescommi 
1  <•  i^s  colombes  ; %nais  îl  ajoute  aud^quelBbus  de- 

vons être  frudents  càmm  âeffirfinté^  <^vas^ 
il  s'agit  d'intérêts  temporelk  ^^  1^  plû^.'iSmples 
ordinairement  nefoâ{iieQ-à4'aTeugI«4.  mais 
ils  employent  l&s  moyieas  osave^nabd^'^  a&i 
de  ne  rien  faire  qui  foit'â^letàr^^V^dice;  Il 

eft  à  propos  d'en  faire,  .^Wén^iOff^qW^îi  s'agir 
dq  fpiritueL  Cela  fait  voir^iM^n^oi^s. de  queue 
conséquence  îl  eâ  de^s'inftmise  ^  &  de  beau- 
coup prier  >  afin  de  ne  jpas  embiafler  rerreoi 
<uj^e  men(bnge  pour  la  v^^rité 

Il  paroît  que  c/es  Ifraëlites  qui  €e  6erent  à 
la  parole  d' Alcime  le  Grand-Pretre furent  un 
I.  Ma€e»  7.  peu  trop  créduler,&qu%  manquèrent  de  pra- 
i4«  dence.  C*ejl  un  Prêtre  de  la  ract^Amran  ,  fe 

difbient'îls ,  Une  nous  trompuYa  far.  Cette  im- 
plicite mal  entendue  leur  fit  trouver  la  mort 
où  ils  £e  ilattoient  de  trouver  vie-  C'eft  met- 
tre rhomme  en  quelque  forte  à  la  place  Je 
Dieu  ,  &  faire  comme  ceux  qui  adoroieotla 

milice  du  Ciel»  que  d'avoir  une.iôwDiiEofl 
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9c  unà  obéiffaitce  aveugle  pour  des  hommes 
qui  ne  Cont  pas  eux-mêmes  la  lumière ,  Se  qui 
font  capables  de  Ce  tromper  9  ou  quelquefois 
même  de  tromper*  C*eft  ce  qui  a  féduit  les 
Juife.  L*obéiflance  aveugle  auxPafteurs-dela 
Synagogue  les  a  portés  à  condamner  la  Vérité 
incarnée  :  ils  Ce  font  fait  (ans  doute  un  devoir 
de  ratifier  le  jugement  du  Grand-Prêtre  &  du 
Sanhédrin  contre  la  per(bnne  dé  J.  C.  En  con- 
féquence  ils  Font  regardé  comme  unfêduc- 
teur&unfaux  Mefïîe.  Quelle  terrible  méprile 
delà  part  de  ce  peuple  !  Quelle  fûrprîfe  acca- 
blante pour  les  Pafteurs ,  &  les  fimples  d'entrer 
les  Juifs,  lorsqu'au  moment  de  la  mort^chacun 
ci  eux  a  paru  devant  le  tribunal  de  cette  Vérité 
incamée  qu'ils  avoient  condamnée  9  quoique 
par  ignorance  &  fins  la  connoître.  * 

*  s.  Pîcrrtdansia  féconde  prédication  qu'il  fie  aux  j^ff^   .^    ,,.- 
Juifs,  leur  die  :  kAu  reftg  rres  Frerts ,  Je  ffai  que  vut 
^vex.  Agi  e»  cela  par  ignorance  aufi  bien  que  vos  Mugi- 
flrdts  Par-li  cet  Apocre  diminue  en  quelque  forte  la  . 

grandeur  de  leur  crime,  afin  de  le^  fou  tenir  contre  le  ^_ 

«léferpoir,  &  les  exciter  â  la  confiance  en  Dieu  :  cac 
une  telle  ignorance  nepouvottleur  te^  lieud'excufe. 

La  plupart  des  Chrétiens  s*iniagui|ot  que  cette  igno- 
rance du  commun  des  JuiEs  étottrmêz  facile  à  fur- 
ttantcr;  que  s'ils  ont  été  trompés ,  c'eft  qu'ils  l'ont  bica 
ycHilu  ;  &  chacun  même  fe  flatte  qu'en  pareil  ca.<  il  eût 
été  plus  éclairé  que  tous  ces  Juié ,  &  qu'il  auroir  re. 
connu  Jefus-Chrift  pour  le  Meffie.  Il  eft  vrai  que  c'eft 
leur  faute  s'ils  y  ont  été  trompés.  Jefus-Chrift  rcuni(l 
foit  en  fa  perfonne  de$  caraâeres  de  Divinité  qui  fuffi' 
foicnt  pour  faire  connoître  ,  fur  -  tout  aux  cceurs 
droits,  qu'il  étoit  le  véritable  Meifîe.  Mais  pour  évi- 
ter d*y  être  trompé ,  il  filloit  être  libre  &  exempt  de 
certains  préjugés ,  qui  auroient  fans  doute  aveugle  cha« 
cun  de  nous*  G.  nouceuflions  été  élevés  parmi  les >ui&; 
Auin  c'êtoit  l'ef&t  d'une  grâce  particulière  »  lorfqu'on 
n'ctoit  pas  entraîné  comme  les  autres  dans  la  (educ- 
tion. 

Jefus^JuKl,  il  eft  vrai  •  ayolc  confirmé  fa  mi/non 
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N'en  fêra-t'îl  pas  ainfî  à  propomon  dans 
l*Eg]lCe,de  ceux  qui  auront  été  comme  îndif- 
fërens  à  ce  qui  regarde  la  vérité  ;  qui  ayant  né** 
{lige  de  s'en  inâruire  &  de  la  connoitre ,  au- 

pILC  des  inîracJ«s.  Mais  com1>îen  y  avoic-il  de  Jui&  qui 
ne  Its  connQiiTQLenr  que  par  ouï  dire ,  8c  fur  de  faux 
expbfês.  Comme  d'ailleurs  k&^e&  de  la  Religion  s'ap- 
^  pUquoient  â  les  obrcurcir,  éc  à  les  hdzc  padêc  peut 
de  taux  miracles  opérés  pjir  Béelzebuc  $  qu'îadcpcndam- 
menc  de  ces  miracles  dont  ils  entendeieot  parler  en 
différentes  manières ,  le  premier  Tribunal  de  la  Nation 
^voic  condamné  Jefus-Chrid  comme  un  faux  Mcl&f, 
t^^0h  mfitîere  de  Religion  ils  écoie&c  obligés  de  s'ea 
tenir  au  jugement  du  Grand-Frêcce  &  de  Ton  Gonfeiii 
on  conçdic  qu'un  Juif  non  indruit  des  iréj^ularitésda 
jugement  prononcé  contre  Jcfus-Chrift  ou  xnême  qui 
&  feroîtfait  un  fcrupule  de  s'en  inftruiif,  ne  pouvoii 
marquer  de  fe  tromper  au  fujer  de  -Jefii^^Chiift»  & 
qu'il  cFoyoit  fuivre  le  parti  le  pliu£k<>  fie  js'aàachcn 
comme  on  die  ,au  gros  de  J'arl^re ,  eiiMyaiic  \^$Çhés 
de  la  Synagogue.  Car  pouvoit-on  dire  i  un  Juif  qui 
auroic  eu  quelijue  doute  au  fujei  dé  Jefas-Chrîft  :  A 
qui  apparticnt-ils  déjuger  de  la  vérité  ou  dt  W  Êuif* 
fecé  de94tairacles  3  £ft-ce  ivous  (im^le  Pdtiiculicr,  oa 
aux  Chefs  de  la  Religion  ?  A:qui  a]^at^}ei^«il  de  coo- 
JDiut.  17.  10.  j^Qtttc  Pc  de.  dijj^rnet  les  carad^çres  1^  Ud&c  >  N'cH- 
!»•  »i  ce  pas  auxPaileurs  que  Ùicu  à  établis  poùï*'jifg"  1« 

oUeftions  en  matièt#i  'de  Religion ,'  ôc  dbht  iriious  or- 
ûomifc  de  fuîvre  fes^a^s  Corn  peinfi'de  mbft  y^Or"^  Iôk 
^eu^yU  même ,  qui,  con)ointemetu:  avecleXScand^fic^ 
cre ,  ont  rejette  les  miracles  de  Jefi^,  .de  Kazàreib  ^ 
l'ont  condamné  comme  un  faux  Chrift^,  VQulez,-votts 
donc  préférer  votre  jugement  â  celui  àes  ChçH  ic  h 


T'..î 


Synagogue  ? 

Mais  combkn  y  àvoât.fl  d*autrtf»^J^fit.  Jé^ertrftft  4i«t 
les  PrQyinces  cloigpkçs^  ott  mimùàfasli^^tif^^*»' 
gèrs  ,qui  n'avoient  aucun  fpupç^^  fff,cJçfpfjÇuj(k  pot 
&re  le  Mcffie  ;qui  s'en  tcnoicnt  AyeugKmeii  au  juge- 
ihcnt porte  contre  lui  ;qui  ne  voulôièmp'àirïfêmelcoa- 
tbr  Ceux  qui  leur  parloiént  de  Jefus-<?hti(l';>  ou  qui  le- 
î^ctoienç  leut  témoignage ,  parce  qu'ils  fe  faifoiew  «n 
devoir  de  le  croire  juflement  condamné ,  &  qui  regar* 
doieni  les  Apôtres  &  les  premicri  Chrétiens  comm^un^ 
uat  abuiie  6ç  (éyeltéc  contre  Timtom^  lê^dsie.  Ceft 
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JOTU  embraffé  l'erreur  de  cœur  &*  d'c(prit ,  8c 
condamné  deé  vérités  de  falut  qui  font  coiu- 
me  i'àme  dé  la  piété  ;  qui  eniiti  par  de  faux  & 
ttialheuteux  préjugés  auront  regardé  lès  défen* 
fenrs  de  la  vérité  ^  &  ceux  qui  K>uf&ôient  pout 
elle ,  comme  des  hommes  attachés  à  l'erreur 
par  entêtement ,  ennemis  de  TEglife  dont  ils 
luppoieat  qu*ils  méprifcm  Iç  jugemein  &  l'aur 
tonte;  qui  même  auront  Cfu  peut-être  que 
c'eft  rendre  nri  fervice  à  Dieu  d*eft  dire  du  J'^"-  *^'  *• 
mal  &  de  les  perfécuter.  Quel  accablement 
pour  ces  fidèles  qui  auront  ainfî  embrafle  Ter- 
reur &  condamné  la  vérité  >  lorfqu'ils  conipa* 
roi  tront  au  tribunal  (k  celui  qui  eft  la  vérité 
fouveraiàe  !  Seront- ils  plus  excufês  à  raifoli 
duriç  certaine  ignorance ,  ou  d'une  bonne-foi 
mal  e^itendue  ,  que  ces  Payens  qui  font  ex* 
cltts  du  Royaume  de  Di^i,  quoiqu'ils  n'ayent 
jamais  ehtendu  parler  de  Jefus^Chtift  ni  de 
fon  Bvan|ile  ? 

La/vértfjéd»  Seigneur  demeure  éternellement,  ff.uK* 
HUe  jugeiir 4  touSiCeux  qui  rignorent  ou  qui  la 
c ombattem.Ce/ni  qui  ignore  ce  qu'il  de  vroit  f  ç»-  '  '^*''  '  ^-  >  *  * 
voir ,  fera  lui-même  ignoré  &  rejette  de  Diea 
qui.  fui  dix^  t  Je  né  vous  connois  f4Sé  Tous  ces 
hommes  puiiTans  félon  le  monde  ,  qui  ont 
combattu  la  venté,  ontdîfparu.pouc  toujours; 
xnais  la  vérité  a  liibfifté  après  eux  ,  &  flfb« 
Mera  étemeilenient.  En  attaquant iai vérité» 
ils  l'ont  faitparoître  avec  plus  d'éclat  ^  â:  ces 
Attaques  dé  leu«  part  om  été  un  moyen  de 
fanâfication  pour  ceax  qui  cmt  en  t'avantage 
^  travailler  où  de  fôufl&irpotiria  déftiïfe.- 

J^ue  la  multitude  de  feuflequi  abandonne  là  im.  i<s. 
Vérité ,  ne  vous  efouvann  point  ,  diibit  faint 
Bafile  à  des  Solitaires  peifêéutés  pour  la  Di^ 

*pcupTcsïc  jugement  que  ^ortoienc  du  CkaftianiTme 
CCS  Juift  de  Rome,  quî  difoicnt  à  TApôtrc  faine  Paul  : 
C«  î«f  nous  fiaifons  de  cette  S#âfr,  Ceft  (fu\n  U  coftii/M 
Mr  t9Ht.  Aa,  i8.  11.  T  ï) 
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ynnité  du  Verbe  :  tlle  rejfemble  j  cette  multt' 
tnde  y  aux  flots  de  la  mer  qui  eft  agitée  far  les 
^ents.  Car  quand  un  feul  fe  fauveroit  an  tour- 
billon de  l'erreur  ,  comme  hoth  fe  fàuva  et 
Sodome  ,  il  faut  demeurer  j^riohA^i^t^MEUT 
attache'  a  za  ve'ritb%  &  e^nfirver  aw 
tffér^nct  inéhranlahle  en  Jefuf^hrifi^  qui  na- 
èanàmnê  f/tsfes  Saints.  Si  Ton  doit  craindre 
die  tomber  dans  leSch^e  ;  fi  on  ne  pe« 
avoir  aucune  raîlbn  légitime  de  fe  feparer  de 
VEgXife ,  cooun^  Tenlèigne  faine  Axiguftîfl 
dansies  écrits  contre  les  Donatiûes  ;on  dose 
craindre  auflt  de  condamner  aucune  vérité 
«tans  TEglife  ;  &  l'on  ne  peut  en  aucun  cas 
iê  laiiTer  aller  au  grand  nombre  ,  oia  à  l'ao- 
tbrité  de  ceux  qui  la  condamnent  ;-aiais  on 
^oit  lui  demeurer  inyiolableii^tit  attsicbé  ; 
ibufirir  la  periecution ,  s'il  le  &u^;  ^  même 
dionner  fa  vie ,  plut&t  que  de  tsahtc  ou  renon- 
cer quelque  vérité  que  ce  fbit. 

Tout  Fidèle  inftruit  &  qui  a  un  peu  dfi  zcle 
pour  la  vérité ,  fe  croiroit  oUigcde  £uu:e  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pourrdcfenxir^  la  Di* 
vinité  du  Verbe>  ou  la  préXènce ,  ticjle  &  elle 
étoit  attaquée  dan»  r£gli(ê«  On  r^arderok 
comme  un  grand  bonheur  de  C^uSntA  ^^ 
fnouiir  pour  l'une  ou  l'autre  vérité^;.âtro8 
ne  devtoit  pas  être  arrêté  dans  ce  cas  par 
l'autorité .  de  ce  grand  nombre  de  Pafteurs  qui 
iavorifecoient  l'erreur*  Or  il  .«9  dok  être  de 
même  à  proportion  ét$  vérités-' de  i^*  grâce. 
Ohacun  doit  être  lennef^entam^cliéiàç^  mé- 
rités, &  travailler  (èionfbn  état  »  à  ce  qu'elles 
Ibient  connues  &  honorée^.;  à  ce;  q^^Dieu 
ibit  glorifié  dans  le  pouVQÎr  fbuveraîn  qu'il , 
a  fur  les  cœurs  Sl  fur  les  ^fprîts ,.  comme  fur 
routes  les  autres  créatures  corporelles  ,  â:  que 
chacun  lui  rende  hommage  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bien  en  foi,  dans  l^rdre  de  la  grâce» 
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comme  dans  Fordre  de  la  nature,  »  je  pu-  Inr/.yo.n.j, 

M  biierai  «'dit  S.  Augufiin  en  parlant  à  Dieu  ^ 

3>  ce  qu'a  fait  aux  nommes  votre  bras  tout-' 

s>  puiffant.  C'eft  lui  qui  nous  a  délivrés  paf 

»  UNE  bonté'  toute  GRATUITE.  J'annort- 

î»cerai  cette  bonté  à  toutes  les  races  futuresr 

3>  Je  dirai  à  tous  les  hommes  qui  naîtront  :: 

3>  Vous    n'êtes    rien   par  vous   MJ^SMES  J 

»  invoquez  Dieu  :  vous  n^avez  rien  à  vous 
3i  que  le  -péché  :  Tous  vos  médites  vien- 
»  NENT  DB  -Dieu  :  il  ne^vous  doit  que  des 
»  chatimens  :  lorsqu'il  vous  récompenfèra  ^ 
a»  ce  fera  ies  dons  qu'il  couronnera  en  vous  l 
33  8c  non  vos  n^érites*  Je  dirai  enfin  à  tous  les 
9>  peuples.  :  Je  n'ai  de  moi  *  ménie  ^ucyne^ 
»  force.  Je  n'ai  de  moi-même  aucune  juftice. 
»  Je  nç  isekcverai  que  la  force  &  la  juftîce  de 
»  Dieu<  3»'  11  ^  aifé  de  voir  par  ce  paCage  de 
fain^t  Atiguftin  y  combien  écoit  grand  l'ampuir 
&  le  zélé  qu'il  avoit  pour  les  vérités  de  la 
grâce  qui  foui:  connoître  àThomitiefon  néafnt^ 
ion  imp^l^flce  pofiri<9bieA  ^&  ce  qu'il  doit 
à  la  miféricoîde  fouïe  gratuite  de  Di^Ur  Ce 
iônt  auffi  le«'di(po£tions  &  les  fentimeAs  oâ 
tout  Fidèle  à  proportion  rfe.vroit  être  ,  &  que 
chaéun  doit- demander  à  Dieu. 

Enfin  VàiTi  ddit  être  dans  la  dîfpofîtiotf  de? 
fouffiîf  povr  ces  grandes  vérîtcs^&incme^our 
toXite  autre  vérité  telle  qu'elle  (bit.  Souffrir 
pottt  des*  vérités  e0mnivi^ès  arc>rdiââire6,4ic^ 
qu'elles  i^roiffent  de  peu  deeonféquence^fut-' 
tou€  I6î^fî^ieil«ytt«tk«flt.le  ^é^^ris  Si  la  con* 
damnation  <tes  horfi^es  ;  aimer  mieux  alors 
patfêt^  p6ni*  etttèté'ft''t)âèr-értïûfô  que  de  rîei» 
faire  dé  cdmfaifeà  la  vérfté  ;  c*eft  feïirfc  i^oït 
qu'il  faut  préférer  Dieii  à'  tontç  clîxpfe  î  çj'il 
^oit  étre^  honoré  êc^^oéM  en  totit  ce  qu'il 
«ft  ;  qji'a  làérite  qn^oùMIk&tiR^  if««t'i  & 
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^u*on  lui  rtnie  hommage  en  toute  cbofë» 
Cela  eft  rrai  i^rto^lt  des  véiiiés  de  la.grace 
combattues  par  «iingran^nombre  de  Pafteurs» 
néprifées  &  dJU^xim  ^^t  beaucci^  d'au.ues>& 
ignorée*  dit:  <»iiJMiWfi,  4e«  Bdelef»' 5i?ii.t/^-i»oi 
Seigncwr^farGeip^ilif^X  <uJ^  .4e  faints  fut 

X  A    P  Ri  ERE 

BTLES  G£ldISS£MENS.DUDO£X£US 

0«  xt  téptéfeiue  à  Dim  le  tr^  état  àt 
tEglife  a  en  laquelle  il  fi  trouyèji  peu 
de  perfomves  qui  connx>\ffent  fa  grâce  a 
&  où  il  s  en  trouve  un  fi  grand  nom- 
hre  qui  h  combattent  j  &  ^  far  lem 
injures  atroces-' ,  ieturs'  câUmrùes  ».&  k 

'  enéditqnibântiiaptèt'defGmflfir}'^ 
forcent  d^ accabler  &  de  péXk'  tous  ceux 
qui  parlent  pour  cette  ^^^eigmçe^  qui 
la  font  camwUte.^  JSx  qui^louàennent 
ia  gloire^ 


^  ».  ".' 


GRAND  DÎEU,  je  ne  pu&'penfer  «a 
trifte  értat  dé  votre*  Egîîfe,  ni  vous  le 
liçréânter  ^  âns^  avob  le  coevr  perc&^e  don- 

.  *  Thoxnas  Brad^irardiQ  rTurnc^imné-  le  DpSfur  fr^ni^ 
né  en  1 190  ,lùc  élu  Archevêque  de  Camofbcn  en  1 54^» 
eu  Panné'e  fuiVance.  Il  fît  un  ouvrage  pour  la  défenftdc 
la  grâce  efficace  ,  uu'îl  intiîulaZ>r/«  Céiufè  Hé  DteBcPw- 
tant  Bétéigi'  :  il  mir.i  la  rête  de  ceiî  Ouvfa^  une  Piéto 
dfoù :€oct4  Priez»  cft:  iiiéc.. 
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leur.  Autrefois  hait  cent  cinquante  Prophètes 
^e  Baal ,  8c  quelqjues-autres  qui  leur  reâem«> 
bloient,  iùivis  d'une  multitude  innombrable 
d«  peuple  qiû  leur  étoit  attachée ,  ^élevèrent 
e<f  titre  le  Prophète  de  Dieu^i  Ce  trouva  fèul  : 
^e  même  .9  Seigneur ,  combien  y  a-t'U  aujour* 
ci'huvde  perlbimes'quî  1^  joignent  l  Pelage  , 
Se  combattent  avec  l^i  contre  votre  grâce 
gratuite  ,  &  contre  le  gj-and  Paul  qui  en  a  été 
ixn  âpuiflantâc  fi  généreux  défenfeur  f  Com>- 
bien  y  a*t'il  <le  f^rfonnes  aujourd'hui  qui  font 
un  mépris  injurieux  de  cette  grâce  qui  vient  de 
votre  miséricorde  ,  &  non  de  nos  mérites  ;.& 
qui  fbutiennent  opiniâtrement  la,  caufè  du  li- 
bre arbitre  y  comme  s- il  avoir  affez  de  forces 
de  lui-même  pour  fe  retirer  de  l'abyme  d'in* 
firmité.  &  de  iêrvitude  où.  il$*eft  précipité?. 
Si  ces  personnes  rappellent  une  grâce,  &  fi. 
elles  femblent  reçonnokre  qu'elle  eu  néce£ài- 
re  9  ce.n'eft  ,  Seigneur  ,  que*par  manière 
d'acquit  "c^   elles  le  vantent  de  la  pouvoir 
snériteàr  p^le»  eiSS^rts^  de  leur, propre  volonté, 
comme  fi  v<H9  Vendiez  ce  don-célefie  au  lieu. 
de  le  donner  gratuitement* 

Combien  ,  Seigneur,  y  en  artUL  encore  quL 
«lèvent  la  puifiance  de  leur  libre  arbitre  ju(^ 
qu'à  ne  voul^irpa»fê  Soumettre  à  Tempire  de 
votre  grâce  ?.  ou  s'ils  confeffent  de  bouche  que^ 
vous  agi£ez  ayec  eux  dans  les  bonnes  oeuvres  ,< 
Us  ne  veulent  ^as  néanmoins  que  vous  régniez.^ 
fiir  eux  ,  imitant:  en  cela  rbrgjueil  des  Anges 
rebelles*  Que  idis-je  ,  Seigoeur[f  ils  foQt  plus.^ 
orgueilleux  que  Lucifer ,  &  ils  ne  fc  conten- 
tejit  pas  de  s'égaler  à  vous,&  de  partager  avec 
vous  Vouvrage  &  la  gloire  de  leur  fàlut ,.  Roi- 
des  Rois  ,  Dominateur  fbuverain  des  Souve- 
rains ;  ils  ont  encore  ^nfôlence  de  vouloir  re* 
gîTcr  fur  vous  ,c'cft- à-dire  ,  de  vouloir  domi^ 
lier  votte  giacef.  &  d'avoir  Ternaire  fur  elle*. 
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Car  ils  o(ênt  bien  fbutenîr  qae  dans  les  ac- 
dons  ordinaires  leur  volonté  précède  comme 
la  maîtreffe  ,  &  que  la  votre  fliit  comme  la 
fervante  *  ;  qu'ils  marchent  devant  vous  com- 
me s'ils  étoient  ks  Seigneurs ,  &  30e  vous  les 
fuivez  comme  fî  vous  étiex  leur  ferviteur  ; 
qu'ils  comnfiandent  comme  des  Roîs ,  8c  que 
vous  leur  obéi£ez  comme  îéui*  (ùjet. 

Mon  Seigneur  &  mon  Dieu  y  je  ne  puis  pen» 
fer  fans  gémir  au  nombre  de  ceux  qui  favo- 
rifent  les  Pélagiens  ,  &  qui  mettent  tout  en 
tifage  pour  juAifier  ces  ennemis  de  votre  grâ- 
ce ,  que  votre  Eglife  a  condamnés  &  retran- 
chés de  ÙL  communion  comme  des  rebelles,il 
y  a  fî  longtems.  Combien  Ce  irouve-t*îl  encore 
aujourd'hui  de  préfomptueux  qui  fe  font  1« 
défenfeurs  &  les  avocats  de  ces  anciens  hc- 
i^tiques  ,  &  qui  parlent  pour  eux  f  Combien 
s'en  troufve-t'it  qxà  à^en  erahliflent  les  procu- 
reurs, &*qui  fe  chargent  de  foutenir  leur  caufe, 
route  infoutenable  qu'elle  eft  f 

Enfin  ,  SeîgnefttV  combien  y  à-itil  de  gec$ 
qui  i  faute  de  moyens  fblides  ,  eniplèyent  les 
déclamations  les  plus'  hornMés  ,  les  injures 
tes  plus  atroces  ,  les  impoftures  les  plus  fauf- 
fes  y  les  calomnies  les  plus  noires?,  âclesmo- 
^eries  les  plus  infblentes  âr  les  pfas  înjuricu- 
ùs  p  our  affoibli'r  €t  pour  abbatre  le  pàni  de 
votre  grâce ,  q^i  eft  le  v^re  ,  &  poinr  éle- 
ver ce  lui  dés  Péiagiens  ?  Qiii  poi&trt>ic  dire  le 
gtànd  nombre  de  ceâx  qui  Ifùivent  la  doôiinc 
2e  ces  hérétiques  S  qui  kf  proiégeslt  ? 

*  Ces  traits  &  cas  caraâeres  de  la  grâce  Fclagîenoe 
que  Thomas  Bradvarditi  combaitoi't  die  Ton  tems  tCon- 
viennent  parfakemenc  à  la  grâce  fuffinince  des  Moli- 
niftes»  qu^ih  font  dépendre  du  libre  wbitre,  écqiii  lut 
eft  (busnife.  Qtiandr  il  l*aur-ofc  eu  en  vue  l^n'etl  parle* 
roit  pas'  autrement.  On  voit  au  moins  par*U  que  ca 
Archevêque  l'a  condamné ,  cette  grâce  fuffiïancgj  àa» 
cen&  ans  svanc  le  Moli&iibse*. 
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Levez-vous  ,  Seigneur  ,  8c  prenez  vous- 
même  la  «iéfenfe  de  votre  caufe.  Soutenez  , 
protégez  ,  ^fortifiez  &  çonfolez  ceux  à  qui 
vous  avez  donné  le  courage  de  Tembraffer  & 
delà  défeûdre,  &c*. 

LevfZ'Vous ,  Sfigneur  ^  jugez  vous-même  vo^ 
trefrofre  çaufeÂ  • .  hl' oubliez  fas  lesblafphê' 
mes  des  ennemis  de  votre  faihte  vérité  :  nnfo*- 
kncedeceux  qui  s'élèvent  contre  vous  va  tour 
jours  croijfam.  Pfeaume  73»  t*.  **•>  ^3* 


FAUTES  A  CORR10ER^ 

.'"  Dans  le  corps  du  Livre. 

Jtf'Age  %•  lîg*  9»  fts  ,  lifez  les. 

P.  14*  1.  II.  de lanote,  les , lifez  le. 

P.  toh  L5I..S.  Prudent ,  life»  S. Prudence; 

P«  i4«l.  58.  ces,  lifez  les, 

P»  3;8^i.:8é  *  9. Soutient ,  /«^xToutiennent. 

P-  n^  1.  Î74  PV  »  //J^*  pas.  ^    _ 

•P«  ^f^Uj7.  d^n$  rh,érefie,  hf  avantl  hereije, 

Pt^^vl.  31,  mais  peinç,  /^/*  m^îs  la  peine. 

P.  I  lii.  i,  deriûerfepag.  3  9.^  Uf  p.  49.  &  fum 

P*l7/fKl.Ji?tf.&  ï8«  bonbe,  /ij^«  bonne. 

P.  t^9m  1. .  ^Sreff^ez  de. 

P.  3  j«*  1.  îo.  erre ,  lifez  être. 

**•  3  J5?a>  S^falut ,  1/A«  Dieu. 

^*  375*  1.:  30.  page  5B.  lifiz  page  ^o. 

P.  401 4.  U  *»v<ïela  poi;e,  cao»gane^.  campagne. 

P.  409. 1, 17,  donc ,  lifez  donc. 

^ag.  415.  lig.  4.  à  me  luivre^  Rfez  ^  à  mon 

•msce* 
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POOR'LA    rViU-C  flTlQH     - 

-D  u    JUBILÉ, 

CvntMsM  «9»  IiijlruShn  Fafiorahplr  let 
S*iremtiu  4*  fénittme  ©  d'Ettcb»rifii*. 

iAftrUEL-GUH.LAUME 
-  _Jî>EVERTHAM^N,  pac- 
^S  f^la  peimiffîon  divine ,  Ëvêque 
"  '^  ic  Baron  de  Luçcm ,  au  Clergé 
IScrculier  Se  Régulier,  de  à  tous 
les  Fidcles  de  notre  Diocèfc  ,  S  ai  ut 
bc-t>éaéà\&Xoix  en  notre  Seigncwt  Jeg»- 
Chiifl. 


.  t 

ll'ous  vous  amicm^ns ,  Mes  FiiEitsf  f 

-  la  grâce  du^ubilé  avec  toute  la  joie  que 

nous  infpirie  le  zélé  que  ]^tt  ^ous  a 

donné  pMC  votre  falùt.  Depofitaires  de 

la  chante  <Je  Jefus-Chrift ,  nous  tâchons 

i  dans  lecolirs  ordinaire,  de  notre  rainif- 

.  tère  dç  vdu«  en  appliquer  les  cScts ,  en 

plantant  |Lvec  Paul ,  &  en  ârrofant  avec 

Apollpi^:  mils  -tous  ces  foins  devien- 

,  droient  jSliïttte ,  &  pieuse  dotftioit  rac- 

,,  croiflciûent  ;  &  c'efi  ce  que  nous  necef- 

.  fons  de  lui  demander  pour  vous.  Nous 

'  lleTperons  plus  particulièrement  dans  ces 

.  jours  de  héncai&ion ,  oîi>4es  vœux  des 

]?îdelés  étant  réunis  dans  une  nouvelle 

ferveur  ,  feront  à  Dieu  une  Êdnte  vio- 

.  lence ,  dont  il  nous  dit  l^i-niême  qu'il  a 

peine  à  £e  défendre. 

Il  faut  vpjxs  conduire  dans  le  champ 

.  du^eigneut^-peur  vous  j  faire  contem- 

Îjlet  la  riche  moiflbn  qui  vous  7  efl  bf- 
erte  dans  la  grâce  du  Jubilé.  Carpeùf- 
j  êtrç  y  ea^^-rt-tiljplufieurs  parmi  vous, 
^  qui  yv.  uniquement  entêtés  de  la.grafflede 
.  cette  terre  qui  fond  fous  leurs  pieds ,  font 
peu  inftiuïts,  &.  encore  moins  toucha 
•au  prix  de  la  r  ofée  du  ciel ,  qui  eft  la  feu- 
le bénediékion  du  Chrétien» 

Le  Jubilé  que  l'Eglife  vous  accorde, 
:>éfi  fondé  fur  la  communion  des  SaintSi 
/qui  efl  elle-même  tm  des  articles  de 
notre  Symbole  des  plus  confolans  poui 
filous  ,  oc  le  plus  riche  itjpplément  qui 
.pût  être  oiFert  à  notr^  indigence.  Ncff 
^•^arons  jamais  les  membres  du  chef  qui 
iffes^iimc ,  Sc-q^i  kur.^cjonçfi  tout  leur 


tnéxîte&  toute  leur  dignitié.  Dicir  nous 
a  donné  Jdiii^Glinfi  :  fes  mentes  &C 
toute  leur,  furabondance  font  à  nou^^ 
quand  nous  fommes  fidéfes  à  nous  lea 
appliquer.  Après  un tçl  don,  que  peut* 
il  ^voir  de  réfenré  pour  noiis  ?  SesApo^ 
très  ,  fes  Martyrs, tburies  membres  nous 
appartiennent  i^uomodo  ftonetiam  ct*mill§^ 
mmnianobis  dottavit  (4)  ^ 'Voilà  quelle  eft 
rcxcellence  du  royaume  de  Jefus-Chrift  , 
à  ne  le  cohfidérer  même  que  tel  qu*ileil 
finr  la  terre ,  en  ^ttcndaf  t  qu'il  Tait  re^ 
mis  à  fon  Père ,  Se  qu*il  ait  çonfommé 
ks  Elus  dans  la  perfedion  de  la  charité 
de  Dieu  même ,  'n%Jint  unum ,  ficut  ^  nos 
ununi/umus  (k)»  La  concorde,  Tamour, 
la  communion  des  mêmes  biens  tbrment 
ici-bas  le  lien  de  cette  heureùfe  fociété^' 
O  Peuple  t'héri  !  C^îté  de  Dieu  f  on  a  pu* 
publié  de  vous  des^chofes  merveilleufes.* 
i^ue  ferez  -  vous  dans  la  fplendour  de 
votre  gloire ,  puirque  'dès  maintenant 
vous  porter  des  caraftères  fi  auguftes  8c 
fi  cQnfblans  I  Dans  les  fociétés  humaines, 
parce  que  c'eft  I9  cupidité  qui  les  a  for- 
mées ,  chacun  n'eft  occupé  que  de  lei 
intérêts  ;  les  talens,  le  mérite,  lès  ri- 
chcSks ,  touteftperfbnnel ,  &  fe  termine 
au  propriétaire.  Jcfiis-Chrift,  fondateuc 
d*uiie  autre  cité ,  dont  il  eft  lui-même  la 
pierre  angulaire ,  lui  a  laiiTé  des  maxi- 
mes bien  diffetentes.  Il  y  aura  toujours 
jàcs  pauvres  dans  Tordre  naturel,  cbm- 
.  me  ce  divin  Sauveur  l'a  prédit  j  mais  Fin- 

( M )  Rom»  8-   Ih)  Jean.  17. 
*Pûlm.86.  î.  ^ 
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/^tncèûtftui  être  quéVoIontaîredafii 
Ib?  peuple  nouveau  qu'il  a  établi  :  lui'Ieufc 
^  propriétaire  des  biens  excellens  qu!il 
]^i.  a  laiflës  9./£c  il  ne  les  lui-  donne  que' 
iousja  fondiuon  qu*ikferont  communs. 
«dTQÙt/ eft  à  vous  ,  dit  TApôtre  (t)^ 
a^foitPituU  ibit^poUon,  foit-Céphas; 
»»  (bit  le,  monde  ,  foit  |a.  vie  >  foit  la> 
armort-;  ibit  les  choies  préièmes,  foit  les 
91  futures ,  tout  cft  à  vous..  »-  La  çom- 
ifnmauté.  des  biens;  tenioorels,  qui  &i«. 
Ibit  un.des  cajraâèrjss  de  l'Eglife  naïf* 
feote  »oSc  qui  la  rendoit  fi  aimable  à  tout 
te  moxkle ,  étoit  un  ligne ,.  Se  en  mênie^ 
tems  un  effet  de  la  communauté  dot 
l)iens  fpirituels  qui  étoient  difoenfésJi 
chacun  i^lpnjgn  don  ,6c  l^  mefure  de  Sk 

toi- 

.  yoUlà  y  M^F.  une  idée  fuccinte  de  l'in- 
dulgence qui  nous  eft  offerte.  Quoique 
ces  tréfor?  des  mérites  de  Jefus-Chôfijfic 
4eS' Maints  foieat  toujovii^s ,  ouyerts  ,& 
que  FEglife  de  ]a  tprrefoit.toujpijurs  en 
communion  avec  celle  du  Ciçl ,  il  7  a 
.néamxioins  des,  tems  d'une  moiflon  j^lus 
^Ondante^  L'£gïife  nçtre  mère,  qui  tient 
la  place, (iu  Sauvçui;  de  l'Egypte ,. ouvre 
datis  les  temsi  de  difette  les  greniejrs  dont 
fpn  Roi  lui  ^  confié  la  garde,  &  l£^  diiipeQ.^ 
fiitioji;  8c  en  .cela  plus  parfaite  jqucii 
figure  y  àlc  .fbllicite  fé^  enfans  de  venir 
4K;heter  fans  ar^gent  la -nourriture  dont  Us 
ont  befoin  :  Venite  ;  emite  ahjlpte  orienta 

(c)  I.  Cor..?» 

4d  )Ifai.  s5  _   .• 
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tohi  îmmômc$  ,  nos  pèches  font  ïnnoM» 
brables ,  comme  les  plus  juftes  le  recoij^- 
tibiflent  :  '  Car  .qui  en  .connoît  le  nombçp  . 
&  rénprmité,  dit  le  .Prophe'tq  ?  Nous  ne 
'pouvons  '  nous  diflîmulér  là  àiîpropoj^ 
tion  &  rinfuffifancç  de  nos  JatisfaéfioniÇ. 
Peu  s*en  faut  -^ùe  dans  ces  momens ,  oî^  . 
une  lumière  vive  &;.pure>npus  découvre 
lè  contrafle  de  ïâ  fainteté  de  pieu  &  de. 
notre  corruption,  defa  bonté  &  dencH 
tre  ingratitude  l  de  l'étendue  de  nos  de-^ 
yoirs  8c  de  nos  infidélitéîs  ^  nous  ne  nous 
(écryions ,  cofhme  les  Apôtres,:  Seigneur^ 
qui  pourra  être.fauyé  (ip)T  Né  perdez  pas 
courage,  nous  répond  ce  charitable  Saur 
veur  ;  votre' çaiufen'eft  défe^éreé  qu'aur 
tant  que  vous  mettrez  votre,  confiance 
en  vous-mêmeis.'Jettèz  les  yeux  furrÀu7 
teur  8c  lé  Cpnfommateùr  de  votre  foi  ^ 
vos  péchés ,  quelqu'énôrmes  qu'ils  puifr 
fent  être ,  h'épuirçrontjam^is  la  pléni-* 
tudcL  8c  la  furabondance  dé.^  fçi  fatisfac- 
tibn.  C'eft  dans  cette  fourceinifariiTable, 
M.  F.  qu'ont"*  puifé  tous  les  Saints  que 
Vous  honorez,  &  dbiit  vous"  réclamez 
aujourd'hui  îe  fecours.  Teifus  -  Çhrift  lèf 
a  niourris'  dans  le  défert  de  ce  monde  par 
des  nriraçles  de  création  (/):. il  a  or- 
donné qu'on  recueijlît^  foignçufemeùÇ 
les  reftes  :  ils  font  ai^jdurd'hùi  votre 
reifource  dans  la'  faim  qui  vous'  preiTe^ 
Demandez  humblement  avec  la  Canar 
née  les  niiettes  qui  tombent  de  la^  tablç 
ilé  ces  amis  de  Dieu ,  qui  font  vos  m^ 

(  eS  Matth.  ry,    J 
l>^;ob,u*^ 


liccr;  8t  iî  votre  prière  e&  èmmé^ïpm 
'td  femblable  à  la  iienhe  »  vous  o^âen* 
'àrtz  la  guériibn  de  votre  ame>  comme 
elle  obtint  celk  de  fa  fitte.  . 

Potirquoî  mourriez -- vous  ,  Maifon 
,'âlfrjiël,  au  milieu  de  tant  de  remèdes  qui 
'ont  iàuvdla  vie  à  un  fi  grand  nombre 
t]e  vos  fVeres  ?  Qi^t^rf  mùtiémiai ,  Dûmus 

ïfraé  (  g^  ?  î^fen  jute  par  moi-même ,  dit 
fe  Sèîgneuk*:  je  île  vejix  point  la, mort 
de  llmpici  mais  <}u*il  ïe  convertiflè  & 
qu'il  vive  :  je  fuis  prêt  d'oublier  fon  im- 
piété au  jour  qu'il  fe  convertira  Etjra- 
f-il  un  jour  plus  favorable  pour  obtenir 
ce  grand  don  de  converflôn ,  que  cette 
folemnité  attendri^ahte  »  oU  TE^ift  avec 
tous  fes  en&ns  abbaitue  aux  pieds  de  fon 
Epouit ,  le  conjure  par  Ton  propre  une 

Su'il  a  verfé  pour  elle  s  de  pardonner  i 
es  coupables  >  Se  de.ne  pat  les  laifleren 
proie  à  rennemi  t  Ce  fpc Aade  toudhe^ 
ra  infailliblement  le  cœur  de  Dieu.Tpiu 
les  oracles  de  TEcriture  nous  en  rà>on* 
dent  :  toutes  les  paraboles  de  Jefus*Qirifi 
nous  annoncent  un  père  tôujowrs  di^o- 
ié  à  donner  le  bon  efprit  à  ceux  de  fes 
enians  qui  le  lui  demandent  avec  foi.Sc 
perfévérance. 

Quel  bonheur  pour  nous ,  mes  Frères  ! 
tar  pieu  nous  eft  témoin  que  nous  voui 
portons  dans  notre  coeur  :  quelle  joie  & 
•quelle  confo!àtion  fi  nou';  pouvions,  a- 
près  cette vifite  da Seigneur,  vous  ren- 
dre le  même  témoignage  que  l'Apôtre 
.  S.  Paul  rendoit  aux  Ephéfîens  \  qu'ayapt 
U)Hzech*  n«    *Ibid> 


I    jbiktScihété  éloignés  de  Dieu  ,Vous.V6u$  ^ 

I     en  êtes  approchés  en  vertu  du  fang  de 

'     Jefus-Chnn  dont  l'Eglife  va  faire  une  * 

abondante  afperfion  fur  vous  (  ^  )  !  Nou^ 

*  i'èfpérons,parce  ^ue  Dieu  eft  riche  en  mi- 

féricbrde ,  &  qu^il  ne  rcfufe  rien  à  la  côn- 

'     fiance  qui  s'appuie  âir  fa  puiiTanCe:  mais 

inutilement  vous  diflimulerions  -  nous  ; 
'  iiôs  craintes*;  vous  les  lifez  dans  notre  '' 
cœur  qui  vous  eft  ouvert  :  Os  nûftrùm  pa^ 
ut  ai  vos  ;  Car  nofirum  dilatât um  efi  (i).  Le 
.peu  de  fruit  que  le  grand  nombre  à  rem- 
^porté  des  dernières  Indulgences ,  ne  fuf-- 
'fit^il  pas  pour  nous  raufer  les  plus  vi- 
ves allarmes?'' 

Quel  trifte  ptéjugé  pot»  la  fuite  que 
ce  que  nous  Voyons  de  nos  yeux  \  J'en 
attelle  votre  e]ti>érience&  Votre  douleur,  ^ 
M.T.CF.  8c  me»  dignes Gpopérateuri 
dans  TcBuvre  de  J.  C  Avez  -  vous  ja- 
mais éprouvé  daiis  vos  fondUons  Une  iS 
«sande  infenfibilité  pour  la  parole  de 
ieu  ;  tant  d'indifFérence  dans  les  uns/ 
pour  la  fréqtuB^tâtion  des  Sacremens  ;' 
des  paffions  fi  vives  ;  &  fi  peu  d'amen- 
dement daits  ceux  qui  en  approchent  plus 
fouvent  ;  uh/oubli  fi  général  des  pro- 
mefles  que  Dieu  nous  fait  de  fon  royau- 
me ,  &,  quî  devroient  faire  toute  la  joie 
d'un  cœur  chrétien ,  comme  elles  en  font 
toute  la  reifourçe  ;  tant  d'adivité  au  con- 
ttàire  pour  les  chofes  périffables  ;  tant 
de- querelles  ,  de  procès  ,  de  jalounès, 
,àt  fraudes*,  d*ârtifioes  pour  les  BcquérirT  ^ 


<A)Epher.  1. 
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ISIrir  ibiên  difficile  après  cela  âé  Sé<A'^ 
oli  on  a  placé  fon  cœur  âc  foh  tréfot  ?  ' 
.  Voilà  fur  quoi  vous  devez  travailler ^ 
M.  F*  fî  vous  voulez  ne  point  recevoir  en 
vain  la  grâce  qui  vous  eft  offerte.  Nous 
prenons  trop  d'inte'rêt  à  votre  falut>  qcd 
nous  efl.confié ,  pour  laiffer  fubiifier  pai5- 
mi  vous  un  préjugé  aulE  fiaux  que  aaor 
\gereux,  &  qui  mallieureufement  troiivt 
quelquefois  de  Tappui  daiis  le  Miniftoie 
fnême.  Le  relâchement  de  laTénitencê 
fait  la  grande  plaie  de  là  Religion.  Saint 
Charles  s'en  plaignoit  de  fon  tems  :  Et 
quels  funeAes  progrès  n'a  pas  fait  depuis» 
iette  pernicieufé  gc^ngrenne?  Le  Sacre- 
ineni  de  Pénitence  eft  le  remède  de  nos 
péchés  y  Se  un  remède  préparé  par  là 
snainde  Je&s-Chriâ  mêixie :  mais,  fai^ 
t^  des  conditions  quer nous  devons  rem* 
plir ,  &  fùr-tout  de  la  converfidn  de 
cœur ,  qui  eft  la  plus  efientielle  de  tou- 
tes «  on  fort  de  cette  pifcine  falutaire 
auffi. 6c. quelquefois  plus  malade  qu'on 
n'y  étoit  entré.  -On.  concentre;  tout  le 
mérite  dii  Sacrement  dans  lé  récit  qu'oh 
iait  de  fes  défordres  :  cela  fait ,  .on  rc- 

{Varde  comme  une  in  jùSice  &  une  odiètf- 
e  méthode ,  l'épreuve  que  veutËdreun 
Miniftre  fidèle  âc  prudent  de  là  nature 
de  la  plaie,  avant  d*y  appliquer  le  re- 
mède. 

Nous  vous  conjurons  ,  M.  F.'  par  Ut 
entrailles  de  Jefus-Chrift,  d'approcher 
de  ce  Sacrement  de  £on  amour  avec  dtfs 
difpofitjons  plus  chrétiennes.  Si  juS^u'ici 
£uelques-iU9i$  d'entre  yous  ont 


fifflï' t)efte  à  fromper  là  vîgîïance  des  Mi- 
_taiftres.de  la  réconciliation  ;  fl  les  prd^* 
MelTes  qu'ils  ont  faites  dans  le  Tribunal- 
faeré  ont  été  fi  fouvént  fuiviesr  d*infidé4 
htê  8c  de-pàrjurè ,  quHs  faffent  réfl^-; 
adbn  que  ce  n*eft  pas auxliômmes  qu'ili 
<>nt  menti ,  maîs  à  Dieu ,  dont  on  ne  fé 
mocque  point ,  dit  le  grand  Apôtre  {ky^ 
Fèût-êtrie.,  hélas  !  la  toigneê  eft-dle  dé- 
ja'-à  la  ifacîhe  pour  icoupet  un  arbre  qui 
'  non -feulement^  occupe  "inùAIenient  lié 
^frein  ;  mais  -tjiit  eft  pernicieux  jJàr  feî 
fruits  enipoifonnés/EAprefle:^-vous  i 
M.' F.  d'appaifer^ar 'dc^^dignes^fruits  de 
pénitence  une  Jùftice  irritée-,  &  dont  teé 
traits'  frapi^nt  ce  «Ju^e- vous  avez  de  plus 
rfièr ,  parce^quévoû?  eh  avez  Sbufé,  8c 
«qiiè  voui  'Cfr  avez'  méconnu  ràuteuri 
TClis'  il  eft  des*  fléaux*  qui  "ravagent  dei 
biens  d'ùn^  ordre  ffipérieur ,  &  qui  de- 
vrêkm  exciter  téute  la  Tenfibilité  de  Vo- 
tre cœur.  Nous,  ne  remplirions  pas  n6^, 
tté'tiiinîftere ,  fi  nous  ne  vous-ekhortions 
â  gémir  aveë  nouf*ipendàh^  ce 'Jubilé  fia 
les-  fcaiidâleS  qui  afflîgerif  l-Ç^liferSc 
^uî  paroîflfeftt  êttë  montés^à  leur  combW. 
31  Cift  dangereux?  dé  fé  les' diffinaulér  :  là 
leûic"iiidifférè'nce  plèutles  rendre  éférheW. 
'  *  Ce  qui^faifoîf  le  crime  des  faux  Pro- 
phètes dans  '  Faliciènite  Loi  ,  ç'étoit  dfe 
'raflbrcr  le  peuple ,  lorfque  Dieu  étbit  îi^- 
iSté  confire  M^'f'Pa:i,  pax  ;  &  yton  etdt 
^iMf'(7).  Difpfts-le  hardiment?  voilà  là 
-niaftadie  d^iioere  fiédè  letiiargiquei  ijés 
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nloins  d*app.ui  v&  de  pmteâiion  qu'aoi*^ 
jiûrd'hui  ?  Par-tout  on  leur  declaice  la 
guerre  ;  8c  taind»  au  elles  font  livrées  à 
Ta  contagion  de  1  exemple  8c.  au  toi^t 
xent  de  la  coutume  ,  le  Libertin  8c  VE£^ 
prit  fort  leur  portent  lés  derniers  çoi^>9 

Ïar  des  Ecrits  téméraires  &  licencieux» 
)  Dieu  juiléSCvtïois  fois  faint j  «ii^av 
vons-noùs  donc  pas  al&z  de  la  ci^rcupr 
êon  de  notre  cceuc  pour  pous  peidcef 
Faut-il  encore  que  des  maîtres  d*exveof 
^  viennent  in^âer  léè  esprits  par  àe$  ma* 

j  ximes  enipoifonnéesV8c^ppi^endre.à  être 

impie  par  fyftêmev!  Qui  donnera  aux 
vrais  enfaru»  de  TJSglife  uâe  foarce  d« 
larmes  peur  arrêter  le  funeft&pjrogr^sd'ttr 
pe  irreligion  qui  fe  produit  avec  tai^ 
^'audace  y^  &  .qui  paroit -annoncer  ces 
derniers  8c  malheureux  tems^oU^  Jefusr 
Chrlfl  trouvera«à  peine  de  la  fp!  ûr  ja 
lefre? 

On  Qe  guérit  point  Jes  maui^  foic9 
,  de  fe  lés  cacher^  H  jen  eft>uQ  dont  voi9 
lites  nioins  éfiPràjrés  >  parce  qu^lL  parok 
réfpe(5ter  la  Religion  en  même  tems  91*1! 
feit^raçe  à  vos  paflioçs.  Ce  mal  refidç 
dans  le  Sanâuaire  >  nous^-vons  ein  ^vesr 
tiflbns  »  pour  prévenir  à  votre  égard  h 
JTéduûîon  d'un  faux  refped*  Nombre 
ide  Conducteurs  accommodant  oubliait 
X;bonnèur  que  Dieu  leur  a  fait  de  leur 
4X)nfier  {es,  intérêts  >  hs  tridiiâènt  Ur 
chement  pour  çqndefçendreaux  peo* 
chans  delà  nature  corrompue.  Lai^i»- 
les  V  àiioit  ]etk&r  Cliri&  en  £^^:lf«t  det 


I 


Iifin:Hie0$(«^)  ,  cé  fojt  des  avenèlés  qà^ 
vous  conduiroient  daos  le  précipice  ,<fl  ' 
vous  aviez   le  malheur  de  les  fuivrè. 
Dieu  permet ,  poui^  punir  les  cœurs  dou- 
bles >  qu'il  y  ait  pour Tame  cbmmeipbur 
le  corps  y  des.  médecins  qur  pallient  les 
plâries  de  leurs  malades ,  au  lieu  dy  por** 
f  erïa  fonde  pour  en  tirer  leYenin/  <t  Les- 
ff  feux  PrQpnétes ,  dit  le  Seigneur  (  »  )  , 
9:^ontafibrmi  les  pécheurs  dans  leûrma^ 
•»  Uce y  6c  les  ont  entretenus  dans  leurs 
;i»-défordres  en  les  leur  dilEmulant*  Us 
•»  vous  fëduifent»  ô  mqn  peuple  ;  ils  vous  - 
a»  parlent  félon  les  viiionsdè  leur  efprit» 
vr  oc  non  félon  mes  Ordonnances  :  ils  font 
9»  à  mes^  yeust  comme  Sodome  &  Go^ 
B»morrhe«M 

^  A  Dietirie^aife  que  nous  gardions  le  ^ 
filence  fur  un  défprdre  qui  entretient  tous! 
le»  autres.  Nous  vous  avertîities  ,  M.  F. 
il  y  a  deux  ans  qu^on  avoit  afféÔé  de  ré-* 
pandre  jufques  dans  ce  Diocèfe  un  de  ces 
Livres  pernicieux,  qui  ;  fous  le  faux  ti^  ' 
Uéde  nffritif  Jefus-CM^  ^  dt  rEgUfi  ^ 

en  tuine  abfolument  les  miaxiniesparlesr  - 
principes  les  plus  relâchés' 6c  ks  plus'^ 
KaAdâleux.  La  Charité  'qui  ne'penfe 
point  le  mal  »  ou  qui  èft  toujours  prête  &  - 
PesKufer  aus  moindres  apparences  de  vt-* 
peiitir ,  tefferra  notre  zèle  dans  les  bor-» 
sieé  d^un  finîjple  avis V  à  la  ifxit'  d^me  ré* 
trà'âation  que  nous  crûmes  ;  à  cauiè  de 
£bn  iilfûffifaiite ,  devoir  être  bien'^tôt.fui'* 
^d'un  défavtti  fonxiel  6c  précis  des  ■ 


'(i»)Maith;xrt 
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tffettf «  que  cofttient  ce  Livre .  Mîaîs  noSi 
Voyons  avec^douleur  que  la  doiible  in- 
fiiffî&nce  de  la  rétra^ation  6c  de  Hotre 
iîmple  avis  a  donné  lieu  à  Thomme  en- 
nemi d'accréditer  ce  pernicieux 'Xivre 
trop  féduifant  pour  les  lâches  Chrétiens  : 
6c  nous  apprenons  de  toutes  parts  qu'on 
efe  en  faire  Tapologie ,  8c  affirmerons 
ignorans  &  à  ceux  qui  cherchent  à  être 
trompés  ,  que  ce  Livre  li'a^  rien  -de  ré- 
.prâienfible  que  quelques  négligencef 
idans  les  citauons  £c  'dan^  le  fiîle  ;  8c 
nous  ne  croyons  pas  nous'allarmet'ikni 
ïujet  fur  le  progrès  qu'a  pu  faite  tet  ou- 
inrage  de  ténèbres ,  en  voyant  le  peo  de 
docilité  qu'on  a.  eue  i  nous' en  remettre 
-  '  ^  les  exemplaires  que  nous  avions  prohi- 
bé»* Nous  n*avons  pas  deifein  defuivre 
ËAuteur  dans -tous  feségaremens.  Cela  a 
été  exécuté  avec  fuccès  dans  le^  Mande^ 
mens  pleins  de  force  8c  à€  lumières  f 
^u'un  grand-nombre  de  nos  iliuftresCoI^ 
l^ues  ont  donnés  en  profcrivant  ce  Li^ 
vrei  Mais  ce  qui  intéreffe  notre  miniffe^ 
feScvotre  falut,  c'efi  de  vous  retracer 
par  forme  d'antidote  les  véritables  le-i 
fies  de  'l'Eglife  que  vous  devez  obfenr^- 
dans  la  réception  d^s  Sftcremens  de  ^éair 
tence  Se  d'Buchariftie  >  8c  que  ce  trop 
^  téméraire  Auteur  a  entièrement  chan- 

gées 8c  travefiies.  Nous  conjurons  l'Au- 
teur de  tout  don  parfait  de  vous  les  gra- 
ver fi  profondément  dans  le  cœur,  qu'e^ 
"^ .  les.  vous  rendent  inâ>raidables  au  tor-* 

tent  de  la  coutume  >  à  la  féduâion  de^ 
maximes  ri^Uchées»  8c  fuJE-tgut  à  ¥Qtrç 
propte  coisrti^tiont 
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DE  LA  PÉmTENCE; 


A 


L/UcuH  article  de  no^4  fainte Relir*  - 
1  gion  n'a  des  fondement  atiffi^nclens 
£cauSirolides  que  la  P^mtence.  L*exii^ 
tehce  4e  Thomme  ne  -lui  eft  pas  plutôt 
connue  que  fa  cocruption.  Etre  homme 
&être  pécheur  j^c'eft  une' même  chpfe;  - 
cVft  porter,  dans  un-  corps  de  mort  des  * 
«lembres  tyrannifes  par  une  loi  4e  pér 
'ch^  perpétuellement  oppofée  à  la  Loi  de  '. 
jDieu  :  révolte  funefte  &  déplorable) 
mais  jufie  châtiment  de  la  tranfgreflioà 
de  notre  premier  Père.  Nos  pafEons,  qui  ' 
laxaufent ,  ne  peuvent  rentrer  dans  i'orr 
dre  &dans  la  foumiifion  qui  leur  con^ 
vient ,  quenous  Ji'employ  ions ,  à  l^xemr 
pie  de  r Apôtre,  les  armes  de- la  Pénir 
tence  &c  delà  mortification. - 

Non- feulement  nous^fommes  tCdaves 
St  engagés  à  de  continuels  travaux  pour 
recouvrer  notre  liberté  i-  nous  fonimes 
encore  de1>iteurs  à  la  jufiice  de  Dieu  pour 
les  péchés,  que  nous  commettons*  C'eft 
litrarrêt  irrévocable,  que  tout  péché  doit 
être  puni  en  ce  monde  ou  en  l'autre; 
Hju'il  faut  ofliir  à  -Dieu  un  facriïlce  de 
■juilice  ,  pour  avoir  droit  d'efpérer  eii 
lui  (û),  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  propoty  • 
lïpnner  l'expiation  au  nombre  8c  à  l'ér 
normîtédes  o£Fenfes,  parce  que  rien  d!im*- 
pur  rt^lfctrera  dans  le  royaume  des  cieux^ 
Si  nos  dettes  font  immcnfe^  ;  (  car  qui 
jptutnombrer  fes  péchés^dit  le  Prophète?) 


b^oîS&ns  ,  VIÀ  F.  ia  niî(^rîcoiAs  4i<i 
Sdgneur  2  des  reflburces  qu'elle  nous  met 
çnrmaiiî  pour  les  açmàttcr.  Les'miferes 
dont  nous  fommes  accablés  ^font  la  pei- 
tie-  du  péché  (^  )  ;  mais  elles  en  devien- 
neUt  enmème  tems  le  remède  :  car  tout 
contribue  au  bien' de  ceitx  qi|i  aiment 
Dieu.-  ^ 

U  ^ftindirpenfàble  ^u\!n  çédîcnr  ^ 
Véutfinceremeiitfe  réconcilier  avecDiep 
'd«is  lé  Sacrement  de  Pénitence,  en  ait 
la^vertu  dans  le  cœur.  Dieu  ne  méprife 
jamais  tm^cceul*  contrit  fie  humiKé*;  cora- 
jnt  auffi  -  jamais  il  n'exauce  ces  cœurs 
&ôid$  fie  glacés  ,  qui  n*ont  d'ardeur  8c 
de  vivacité  que  pour  fetisfaire- leurs  paP 
fièns.  Profteriiés  «iusr  pieds  du"Mfiuftre 
delà  réconciliation  y^Is  peuvent  bien  Im 
en*  impofér ,  fie  s'en  impofer  à  eux-mê- 
mes ,  par  un  appâi^il  d'humilité  &  de 
douleur';  mais  ce  font  des'tromijeurs  & 
des  hypocrites  ,  qui ,  comme  Antiochus, 
demandent'  un  pardon  ;qi^ils  rfcikien- 
dront  point  (  ^  ).   - 

Ainiî  M;  F.  la  premiers  difpyîtion 
que  PÉTprit  de  Difeufie  de  l^Ëglife de- 
ftaiide  de  vous ,  lôrfque  vous  voUspré- 
fentez au  Trî^uhal  de  te  Pénitence,  <w 
wnfe  douleur  fiiicere  fie  profonde  d*avôit 
tencoui^ rindigbation  de  Dieu,  en  vio- 
laiitfafaihte  toi;  ficdVvoir  quitté  te 
ïndllèur  8c  lé  plus  tendre  detousjto  Pe- 
jti  comme  f Eiifant-Prodigue  (  rjffpia 
cofurir  après  une  hôhtieufe  & meurôietc- 

(  P  )  Rpm.  8.  *  Pfaliu.  !fo. 
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liberté  jjfaypîr  contrifte  rEîprit  iSain^» 
clom  vou§  "êtes  devenus  les  Temples  par  r 
votre  Baptême  (/)  ;  d'avoir  de  nouveau  > 
fcrucifié  Jefus^  Chrift  dans  vous  même^.  » 
en  le  livrant  au  péché  qui  lui  a  donné  la  -- 
mort  \t)  V.  d'avoir  enfinv  foulé  aux  pieds  •  ' 
léfSaCng  qui  avoitfcellé  l'alliance  de  vo*   - 
tré  réconciliation  («).  Car  voilà,  félon   ' 
les'  Gracies  de  TEcriture ,  les;  malheureux 
effets  du  péché.  Si  6n  avoit  foinde  ft  >" 
bien  remplir  de  ces  effrayantes  vérités, 
àurions-noUs  la  douleur  d'entendre  dé^' 
prétendus  Péiiitens  raconter  de  fang  froid 
6c  par  forme  d'hiftoire  une  fuite  de  pé*  - 
chés',  dont  le  moindre  cfl  peut-êtredigne  tt- 
fliifeude  l'Enfer?  Croyez-vous,  difoit  -^ 
Je,fiis-Çhfift  à  fes  Apôtres  (*)  ,  croyez^ ?; 
vous  que  lorfque  Je  Fils  de  l'Homme  re-  - 
.viendra  fur  la  terre  ,.  il  y  trouve  encore    ' 
delà  Foi?  La  langueur  de  cette  vertu ^   » 
îi*eft-elle  point  un  pronoâic  innefle  dç  f 
l'èxtindlion  dont  nous fommes  menacés?  * 
i:.â  défolation  s*efi  répandue  fur  la  terre»   . 
dit  un  Prophète^  ^7  )  r  parce  qu'il  n'y  a  - 
perfonne  qui  repaffe  dans  fon  cœur  le*  ^ 
grandes  vérités  dé  la  Religion  :  De/o/#*  ; 
ti<m%  defolata  efi  terra  y  quM  nul  lus  tfi  juà   ^; 
recogitet  €orde\ 

Nous  n'avons  carde  yW.  F.  dans  une 
aftion  auffiférieùfe  &  auflî  décifivç  que 
lé  Saç/cment  de  Pénitence,  de  Vous  airq 
if  Mler  viu^  confefle;  Nous  vous  exhor-* 
tons  an  contraire  6c  nous  vous  conjuront  . 
papr  le^éCntraiUés  delefus-Choifi^deprm-r 

{tf>Jbid»iO!   U)  LuctiS*  (y)  Jérén^V^^t 
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Srf'le  t'cmfjs  hécelTaire  poœ  demandet 
rèTprît  de  compondtion ,  pour  vous  à-;! 
néàntir  aux  pieds  de  la'ÀIàjefté  que  von» 
ayez*  irritée ,  ppùt  difèutèr  .exaâ:eme|itla 
Gaiife  que  vous  aflléz  pottetâùTribunal, 

I)6Ur  vous  juger  ënfîâ  votxs-mêiiieé  félon 
ès'Réglçs  8c  par  les  motifs.quenous  Ve- 
nons de  v6ûs*$xpofer  f  fi  nous  nous  jV 
gic^ns  noiîé  T- mêmes  fans  noùis^. flatter  i 
nous  eviterîdhdacôridafft  nation.  4ûl5ei-* 
gfléur  (se)  :  Qmdjtmfmniffôs  di^Mime-^ 
tn»s  ,  non  utique  judicaremur» 

D*oîi  viennent  en  effet  tant  &  de  ^ff 
fréquentes  redhûtés ,  fi  ce  n'eftde  lia  lé-^ 
geteté  &  de  la  précîpîtatibn  '  avec  la- 
quelle voUs  traitez  raffairè  la  plus  îm- 
pdftante*  de  votre  vie  T  On  fe  cooten^ 
dé  réciter  de  bouche  &:  à  la  bâte  qâel: 
qués  fo^mùtei  àe^conMtidh  &  de  bofi 
propos  i  pendant  que  le  cœiir  qui  ,^'Ç 
•  vriaf  coupable  ,  deméùté  dans  riiwiffi* 
rencè,  &  qu*ll  eft  peut -être  encore  D- 
A^é  au  crime.  Ceft  à  ce  criminel  qu'if 
faut  fcuré:'faire^'àmeÂde-bonofâble,  fi 
vous  v0uléz   âù*îl  obtienne  fa   gf^f^ 
Dé  même'que  1  Eglîfe  exigé  lihe^bjura-: 
tidai-  dé  ceux  "qui  fentréht  dans  fon  fcin 
aiprès  s*én  être  fépare's  par  rhéréÏÏe  ;  u 
faut  de  même,  ;  à  la  folehinité  près  don? 
elle  voiis  difp^énfe;  "'abjurer  avec  l3V»^r 
m^fincérîté  ôc  la  même  ffdèlitélès  4ga- 
Kiihens  qui  vous  ont  fait  perdre  ràmitié 
ir  Dieu.  La  caiife  des  mœurs  efl  auffi 
fiÉiïte.,  «ç  devrdit  être  aùffi  inviolable 
que  celle  déjà.  Foi./  la  ÙJai^é^^M 
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^^iréntéîcmt  éks  propriété  eflentîcires *à  ^ 
TÉglife  ;  elle  a  toujours  été  auiE  jaloufe 
de  lune  que  de  Fautre.  Par  Tune,  Dieu 
règne  dans  le  cœut  comme  charité'  ;  par 
l'autre,  il  faumet  notre  entendement  à 
l'infaillibilité  de  fa  parole*  Ceft  un  arti- 
fice de  Tamour-propre  d'avoir  mis  un  fi 
grand  intervalle  entre  le^  mœurs  8c  la 
Foi.  Les  véritésr  fpéculattiv«es  ne  gêncftt 
que  fort  peu  la  nature  corrompue ,  &  on  • 
^onfent  aifément  de  les  laiffer  dans  tottc 
leur  intégrité.  Les  règles  dés  mœurs  por- 
tent fur  les  paiEons  &  attaquent  de  froAt 
la  cupidité  ;  6c  voilà  pourquoi  on  en 
exténue  Timportance  ;  on  fait  grâce  atfx 
atteintes  qu'elksreçoivent;  8t  fans  voU- 
k)ît  les  attaquer  ouvertement ,  on  ap- 
plaudit peut-être  dans  le  fecret  de  fon 
cœur  à  Fart  malheureux  de  ceux  qui  s'ef- 
foTCcnt  de  Ics-affoiblir-  ^  &  d'élargir  la 
porte  du  Ciel* 

On  ne  penfoit  pas  de  même  dans  Us 
beaux  jours  de  rEglifew  Egalement  atten-« 
tive  àconferver  le  doublé  ^dépiSè,  votts 
fçavez  avec  quelle  féyérité  eHe  puniffoit 
ceux  de  fes  enfans  qui  »  après  avoir  goûté 
le'  Don  célefie(4i)  »  retomboient  dans 
les  péchés  dont  ilsavoient  été  lavés  àdLt\§ 
le-Baptême.*Dès  tlix ,  des  vingt  années 
d'œuvres  fatisfadoires  paifées  dans  ks 
gémiifemèns  6c  les  larmes  avant  d'être . 
admis  à  la  réconciliation ,  font  une  preu- 
ve de  l'horreur  qu'elle  a  du  péché.  Il  eft 
.  vrai  que  l'indocilité  des  pécheurs  a-  porté 
cette  Mère  charitabk  à  fe.  f  elâchec  de  âi 

(ia)Hçht\6. 


ptttnîere  conduite ,  pour  tes  exdtet'à  h 
ferveur  parla  reconnoiffance.  Maîsn*en 
inferez  pas  que  fon  elprit  foit  changé. 
Le  péché  éft  toujours  également  horri- 
ble à  fes  yeux  comme  à  cet»  de  fon 
Epouit  qui  ne  thange  poînf  ;  qoi  cft 
aujourd'hui  ce  qu'il  étoitlder,  &:4uifera 
le  même  dans  tous  les  fiécles  (^>  i  Çbrifins 
[  hni^S  bùiie  ,  iffi^ g  infocula. 

]  Ne  perdez  donc  jamais  de  vue  >  M.  F. 
la^fainteté  dà  cotps  dont  vous  ave:»  Thon- 
neur  d'être  membres  ,  8t.  ne  le  désho- 
norez pas  par  un  aiTortiment  de  conduite 

.  Se  d'aâions  crinmellês  qui  Irreodroit 

.  monftrueux*  Soyez  faints  ' ,  parce  que 
vous  êtes  IçB  enfans  d^une  Mère  Csintt 
qui  met  la  fainteté  à  la  tête  dé  ^  toutes  fes 
.autres  prérogatives  r  S^nSâm^  CmboHcam, 

'.  Elle  elt  fainte  par  fon  origine  ;  nouvelle 
Eve ,  elle  a  été  tirée  du  côté  du  nouvel 
Adam ,  lorfquç.  fçn  amour  Ta  endormi 
fûrlaCroî<aufbmmèiIde  la^môrt.  EKc 
cft  feinte  par  la  vérités  qui  lui  a  été  con- 
tée ,  6c  dont  elle  eft  la  colomne  &  le 
foutiennf  c)  :  Ctlùmnar  CP*  firmmntntnm 
veritatis.  Elle  cft  fainte  par  la  deftina- 
tion ,  qui  eft  de  former  àDieu  tm  Peuple 
^héri'éc  fervent  dans  les  bonnes  œu- 
vres"{^)  *5  Ut  mundêrei  fibi  papmhfm'  actif- 
tabileni  >  feâatptefn  bonoriim  4fpemm. 

Nous  ne  nous  étendons  fur  la  fainteté 
de  FEglife  notre  Mère  i  ôc  fur  la  lîaifan 
intime  que  nous  avons  avec  elle  ,que 
parce  que  nous  avons  la  douleur  de  voii 

(k)  Hebr.  lîi  (c)  2«Timoth«  t«T' 


.que  peu -dé  CJhretièm  font  fenfiMes- à.Ia 

nbblefle  &  à  la  dignité  qui  on  rejailiif- 

fent  fur  nous.  La  conféquence;que  vou* 

.en  devez  tirer  dans  ces  joui?s*  àeâinës  à. - 

,vous  renouyeîler ,  c'effi  de  détefter  lepé- 

,ché  comme  TEglife  votre 'Merc  le  dé- 

tefie  :  c*eft  que  n  vous  avez  eu  le  mal- 

^heur  d'en  commettre  de  ceux  qui  y  félon 

.  Texpreffion  de  S.  Auguftiri ,  tuent  TAmc 

.d'un  feul  coup ,  vous  vous  attendi^ffiez 

du  fond  de  votre  cœur  fur  la  douleur  que 

Votre  perte  a  caufée  à  une  fi  bonne  Mère  ; 

8c  que  rendus  à  là  vieî)at  une  folide 

cOAvèriion  )  vous  foyez  fà  cônfolation 

.  pat  vos  '  œuvres  de  pénitence  ,  comme 

vottsXere?  un  fujet  de  jôic-pour  les  An-    ' 

.gesde  Dieu  (e\  . 

Vousavezbeioih,  Kî. C. F.  d^àpporter    NéceflfM 
.encore  un  plus  grand  fond  de  docilité  au  de  répreuve 
Tribunal  de  la  Pénitence ,  brfquda  ma-  PPFÎS  R^ 
ladié  dont  vou«Jvencz.xhercher  le  re^^Sak 
iTtéà^  ,  eft  invétérée  par  de' fréquentes 
réchutes.  Quand  nous  entendons  jetter 
lès  haut«;cris  à-  S.  Cyprien  &  aju  Clergé    - 
de  Rome ,  contre  les  pécjheurs  ^ui  vou-;- 
loieht  extorquer  ime  réconciliation  pré- 
cipitée ,  nous* ne  pouvons  retenir  no« 
larmes  à  la  vue  des  maux  que  caufè  au- 
jourdliui  dans  rEglife  la  cruelle  facilita 
de  tant  de.-Miniftres  au  Tribunal  de  la 
Pénitence.  Remarquez,qu!ilnétoit  point* 
queftîon  pour  lors  de  péchés  d'habitude.. 
3Les  pénitens  avoient    au  plus  fort  de 
la  perfécutiop   offert  de  Tencens   aux  r 
Idoles.  Le  crime  eit  énQrmeà.la.Y&itéi.  ^ 
it)  Luc.  ii«  '  ^ 
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W^îs  Hs  ri'7  étoîent  tombés  qu^iine  fiu?; 
là  violence  des  tourmens.  leur  avoh 
arrçtché  une  apoflafie  qu'ils  déteftoient 
dans  le  cœur;  &c  dans  laquelle  il  y  avoît 
apparence  qiie  là  plupart  ne  retamW- 
rdiént  pas.  Quë'de  tels  côupabîâ  troii- 
'ver  oient  ^âce  aujoiixd'hm  aupi'èsdetaiît 
*de  Mmlffres  ,  qui  Ont  le  malheureux  Te- 
•  cret  de  faire  difparoîtré'le  pe'ché  fur  les 
moindres  pre'textes^ ,  &  d'abfoudre  le 
pécheurfur  lès  indices  lés  plus  légers  8k 
les  plus  équivoques  de  converïîo^  !  Û 
n'eft  pas  ici  queftion  de's'abufer,  maîs 
de  prendre  les  moyens  leii'plus  propres  à 
Yotre  guérifon;  «  Quand  la  pÉic^  cft 
»  vieille  &  qu'dlé  Veft  accrue^  ditiàiiit 
»AmbroifeX/)  ,, le  Prophète  deinandb 
»  des  remèdes  qui  guériffent  plus  par- 
y>  faitenâent  ,  fuppliah't  qu'on  ne  ft 
>j  traite  qu'avec' une  indulgence  gui  foît 
ï»  conforme  à  la  Loi  du  Seigneur.  La 
w»  plaie  qui  n'eft  point  ^érie  "IHcm  les 
î>3  lôix  de  la  Meaéfciîie  /  &  reftbuvellç 


.{ 


porte 
9>  main  aux  çlaFes  pbùt' les  guérir.  » 

Ne  yous  flatte?  pas  d'affoiblir  les.  Mi- 
ïiiftres  de  la  récoricîKatiôn  fur  un  {ipint 
û  fmportant.  Ils  font  lesMèdecins  oè  vos 
âmes ,  &  ils  en  doivent  répondre  a  celui 
^ui  \ts  a  rachetées  de'  fon  propre  Sang. 
>>  S'ils  venoient  à  vous  abfoudre ,  dit  le 
9»  même  S.  Do6leur ,  dans  Tétat  funefle 


■L 


(/)  In-Pûîm.  ii8f  Et  de  l^e^n  mfim^ 
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£i*uiîje  habîftide  criminellé^fe  fe  îîcrol^t 
3^  plutôt  ©ux-mêixies  qu  ils  ne  vous  délie** 
M  roietit.  Travaillons  donc  à  cet  ouvrage, 
aidit  S.  Jèati  Chryfoftome  (^),  ôc  gnérif-. 
3>  fons^os  plî^es  avant  toutes  chofes  »,  E»^ 
effet , M» F.i&iaaus; vous  le  difons avecr 
la  plus  vive  douleHr. ,  fi  les  moeurs  fo»t: 
aujoutdîiui  fi  corrpnapues  ;  fi  rintérêt  §Cc 
lafraudQ,deadentde  prefquetout  lecona— 
merce.de  U  vie  ;  fi  au  lieu  de  porter  la: 
noQrtification  de  J.C.  dans  notrç  çprp$,en: 
fe  livre  à  touç  les  plaifirs  qui  fepréfeiîteiw 
non-feulement àceux  q»*oB »omme per-r 
mis ,  comme  feroien^  des  infidèles ,  maîs- 
i.  ceux  même  que  rApptre  défend  de: 
nommer  >,  à  des  horreurs  &.dç^oWcénif- 
pês^  qui  feroient    rougir  le  Paganifine 
niême  ;<fi  le  faux  honneur ,  rorgueil:^ 
r^mbition  pe  fion/ioiffent  d*autrés  bornée 

Sue  rimpuîlîànce  de,  monter  plus  haut.;. 
^  en  cOftféquence ,  Thumililé  fi.  tjBbnr 
tielle.  ^  Chrifti;anifme  eft  ^décçiee  dans 
toutes  les  conditions ,  comme  le  partagé 
des  paritsvefprits'&vdes  coeurs  lâohes;  it 
enfin  la  ^charité  fraternelle  ,, à  laquelle 
Tefus  -  Chrift  ^v-eut,  qu'on  r econnoiflc;  ké 
Difciples  ,  n'a  pas  aujouçd'hui  Ja  farce 
de  tenir  contre  le  plus  vil  intérêt  ;»  fi  le 
procès  devient  un  titre  pour  médire  de 
fonfre;:e  ,  pour  le  cajomryiex  ^  pour  lui 
fouhaiter  la.  mort ,  8i;  s'en,  procurer  une 
plus  fimefle  ..à  foi-même  enlehaïflant; 
je  vous  le  demande  encore  une  fois  , 
d'où  vient  ce  .déplorable  renverfement 
ipA^  Religi9n>  ,fi  .ce  n'eft  de  iAicruel?© 
IS)  Homil.42.  îaAiait^f  .      ; 
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^  inchilgence  qu^cn  a  pour  les  p&beurs  qû 
dbtienneni:  rabfolutk>i>  dè.leiirs  cximtr 
avec  la  même  facilite  qu'ils  lès  commet- 
•  tant  ?  ^  D'oîx  vient ,  dit  .un  célebj^i  Au- 
9i  teur  >  que  la  guér iibn'de  ces  plaies  in^ 
•<  vëtértfcs  eftfi  rare  ?  Ceft  qu  on  la  veat 
•i  obtenir  fans  peine , .  fans  effort  ,  (ans 
i^rufaged*aiicunsjçméd€Siqui  aient  dé 
ar  la  force  Se  de  réffi.caçe.'JÔn'veutperii 
'  9>  des^cance^  ^  des  ulceresr  liicdins.Sc  ia- 
3é  vétérés  i  des  gangrenés  toutes  formées 
89  avec  de  l*eâu  chaude  8c  des  remèdes 
'  3»  anodhiS4  >»  N*a-t-on  pas  bonne  grâce 
après  cda  dans  le  dâuge  :d*iniquités^.qui 
flous fubmerge,  décriera  lafévéritéde 
la  Morale ,:  de  de  donner  le  nommS. 
malin  qu'infenfé,  de  Rjgorifies  à  ceux  h 
économes  fidèles  qui  tachent  defauver 
les  débris  d*un  édifice  que  le  relâcha' 
ment  à  prefque  ruine? 

Raninaez^onc  votre 2éle.,*Miniftrei 
'  dû  Seigneur  ,  mes  très-chers  Frères  8c 
mes  dignes  Çoopérateurs  dans  l'œuvre  de 
Dieu.*  Ce  n^  point  4e  jugement  de 
rboitime  que  vous  prononcez  ,  c'eft  le 
Jugement  de  I>ieu  niême  ,  qui  jugera 
vos  juftices ,  fic^ui  fera  la  révifion  de  la 
'taufe .  qui  eft  confiée  (h)  à  votre  décî- 
fion.  Rapprochiez  nos  temps  malheureia 
des  beaux  jours  de  TEglife  naiffantç.  Les 
péchéS:y.'étoient  rares,  parce  que  là  Foi 
étoit  grande  ,  &  que  la  Loi  de  Dieu/ 
c'toit  refpe^ée;  mais  on  ne  connoffloit 
prefque  point  de  rechute  ;.  là  difficulté 
dii  remède  faifoit  veiller  avec  plus.di^ 
i^i  îtParalip.  x^.  J 
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»  ftti^ttXur  la  fanté  qtfon  Wôitrecoa^ 
vrée  par  la  Pénitence  (  r)  ;  £*  d^cnlmt 

fanât ionis  ,  êrîf  dsligemkr  cnfiodia  rueptÀ 
fanhatis.iNons  n'avon?  garde  de  vous 
faire  une  loi  de  ces  feintes  &  falutaireé 
rigueurs  qui  ontconfervéii  long-temp» 
le  Chriftianifme  eii  honneur ,.  &  njii  le 
rendoieotfi  reô>eaable  aux  Payens  mê- 
mes. Hélas  !  le  peu  de  viç  qui  nousrefle , 
.  luccontîberoit,  fous  la  force  du  remedis^ 
3p*Eglifepour  la  conferver  ne  nous  don- 
ne que  de  légères  iniufions  ;  mais  pre-«. 
nons  garde  du  moins  de  ne  les  pas  rejet-* 
ter  ,  il  n'y  aurôit  plus.de  reflburcc  pour 

©DUS. 

Le  délai  de  rabfoïution  cft  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  ce  qi|i  humilie 
davantage  les  pécheurs  d'habitude  ^  màîr 
^uffi  il  çft  indifoenfable  ,   hors  les  c» 

:  d'une  dfengereufe  maladie ,  &  des- figner 
cvidens>dun  retour  fincere  à'Di^u.  Tout 

i  homrtie ,  dit  S.  Ambroifé  (Jï*  ) ,  qui  tsa^ 

i  çénîtence véritablement,  tie  penfe  point 
a  la  réitérer  uneautrefois  :  Niiwjî  w>«J^ 

:  agerent  BœnitenHam.^terandam  ffifteà  nm 
pttarent.  H  faut  être  converti  pour  ren-» 
trer  en  grâce  avec  Dieu/On/n^reft  point, 
qu'on  ne  détçfte  lîncerement  U  péché  ^ 
non-feulement  quant  à  l'aAe,  jmais  quant 
à  l'habitude  ;  qtfon  ne  foit  afliiré  que 
cette  difpofition  vicieufe  eft  déracinée 
du  cœur,  autant  qu'il  efi  poffible  à  no- 
tre infirmité  de  nous  en  convaincre. 
Non  regnet  p^ççMHm  h  vefliro  monali  cw* 

•      •    •  .  ' 

,  ii)  Aug,  in  Pf.  6,1  kJL.  M.  DcPocnit,  c^igi 
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ff^r,  dît  Pi^ôtre  (/VJe&s-Cfinft'K 
Belial>  font  deux  ennemis  irrécondlia- 
bies ,  quî  ne  peuvent  compatir  enfembk 
dans  un  même  leœur.  Oreô-il  croyaWe 
que  des  bpiiimej^  qui  fontfouvent  retom- 
bés dans  leurs  pédiés  ,  les  aient  déteM 
fmcérement ,  oc  en  aient  fait  uneférieuft 
pénitence  ?  «  :C'eft  une  chofe  honteufc 
9:^  que  le  cercle  d'abfolutions  &  de  crimes, 
5*  mt  k  troifîcme  Concile  de  Tolède  (w)  ; 
9>  ?eft  une  -,préfomption>  ^exe'crable  qui 
9>  ne  doit  poistfe  fouf&irdans  FËgUfe, 
3»-dé  vouloir  être  admis  à'f  ta  r^concilia- 
91  tion  'jutant  :  de  fois-  quUl  nous  plaira  de 
»  pe'chcr  :  Hof  eft  fœdi^mè  fro  Juis  fwm 

Voulezpvous ,  *M.  F.  vous  rendre  cer- 
tâinsf  que  -votre  comrerfîon  eft  fincere, 
&  que;  votre  pénitence  a  fléchi  le  cœur 
de  Dieu  ?  Apprenez-le  -de  feint  Ifidorc 
3»  Celuirlà  fait  pénitence:  comme  il  faut, 
»  dit  ce  grand  Evêquc  (nr)  ,  qui  pleure 
*lc  mal  qu'il  a  fait , .  &  ^  qui  n'en  com- 
atmet  plus  à  l'avenir  .'Celui  au  contraire 
»  qui  commet «ncore  les  péchés  dontil 
9>  témoigne  vouloir  .fe  repentir ,  eft  un 
qtmocqueûr  &non  pas  un  pénitent;  & 
3>ilne  femble  pas  tart  implorer  kmifé- 
«sricorde  ^dç  Dieu  avec  ibumiiSon ,  <^^ 
?>  s'en  mocquer  iavec  orgueil  :  hrifw  4 
vinoft  fâEnitens  y  fu'-  aàhua  agit  qmdpttf^" 
ntet  i  née  Dium  vidftur  pofiere.fukditui) 
i^fedfuhfannarefH^rbus,  » 

^ous  -^pourrions  à  -tant  d'autorités  i 

rcfpeaablcs 

'   V)  Rom.  6.  (>»)-Sub.  Pclag.  2/E.ii. 
pf)  Ifîd.  Hîipàl.  L*  II.  Sent.  c.  xni. 


t^Cçe&àbles  tn  ajouter- beaiicoup  cFàiH 
trcs.  Tout  le  tréfor  de  la  Tradition  j  t6u« 
les  écrits  des  meilleurs  Théologiens  fcho- 
iaiiiques^depuis  le  douzième  fiécle ,  font 
pleins  de  cette  virité  importante.  Le 
Coi4ile^de  Trente  ,  qui  e&  le  dernier 
fceau  de  la  Foi-8c  delà  discipline  des 
mœurs ,  ne  s'explique  pas  avec  moins  de 
force  &'  de  précifion  fur  la  ne'ceffité  des 
remèdes  qu on  doit  apportera  la  gue'ri- 
fon  des  péchés. qui  ont  fait,  perdre  la 
grâce 'du  Batême.  «  Nous  ne  pouvons  ^ 
so  difentles  Pères  de  cette  fainte  Alfem- 
>jt  ble'e  (  0  ) ,  parvenir  par  le  Sacrement 
>j>  de  Pénitence  ,  à  cette  intégrité  dune 
»»  nouvelle  vie  ,  qu'avec  beaucoup  de 
a*  larmes  8c  de  grands  travaux  ,  parce 
»  que  la  Juflice  Divine  exige  cela  de 
3»  nous.  C'efl:  pourquoi  les  SS.  Pères  ont 
as  eu  grande  raifoa  d'appeller  la  Péni- 
^t^ce  un  Batéme  laborieux.  3>  Saint 
Charles  y  que  Dieu  a /ufc^té  4ans  c'es, 
derniers  fiécles  pour  être  le  reflaura- 
teur  de  la  Pénitence ,  dont  il  a  été  lui- 
lïiême  un  fi  grand  modèle,  ne  la  recomK 
çiande  pas  avec  moins  de  force  que  le 
laiqt  Concilp  de  Trente  ,  dont  il  eon-. 
noiïfoit  fï bien lefprit ,  Se  qui  a  été  fer- 
il\iné  parfes  foins*  Ses  avis  qui  font  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre,  ont  été  im- 
primés par  ordre  du  Clergé  de  France,, 
oc  adreiiés  à  toutes  les  Eglifes  duRoyau* 
nie ,  pour  être  la  règle  confiamé.  des 
Paûeurs&rinftrudion  des  Fidèles*  Nous 
vous,  y  renvoyons  M.  T*  G.  F.  Scvou«' 

si)  Conc.  Trid. Seff.  XIV.  cap.  xi. 

*  B 


-Coiîjttrons  3e  vous  revêtir  du  même  et* 

.  frit  dont  étôit  anime'  ce  grand  Sainte 

4ansla  harangue  qu  il  fit  afuc  Prélats  de 

Jk  Province,,. à  l'ouverture  de  im&Àém 

Concile  Provincial.  «  Excitez ,  je^OBs 

io  prie,  avec  moi  votre  dou'eut,  cÉfce- 

si  Vant  une  fainte  ardeur  dans  le  fond  de 

»  votre  arne  ;  apportez  avec, moi  les  re- 

.*  medcs  propres  &  falutaires  dont  neas 

»  devons  ufer  pour  le  foulagement  de 

.i^  cette  Provincje  malade.  11  ne  faut 

.»  point  gue  nous  cefSons  de  nojas  ac- 

•»  quitter  de  notre  devok  ,  parce  que  le 

»  foin  que  nous  prenons  Ôc  les  regle- 

•»  mens  que  nous  faifons  comme  Pa- 

5>. fleurs ,  iîleflfentrefpîat  de  ceux  quifont 

j»  enfan«  de  perdition.  Tout  ce  qu'ils 

«  ont*  toutume  de  'dire  -ne  s'accorde 

ao  point  avec  Ce  que  nouis-enfeigne  la 

-<9>  Dp6irîne  du  Saint-E^rit ^  ce  quç  nous 

9*  prefcrit  la  Tradition  jies  Apôtres  f  ce 

♦»^  c[ue  nous  déclarent  les  exemples  des 

a>  rete$  ;  ce  que  nous  recommandent  les 

.ô>  loix  des  Canons ,  fie  ce  que  demande 

^">  de  nous  Faneien  ufage  de  rEglife,utiIe 

)»pour   tojiteschofes  .;  &  <snfin  ce  que 

*»  le  Concile  de  Trente  à  ordonné  il  y» 

>»  peu  d*ann(fes.  » 

Nous  terminons  cet  article -fi  impot- 
ent delà  réconcifiatîon  du  péâieuri 
'p9.r  ces  psurolçs  touchantçs  de  f  Apôtre 
.îaint  Pam ,.  qui  font  fi  bien  à  notre  fiijet 
^p  )  :  Idetrque  Çjf  nostantam  hahcntes  imf^r 
Jîtat^  méem-fePiufh  ,  déponentes  âmne  fm^ 
\Mus  SS?  tiramftans  nos  peccattip»  y  fer  fêtm 


Vf 

îiâmtarramus  êi  pn^pojhummlis  ferfamnt^ 
^-y  Puis  donc  que  nous  fommes  environ-^ 
99  nés  d'une  fî  grande  nuée  de  témoins  , 
9^  dégageons-nous  de  tout  ce  qui  nous 
a>  appeûintit ,  8c  des  liens  du  péché  qui 
»  nous  ferrent  fi  étroitement ,  Se  cou- 
93  rons  par  la  patience  d^ns  cette  car-^ 
»  riere  qui  nous  eft  ouverte.  »  L'Apôtre 
met  devant  les  yeux  des  Fidèles  à  qui  il 
écrit ,  les  combats ,  ou  la  foi  des  Saints 
de  Fancien  Teftament  avoit  triomphé  de 
leurs  ennemis  :  cette  leçon  eft  f^te  pour 
nous  ,  8c  a  bien  plus  derfprce  à  notre 
cgard ,  qu'envers  ces  premiers  Chrétiens 
^e  TApotre  exboite  à  la  patience.  A 
ces  Saints  de  l'ancienne  Loi ,  combien 
de  généreux  Martyrs  fe  font  joints  dans 
la  nouvelle,  pour  nous  2M)prendre  4  nous 
'dégager  des  liens  du  péché  »  8c -à  courir 
aveciiberté  dans  la  carrière  qu'ils  bous 
ont  ouverte  par  leur  faqg?  Ce  font  des 
témoins  d'aâion  âc  de  pratique  ,  que 
Pieu  a  fufcités  pouc  toucher  nos  cœurs  ^ 
6c  leur  infpirer  Tamour  de  la  Péni- 
-tence  8c  le  mépris  de  la  vie  préfente* 
Tout  fe  foutient  dans  la  Religion.  JEUe 
n^auroit  pas  donné  tant  de  Martyrs  à 
Jefus'Chrifi ,  fi  la  néceffité  de  mourir  à 
£bi-même  par  la  Pénitence  »  n'avoit  été 
il  conftamment  établie*  Les  grands  hom- 
mes dont  nous  ayons  cité  les  pailagest 
6c  tant  d'autres  que  nous  avons  omis 
pour  abréger  ,  forment  une  autre  puée 
de  témoins  dogmatiques  ,  qui  rendent 
cette  vérité  la  plus  mconteuable  de  la 
^ligioxu. 

Si] 


.  «Quelle  confolarid  npour  vous  M;  T;Ç 
^  P.  de  voir  placés  dans  cette  nue'e  majtf- 
tueufe  des  témoins  de  ce  Dogme  précieut 
iin  grand  Archevêque,  qui,  avant  de  rem- 
plir un  des^jplusaugùites  Sièges  de  TE- 
gliie^  de  France,  atroifpendint  plufieu|S 
^  années  fait  Teflài  de  fa  fciencâ,théolo- 
'  cique  dans  notre  Cathédrale  !  Vousyous 
fouvenez  encore  du'zèle  ôc  de  rérudition 
'qui  caraâérifoknt- les  inftru6lions  que 
[fodevoir-'dé fa  charge  Tobligeoit  défaire 
^'dans  cette -Eglife.  Toujours  exaét  dans 
fcs  pnncijpiesvtôu jours  attache-i  la  Tra- 
dition ,  il  a  toujours  été  depuîsctoifiànt 
dans  l'anioUr  que  vous  lui  avezcoimu 
pour  la  pureté  de  la  Foi  &  la  fainteté 
,  de-  la  Morale.  Nous  en  avons  en  notre 
,  particulier  des  preuves,  certaines  de  i'u- 
.  iiiformi^é  de-  fes  âsQtimcôs  dans  toiy  les 
.  tèms.  Vqvis  ayez  ";donc  ua  dtoit  l^ecial 
*  ftir  le  ridre  tréfoc  des  faiiUés  &'inviô- 
llibles  vérités  qu'il  a  cohiîgnées  dans  fa 
belle  îftfirufiio»  fur  U  JufiictXbrétimm  \ 
c*eft  le  dépôt  confiant  dé  notre  Eglife* 
Nous  ne  pouvons  trop  vous  récomman- 
der la  ledure  dé  iCet  ouvrage  important, 
Se  vous  eirfiOTter  à  y  <:onformer  vos  fên- 
timensôt  votre  conduite:. vous  appren- 
drez à  aiiiier  Se  à.  refpeâer'de  plus  en' 
'piùs  notre  fainte^Rdigion,  qu'il  expofc 
avec  tant  de  dignité;  Quelque  pénibles 
que  vous  pàroiifent  les  rentiers  delajuf- 
tice  ,'  vous  ferez  excités  <à  y  matchei 
avec  confiance  &  même  avec  joie ,  par- 
ce que  vous  en  yecrez^la  néceifité  &  le- 
^^vantages  apj^uyés  d'une  force  de  raifbns 


irement  quî  lui*  concilié  tous  les  fuffira-^ 
g^ ,  &  d*ùne  fiuée  de  témoins  irrépro-" 
chables ,  qui  fermeront  à  jarnais  la  boU-' 
die  à  Terreur  &  au  relâchemèrit. 
■   Comment  s'cft^il  donc  pu  faire ,  nou^'' 
folnmés  -  nous"^  dit  fouvénf  à  nous-mê-*^ 
rties,  &  par^ijufel  e'blouïffement  a-t'On; 
pà  recufer  une  li  grandenuéè  de  témoins,* 
pour  infirmer  le  Dogme  le  mieux  établ?  ' 
dû  Chriflianifme  ?  Malheur  à  nous»  M.  P.  ' 
malheur  à  nous.  Nous  fommes  vendus  auT  ^ 
péché ,  8c  nous  voulons  pécher  en  conÇ- 
cifence  (^),c'eft-à-iîre,nouS  en  former  une  ' 
nouvelle  qui  étouffe  le  cri,  de  Taricienne/  " 
De-là  cet  ejRaiti  de  Cafuifteâ  relâchés  qui,^ 
comme  une  plaie  de  TEg/pte;  avoitdans' 
le-  fiécle  dernier  répandu  d'épaifles  téné-  ' 
bresfur  lesvéritéiîles  plus  claires  de  la' 
M(ôrale  ;  de-là  le  Probabilifme ,  poifon 
le  plus  fubtil  préparé  par  la  cupidité  ^ty-' 
fiéme  téméraire  8c  infenfé ,  quî  fait  de 
la  Religion  un  problême  ,  &qUivous 
autorifant  à  agir  félon  l'opinion  la  moins 
fure,  vous  envoie  en  Enfer  par  le  chemin 
Ic'plus  probable  &  le  plus  cettftin.  De-là 
CCI  queffions  fcandahttfes  fur  la  plus  an- 
cienne &  la  plus  inviolable  obligation 
de  la  créature  ,  <jui  eft  d*aimer  fon  Dieu 
£c  de  tendre  à  lui  dan$  toutes  fes  aâions 
comme  à  fa  fin  dernière.  N^oubliez  ja- 
mais, M.  F.  à  moins  que  vou)s  ne  puifDez 
oublier  que  vous  avez  été  créés  ^  lima- 
ge de  Dieu,  que  vous  avez  été  rachetés 
par  le  Sang  d'un  Dieu,  8c  que  vous  çtes  ' 
daines  à  être  les  cohéritiers  de^ce  même 

{f)Roin.7-   ' 
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Homme*Bieti#  n'oubKcz:  jamais  qae  ce 
devoir  eft  ^aré  dans  le  fond  de  votre 
être  avant»^de  Tavoir  été  fur  les  Tables 
de  Moyfe  ;  que  vous  n'êtes  enfans  adop* 
ti£5  que  par  Tamour  que  FËfprit  Saint 
répand  dans  vos  cœurs  ;  6c  que  quicoi»» 
que  n*a  pas  cet  Efprit  de  Jefus-Cnrift,  ne 
lui  appartient  pas  (r)  !  Si  ^u$s  S^ritm» 

*  Cbripi  non  bahit ,  bic  non  efi  ejus» 

Nëce^ité     Si  cet  amour , félon  le  précepte  de  l'A- 
de   Tamour  p6trc ,  doit  ^«n&crer  à  Dieu  nos  actions 

crmeitt    ^"^^^  P''"*  communes  IC/)*^^^'*  manducans^ 
fiuf  tibitis .  •  •  omnia  veftra  in  cbtutitute  fiami 

.  fi,  félon  S.  Augufiin  »  Dieu  en  nous  or- 
donnant de  laimer  de  tout  le  coeur ,  de 
toute  rame  ,  n'excepte  aucune  partie  de 
notre  vie  que  cet  amour  ne  doive  rem- 
plir :  €x  toto  u  y  totum  exigitte  y^mi  fi-" 
€it  te  (t)  ;  qu'auroit  dit  ce  grand  Ap&tre  9 . 
qu*auroit  dit  ce  faint  Do6^eur ,  s'ils  euf- 
jfônt  prévu  qu'on  auroit  difputé  à  Diea 
cç  droit  inaliénable  julques  dans  Taâe 
de  la  Keligion  oit  il  marque  lui-même 
Famour  le  plus  tendre  en  lavant  le  pé- 
cheur dans^le  Sang  de  fon  propre  Fxls% 
6c  en*  le  rétabliiiant  dans  le  droit  au 
Royaume  des  Cieux  d*oli  fes  péchés  Fa- 
voient  fait  déchoir?  Craignez,  M.P*  nous 
ne  fçauriohs  trop  vous  y  exhorter ,  crai— 

Î^nez  un  Dîeti  innniment  redoutable  dans 
a  ,C0tere  :  ^»is  nêtnp  potffiaiem  ira  tttji  j  ^ 
pra  timoré  tào  iram  tu  tm  dinumerate  («)  ^ 
Oppofez  cette  barrière  aux  efforts  de  vo- 
.  tre  ennemi,6c  au  foulevement  de  vos  pa& 

(r)  Rom.  8*  (  /  )  u  Cor*  zc*^  i5.  (  t  )-Senn,  $4* 
(»)  Piklm»89« 


Ifbn»;  niais  ne  craignez  troint  «^  el<jàr^ 
^es  ,  parce  que  Tefclave  n  a  point  de  parti' 
à.  rhàitage  :  craignez  comme  des^eï^f^ua' 

?ui  ayant  eu  le  malheur  d'outragçi^  leui 
ër e,iont  plus  touchés  de  Tîn jure  qu'ils  lut 
ont  éûtequedes  châtimens  qu'Us  méri* 
tént»  La  crainte  eil  bonne  8c  eft  un  doit^^ 
de  TEfprit  Saint^mais  lafervilitévien^ 
de  l'amout  de  vous-mêmes  ;  elle  vou^ 
ikit  craindre  la  peine  on  plus  ou  au  moinst 
autant  que  les  juftes  craignent  l'ofFenf^ 
inêmQ  de  Dieu  ;  c'eft  mettre  (a  fin  «dçr^ 
aiere  dans  cette  exemption  de  la  peine^ 
Une  telle  crainte,peut ,  félon,  S.  Thomas» 
fe  trouver  avec  la  volonté  8c  l'araour 
du  pédié  (*)  ;  elle  ne  fuffit  donc  pas  pouc 
TOUS  difpofer  à  votre  réconciliation  avec 
pjeu ,  non  pas  même  avec  le  Sacrement: 
Gratis  êmjMS ,  dit  S.  Augufiin ,  non  ah  e<^ 
punirl  timens  fféenr  trnnh  yfsd  ak  n  fepars^ 
riéfuemdiligU(^y), 

Si  ces  grandes  &  inconteftables  vérités      Le  Jubilé 
font  fur  vous  Timpreffion  que  nous  efpé-  ne  difpeniê 
rops ,  quel  fruit ,  M.  C.  F.  ne  remporte-  point  de  fai- 
rez-vous  pas  de  l'Indulgence  que  l'Eglife  ^|^  P^A^»«a- 
TOUS  offire?  car  elle  ne  répand  fes  tré-; 
fors  que  fur  les  vrak  Pénitens  r  verè  pœr 
nitemibus ,  comme  porte  fe^  Bulle  du  Ju-r 
bilé.  Elle  eâ  trop  jaloufe  de  ces  Règles 
&  des  droits  de  ion  Epeux,pour  admet- 
tre à  fes  faveurs^  les  enneH||de  1,  un  8c 
de  l'autre  :  tels  font  les  péOTurs  qui  ne 
£s  repentent  pas  .de  leurs  péchés  8c  qui 
i|e  font,  pas  difpofés  à  «n  faire  une.  ié- 

(•v)  X.  ».  c.  107^ a.  1. 
•  ly)  Auguit.  in  Prakn,  if  «   • 

Bit-        =) 


neufc'  pénitence*  Votre  falut  nous  eft' 
trop  cher ,  pour  ne  pas  vous  précaution- 
ner contre  une  confiance  qui  n'eft  que 
trop  commune  parmi  ceux  qui  ne  font 
pas  inftruits.  On  croit  que  la  grâce  du  Ju- 
bilé ne  peut  manquer  y  quand  on  a  fait 
tes  Stations  ordoinnées  par  la  BûIIç ,  8c 
qu'on  s'eft  acquitté^des  autres  devoirs  ex- 
térieurs c  ofeftuït  bac  facere ,  H  fifyt  ne»  o- 
fnittere ,  difoit  Jefus-Chrift  d^s  une  oc- 
caiion  à  peu-près  femblable  fît),  S*cn  tenir 
à  ces  denôrs  de  Religion ,  fans  fe.rbettre 
tn  peine  de  réformer  le  cœur ,  c'efk  être 
cfclave  de  la  Lettre  comme  le  Juif ,  c*eô 
nettoyer  le  dehors  de  la  Coupe  <:omme 
les  Pharifîens ,  c'eft  encourir  la  ro.alédi- 
ôion  que  Je&s  -  Chrijl  prononcé  con- 
tr*eux  :  Va'vobis  Fbnri£ais  ^  ywra  décimaux 
tnefitbam  Çjf  rntam  g^  omm  oJus  ,  Çf  pratt-r 
ritis  judîcium  îS  cbaritatem  J^et  («). 

La  Pénitence ,  M.  F.  eft  aulfi  ancienne 
que  la  chute  de  l'homme.  Jefus  -  Chn'ft 
qui  dans  fa  miféricorde  a  bien  voulu  en 
être  le  Réparateur,  commence  fa  Miffion 
par  déclarer,auifi*bien  que  fon  faint  Pré- 
curfeur,que  la  Pénitence  eft  tellement  ir- 
Sîrpenfable  3  que  ii  nous  ne  la  faifons , 
iiQus  périrons  tous.  Il  nV  a  que  la  cu- 
pidité toujours  ennemie  ae  ce  qui  la  ré- 
prime» qii^t  pu  imaginer  des  diipenfes 
fur  un  préflpte  divin  aufli  exprès,  8c  qoi 
a  autant  d*etenduc  que  le  pédié  dont  il 
eft  le  remède.  Le  famt  Concile  de  Tren- 
te qui  nous  parle  au  nom  de  tous  le^ 

(z)  Luc.  xit  4?^ 


î3. 
iî^cles  de  l'EglIfe,  veut  que  les  Indulgen-  . 

ce«,  foient   accordées  'conforme'ment  à  . 

Fancienne  &  louable  coutume  de  TE- 

glife  ;  de  peur  9  ajoute-t-il  ,  que  par  une  . 

trop  grande  façUité  on  n'enerye  la  dif^ 

clpline  :   in  bis  concedendis  ^medfrationem 

juxta  veterem  CJ,  probàtam  in  Eccle/tâ  con^^  ^ 

Jitttadifiem  adbiheri  crtpit ,  ne  nimià  factlp-  . 

ti}n  Ecclefiaflici9  difcipUna  eiiervetur  (^). 

Or  il  faudroit  être  bien  peu-inftruit 
de  Fantiquitéjpour  ne  pas  fçavoir  que  les 
Indulgences,  loin  d'y  être  regardées  com- 
me une  difpenfe  de  faire  pénitence ,  ne 
s'accordoient  qu  à  ceux  qui-  avoient  déjà 
travaillé  férieufement  à  la  fatre ,  &  qui 
avaient  accompli  la  plus  grande  partie 
des  fatisfadions  qui  leur  avoient  été 
enjointes.  Les  Indulgences  du  S.  Siège  , 
dit  le  Cardinal  Baronius ,  font  pour  ceux 
qui'  ne  ceifent  de  faire  de  bonnes  oeuvres 
de  toute  l'étendue  de  leurs  forces  :  ^«j«- 
tHin  fttppetum  vkei\c)\  8c.non  pour  les 
lâches ,  les  pàreflTeux  &  les  né^lig^ns. 

Celui ,  dit  le  Cardinal  Cajetan ,  qui 
pouvant  fatisfciire  à  Dieu  par  lui-même  » 
ne  le  veut  pas ,  eft  indigne  qu'on  lui  ap- 
plique la  fatisfa6\ion  d'autmi:  la  preu- 
ve qu  il  en  donne  eft  à  la  portée  de  tout 
homme  r^fonnable.  aNou§  aurions  hon-. 
3«  te ,  dit  ce  grand  Théologie ,  &  il  fe-  . 
M  roit injuftp  de  prier  un  de  no^  amis  de 
9>  fatisfairé  pour  nous  ,  li  nous  avions 
?>  nous-mêmes  de  quoi  fatisfairé.  Dans 
M  un  état  bien  réglé,  ajoute  ce  fçavant 

(A)  Seff-XXlV.  cap.  xiyi.DiKêfo,m.     ' 
(i  )  Adan*  I/o?.  11.  li.  . 

Bv 


•v 


âr  Se  judicieux  Car<}inal,  on  n*empIo!erâ. 
9>  jamais  les  deniers  publics  à  payer  les 
»  dettes  des  particuliers  qui  ont  eux- 
79  mêmes  du  bien  pour  les  payer* 

Mais  fur  quoi,  direz -vous,  portera 
donc  llndulgence ,  û  elle  ne  difpenfe  pas 
de  Tobligation  de  faire  des  oeuvres  fa- 
tisfaâoires  8c  hborieufes  ?  Avec  un  pa- 
reil raifonnement  fuggéré  par  nmpeni- 
tence  &  la  lâcheté  >  on  pourroit  encore 
aller  bien  plus  loin.  Jems  -  CbriflT^  on 
n'en  peut  douter»  a  fàtisfait  pleinement 
par  ia  mort  pour  nos  péchés*  On  doit 
en  conclure  que  nous  fommes  difpen- 
fés  de  travailler  à  les  .expier  par  de  di- 
gnes fruits  de  Pénitence?  Le  Prince  des 
Apôtres  en  tiroit  une  conféquçnce  tou- 
te Oppofée  :  Cbrift$  ip^T  paffo  tu  carme  , 
C$*  vos  edJem  cojhatione  armamini  (jT),  C  e(l 
parce  que  Jefus-Chrift  a  (oufFert  dans  fa 
chair,  que  Je  vous  exhorte  à  en  faire  de 
même ,  8c  à  vous  appliquer  une  rédemp- 
tion à  laquelle  vous  n*euiEez  jamais  ofé 
zfymu  Quoiqu'elle  foit  parfaite  en  elle- 
même  ,  je  ne  laiffe  pas ,  .dit  S.  Paul ,  de 
crucifier  ma  chair  pour  remplir  ce  qui 
manque  à  la  Paffion  du  Chrift  entier  , 
du  cnef  8c  des  membres  :  aiimpleo  ea  ptm 
défunt  pnjjhnum  Cbrifti  (f)«  Quelle  pré* 
fbmption  n'y  auroit-il  donc  pas  de  fe 
promettre  l'application  des  mérites  de 
Jefus-Chriil  &  de  fes  Saints ,  avec  un 
cœur  impénitent  8c  des  pafEons  encore 
vivantes  ?  Sur  quoi  portera  ,  dites-vous  , 

{d)  T.  Petr.4, 

(OColoff.i. 
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Ttadidgentre  Au  Jubilé  ?  Afi  MSI .  F.  titiff 
telle  quefiion ,  fi  elle  étoit  fàrieufe ,  noai^ 
^ouvanteroit  pour.  vous.  Avec  la  viç 
diflipce  ôc  trop  fouvent  fenfiielle  que 
vous  menez ,  avez-vous  une  confiance^ 
bien  fondée  que  vos  pénitences  paflee« 
ont  eu  une  julte  propojption  avec  le  nom? 
fcre  &  l'énormité  de  vos  péchés  ?  Vqu» 
en  avez  reçu  rabfolution  ;  mais  vos  trop 
légères  eixpiations  ne  vous  font^elles 
point  craindre,  que  lefouverain  Juge  o'ai( 
p.oint  ratifié  la  fentence  qui  vous  tran? 
quillife:  dg  propitiato  feceato  mU  efft  Jinê 

Vous  feriez  plus  coupables  que^  hx^tk 
4*autres ,  M*  F.  fi  vous  preniez  le  dian-» 
ge  fur  une  matière  où  tant  d^au^tres  s'a*» 
Dufent.  \Cous  avez  les  idées  qui  doivent 
vous  fixer  dans  le  Çatéchiûne  de  ce  Dic- 
cèfe.  Ce  monument  de  la  piété  &  det 
^imieres  de  trois  grands  Evêques^Tua 
defqucis  étoit  un  de  nos  plus  illuftre:! 
PrédéceiTeursyVous  doit  être  d'autant  plui 
cher  &  plus  rcfpeâable ,  qu'il  eft  le  p^« 
trimoine  de  vps  pères ,  &  qu'il  dépofe 
pour  l'ancienne  Do6irine  contre  le  relâ* 
çhement  qui  conimençoit  à  s'introdui-^ 
re.  Nous  pourrons  peut-être  vous  çix  en- 
tretenir quelque  jour.  Mais  en  attendant» 
nçus  ne  pouvons  nous  dtfpenfer  de: vous 
BrVertir  de  vous  tenir  en  garde  contre  le* 
difcours  artificieux  de  quelques  efprita 
ifiquiets ,  qui  s'efforcent  de  rendre  Itif^ 
peâ  un  Ouvrage  qui  a  toujours  été  re-» 
gar4i  comme  ui\  Q9.Q4élç  de  lumière, 

(;)  Eccii.  f. 
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...     V  i  ■ 

'deprécj^on  & d'exaaîtude.  Voîci com- 
mc  il  s'explique  dans  la  Leçon  onzième 
fur  les  Indulgences.  «  Llndulgence  fup- 
»  plée  à  une  partie  de  la  fati§ta6lion  des 
a>  peines  qu'on  doit  à  la  JuiUce  de  Dieu* 
»  Elle  applique  les  mérites  de  la  mort 
»  de  Jefus-Cnrift  à  ceux  qui  ont  une  vé- 
»  ritable  &  fincere  volonté  de  fatisfairc 
a>  à  Dieu  pour  leurs  péchés ,  8c  qui  font 
»  même  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  ce- 
9> la,  mais  dpnt  la  foiblefTe  demande 
»  que  TEglife  ait  pour  eux  quelque  con- 
»  defcendance  ,  en  leur  remettant  une 
»  partie  de  la  fatisfadion  à  laquelle  ils 
9>  devroient  être  obligés.  Et  enfin  TEgli- 
»  fe  qui  eft  conduite  par  rEfpfit  de  Dieu 
«•ne  pouvant  violer  cette  règle  de  la 
»  Loi  éternelle  qui  veut  que  toute  ame 
»  qui  R  peçhé ,  porte  la  peine  de  fon  pé- 
*>  aie  ,  elle  né  paurroit  pas  remettre  aux 
»  pécheurs  toute  la  peine  qu  ils  doivent 
*>  pour  leurs  péchés.  » 
«  Nous  venons,  M.  F  fuivant  les  obliga- 
tions de  notre  charge  Paftorale ,  de  vous 
faire  entendre  notre  voix  fur  la  nécciE- 
té  de  la  Pénitence.  Que  ne  nous  eô-il 
donné,  com^e  au  faint  Précutfeur  qui  en 
a  été  le  premier  Apôtre ,  de  vous  voir 
tous  entrer  dans  le  defièin  de  Dieu  (^), 
&  même  ceux  qui,  femblables  aux  Phari- 
fiens,  font  en  pollèi&on  de  n*écouter 
qu'eux  -  mêmes  ,  &  mettent  le  com- 
bina leur  endurcîHement  en  mépri(ant 
le  confeil  de  Dieu  fur  eux  !  Efpérons  tou« 
jours  que  Dieu  i  comn>e  dans  ces  temps- 
^  (^  )  Luc.  7* 
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là ,  touchera  aujourd'hui  le  cœur  de  pli»-' 

lî^urs  pour  les  faire  entrer  avec  coura- 
ge dans  cette  fainte  carrière  ,  &  pour 
les  Y  faire  courir  avec  perfévérance.Vou- 
lez-vous  ,  oomme  les  vrais  enfans  de  la 
fagefle ,  en  juftifier  les  voies  &  les  opéra- 
tions fur  vous  :  î$  juftificata  efifapientia 
mh  limfiibuf fins  (h)~^  regardez  ce  don  de 
la  Pénitence  comme  le  plus  grand  tré- 
for  que  Dieu  puiffe  vous  donner;  c'ell 
elle  qui  difcerne  «ntre  les  Elus  6c  les  ré- 
prouvés. Peu  entrent  dans  le  Ciel  par  la 
voie  de  Tinhocence  (»').  L'ennemi  de  no- 
ire falut  qui  eft  homicide  dès  le  Commen- 
cement ,  tue  les  âmes  de  plus  d'une  fa- 
çon. Si  elles  lui  échappent  du  côté  des 
péchés  grofBers ,  dui  quelquefois  trou- 
vcRt  un  préfervatif  dans^raraour^-propre 
même,  il  a  des  pièges  pl\is  délicats,  mais 
également  meurtriers.  Il  attaque  Tame 
diredement  ,il  Hd  foufflele  poifon  de 
Torgueil  ^  dont  il  ^ft  plein-;  il  Teny- 
vre  de  Tidée  de  fa  propre  excellence ,  fi 
elle  a  quelques  talens  qui  la  difiinguent; 
ou.fî  elle  ne  peut  Te  diffimuler  fa  pau- 
vreté &  fa  corruption  ,  il  la  renverfe 
par  le  défefpoir  ,/ôc  la  remplit  comme 
Caïii  d'une  envie  &  d'une  haine  homi- 
cide. '  Combien  d'autres  traits  enveni- 
més ,  cet  adverfaire  infatigable ,  ce  lion 
rugiflant  ne  lance-t-il  pas  inceflkmment 
(ur  des  âmes  difTipées  8c  peu  attentives 
à  leur  falut  ?  Le  Prophète  lui-même  ,  fi 
occupé  .de  la  Loi  de  Dieu  ,  trembloit 

(  h)  ibid  8. 
(O  Joan*  8« 
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pour  ks  féchi$.  caches  &  les   faufet 
aignorance  (|ui  échappoient  à  Texade 
difcui&on  qu*il  faifott  de  fon  cœur  8c  de 
fbn  efprit:  êxercitahar&fcùpehAmfpiritMm 
menm  (i^).  Quelle  leçon  pouc  des  hom- 
mes livrés  à  rillu/lon  ;  pour  ces  enfans 
des  hommes^,  qui  chériilent  la  vanité,  & 
qui  fe  plaifent  à  vivre  dans  Teirrear  Se  le 
menfonge  ?  Il  eô  donc  vrai ,  &  fur-tout 
i^^ïï&  ce  iiécle  corrompu  >  o\x  le  refroidif- 
femçnt  de  la  Charité  donne  lieu  à  la- 
bondance  de  l'iniquité ,  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui très-peu  de  Chrétiens  qui  niaient 
fouillé  par  les  vices  du  corps  ou  de  TeP- 
prit  la  blancheur  de  la  robe  qu'ils  ont 
^     reçue  dans  le  Baptêmet  Tous  ont  péché, 
dit  l'Apôtre ,  6c  tous  ont  befoin  que  Dieu 
exerce  à  leur  égard  une  miféricorde  toutci 
gratuite  :  omnts  pcccaverunt ,  tS  egeuiglo^ 
ris  Dit  (/).  Tous  ont  befoin  par  confé* 
quent  de  faire  pénitence  :  Si  vous  ne 
la  faites  ,  dit  le  Sauveur  >  vous  périrez 
tous  l'Si  fœmUntUm  non  egeritis  ygmnesfi" 
nûliur  perihitis  («). 
Pratiquer      Loin  de  nous  ce  chagrin ,  cet  abbate* 
la  Pénirence  ment  qui  faifit  tant  de  lâches  Chrétien» 
avec  joie,     lorfqu'on  leur  annonce  cette  Loi  de  Je- 
fus-Chrift  auffi  falutaire  qu^indifpenfable. 
S'ils  en  connoiifoient  le  prix ,  ils  entré- 
soient  dans  les  difpoiitions  de  ces  Juifs 
lH>uvellement  convertis ,  qui  auparavant 
ennemis  irréconciliables  des  Gentils  , 
fe  répandirent   en  aâions  de  grâces» 
IpcfquiU  yiiie&t  que  I>içu  les  sippelloit 

(A)  Pfalm.  76.    (  /)  Rom.  f . 
{m)  Luc*  i}. 


atiffitbîèft  qtfcux,a  la  Pénîtence  comme 
à  la  fource  m  la  yie.  Glorificaverttm  Dhtm 
dicentes  ^ergo  ^  gtntibm  dédit  Deus  féni^ 
ttntiam  ad  vttam  [ny, 

Qaand  Dieu  nous  éprouve  par  de  Ibn* 
gués  ôc  douloureufes  maladies  >  avons- 
nous  befoin ,  pour  nous  faire  défirer  la 
fanté ,  que  d^utres  sVpuifent  en  raifon- 
nemens  pour  nous  en  repréfenter  les  a- 
vantages  ?  On  donneront  volontiers  tout 
fon  bien,comme  cette  malade  del'Evan- 
gile ,  pour  recouvrer  ce  précieu:x  tréfor 
de  la  nature ,  mais  en  même-tems  fi  fra- 
gile (o).  Pour  peu  que  la  Foi  foit  encore 
vivante  en  nous ,  de  quel  œil  devons- 
nous  donc  regarder  un  remède  qui  non-* 
feulement  nous  guérit  de  nos  maladies 
8c  de  nos  blefliircs ,  mais  qui  nous  reffiif- 
cite  d'entre  les  morts  &  qui  nous  don- 
ne une  nouvelle  vie:  DedH  Dtus  Fœni-' 
tentiam  ad  'uitam  i  ^  . 

Vous, M,  F.  à  qui  Dieu  à  donné  le  cœur 
contrit  &  humilié ,  cjui  vous  a  fait  com- 

f)en{er  par  des  facrifices  de  juftice  tous 
es  égaremens  d  une  vie  criminelle;  âmes 
privilégiées  ,  heureufes  conquêtes  de  la 
Grâce  >  qui  chantqz  fans  ceffe  le  cantique 
de  votre  liberté  nouvelle ,  ne  trouvez- 
vous  pas  plus  de  douceur  dans  les  lar- 
mes que  votre  reconnoiâance  vous  fait 
répandre  ,  que  vous  n'en  avez  fenti  dans 
tout  ce  <]ue  le  monde  vous  a  offert  de 
pluj  féduifant?  Soyez  l'édification  de  vos 
frères  fur  la  terre ,  comme  vous  faites  la 

(n)  Aft.  Apo&il. 
(a)  Luc*t 
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joie  des^  Anges  &  des  Saints  dans  le 
CieL  Mais  n'oubliez -pas  qu#votre  vic- 
toire 4,  rendu  vôtre  ennemi  plus  furieux 
&  plus  acharné  à  votre  perte.  OppKjfez- 
lui.  la  vigilance  Scia  prière  (/>  )  ;  que 
tous  vos  deflrs  fe  portent  vers  votre  li- 
bétateur ,  &  que  vos  gémiflemens  foient 
toujours  expofés  à  fes  yeuit,  comme  ceux 
du-  foiîit  Roi  pénitent  (^).  En  travaillant 
à  vous  fantifièr  de  plus  en  plus  ,  comme 
Dieu  vous  l'ordonne ,  peut  -  être  fe  fer* 
vira-t-il  de  votre  conduite  dirccienne , 
pour  faire  de  falutaires  impreiEons  fur 
ceux  de  vos  frères  qui  ne  croupiffent 
dans  le  deTordre ,  que  parce  qu'ils  y  font 
entraînés  par  le  torrent  de  la  coutume. 
Vous  aurez  par-là  la  fblide  cpnfol<ition 
d'avoir  gagné  votre  frère  à  Jefas-Chriii  : 
Lucrattii  erisfratrem  tUntn  (r).  S.  AuguHia 
ne  '  pût  tenir  contre  les  bpns  exemples 
des  Solitaires  dont  il  lifoit  la  vie  pauvre 
&  pénitente.  ^  Pourquoi ,  difoit  il  dans 
M  le  dépit  falutaire  oîi  là  ^race  le  faifoit 
»  entrer  contre  lui-même ,  pourquoi  ne 
M  pourrai-je  pas  faire -ce  que  ceux-ci  & 
33  celles-là  ont  pu  faire  ?  Cm  no»  poief 

»  quod  Cf  ifti  ^  i/iée  potuerttnt  (/)^Des  hom- 
mes fans  lettrés  raviflent  le  Ciel  :  &  nous 
avec  toute  notre  fciehce  8c  nos  lumieresi 
nous  fommes  plongés  dans  la  chair  fie 
le  fang  ;  Indoâi  furgunt  '^  ra^itint  cœlami 
ii  nos  c»in  Joârinis  noftris  VQlmtammr  in 
famé  ^fangHini*  ' 

f/>)  Lur.  If. 

(  /  )  PfalfT .  ?  7«    (  »•  )  Atatth*  i8.. 

(/)  Conf.  Lib»  yHh  cap.  v  Ji» 


Pô'urquoî,IiI.  C.  F.  ne  pourrions-nous 
pas  efpérer  les  fruits  de  cette  faînte  émur 
lation ,  fur-toxit  dans  ce  tems  favorable , 
dans  ces  jours  de  falut ,  où  TEglifc  de  la 
terre  toujours  «n  communion  avec  celle 
du  Ciel.,  en  «reçoit  aujpurd'hui  de  plus 
puifTans  fecours  ? 

\  Quand  Dieu  par  fa  bqnté  infinie  &  fa 
grâce  toute-puilTante  vous  aura  donné 
une  vie  nouvelle  par  le  don  ineftimabîe 
de  la  pénitence  :wœmtentiam  sd  mtam  ^ 
ne  perdez  jamais  de  vue  une  prédileélion  ' 
fî' gratuite  ,  qui  vous  fait  héritiers  de 
Dieu  &  cohéritiers  de  Jcfus-Chrift,  pen- 
dant qu'il  en  laiffe.  tant  d'autres  livrés  à 
la  vanité  de  leurs  feris,' Se  aifi^  dans  le$ 
téne'bres  &  les^  ombres  de  la  mort.  Plus 
vous  étiez  Indignes  de  ce  difcernement 
dont  la  profondeur  étônnoit  TApôtre 
même ,  plus  auffi  devez -vous  être  hum- 
bles ,  8c  opérer  votre  falut  avec  crain-  ^ 
te  &  tremblement  (T)/Làmaîn  qui  vous 
a  relevés  8c  guéris  ,  lotfque  vous  étiez 
brifés  par  vos  chûtes ,  n'a  qu'à  ceffer  un 
înftant  de  vous  foutenir ,  votre  nouvel 
état  deviendra  pire  que  le  premier.  Ou- 
tre la  dépendance  abfolue  où  vous  êteà 
du  fecours  de  Dieu  pour  perfévérér ,  fou- 
venez-vous  que:  vous  portez  fe  trélbr 
de  votre  réconciliation  dans  un  vafe 
fragile ,  qui  demande  une  extrême  cir- 
confpeéVion  ,&  qui  peut  être  brifé  par 
le  moindre  choc'  des  tentations  dont  ' 
rotis.  êtes  enrironn^  («).  L'eifentiel  eft  . 

(^^Philipp.2. .      . 
(k/ 2..  Cor.  4; 
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aonc  de  pexfévéïer ,  &>  àe  confefvcf  ^ 

fanté  que  Jefus*ChjriA  vous  aura  rendues 
vous  voilà  guéri  ,  difoit  ce  divin  Sau* 
veut  au  Paralytique ,  prenez  donc  biei> 
garde  à  ne  plus  pécher  :  Ecce  fantés  fatlas 
is ,  jam  nolrpeccare  (*)*       ^ 

fèrfëvérer  Oui ,  M,  F.  ctt  adorable  Méaêcin  de 
dans  la  Ju-  ntos  s^nxe*  tient  encore  le  mêrae  langa- 
Ibce  reçue,  ^^  ^  ~  gy^  ^^j  fQrtçnt  guéris  de  deâou» 

la  mainbienfaifante;  &  ce  langage  n'eft 
pas  amplement  une  viybc  d'exhortation  « 
c'eft  une  împreffion  fecrette  de  fa  grâce 
ijui  fans  rendre  le  Pénitent  impeccable, 
ïvà  donne  une  confiance  8c  une  ferme- 
té dans  le  bien  »  qui  fait  le  caraâeîe 
des  vrais  enfans  de  Dieu  8c  de  laju- 
ftice  Chrétienne ,  qui  nous  eft  confé- 
rée dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  Vt 
ferviamtis  illi  in  fmSitate  îS  juftitiâ  em^ 
nihus  diejms  mfirls  ()r).   Jefus-Chritt  efl 

Il  mort  pour  nouj?  purifier  du  çéché ,  8c  n(>* 
tre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui, 
dit  l'Apôtre  (x) ,  afin  que  le.  corps  du  pé- 
ché foit  détruit ,  8c.  que  déformais  nouf 
ne  foyons  plus  aflèxvis  aa  péché.  Com- 
ment donc ,  s'écrie  le,  même  Apôtre ,  vi- 
vrons-nous^  encore  dans  le  péché ,  nous 
qui  de  morts  que  nous  étions  a^ant  été 
faits  vivans ,  ne  devons  plus  vivre  que 
pour  Dieu  en  Jefus  -  Chrifi  notre  Sei- 
gneur? 8c  de  quel  fuppJice  devons-nous 
croire  digne  celui  qui  aura  foulé  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu  8c  qi^  aura  pro- 
fane le  Sang  de  la  nouvdle  ^iliaoçt^ 

U)  Joan.  f. 

0)Luc«i.     (z)  Rom«-tf»  • 
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car  îcqnèl'dr  a  Hé  fariftifi^  ?  A  Dîw  ne 
{^laife  que  nous   regardions  comme  de 
vraies  gaérîfons  *,  dom  nous  faffions  hon^ 
neur  à  Jefus<^hrift,  ces  fantés  altêmati-» 
ves  &  comme  journalières  qui  de  temps: 
en  temps  cèdent  la  place  à  des  accès^ 
violens.  Ce  font  plutôt  des  fièvres  in-*^ 
termittentes ,  dont  les  intervalles  pour-- 
ront  être  plus  ou  moins  âoignés ,  maid^ 
-qui  dénotent  toujours  un  mauvais  le- 
vain ,  Se  un  germe  fimefte  de  corruption.^ 
L'idée  de  la  Juflice  Chrétienne ,  ne  peut 
changer  ;  elle  eft  aujourd'hui  ce  qu'ejle- 
étoit  hier.  Notre  malheureux  fiécle  fer- 
tile  en  fubtilités  ,   que  l'Apôtre  a  pré^ 
dites ,  a  beau  vouloir  placer  au  rang  des 
Jufies  &  des  Ports ,  des  homnaes  qui  ai- 
ment fi  peu  la  juftice  ,  qu'ils  l'abandon- 
Bent  au  premier  aflkrt  de  l'ennemi  ;  ce 
font  des  malades  fans  goût  pour  la  bon* 
ne  nourriture ,  avides  de  tout  ce  qui  leuf 
eS,  pernicieux  :  faut* il  s'étonner  de  leur 
démarche  incertaine ,  6c  des  chûtes  ok 
leur  fbibkâe  les  engage  Ml  y  avoit  de 
tels  hommes  dans  les  fiéclesqui  nousont" 
précédés  >&  même  dans  les  pkis  beaux^ 
jours  de  l'Eglife  ;  mais  le  corps  étqit  trop- 
lain  pour  fe  faire  honneur  de  tels  mem- 
bres ;  l'Eglife  lès  toleroit  en  ^émiffent  ^ 
mafis  fes  Miniftres  ne  s'âvifoieflt  poirrr 
de  les  raiïùrer;on  les  faifoit  palTer  psr 
de  longues  St  rudes  épreuves  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  eufient  acquis  de  la  force  fie  de 
la  confiance. 

Afin  que  vous  n^oubliïez  jamais,M.  F. 
cet  article  fi  important  de  la  fiabilité 


iqtie  doit'  avoir  la  jdhce,  faites  avec 
n6us  cette  réflexion  fi  fimple  &  fi  con- 
cluante :  Un  Jufte,  un  Pécheur  converti , 
c&  un  homme  nouveau ,  ua  ami  de  Dieu , 
aufii  zélé  pour  fes  intérêts  y  qu^il  avoit 
été  dévoué:à  ceuit  du^monde ,  à  fes  pro- 
pres cupidité*  avant  fa  cohverfîon.  Efl- 
ce  trop  exiger  de  vous  ,  difoit  T Apô- 
tre (  tf  ) ,  &  n'eft-  ce  pas  rnêmc  une  con- 
defcendence  de  la  part  de  Dieu  ,  qu  on 
ne  demande  de  vous  pour  votre  fândli- 
fication  qu'autant  d'ardeur  que  vous  en 
avez  marqué  autrefois  à  ^oùs  perdre  & 
à  vous  plonger  dans  toutes  fortes  de  dé- 
(brdres  ?  Or ,  votre  état  de  pécheur  etoit 
malheureufement  un    état  >cara6térifé: 
vôtre  cœur  étoit  vendu  au  péthé:  vous 
étiez ,  (ôc  vous'  étiez  conftafnment  un  vil 
cfclàve  de  l'iniquité  :  les  remords  que 
vous  fehtiez. quelquefois  au  plus  fort  de 
vos  paiSons  >  quelques  defirs  qui  vous 
follicitoient  de  chan^r.  de  vie  oc  de  re- 
tourner à  Dieu  >  nefaifoient  qu'effleurer 
la'furface  de  votre  cœur;  &: ne,  cfaan- 
geoient  rien  dans  le  fond  de  fesaiiRe^oos 
criminelles.  Que  voulons-nous  conclure 
de  cette  comparaifon  ?  Ce  que  vous  en 
concluez  vous-mêmes  ,  ou  plutôt  ce 
qu'en  conclut  le  pnême  Apôtre  ,  qui  eô 
que ,  fi  vous  êtes  fîncérement  cohv«rfîf , 
il  vous  doit  paroitre  bien  honteux  que 
les  efolaves  du  déftion  portent  un  carac- 
tefie  de-âabilité  dans  Ja  tyrannie  qui  les 
opprime  &  les  avilit ,  &  qu'on  fe  flatte 
d'itre  paiTé  dans  la  liberté  des  eoians  de 
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^Dîeu  avec  un  cœur  partage  ,  avec'oes 
pâilzons  mal  éteintes,  toujours* prêtes: à 

.  s-efîflammer  à.  la  première  occafîon. 
o>  Vous  vous  at)ufe5&>-continue  F  Apôtre,  le 
a»  double  état  du  péché  &  de  la  juftiçe 
»  eft  un  ^at  de  fervitude  qui  vous  fou- 
33  met  à  deux  difi^rcps  maîtres,  ou  ^u 
a>-<lémon  pouc  commettre  Tiniguité,  ou 
»  à  Dieu  pour4ui  obéir  dans  les  œuvres 
»  de  juftice  ;  àe  forte  qu'e&laves  de  Fun 
»  ou  de  Tautr^s  vous  n*êtes  plus  à  vous 

.  »  pour  faire  votre  volonté ,  m^is  celle 
33  du  maître  que  vous  avez4:hoiii^  m  Ce- 

;;  lui ,  dit  le  Prince  des.  Apôtres  ,  qui  eft 
mort  à  la  con€upifcence  charnelle ,  n-a 

,  plus  de  commerce  avec  le  péché;  enfor- 
te  que  durant  «tout  le  tems  qui  lui  reflç 

,  de  cette  vie  mortelle  ,  il  lîe  vive  plus 
felon  les  paiSons  de  rhomme ,  mais  fé- 
lon la.  volonté  de' Dieu  ■(  h  )  :  Qui  ^affns 

^eft  ih  carne  y  defiit  à  peccatis  \  ut  jàmmn 
defideriit  botninum  y  fed  voluntatiJDei ,  quoi 
Teliqnutn  efi  in  carne  vivat  temporis.  Quels 
étranges  amis  que  ceux  que  donnent  .à 
Dieu  les  Auteurs  de  cefyftême  relâche  ! 
Voudroient-ils  les  prendre  cour  eux- 
tnes  ?  Donneroient-ils  un  nom  fi  dpuxSc 
fi  honorable  à  des  hommes-  qiii  démentir 
roient  par  de  fréquentes  trahifons  Içs 
proteftatioos  qu'ils  leur  «uroient  faites 
d'une  fidélité  inviolable  ?  Que  Jes  enfans 

.des  hommes. font  trompeurs ,  lorfqu'its 
tiennent  en  main  la  balance  de  la  jufi^oe 
pour  péfer  l^s  -droits  de  Dieu  !  Mendaçes 

jiiii  bominum  in  ^ateris  (f)* 

<  y)  r«  Petr*  i|.    -(  c^)  Pûdin,  6U     ' 


X«es  maximes  ^ue  nous  venons  d^établtf 
(ur  la  Pénitence  ^ibnt les  feules  avouéesde 
TEglife  depuis  fa  fondation.  Dites  hat*  | 
piment  Anathême  à  tout  ce  qui  les  con- 
tredit y  û  vous  ne  voulez  pas  être  féduits  ' 
■dans  une  affaire  qui  décide  de  votre 
vçternité.  S.  Paul  ^pus  ordonne  de  nôu« 
éprouver  avant  que  de  tious  nourrir  du 
pain  célefte ,  ce  précepte  ne  fouffre  point 
de  difpenfe.;  feulement  votre  raifon  8c 
votre  religion  vous  diâent  que  Tepreur 
ve  doit  être  mefurée  fur  la  grieveté  du 
péché  Se  fur  la  force  de  Thabitude*  L> 
pôtre  tint  long-tems  rinceftueuxdéCo* 
rinthe  avant  que  de  le  réconcilier  à  l'EsH- 
Ji.  Le  genre  de  Pénitence  auquel  u  le 
dévoua ,  eft  efFira^rant  :  bien  éloignc'^de 
Tadme^re  aux  faints  myfterec  asffi-tot 
après  fa  chute  >  ille  jugea  même  indi- 
gne de.  la  foqiété  des  hommes ,  &le  H- 
yra  à  Tennémi  du  genre  humain.'  Leçon 
terrible  ^nws-.faltttuire  pour  les  Minis- 
tres que  Dieu  a  établis  les  di^en&teois 
"de  (es  myfièresi  pour  s^affiirer  de  lafo- 
lide  converfion  du  pécheur ,  avant  quede 
l'y  faite  participer.   La  robbeni^tiale 
'dont  celui-ci  doit -être  revêtu,  fte  confite 
T>as  dans^la  feule  récitation  de  fcs  pé; 
chés.  Combien  £Ment  du  Tribunal  aiu- 
il  criminels  qu'ils  y  font  entrés ,  6«^c 
id'3r  joindre,  ce  çeur  contrit  &  humili^f 
uqui   feul  jréuffit  à  toucher  le  cœur  de 
X>icvL.  C'eft-là  le  vêtement  qu'on  doit 
apporter  ^UK  noces  de  TAgneau,  fiott 
ne  veut  être  jette  dans  les  ténèbres  cfr 
;teciettre&  ,Ceâ  quelque  c^ç^e  davoifi 
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tes  foîbleflès  ,  de  réparer  le  fcandale^ 
de  refiituer  je  bien  mal  acquis  ;. mais 
gardons-  nous  bien  de  croire  què  .  ce 
foit-làTeflèntiel  de  la  pe'nitence.,  com- 
me dit  r  Auteur  (  d^  que  nous  avons  en 
vue.  C^  devoirs  ne  peuvent  tenir  lieu 
de  fatisfa6tion.  En  tout  tems  on  efl  obli- 
gé de  réparer  îjefcandale  :  il  ne  faut  pas 
attendre,  la  Gonfeffion. pour  fe  réconci- 
lier avec  fes  ennemis ,  pour  reftituer  le 
bien  mal  acquis.  Ce  font  des  œuvres  de  ' 
juftice  qui  font  indépendantes  du  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  8c  qui  >  en  bonne 
règle,   doivent  le   précéder.  Elles  ne 
peuvent  donc  tenir  lieu  defatisfadion^ 
ce  feroit  diminuer  le  montant  des  obll- 
|[ations  du  pécheur;  ce  feroit  faire  un 
double  emploi*  La  faine  Théolojgie  nous 
apprend  à  ne  pas  confondre  la  ceifation 
du  mal  avec  les  œuvres  fatlsfaâoires. 
»  Il  ne  fuffit  pas ,  dit  S.  Auguftîn  {e) ,  de 
M  fe  conduire  mieux  ,  de  s'éloigner  du 
y>  péché»  fi  oo  ne  fat;isfkit  pas  à  Dieu. 
»  par  la  douleur  de  la  Pénitence ,  par  les 
<»gémiffemens  de  rhumilité ,  par  le  fa- 
3>  crifice  d'un  cœuç  contrit  &  le  feéour» 
»  des  aumônes.  » 

C'eft  un  iibus  iAtolérable ,  une  maxi- 
me contraire  îà  la  pratique  de  tous  le« 
fiécles  9  &  à  la  doftrine  du  faint  Con- 
cile de  Trente ,  d^avancer  (/)  :  «  qu'à 
»>  ne  s'agit  pas ,  pour  faire  pénitence  des 
a»  grands  péchés ,  de  jeûner  &  de  morti- 
m  fier  fon  corp^j  que  ce  n'eft-^làjque  rex- 

{d)  Pag,   Î24.      i€)  Scrm.A;v. 
4/). Pag*  i%u 
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a>  ,térieur&  que  Fécorce  de  la  Pénitence.* 
Kc  voit-on  ^as  que  dans  un  fiécle  auffi 
ennemi  delà  croix  de  J.  C,  qu'eft  lenôtte, 
ces  expKÏÏîons  prifes  à  la  lettre  condm- 
fent  à  une fau/Te  fpiritualité >•  &  quelles 
re'duifent  la  Pénitence  à  une  illufionSc 
,iin  phantôme  :  il.  faut  après   tout  que 
l'arbre  meure,  fi  on-Iui. arrache  foné 
corce.  Mais  ce  qui  décèle- davantage  la 
mauvaife  humeur  de  cet  Auteur  contre 
les  œuvres  périibles-^ê  Ja  fatisfaâion , 
c'efl  rimagination  bifarre  qui  les  lui  fait 
placer  dans  la  Communioii  fréquente. 
35  Si  Ton  rie  veutTeflatter,  dit-il  (^), mo- 
33  ralement  parlant  ,4l  n'y;,^  guères  pour 
.93  les  gens  du  monde  d'autres  moyens  de 
».  Pénitence  &  de  falut ,  que  la  fréquen- 
3?  te  &  très  -  fréquente   Communion.  ^ 
Voilà  donc  ,  fi  Ton  en  croit  notre  -Au- 
teur ,  ridée  de  la  Pénitence  confondue 
avec  celle  de  la  Communion  ;  le  moyen 
devenu  une  même  cho&  avec  la  fin  ;  les 
coupables  affi>ciés  aux  prérogatives  àti 
Juftes.  La  Communion  a  toujoui^  été 
fobjet  des  defirs  ardens  des^  véritables 
Pénitens  ,  fans,  pouvoir  l'obtenir  qu'a- 
près une  humble  8c  longue  pénitence» 
proportionnée  à  la  grandeur  oc  au  nom- 
bre de  leurs  crimes.  Quelle  perte  pour  les 
î)eaux  jours  de  TEglife ,  qu'une  pareille 
Kiaxime n'y. fut  pasconnue !  .Qu'elle au- 
roit  abrégé  de  .travaux  aune  fainte  Ms^ 
fie  Egyptienne  ^  &  à. une  foule  d'illuftres 
Pénitens  qui  ne  connoiiToient  encore  que 
ies  oeuvres  piénibles  du  Batênie  labo-. 
(g)  Pag.  47*j,       • 

rieux 


49 

tîeiDC  5  poiïr  recouvrer  l'innocence  de  leta 

première  régénération  l  Jefus-Chrifl  a- 
t-il  donc  révélé  à  l'Auteur  ce  nouvel  Ef- 
prit  de  fon  Eglife  ?  L'iilufion  eft  trop 
groffiere  pour  s'accréditer  parmi  vous. 
La  Communion  fuppofe  la  Pénitence, 
&  n*en  eft  point  l'exercice  :  elle  eft  la  ré- 
compenfe  des  Juftes ,  &  non  l'épreuve 
àe$  Pécheurs. 

DE  LA  COMMUNION. 

L*EspRiTde  Jefus-Chrift,  &  celui 
de  l'Eglife ,  qui  eft  le  même,  eft  que 
tous  fes  enrans ,  dont  il  anime  le  cœur  par 
la  charité ,  s'approchent  fouvent  de  l'a* 
dotable  Euçhariftie.  AnéantiiTons-nous  « 
M.  F.  &  fondons  en  reconnoiifance  à 
la  vue  des  richelTes  &  de  la  magnifia- 
cçnce  qu'un  tel  amourtious  prodigue,  ht 
Pontife  des  biens  futurs  n'étoit  pas  en«- 
core  iàtis£sdt  de  nous  avoir  ouvert  les 
deux  avec  fon  propre  fang  ;  la  charité 
qui  fait  ion  effence  ,  n*eft  bornée  ni  par 
k  tems,  ni  par  les  effets:  ayant  aimé 
les  Cens  {h) ,  il  les  a  aimés  jufqu'à  la 
fin.  Son  amour,  fécondé  de  fapuiflance 
également  inépuifable ,  lui  a  £oiit  trouvée 
dans  cet  abrégé  de  fes  merveilles ,  un 
moyen  de  perpétuer  p^t  ùl  préfence  au 
milieu  de  nou$,un  âcrifice  pour  appaifer 
la  jufticedefon  Ptre,  &  adorer  Ja  ma jeft^ 
de  fon  être  ;  une  nourriture  qui  nous  forti- 
£&&  qui  nous  relevé  de  nos  foibleflè^;  dù$ 
armes  puisantes ,  qui  nous  rendent  iser- 
(A}Joan,i}« 
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âcmtables-au  d^mon  ;  ungerme<fSmcû<»-^ 
talité ,  qui  nous  jpréferve  de  là  corrup*- 
tion ,  ôc  qui  diipofë  nos  corps  Se  nos 
âmes  à  cette  bioibenreufe  transforma- 
tion qui  no»s  rendra  ièmblables  à  ce  di- 
vin Chef. 

Peut-on_,  mes  Frères  ,  n*être  point 
attendri  à  la  vue  d*une  t&dion  fi  prodi* 
gieufe  d*un  amour  inefpéré^  ^ui  furpaâè 
autant  nos  mérites,  que  notre  mtelliçcn- 
.ce  î  La  feule  indifierenoe  feroit  ia  on 
crime  puniflable  ;  ce  feroit  une  ingrati- 
tude,  dont  celle  des  Juifs  à  ïésaxà  de 
ist  Manne  9  n'a  été  qu'une  figure  tort  im- 
parfaite^ Se  dont  k^liâtiment  auffi  fera 
plus  rigoureux,  ^k}us  ne  ceâerons  devons 
tenir  ce  langage  »  tant  qu'il  plaira  au 
Père  de  fgmille  de  nous  laiilèr  la  con»- 
<luite  de  cette  partie  de  foo,  troHpeau. 
Nous  vous  foUicitecohs,  nous  vous  pte& 
ferons  par  Tamour  de  Jefus-Chrift  dont 
jious  fommes  les  Vicaires  ,  8c  -par  fon 
autorité  dont  nous  fommes  revêtus ,  quoi"« 
Windignes ,  de  venir  fouvent  vous  dé- 
faltérer  dans  les  fonta;«Les  du  Sauveur,  & 
d'éprouver  dans  le  Calice  de  bénédi^^oa 
'    combien  le  Seigneur  eft  doux  à  cocr  q^ 
le  cherchent  (k)*  Mais  nous  ne  vous 
y  pouiierons  pas  indiftinâement»  Nous  j 
l  n^ôubUerons  pa^  que  nous  tetx>ad  la  plft- 
.ce  d'AmbalTadeurs  de  Je&s-<Ihrift  auprès 
de  vous,  3c  qu'en  fon  nom  nous  devons 
vous  exhorter  à  vous  réconcilier  fincè- 
«ement  avec  Dieu ,  iSc  à  vous  revêtir  dt 
la  robbe  nuptiale  ,  avant  que  d^entXCt  1 
4ans  la  falle  du  feUuu  _ 
i\)  2,  Cor*  $j. 
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Une  des  marques  des  plus  fcnfibles  8c 
des  plus  affligeantes ,  nous  difons  mê- 
me ,  une  des  caufes  de  cette  abondance 
d'iniquité  &  de  ce  refroidiffement  de  cha- 
rité que  Jefus-Chrift  a  prédit  (/)  pour 
ces  derniers  ficelés  ,  ell  le  dégoût  du  très- 
grand  nombre  des  Chrétiens  pour  la  di- 
vine Euchariilie.  Rien  ne  tarit  davan- 
tage la  fource  des  grâces  que  l'ingrati- 
tude. Or  quel  autre  nom  donner  à  cette 
froideur,  à  cette  indifférence ,  à  cet  éloi- 
|;nement  dans  lequel  on  croupit  pendant 
àes  années  entières  pour  le  Corps  &  le 
Sang  adorable  de  Jefus-Chrift  ?  Le  lan^- 
gage  expreifif  de  notre  conduite  ne  lui 
dit -il  pas  équivalemment  :  (m)  Sei- 
gneur ,  vous  avez  épuifé  votre  amout 
8c  votre  puîflance  pour  me  préparer  dans 
votre  douceur  un  aliment  qui  étoit  né- 
ceffaire  à  mon  indigence  Se  à  ma  foi-* 
fclefle  :  mais  je  fuis  peu  touché  des  avan- 
ces que  vous  faites  à  mon  égard  ;  je 
lai/fe  aux  Efprits  bienheureux  le  foin  de 
vous  adorer  dans  Fétat  oii  votre  amour 
vous  a  mis ,  quoique  j'en  fois  l'objet; 
pour  moi ,  je  me  contente  des  biens  |)ré' 
fens,  je  les  recherche  avec  ardeur,  & 
je  vous  prie  de  ne  pas  me  les  refidkr  ? 
LaiiTons,  M,  F«  ce  portrait  hideux,  mais 
malheureufementtrop  naturel,des  diipo- 
fitions  d*une  infinité  de  Chrétiens  ^  & 
elTayons  par  des  motifs  moins  humilians 
de  vous  exciter  à  recueillir  plus,  fouvent 
vn  bienfait  qui  eft  votre  force  Se  votnr 
gloire. 

if-)  Matth,  24»       (») Pfalm.  67-  . . 
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.  ïe  dis  tcotre  force  fcvotte.globe;v<nù 
"*  ignorez  pas ,  &  une  funefte  expérience 
ne  vous  rapprend  que  trop ,  que  dans 
Tordre  fpirituel  comme  dans  le  corpo- 
rel ,  nous  fommes  fujets  à  des  dépérif- 
femens  continuels.  On  n*a  pas  befoin  de 
"vous  avertir  de  prévenir  après  un  cer- 
tain tems  les  ruines  qu'une  trop  longue 
diette  pQurroit  caufer  dans  votre  corps; 
on  n'a  fur  cela  que  trop  de  précaution; 
la  cupidite'qui  prend  fou  vent  la  place 
du  befoip  ,  ne  nous  laiflë  jamais  en  dé- 
faut pour  le  foutien  d'une  malheùreufe 
vie  qui  doit  finir  dans  deux  jours.  Il  s*ea 
faut  bien  qu'on  ait  le  même  empreflè^ 
'  ment  pour  réparer  les  défaillances  conti- 
nuelles ,  où  nous  jettent  la  corruptionda 
dedans  ôc  tes  fuggeftions  du  dehors.  Mais 

Sarce  qu'elles  ne  font  pas  feniibles,  ces 
âFaillances ,  en  font-elles  moins  réel- 
les î  Et  ne  fommes -nous  Chrétiens  <pie 
*i30ur  ne  donner  de  la^  réalité  qu'à  ce  qui 
%appe  les  fens,  en  mettant  au  rang  des 
'illuiions  tous  les  objets  de  la  Foi  ?  Voilà 
l'affligeante  plaie  dbnt  le  péché  du  pre- 
mier homme  a  frappé  fa  maUieureufe 
pofiérité  ;  une  pente  prodigieufè  pour 
<e  qui  le  corrompt  &  le  perd;  une  in^ 
feniibiUté  monftrueùfe  pour  tout  ce  qctf 
|>eut  l'aider  à  recouvrer  la  félicité,  dont 
il  eâ  déchu.  Quelques  avantages  que  la 
-grâce  nous  ait  fiait  temporter  fur  cet  cû- 
•ni^miqùi  nous  eitfi  cher,  il  ne  faut  pas 
Vattendre  à  le  voir  réduit  à  rimpuiâao- 
•ce  de  nous  nuire  r  l'Apôtre  lui  avoit  por- 
té de  plus  rudes  coups  que  perfonâe^  & 


(itpeniaîit  il  gémit ,  il  fe  défole  d'avoir 
toujours  à  foQtenir  des  affauts  qui  pou- 
voient  le  jetter  dans  la  réprobation  :  mal- 
heureux  homme  que  jefiiis  !  qui  me  dé- 
livrera de  ce  corps  de  mort?  Combien 
de  faillies  qui  déshonorent  autant  là  m- 
fon  qu'elles  affligent  la  piété  !  Combien 
de  lîiouvemens  de  vengeance ,  de  hai- 
ne ,  d'ennui  !  Je  veux  que  la  Religion 
vienne  au  fecours ,  &  qu'elle  empêche 
que  la  concupifcence  ne  conçoive  & 
n'enfante  le  péché  :  mais  fi^la  pouffiere^ 
qui  s'élève  au  milieu  de  ce  combat ,  ne 
vous  aveugle  pas  >  il  efi  difficile ,  dit  le 
grand  Pape  S.  Léon ,  que  les  cœurs  les 
plus  religieux  n*en  foient  pas  ternis  :  d* 
tnundano  pulvere  necejfe  tfi  etiam'religiofa 

€orda  forJefcere.  A jojutez  à  cet  ennemi  do- 
meftique  la  contagion  des'mauvais  exem- 

i)Ies ,  la  féduétiondes  mauvais  confeils, 
es  eneagemens  de  la  condition ,  le  tor~ 
rent  de  la  coutuniie  qui  vous  entraîne 
comme  malgré  vous  ;  quel  dépériffernent 
n'arrive  pas  de-là  dans  l'homme  fpirituel  ! 

Suelle  langueur  dans  la  prière  !  quelle  in- 
évotion  dans  l'ufage  des  Sacremens!  (}uel 
attachement  à  la  terre  fie  quel  oubli  des 
biens  du  ciel  !  Voilà  ce  qu'on  entend  par 
ces  défidllances  de  Tame ,  qui  condui- 
roient  à  la  mort ,  fi  on  n'avoit  foin  de 
la  fortifier  par  la  divine  nourriture  que 
Jefus-Chrift  lui  a  préparée.  Il  nes'eft  pas 
contenté  de  fe  livrer  à  la  mort  pour  fau- 
ver  nos  âmes  :  jufques  là  le  facrifice  de 
fon  Corps  n'étoit  qu'un  don  extérieur  qui 
ne  fiiffifoit  pas  à  ion  amour  ;  il  en  a-  fait 
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une  nourriture  pour  hou$  dhanger^  Im 
6c  nous  divinifer  ,  comme  s'expriment 
les^Feres.  «  Prenez  ëc  mangez,  ceci  eft 
a»  mon  Corps-  Ma  Chair  eft  vtaiment 
»  viande ,  oc  mon  Sang  vraiment  breu« 
»  vage  ;  quiconque  mange  ma  Chair 
y>  8c  boit  mon  Sang ,  demeure  en  moi 
te  Se  moi  en  lui  »  (  »  ).  Vous  êtes  initrutts 
d'une  vérité  fi  confblante  ,  &  ce  n'eil 
pas  pour  vous  l'apprendre  que  nous  vous 
citons  cet  article  du  Te&ament  de  notre 
Père. 

Mais  foufFrez  que  nous  vous  le  difions, 
M«  F.  dans  lamertume  de  notre  dou- 
leur. Il  y  en  a  plufieurs  parmi  vous  dont 
la  conduite  inaolente  ne  nous  annonce 
que  trop  qu'ils  renoncent  à  une  fi  lidie 
fiicceflion.  ce  Si  un  Roi ,  dit  S.  Chiy- 
»  fofiome  C  0  )  »  avoit  publié  un  Eoit 
9»  portant  que  tous  ceux  qui  feroient  une 
9»  certaine  aâion  ,  auroient  l'honneur 
»  d'être  alEs  à  fa  table  ;  que  ne  feroit- 
a>  on  point  pour  mériter  cette  diiUn- 
M  âion?  Et  cependant  Dieu,  nous  a  ap- 
te pelles  dans  le  ciel  même ,  il  veut  nous 
te  faire  affeoir  à  la  table  du  Roi  des 
93  Rois ,  de  cette  Majefté  admirable  Se 
3>  Jiifinie  ;  8c  nous  retournons  en  arrière , 
te  nous  différons  de  jour  en  jour,  nous 
9^  ne  nous  hâtons  pas,  nous  ne  courons 
te  pas  pour  jouir  de  cet  ejrtrême  bon^ 
3*  heur  ;  c'eft  notre  négligence  fie  notre 
te  pareilë  qui  nous  rendent  indignes  d'un 
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.,  ychxyf.  Hom.  m.  in  cap.  x.  Eplft.  ad 
Ejphef. 
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te  fi  grand  Uen  ».  Nous  &e  fythméÉ  point 

£urpris  de  la  fé Vérité  qu'ex^çâ  fut  Id» 
4fynyiés  dédaigneux  le  Père  de  famille 
^ui  les  avoir  invités  à  fon  fouper;^  Le  ja« 
£ement  le  plus  modéré  que  nous  en  puiP 
iions  porter ,  eft  de  les  regarder  comme 
des  gens  infenfibles  &  livrés  à  desincli^ 
nations  baffes  6c  rampantes. 

Mais  il  y  à  plus  ici ,  M*  F.  8c  la  Pa- 
rabole ne  rend  que  la  moitié  de  la  vérité 
£gurée  fous  cette  image  ;  non-fèulcmcnf 
nous  nous  rendons  criminels  par  notre 
indifférence  pour  le  don  de  Dieu,  maisf 
nous  nous  expofons  à  la  plus  affréufe  di- 
fette  &  aux  maladies  les  plus  mortelles^ 
lorfque  nous  nous  éloignons  volontai- 
rement d*un  Sacrement  qui  remplit  de 
biens  ceux  qui  ont  faim  de  la  juftice , 
&  qui  nous  rend  forts  de  la  force  de. 
Dieu  même.  <«  Quiconque  mange  ma  ~ 
9>  Chair  &  boit  mon  Sang ,  demeure  en 
&»"mpi ,  &  je  demeure  en  lui».  Ayez  pi- 
tié de  nous  ,  Seigneur  ,  ayez  pitié  de 
nous.  Ce  font  les  ténèbres ^e  nos  péchés 
qui  nous  cachent  les  richeifes  de  notre 
adoption ,  8c  la  magnificence  de  cette 
promefle.  Avoir  le  cœur  de  Jefus-Chrift 
dans  foi  -  même ,  &  fon  cœur  dans  celui 
de  Jefiis-Chrilî ,  quel  titre  de  grandeur , 
&  quelle  fource  de  juftice  8c  de  fainte- 
lé  !  Voilà  votre  privilège ,  âmes  fidel- 
les ,  qui  cachées  fous  les  aîles  de  ï)îeu 
jufqu'à  ce  que  ces  jours  d'iniquité  foient 
pafles,  choifîifez  comme  Marie  la  meil- 
leure part  ;  ^  plus  favorifées  même  que 
tçtte  fainte  amante  ,   tecevez  fouvent 
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^ka^vi^m^mèmes  £dti  qu'elle  ne  fiûfiâi 
guMcout^r.  ^ 

,  Poutqu(ji£auMl,M.F. que  notre  joie 
foit  il  bornée ,  &  que.nous  ne  puiffions 
adreifer  nos  follicitations  qu^à  un  très- 
petit  nombre  d'entre  vous  ;  pendant  que 
tous  font  invités  à^cesTnôces  du  Perc  de 
famille  ?  Difons4eà  notre  confuiîon  & 
dans  Famertume  de  notre  cœur  ,  c'eft 
que  la  foi  eH  étrangement  àfibiblie  & 
prefqu  éteinte.  Nous  fommes  les  en&m 
des  Saints  ^  8c  nous  n'avons  que  de  Tin- 
différence  pour  la  pofleilion  des  biens 
qu'ils  faluoient  de  loin  v  8cdontla(èuIc 
efpérance  les  raviâbit  de  joie  &  les  £ui- 
èiifioit(p). 

Heureux  les  yeux ,  nous  dit  encore  Je- 
fu«-Chrift  ,  comme  il  le  difoit  aiutrefois 
aux  Juifs ,  heureux  les  yeux  qui  voieut 
ce  que  vous  voyez  1  Mais  à  quoi  abon* 
tira  cette  diflindtion  fi  honorabte,  d'a- 
voir au  milieu  de  nous  ce  Dieu  plein  de 
grâce  &  de  vérité  ,  fi ,  comme  le  Juif  in- 
grat ,  nous  n'avons  que  du  dégoàt  pont 
la  nourriture  célefte  ?  Quelle  eit  donc  h 
caufe  d'une  fi  funeôe  difpofition  ?  C"^ 
que  femblables  à  ce  peuple  charnel  & 
terrefire  ,  nous  fommes  encore  attadiés 
a  TEgypte,  &  qu'infenfibles  à  la  honte 
8c  à  la  dureté  de  l'efclavage  oîi  nous 
fommes ,  nous  nous  croyons  heureux  de 
manger  fes  oignons  &  fes  porreaux. 

Nous  n'avons  garde  ,  tant  que  vous 
demeurerez  dans  cette  dépravation  de 
goût ,  tant  que  vous  doonctez  la  px^é* 
(i»)Hebr.  xx.  xj. 
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rtnce  à  des  alimem  empoifonnés  »  de 
vous  admettre  ,  encore  moins  de  vous 
lolUciter  »  à  vous  approdher  du  Pain  de 
vie*  L*empreâèment  que  nous  ve- 
npns  de  vous  témoigner  pour  vous  en 
Toir  nourrir  fouvent  ,  eft  conforme  à 
rinftitutipn  de  cet  adorable  Sacrement  « 
cîeft  Fefprit  de  Jefus^hrift  &  de  TEgli-  ^ 
fe  :  mais  cet  efprit  fe  bome-t-il  à  Fac- 
tion  ?  Plus  elle  efi  Êiinte ,  M.  F.  Se  plus 
elle  demande  de  fainteté  de  notre  part. 
Nous  devrions  >  sll  étoit  poiEble  »  pour 
remplir  cet  elprit  de  J.  C.  3c  de  FEglife  , 
avoir  la  pureté  »  Tamour  &  le  refpeâ: 
des  Efprits  bienheureux  ,  iorfquè  nous 
nous  approchons  d'un  Myâere  devant 
lequel  ils  s*anéanti^Iènt.  Lafoiblefle.de 
notre  foi  n'enlevç  déjà  que  trop  de  nos 
hommages  &  de  notre  p^été  à  l'adora- 
ble Sacrement  ;  prenons  garde  >  Minilr 
très  des  &ints  Autels ,  d'avancer  aucune 
maxime  qui  vienne  ^à  l'appui  de  la  cor* 
ruption  déjà  £  répandue.  $9us  prétexte 

aue  la  &igeâe  incamée  fait  fes  délices 
'être  avec  les  enfans  des  hommes  y  n« 
Vendons  pas  criminelle  par  notre  faute 
ime  familiarité  qu'elle  ne  nous  accorde 

2u'à  condition  que  nous  ferons  faints  » 
c  que  nous  travaillerons  à  nous  fanai-* 
fier  de  plus  en  plus. 

Ainii ,  bien  loin  de  dire  que  la  firé« 
quente  Communion ,  qui  efi  la  récom* 
penfe  des  parfaits  ,  foit  le  moyen  le  plus 
efficace,  le  plus  abrégé ,  le  plus  fimple  » 
le  plus  aifé  de  convemon  tf  T^  de  hn^ 
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{ftification  ;  tout  ûàêle  DHpenfateitf 
idoit  tenir  pour  certain  que  la  converfion 
du  cœur  eft  un  préalable  néc^flaire ,  non** 
jieulement  pour  la  Communion  fTé(][u»i- 
le  y  qui  exige  bien  d'autres  difyo{}tionSf 
înais  même  pour  les  Communions  plus 
rares.  Sans  cela ,  on  s*abufe  âc  on  con« 
fond  tout.  On  met  le  moyen  à  la  place 
^  la  fin ,  âc  on  s'expofe  à  des  profa- 
nations qui  font  la  fource  la  plus  Qcdi« 
naire  des  fléaux  de  Dieu  8c  de  la  p^rte 
des  âmes.  On  voudroit  peut-Hçtre  bien 
changer  les  hommes  Se  les  ramener  à 
Tefpnt  de  Pénitence  qui  fait  TeiTence  du 
Chriâianifme  :  mais  défefpérant  de  le 
faire ,  parce  que*  la  corruption  efl  trop 
générale  Se  trop  enracinée ,  on  prend  les 
Chrétiens  tels  qu'ils-font ,  ^  on  les  hiâè 
approcher  des  faints  Myftéres  ,  ians  tes 
obliger  à  cette  violence  évangelique  qui 
feule  ravit  le  Ciel  (  r  ).  Nous  n'avons 
point  appris  de  Jefus  -  Chrift  &  de  PE- 
glife ,  qu'il  y  ait  pour  les  pécheurs  de  re- 
mède qui  les  |uériflè  fans  amertume  , 
fans  allarmes ,  tans  combats  (  *  ).  La  de- 
vife  du  Chrétien ,  8c  à  plus  forte  raîfba 
du  pécheur  pénitent ,  c*eft  de  fe  renoncer 
foi-même ,  de  porter  fk  croix  tous  les 

jours  (t). 

Les  chofes  famtes  font  pour  les  Saints  ; 
tout  le  monde  en  convient  :  ntais  reflfen- 
tiel  eft  de  fixer  ridée  de  la  lËdnteté ,  8c 
de  ne  pas  la  prendre  pour  ce  qui  n*en  a 
que  le  dehors  8c  Tapparence.  Une  mul* 

WMatih.  ir.     (*)  Pag.  497. 
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titude  de  Clitétiens  mal  Inftnlits  fô  figu- 
rent que  l'ouvrage  de  leur  converjfion  eft 
fait  9  lorfqu  au  moyen  d*une  courte  trêve 
avec  leurs  habitudes  criminelles  }  ils 
vont  à  confefle  faire  un  aveu  rapide 
de  leurs  excès,  &  qu'ils  fe  foumettent 
à  une  pénitence  fouvent  très-légère.  A- 

f>rès  une  abfolution  précipitée  qu*ils  ont 
e  malheur  d'obtenir  ,  ils  ont  la  témé« 
rite  d'approcher  de  la  fainte  Table  :  mais 
une  malheureufe  expérience  n'apprend 
que  trop  de  qui  Jefus-Chrifi  a  reçu  ce. 
baifer. 

Tous  les  Pères  de  FÉglife  nous  appren- 
nent que  la  converfion ,  6c  encore  moins 
la  fainteté  requife  pour  communier ,  n*cft 
pas  l'ouvrage  d'un  moment,  fur- tout 
pour  des  pécheurs  qu'une  longue  habi- 
tude a  comme  naturalifés  dans  lé  mâf. 
La  Confeillon  efi  un  remède  :  mais  tout 
ialutaSre  qu'il  efi,  il  exige  des  difpoli- 
tions  fans  lefquelles  il  porte  à  faux,  8ç 
irrité  la  plaie  au  lieu  de  la  guérir.  Il 
faut  que  le  Pénitent  détefie  fmcèrement 
fon  péché ,  qull  prenne  des  mefures  ef- 
ficaces pour  en  lortir ,  qu'il  commence 
à  aimer  Dieu  comme  auteur  de  toute 
jufiice.  Pour  ne  pas  agir  à  l'aveugle  avec 
fon  Pénitent ,  «  ne  pas  expofer  le  dou- 
ble Sacrement  à  la  profanation ,  ne 
faut- il  pas  que  le  ConfeiBeur  ait  une  cer- 
titude au  moins  morale  de  la  fincérité 
de  la  contrition ,  pour  donner  un  objet 
&  une  matière  à  la  forme  de  rabfolu- 
tion  qu'il  prononce  furie  Pénitent?  Ceft 

du  concours  de  Tune  Se  de  l'autre  que 

Cvj. 


déçexiiU  ràUdîtê  du  Smem&atAeVé^ 
nitence.  Et  je  demande  encore  une  fois, 
(car  la  feinteté  des.  Communions  d^end 
de  ces  premières  épreuve^)  ,  je  demande 
fi  des  prômcffes  de  converfion  auffi  ibu- 
vent  violées  que  données ,  des  çircida- 

-tions  perpétuelies  de  confefEpns  &  de 
crimes ,  nous  annoncent  un  pçcheur  bien 

.touché  de  fon  état,  bien  contrit,  bien 
pénitent  ?  Nous  le  répétons  ,d*après  feint 

-Ifidôre  de  Séville ,  un  tel  homme  eft  un 
mocqueur ,  &  non  un  Pénitent  :  Irrifir 
éfty  mn  fcùnitens ,  qui  adhuc  agit  quoi  fm-' 

nitet.  ce  C*eft  au  Miniftre<te  Jefus-Omft  » 
»  dit  S.  Auguftin  (/) ,  à  examiner  fi  cdai 
D.  qu'il  délie,  eft reffufcité ;  ç'eft-à-diie, 
»li  le  pécheur  qu'iLVeut  abfoudre,  eft 
«converti';  &  c*eft  au  pécheur  à. s*é- 
»>  prouver  foi- même ,  à  examiner  fa  con- 
»  verfion ,  à  fouffirir  qu'on  Texaminé  âc 
^  qu'on  réprouve ,  &  à  ne  pas  vouloir 
3»  arracher  des  Prêtres  une  abfoIiiti(m 
m  qu*il  ne  peut  recevoir,  s'il  n*efl:  vraî- 
ai  nient  converti;  parce  que  Dieu  ne  rar 
*  tifie  dans  le  ciel  ce  que  font  Ics^  Mi- 
i»  niftres  fur  la  terre  ,  que  quand  ils  le 
it  font  félon  les  régies  3». 
\  Bien  n'eft  plus  à  craindre  dans  Ea  Re- 
ligion que  ces  faux  juAes;  &  pour  eux* 
mêmes,  parce  qu'ils  courent  4  leur  perte 
avec  les  Scribes  Se  les  Phariiiéns  ,  dont 
ils  imitent  la  faufle  juftice  ;  8c  pour  les 
autres ,  parce  que  leur  exemple  en  féduit 
plufieurs.  Mais  rien  n*eft  plus  ten&le 
c|ue  d'approcher  de  la  fàinte  Table  avec 


une  confcîence  encore  înfsâee  de, ta 
gangiene  du  péché.  L'Apôtre  nous  Ta 
dit  (t)  ,  que  ces  Communions  facrilé- 
ges  attiroîent  de  fon  tems  des  morts  fu- 
bltes  fur  plufieurs*  Et  que  fçavohs-nôus 
Il  tant  de  fléaux  corporels  8c  fpirituels 
dans  FEtat  &  dans  TEglife ,  dans  la  na- 
ture comme  dans  la  Religion  ,  ne  font 
pas  de  juftesxhâtimens  de  l'abus  énor- 
me que  Ton  fait  de  la  faveur  la  plus  ten- 
dre oc  la  plus  fignàlée  que  Dieu  pût  nous 
accorder  ?  Cefl  la  penfée  de  pluiieurs 
Pères  de  TEglife  ,  que  la  profanation 
des  chofes  faintes  eft  ordinairement  pu- 
nie par  l'aveuglement  de  ceux  qui  en 
font  coupables,  8c  par  l'extindiondela 
fpi  dans  les  Royaumes  entiers-   Trem- 
blons pour  nous ,  M.  F.  en  voyant  le 
déplorable  fort  de  tant  de  vaftes  con- 
trées ,  qui  ont  autrefois  donne  tant  d'en- 
fans ,  8c  même  tant  de  Pères  à  rEglijfe. 
Ces  vaftes  pays,  autrefois  fi  fertiles  en 
tommes  pleins  de  lumières  8c  de  fain- 
teté,  ne  font  plus  occupés  que  pa£  des 
monftres  d'impiété  8c  de  corruption, 
'  environnés  des  ténèbres  8c  de  l'ombre 
d.e  la  mort.  Diei^  a-t-il  fait  un  padeavcc 
nous  pour  nous'laifler  dans  fon  champ, 
liialgi^  le  dégât  que  nous  y  faifons  ?  Et , 
lie  pourroit'il  nous  Tôter  pour  le  donner  ; 
à  un  peuple  qui  le  cultiveroit  8c  le  met- 
troit  en  rapport?  Déjà  la  coignée  eôà 
là  racine.  Les  vérités  fi  mal  accueillies  ' 

i)armi  nous  ,  paroiffent  diminuer  tous, 
es  jours.  Des  enfans  de  Bdlial ,  ikos 
(  )x.Cor»xx. 
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joug  pour  la  reVâation ,  &  fans  pudcut 
pour  les  mœurs ,  répandent  par-tout  le 
venin  de  l'irréligion  dont  ils  font  rem- 
plis. O  Dieu  de  vérité  qui  nous  avez  ra- 
chetés ,  ne  livrez  pas  votre  héritage,aux 
^nemis  de  votre  nom,  Faites-notis  faire 
un  faint  ufage  de  Fadorable  Viftimequi 
a  été  le  prix  de  notre  rançon  ;  Ta^er- 
lîon  de  ce  Sang  précieux  /ur  nous ,  fi 
nous  la  recevons  avec  un  cœur  coatrit 
&  humilié ,  nous  rendra  vos  premières 
faveurs ,  &  donnera  à  votre  Alliance 
une  fermeté  que  nos  péchés  avoient 
ébranlée. 

Les  pécheurs ,  dit  l'Apôtre  (  »)  ,  cru- 
cifient de  nouveau  Jefus-Chrift  en  eux- 
imêmes.  Que  devons-nous  donc  penfer 
du  plus  énorme  de  tou&les  péchés,  qui 
eft  la  Comniunion  facrilëge  ?  C'efldOnc 
un  aufiî  grand  crime  à  un  Chrétien,  èc 
nous  ofonsmême  dire  un  plus  grand  ;  de 
profaner    le    Sang   de  Jcfus  -  Chtiil , 
qu'aux  Juifs  de  l'avoir  répandu.    Ces 
aveugles  ne  connoiifoient  pas  le  Roi  de 
gjioire  ;  car  s'ils  l'euflent  connu ,  dit  le 
même  Apôtre  (*)  ,  jamais  ils  ne  feuf- 
fent  crucifié..  Voilà  ce  qui  met  le  comble 
aux  crimes  des  Communions  indignes. 
Cependant  prenons -y  garde  &  trem- 
blons ;  malgré  l'ignorance  oU  étoit  ce 
peuple ,  delà  Divinité  de  Jefus-Chrifl  , 
dont  nous  fommes  ï\  pleinernent.  iôf- 
truits ,  il  a  confommé  ià  réprobation  par 
le  Déicide  :  «c  nous  nous  cnargeons  ^  di* 

(»:Hebr.5. 
(  *  )  I .  Cor.  2. 
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9>  fent  ces  forcenés ,  nous  &  nos  enfans  de 
»>  toutes  les  fuites  que  peut  avoir  la  mort 
»3  de  cet  homme  :  Sanguis  ejus  fuper  nos  & 
fuperfilios  nofiros  (y  ).  Dieu  ne  nous  a  pas 
lailTé  ignorer  les  malheurs  infinis  qu  u* 
ne  telle  imprécation  a  attirés  fiu  ces  mi- 
férables.  Outre  qu'ils  cefiçrent  dès  ce 
moment  d'être  le  peuple  de  Dieu  ,  ils 
furent  livrés  pendant  le  fiége  de  Jérufa- 
lem  à  des  malheurs  dont  l'imagination  a 
de  la  peine  à  foutenir  le  récit  ;  &  de- 
puis dix-huit  fiécles ,  ibn*ont  ceffé  d'ê- 
tre en  horreur  à  tout  le  genre  humain. 
Nous  tremblons  ,  M.  F.  &  le  tendre 
amour  que  nous  avons  pour  vous ,  nous 
fait  hénter  dans  la  comparaifon  d'un 

Ï>euple  à  un  autre,  du  Déicide  au  Sacrir 
ége ,  de  la  punition  du  Juif  à  celle  du 
Chrétien»  Mais  à  Dieu  ne  plafe  que  nous 
vous  cachions  ces  vérités ,  parce  qu'elles 
font  terribles.  L'ancien  peuple  n'eft 
tombé  dans  fes  malheurs  ,  que  parce 
qu'il  s'endormoit  à  la  voix  trompeufe  des 
faux  Prophètes  qui  le  raffiiroient.  Nous 
vous  dirons  donc  ,  &  nous  vous  le  di- 
roni5  avec  l'autorité  de  Jefus-Chxift ,  que 
comme  fon  Sang  qui  eft  le  Sceau  de  la 
nouvelle  Alliance,  eft  une  fourcede  vie, 
fi  nous  le  recevons  faintement ,  il  de- 
vient un  principe  de  mort  pour  ceux  qui 
le  reçoivent  indignement  :  «Quiconque  , 
5>  dit  l'Apôtre  (jt) ,  mangera  ce  Pain*  & 
e?  boira  ce  Calice  indignement ,  fera  cou- 
4«  pable  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur.» 

{y  )  Mardi.  27.  i j. 
{i)i,  Cor.ii* 
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Pour  détourner  de  deffizs  vou$  ce  mal- 
heur ,  M.  F.  &  afin  que  ce  Sang  adora- 
ble ne  tombe  pas  fur .  vos  têtes  ^  comme 
fur  celle  des  Juifs  ,  en  forme  Janathê- 
me  ,  prenez  lès  juftes  précautions. que 
nous  prefcrit  TApotre  ;  éprouvez-vous , 
avant  que  de  vous  affeoir  à  la  Table  fa- 
crée  :  Prohn  attumfeipfum  bomo ,  ^  Jit  it 
V.ane  il  h  eJaty  ^  de  Calice' hib  au  Autant 
cette  épreuve  efl;  indilpenfable ,  autant 
doit-elle  être  férieufe ,  8c  répondre  à  la 
majefté  de  FHôte  qui  nous  honore  de  (a 
pjréfençe.  «  Si  un  Prince  du,fîécle,dit 
S.  Grégoire  (  <i)  ,  çhoififlbit  votre  mai- 
»jpn  pour  y  raire  ion  féjour  ;  quelles 
a»  attentions  n^auriez-vous  pas  à  là  par- 
9.  ger  de  toutes  les  immondices  >  i  l'or- 
»  ner  4es  meubles  les  plus  prédetiZy 
s>  afin  que  rien  ne  pût  bleilèr  des  feux 
^  »  accoutumés  à  la  magnificence  ?j»ren- 
fez  donc  quelle  efi  la  délicatefle  de  ce' 
JDieu  trois  fois  Saint ,  qui  fe  donne  lui- 
même  le  nom  de  Dieu  jaloux  ,.pour  nous 
avertir  qu'il  détefie  toute  préférence.,  & 
qu^il  ne  peut  même  fbimrir  de  parta- 
ge (^)-  /     •  ' 

Cette  épreuve  confiile  à  rentrer  dans 
votre  propre  cœur ,  à  y  porter  la  lumiè- 
re d'un  férieux  examen  pour  en  vifiter 
tous  les  replis^;  à  ne  pas  vous  contenter 
de  remarquer  les  péchés  que  vous  avez 
commis  ;  cela  efi  indifpen(able ,  mais  ne 
fufRt,  pas  :  il  faut  aller  à  la  fource  de  vos 
défordres,  remonter  jufqu*à cette  paffion 

a  )  Greg.  Hom«  XXX.  ia£vang, 
^.lExod,  34, 
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îlominante  &  favorite ,  que  vous  épar- 
gnez dans  toutes  les  occalîons ,  &  qui 
eft  le  germçempoifonné  de  tous  les  ftuits 
de  mort.  Un  voluptueux  ,  un  vindica- 
tif, un  avare  s'accufe  des  péchés  que  fa 
paffion  lui  fait  commettre  ;  c'eft  un  ma- 
lade qui  fait  à  fon  médecin  Ténuméra- 
tîon  de  fes  accès  de  fièvre.  S^en  tien- 
Hent-ils  là  l'un  &  l'autre?  Ce  récit  n'eJI 
qu  un  indice  pour  aller  à  la  caufe.  On 
veut  guérir  radicalement  ;  on  attaque  la 
fièvre  dans  fa  fource  ;  fans  cela ,  Thumeur 
itialigne  fait  des  progrès  ,  elle  enflam- 
itie  le  fang ,  &  fait  craindre  pour  la  vie. 
On  n*a  pas  befoin  de  dite  à  ce  malade 
d*obferver  une  diette  rigoureufe  ,  &  de 
laiffer  revenir  fes  forces ,  avant  cjue  d'u- 
1èr  d'une  nourriture  folide  ;  il  fçait  qu'el- 
le le  replongeroit  dans  la  fièvre;  il  ne 
craint  rien  tant  qu'une  rechute ,  parce 
qu'en  effet  elle  eft  pire  que  le  mal.  En- 
fans  du  fîécle ,  fi  prudens  dans  les  mala-r 
dies  de  votre  corps ,  votre  fageife  vous 
abandonne  quand  il  eft  queftion  de  cel- 
les de  votre  ame  qui  a  été  créée  à  l'image 
de  Dieu  ;  &  ce  n'eft  que  là  qu'on  vous 
voit  livrés  à  une  déplorable  phrénéfie  ! 
Ce  feroit  donc  vous  faire  une  illufion 
perpétuelle ,  &  livrer  l'adorable  Eucha- 
ciftie  aux  plus  vifibles  profanations , 
que  de  fuppofer  que  le  pécheur  dTiabi- 
tiide  fe  trouve  tout  d'un  coup  dans  de 
faintes  difpofitions  pour  communier  , 
pour  recevoir  cette  nourriture  des  forts  » 
comme  l'appelle  S.  Auguftin  :  Cihusfym 
grandium  ;  crefee^  ^  manducakis  met, 


Nbtti  ne  fpuffxircMis  jamais ,  M.T.Ç.Î*. 
qu'une  maxime  u  pernicieufe  fe  répande 
parmi  vous  :  De  faintes  difpoiîtions  dans 
un  efclave  du  igmon  !  Car  c'eft  ainfi  que 
les  Livres  faints  &  les  Pères  nous  repré- 
fentent  ces  prétendus  Pénitens  qui  fe  font 
un  jeu  de  leurs  rechûtes  par  i'efpérance 
d  une  àbfolution  que  dçs  Miniflres  peu  in- 
firuits  ou  trop  indulgens  fe  laiflent  arra- 
cher contre  les  régies.  Qu*auroient  donc 
dit  nos  maitres  dans  la  vie  fpirituelle , 
s'ils  avoient  pu  prévoir  qu'on  établiroit 
en  fiftême ,  qu'un  pécheur  4oît  être  en- 
voyé à  la  Communion  le  jour  même 
oU  il  s*eft  livré  à  fa  paiGon  (  r  )  ?  Quoi 
donc  !  de  faintes  difpofîtions  font -elles 
compatibles  avec  une  paiEon  e£Fréa&  ^ 
&  tellement  dominante ,  qu'elle  ne  peut 
être  arrêtée  à  l'approcfie  de  Jeflis-Cadiâ 
qui  va  fe  rendre  préfént  le  jour  même 
axe  |)écheur?  O  infenfé,  pourtoit-on 
dire  a  ce  téméraire  avec  plus  de  raifon 
que  S*  Paul  ne  le  difoit  ai»  Galates  (i) , 
qui  vous  adonef-ainfî  fafciné  les  yeax? 
Quoi  !  Jeius  -  Chrift  va  paroltre  à  vos 
yeux  crucifié  pour  vous ,  oc  vous  le  cru- 
cifiez dans  vous-même  par  un  crinie  ! 
Vous  difputez  à  fes  bourreaux  la  honte 
de  le  mettre  à  mort  :  Ame  quorum  ocuUs  Jt^ 
fusChriftus  prafcriptus  efljn  vobis  crucifixms! 

Et  c'ell  dans  ce  même  cœur  ,  oh  vous 
venez  de  le  crucifier ,  que  vous  l'invitez 
fans  pudeur  à  venir  faire  fon  féjout  ! 
Ayez  horreur  ^  M.  F*  d- un  tel  attentat* 
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Si  vdas  êtes,  peu  touchés  de  ramour  que 
Jefus-Chrifl  vous  marque  dans  ce  Sacre- 
ment ,  craignez  un  Aâtimcnt  plus  re- 
doutable que  celui  d'Oza  (  e  )  ,  qui  fut 
frappe'  de  mort  pour  avoir  indrifcrette- 
ment  porté  la  main  a  l'Arche  de  l'ancien- 
ne Alliance. 

Nous  nous  étendons ,  M.  F.  fur  le  cri- 
me, des  mauvaifes  Communions ,  parce 
que  nous  ne  pouvons  ignorer  qu'il  efl 
malheur eufemeht  très-commun ,  &  qu'il 
devient  la  caufe  de  la  perte  éternelle  de 
plufieurs  iJdeè  inter  vos  muhi  infirmé  fif 
imbecilîes^  ^  dormimnt  multi  {f).  Difpo- 

fés  comme  nous  le  fommes  à  donner  no- 
tre vie  pour  votre  falut  qui  nous  eft  con- 
fié ,  comment  n'éleverions-nous  pas  no- 
tre, voix  pour  vous  éveiller  dû  fommeil 
léthargique  ,  oU  plufieurs  d'entre  vous 
font  plongés ,  &  pour  vous  précaution- 
ner contre  la  voix  de  Tenchanteur  qui 
viendroit  à  Tappui  d'une  perverfîté  déjà 
trop  répandue  ?  Dans  tous  les  tems  oU  la 
Religton  a  été  refpeâ;ée,'les  Miniflres 
de  TEglife  ont  toujours  vengé  l'honneur 
defon  fahéhiaire.  Tous  fes  Pères  &  fes 
Dodteurs  n'ont  eu  qu'une  voix  pour  dé- 
clarer hautement  que  les  chofes  faintes 
font  pour  les  faints  :  SanBa  fanais.  On 
ne  fe  trompoit  point ,  8c  encore  moins 
voidoit-on  tromper  fur  la  matière  de 
cette  fainteté:  tous  s'accordoient  à  dire 
avec  faint  Chryfoflome  (g) ,  qu'elle  con- 
iîfte ,  pour  communier  fouvent  ou  rare^ 

e)  Reg.  2,  6.        (/)  I,  Cor.  lo. 

g)  Chryf.  Hom,  XVII.  inEp'4*adBebr« 
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69 
ment ,  dansufie  cônfcience  fincere ,  dant 
un  cœur  pur ,  8c  une  vie  fans  reproche. 
Le  devoir  de  notre  charge  nous  kn^ 
pofe  l'obligation  de  vous  inftruîre  de  la 
faine  dodfjne  ;  Exbonari  in  do&rina  fans, 
G'eft  Dieu  même ,  ajoute  1  Apôtre  (b) , 
qui  nous  met  en  main  les  armes  dont 
nous  devons  nous  fervir  pour  détruire 
jufques  dans  fes  fondemens  Terreur  qui 
s^y  oppofe  :  Arma  militia  noflra'  pûteutia 
Deo  ai  deftrttâionem  munitionum. 

Il  y  a  dans  le  fond  du^cœur  de  Thomme 
corrompu  une  erreur  d'où  prend  fa  fource 
le  défordre  dont  nous  nous  plaignons. 

.  Qn  ne  fe  preTente  ,  tout  pécheur  que  Ton 
eft,  à  la  fainte  Table  après  une  Gori- 
feffion  faite  à  la  hâte  »  que  parce  qu^oii 
rfl:  imbu  du  faux  principe  d'une  grâce 
de  converfion  toujours  préfente ,  toujours 
aux  ordres  de  la  volonté  ,  qui  n'a  befoin 
que  d'elle-même  pour  faire  produire  à 
tptte  grâce  tout  l'effet  qu'il  lui  plaît. 
Quelque  corrompue  qu'elle  foit  par  el- 
le-même 8c  par  la  longue  habitude  du 
crime  dans  lequel  elle  a  croupi ,,  elle  n*a 
qu'à  faire  un  effort ,  elle  n'a  qu'à  fe  re- 
tourner ,  8c  du  fein  même  de  ce  cercueil 
d'où  elle  exhaloit  une  infection  de  mort» 
^le  fort  reffufcitée  ;  &  avec  les  faintcs 
dîfpofitions  qu'elle  s'eft  donnée ,  elle  n'a 

.  plus  befoin  que  de  fe  faire  délier  par  tes 
Minières.  Erreur  funefte  Scinfenlee qui 
s'approprie  les  dons  de  Dieu ,  Se  qui  mi 
enlevé  le  pri  vile'ge  d'opérer  dans  le  cœar 
le  muhir  8c  le  faire ,  dont  fabt  Paul  £ât 
'  .(*)  z.Cor.  io,    ^ 
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te  article  de  notre  foi  (iy  X*Ecrifare 
&  la  Tradition  nous  donnent  bien  une 
autre  idée  de  ce  bon  efprit  ^ue  Dieu  n'ac- 
corde qu'à  ceux  qui  le  lui  demandent  : 
Spifitum  bonum  dabit  petentibus  fe  {k,\' 
de.  ce  c<Eur  nouveau  que  David  pénitent 
demandoit  avec  larmes  (/),  comme  une 
création  plus  augufte  que  celle  de luni^- 
vers  entier.  Nous  dirons  avec  l'Apô- 
tre (w),  que  tout  l'ouvrage  de  notre 
fanâiification ,  jufqu'à  la  moindre  bonne 
peiifée,  n'eftpas  le  fruit  des  efforts  hu- 
mains 9  &  de  l'homme  qui  court  ;  mais 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  De  ce  prin- 
cipe ,  qui  efi  le  fondement  de  l'humilité 
chrétienne  ,  nous  tirerons  cette  confé- 
fluence  pratique ,  qu'il  feut  donc  s'adref- 
ùx  à  Dieu  pour  en  obtenir  ce  don  inefti- 
mable;  le  demander  avec  d'autant  plus 
de  ferveur  8c  de'perfévérance,  qu'on  ^^en 
t&  rendu  plus  ix^digne  par  un  long  Se  cri- 
minel atNis ,  après  l'avoir  goûté  ;  que 
pour  prévenir  ae  nouvelles  rechutes  qui 
conduifent  fi  fouventàTimpénitencefir 
nale,  il  faut  laifler  à  ces  prévaricateurs 
le  tems  de  rentrer  dans  leur  propre  cœur» 
fipur  en  corriger  le  défordre  avant  que 
âes'approcher  du  Dieu  des  vertus  («)• 
Voilà  le  vrai  Efprit  de  Jefus-Chrift  Ôc 
ide  Ffglife.  Dans  les  Communions  ou  ra« 
tes  où  fréquentes  »  nous  ne  nous  laflons 

s)FhiUpp.  )• 
4)Lu6  II. 
n  Pfalm.  jo, 
[w)  Rom.  9* 
»)Iià'ias46« 
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beaucoup  de  Tavoir  trouvée  ;  maïs  eft* 
en  fans  inquiétude  ,  fans  vigilance  » 
quand  on  en  eft  réduit-là  pour  parer  aux 
vagues  de  la  mer  &t  aux  tempêtes  ?  C'eû 
une  expreffion  figurée  dont  fe  fert  le  laint 
Concile  de  Trente  :  mais  qu'elfe  eft  înf- 
truaivè  à  qui  fait  l'approfondir  !  On 
trouve  rarement  des  pécheurs  qui  ne 
conviennent  de  la  néceffité  de  faire  péni- 
tence :  mais  à  quoi  là  réduifent  -  ils  pour 
la  plupart"?  A  quelques  prières  voca- 
les, qu'ils  récitent  à  la  hâte ,  fans  goàt, 
fans  fentiment ,  &  fouvent  fans  réfle- 
acion  ;  à  quelques  légères  aumônes  ,  qui 
n'enlèvent  rien  à  leur  fcnfualité  dans  les 
repas ,  ou  à  la  vanité  dans  leurs  meubles 
&  dans  leurs  habits  ;  peu  de  diflEerencc 
entre  ces  prétendus  pénitens  ,  &  ceux 
^  qui  ont  toujours  ^té  fidèles  à  Dieu  :  en 
tm  mot ,  on  veut  être  auffi  à  Faife  fur 
cette  planche ,  que  fi  l'innocence  nout 
eût  confervés  dans  le  vaiflèau.  Ah ,  M.  F. 
que  c'eft  mal  entendre  les  intérêts  de  la 
juftice  de  Dieu ,  8c  ceux  de  votre  éterni- 
té !  Quoi  donc  !  le  péché  a-t-il  change 
jàe  nature ,  ou  la  Êiinteté  de  Dieu  a-trelle 
fait  un  paàe  avec  lui  depuis  les  premien 
fiécles  de  l'Eglifc?  Dans  ces  beaux  jour» 
çù  la  Religion  étôît  fi  floriffante ,  on  eut 
dit  que  le  ciel  étoit  d'airain  pourlqspé- 
^hoirs ,  à  voir  leurs  larmes  continuelles, 
leurs  jeunes  rigoureux ,  leur  inconfola- 
ble  triftefle.  «Ne  nous parle2pokit, di- 
a»  foient-Us,  de  prendre  part  aux  do^uoeuw 
ai  de  la  vie  les  plus  innocentes;  c'efl  le  pri- 
PvUege  des  Jufies/lé  pécheurnY^^^ 

fua 
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*bm  droit  :  JJia  feliçibm  ;  ego  autem  deli" 

'  qui. 

•  Les  règles  que  nous  vous  avons  jpref- 
r  ctités  y  .&  que  nous  avons  établies  fur  la 

{>arole  de  Dieu  j  ne  fe  bornent  pas ,  vous 
e  fentez  bien ,  lyt*  F.  au  feul  tems  du  Ju- 

•  bité  ;  feulement ,  nous  en  avons  pris  oc- 
cafîon  pour  traiter  une  matière  où  la  cu- 
pidité a  répandu  des  nuages  par  de  fauf- 

'  les  &  indignes  fubtilités.  Les  droits  de 

•  Dieu  font  imprefcriptibles.  En. tout  tems 

-  les  Sacremens  font  les  canauat  de  la  Grâ- 
ce,  &  demandent  les  mêmes^prépara- 

:  tions  &  le  même  refped.  Nous  conju- 
rons le  Maître  des  cœurs  dô  parler  inté- 

•  tieurement  aux  vôtres ,  &  d'y  employer 

•  la  voix  &  l'efficace  de  fon  fang,  que 

-  vous  allez  bien  -  tôt  recevoir ,  afin  que 

•  vous  demeuriez  fermies  dans  la  juftice  du 
cœur  &  des  œuvres  :  Jpff  autem  Dominus 

'.nofièr  JefHS-CbriftuSy  ^  Deus  Ç^  Patemof- 
ter ,  qui  dilexit  nos  ,  ïî  dédit  confolationem 
.  atérnam  ^Jpetn  bonam  in  gratiâ  ^  exbortetnr 
'  corda  veftra ,  Cf  confirmet  in  omni  opère  ^ 
: fermone bono  (y)- 

Miniftres  du  Dîeii  vivant ,  qui  êtes 

-  çtablis  pour  faire  fru6tifiét  dans  vos  Pa- 

-  rôîiTes  la  parole  de  l'Evangile ,  pouvez- 
vôusvoir,  fans  en  être  pénétrés  de  dou- 
leur, l'aviliflement  où  eft  tombée  la  Pé- 
nitence ,  qui  éft  le  plus  riche  patrimoine 
de  TEglife  ,  ôc  notre  titre  unique  pour 
nous  approcher  de  Dieu  ?  Le  San6hiaire 
de  Jefiis-Chrift  doit  être  infiniment  plus 
précieux  à  des  cœurs  chrétiens  »  que  ne 

(r)2*Theàjt  _ 
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fgfoft  criai  «fc  SaloAoïi  è  «»  1P<W 

deÛiné  uniquement  à  o«o..%^.£ 

rougiffon*  point  ifc T«a^e  «5  ^if 

çoM  d'uaft  HMion  çie  nous  mépnf«M, 

mai»  «Wl  eeat^êtte  condaHnnera  au  Jet- 

Ser  j^  notre  ingiatitudç  &  notie  irfea- 

fibiUtë-  li  eft  rapporté  àam  le  deu«*tw 

livré  dès  PJtï^po«o«n««*^P*  M«*P«» 

UVte  de  la  Loi  ayant  ét^  «owe  «"«^ 

Temple ,  loH^u'on  le  ptmfioit  du  cbW 

idolâtre,  le  <Sand-Prêt«  le pt««fent8 au 

feint  toi  jofia*  ,  çu ,  ÎF«  «  *Z^"  ^ 
tendu  la  leôuœ  »  déduia  fes  Vetanem. 
«  La  col»*!  do  Seigneur  *  dit  oe  teUgieui 

»  Prince  i  **eft  aUaméè  confeé  nous  .par 
«  ce  que  00»  per«ts  n'ont  pbuit  obfetw 
•>  tout  ce  qui  eft  écrit  daû4  tt  Uvre  :  al- 
»  lez  donc.  Pontife  du  Seigneur,  & a- 
«,  véc  voit»  tout  rdjrdre  Sacrtdotal ,  allg 
*»  vou»  proftetnét  devant  le  Seigneur ,  « 
»  lïû  deraantfcr  grâce  pour  m«M8cpo« 
Ht  le»  tranfgreffion»  de  tout  IfiaeL  ». 

Voilà  nos  fofiaions ,  mes  ttès-dieB 
ASBÉiés  dans  l'œuvre^e  Dieu.  Cel»f 
de  ]&  Loi  ,  ces  devoirs  fî  Ôicrés  de  la 
pénitence,  ne  font  point  efecés  denoi 
efprits  ;  le»  Ghaâfei  «Ar^tienijesen  retes- 
tiflènt  tous  le»  jour*  :  mab  plus  coupa- 
bles qu'Iftaël ,  les  peuple»  qui  nwtt  font 
confié?  pèchent  avec  réflexion  «  vrtc 
«onnoiflànce  de  carfe  ;  c'efl  k.  cœur^ 
«ft  corfon»tt,  *t  «ai  fiwrifié  a  f«  «»■ 
tétlfes  pa»oft» leslàmieres  les  pins  w- 
v«»qciel)wu  aitiépsoidues  depuis  long- 

temt  daSM-fon  EgKfe*      „  „  ,      .^  , 
naît*  avons  tout  Utfrt  tf«(§p6»«^T^ 


fre  ^té  "f  ^nt  vous  coiicùfi^ttex  «v<c 
flous,  pour  mettre  en  pratique  ()an$  vos 
fonctions  iaét^cs ,  les  m^iKimes  que  nous 
vous  adrefions  fur  I4  P^nit^nce  &  la 
Gomnninipn.  Vous  n'^aurf^a^  p,2ts  de  pei- 
ne à  7  reconnoitre  le  dépôt  4^  notre 
Eglife  configné  dans  les  ayantes  Con- 


•Eglile  univcrfeUe.  Ce  précieux 
liument  eft  lé  fruit  du  zèle  ôc  des  trà- 
Taux  dç  vos  Prédécefre^rs ,  ^  devient 
par -là  votre  h^tage  :  vous  le  maint 
Rendrez ,  mies  très  -diecs' Frères  3,^  aveo 
plus  de  vigilance  encore  que  le<  l^^ni 
temporels  qu'ils  v^us  ont  tranfin^  ;  iW 
térêt  de  votre  propre  lalut  ie  Jr^ait  ici 
avec  celui  de  votre  peuple, 
'-  £n  qualité  de  premier  Palpeur  t  nous 
voys  d^onsla  himiere  •&  la  vÂgilance; 
f  omme  nos  coopér^tcnrs ,  vô»]^  nous  de* 
vez  le  concours  de  votre  tmviûl  dans 
l'tfprit  & ramôur  de  Jefus -Ghcift  qui 
çR  r£vèque  de  nos  atones  (/).  Vk^us  noul 
fêliez  lieu  dé  ces  iommes  tconra^^W 
femplis  de  la  ctaiist^  de  Bim  i^a^^tsw^ 
^  »  vérité ,  ennemis  <}e  r«v«cieè ,  (ipiÀ 
lioyfe  s'aflbdfa  .pDur  la  (fsondipte  dif- 
xaël ,  par  le  ccMofeil  de  ion  WaM"^)iere  : 
J^mii  de  imffnfitht  vkos  ftm^lkesîi  ih" 
mnnHT  Dmcw  ,  f»v  ^ttUnt  fit  wfhas  .  •  •  • 

QaeUe  attcÉtio;^  P,Qtit  àa  peupk  de  ûr 


'7* 
fiurcs ,  qui  n'eût  jamais  cxifté  ^  là  faia-- 
te  République  de  Jefus-Chrift  n'en  avoit 
du  être  le  terme  !  Vous  fentez ,  M.  T.  €•: 
F-  laYupériorité  de  votre  Miniftère  au- 
dcffus  de  ces  Hommes  fidèles  qui  avoient 
un  rapport  fi  intime  avec  le  Légiflateur  : 
Judicabam  plebm  wnni  iempore  ;  quidquid 
MHtemgravins  erat ,  refenbant  ad  eum  ,^ 
ciliora  tantufnmodo  jùdieanus  («  )*  Il  ncft 
point  queftion  dans  vos  Tribunaux  d'af- 
feires  temporelles  ou  d'ôbferyations  lé' 

{[aies.  Vous  êtes  bien  plus  véritablement 
'objet  de  ces  paroles  du  faint  Roi  ]o- 
faphat  que  les  Juges  qu'il  établit  dans 
Juda  :  Videte  quod  faciatis  ;  non  enim  bomi^ 
nis  exércetisjndiciumifedDommi  ;  ^  f*Wi/- 
inmquejtêdicévéritiSy  in  vns  rednndahit.Cti 

la  caufe  de  Dieu  même  que  vous  train 
tez  ;  c'en  le  Sang  de  Jefus-Chrifi  que 
vous  appliquez*;  c*eft  le  fort  étemel  de 
vos  Frères  que  vous  décidez.  Voilà 
quelle  eft  l'importance  &  la  dignité. du 
jugement  que  vous  portez  dans  le  Tri-i 
bunal  où  vous  êtes  ams.        • 

Tribunal  de  miférkorde  pour  y  dif- 
penfer  las  effets  de  l'amour  le  plus  ten-» 
dre ,  le  Sang  de  Jeflis-Chrift.  Invîtez-y 
les  pécheurs  avec  la  même  tendrefle  & 
le  même  zélé  que  le  divin  Réparateur  du 
péché.  Apprenez  de  re  charitable  Sama- 
ritain à  traiter  les  plaies  de  vos  Frères  a* 
vec  la  douceur  &  l 'onaibn  qui  iga^e 
la  confiance ,  &  prenez  garde  qu'un  zèle 
amer,  là  dureté  des  reproches^  l'aufté-- 
rite  de  Thunieur  n'aigrifleat  le  refuodey 

(tf)  2r*pai:alip.i9i  *  -  '.   i  ■ 


&  ne  iicQncétttnt  le  mâlaîé.  lie  'e«ill^ 
cft  ce  malade]  il  faut  donc  lé  gagner ,  là 
toucher , l'animer ,  le  foutenir  par  lefpér; 
rance  de  pafferde  rcfclavagé  du  démoa 
à  là  fainte  liberté  des  enfans  de  ÏDku.- 
Vous  êtes  Pères  8cPafteurs  ;  cfei  titrée 
bien  médités  vous  diront  tout.  '' 

'  Voilà  pour  les  intérêts  de  l'homme. 
N'oubliez  pas  que  Dieu  j  a  les  fiens,  dpnif 
ceux  du  pécheur  font  mféparables.  Le 
Tribunal  facré  eft  un  trône  de  juftice  oU 
il  (e  fait  une  compenfation  des  peines^ 
étemelles  encourues  par  lé  pécheur  ,  a-' 
vec  là  peine  tempoirelle  qui  lui  eft  iiifli-^ 
géé  gar  le  Miniftré.  Et  dès-là  vous  fen-'J 
tez ,  M.  T.  C.  F.  quel  afcendartt  l'amour 
a  pris  en  Dieu  fur  fe  juftice  pour  l'eftga-- 
ger  à  fe  relâcher!  de  fcs  droits  en  riotr^ 
raveur  ;  de  quelle  ingratitude  on  fe  ren<f 
coupable ,  quand  lé  cœur  ne  répond  pai 
de  tout  fon  amour  à  une  telle  générdfité^ 
&  qu'enfin  c'eft  déshonorer  la  Ipprtionf 
chérie  de  la  famille  dans  laquelle  oh  ireii-^ 
tire,de  n'y  porter  :que  le  fentiméiit  de 
Pefclavage  d  bU  Ton  eft  tiré.  L'amour  &B[ 
I^àmoûr  feul  peut  honoi^ei' celui  <}ué  Dieif 
liùds'à  témoigné  9  6c  di^er  à  l'ame  pé^ 
tdtentë  les  fatîsfeaions  qu'elle  doit  à  fà 
Juftice.*  iTpus  vos  foins*  doivent  donc  fe 
porter  à'ezèiter  ces  tendres  féntimens 
dans  le  tœuf 'dfe- eeux  qui  vous  font  cony 
fiés  9  à  les^  déihânder  à  Dieu  pour  eux'i 
à  leuif  en  ihculqûét  la 'néceffité  dans  vos 
inftru^ions.  (Jutfrid  cet  amour  fi  légiti^ 
mement  du>fe  &i^à  d'{)e  fois  emparé  da 
i^  œur  I  quelle  d€)ciiité'û*iafpii:exa*tTil  fu 


Mice  que  vous  lui  in^tofercK  fiiivaat  le^ 
regl69  due  prefçrit  tp^  fàiat  Çotuàlft  de 

Î rente  ?  Il  iera  dlnteWgtiice  a^ec  voufia 
même  il  «e  vous  prévient  >  potu 
compre  tous  les  engagecaene  qui  4e  poPr 
toient  au  p^éf  fH>ttr  hofinr^us  les  p'uf- 
ge$  4tti  1  aboient  fait  tomber-  Etabli 
vengeur  de  )a  |i^c0  d|e  Dieu  ûir  lm<^ 

Eième  )  il  ei^  coâiie^f  tous  ies  droits  »  il 
8  sùihe ,  dç  met  tout  ^n  boi^wr  àap^ 
feai^  la  tcolere  d*un  Pece  &  juArment 
tsxitè»  JDieà  vous  donne  9  M.  T*  C«F« 
beaucoup  dé^nitens  de  ce^e  elpece  { 
C'en  ^Htosit  a^  pour  renouvelée  toutf 
I^  ùictde  ce  Itîocèfe.  Quand  fa  crainte^ 
^ule  au  fttpfdice  fait  cpniparoitrâ  k  cou^ 
jpable^  (  vous  l^ven»  éprouvé  n^ille  fois  ) , 
fcittes  ces  ters^rs  et  la  confdence  s'éf 
?  VanoqiSGTent  tnen^toti  le  cobub  qui  nW- 
fuei  pas  Dieu  ^  s'aimein^Gefiairement  kii^ 
fftime  >  6c  en  revient  infailUbleiic^eiit  \ 
fts  dféToc^es.  Voyez  ri&aël  iëloti  bi 
^uuff  î  qu'u-t-il  été  î  Qu'^  p^févatidateoi 
perpétuel  fous  la  Loi  de  <:raiint€u  Uii*ei| 
fft  (^  ainfl  «k  vous  «:^^t  £»at  Ba4 
aux  Jiûfs  ^vi  attotebt  wi^s^  la  ^ 
«le  I*  C.  (m),  h^  dmttMx^iqpm  pQitent 
dieux  <brftâei^es  bîeti  ^fli^'r^Dia^  ^  Vw^ 
I»  n'êtes  plus  ajupied  4e$i«A  ^iépmMA 
»  IaterreivattmMîeùdes4|^inpé(es£c4c|i 
^  ^la^s  qui  efiniyôi&nt  fe  Ij4gi%it«|icr 
9i  mêmei  :  mais  voiis  'W^us  ^es  aM>rt>? 
a>  ^és  de  la  montagne  de  Si<m,  de  I4 
!»  ville  du  Dieu  vivait  1  è^lâ^JéaMMi 


3>  c^efie  ;  d*<ioe  troupe  ihnombrable 
9 d* Anges,  de  Jefus-Chriftie  médiateut 
30  de  la  nouvelle  alliance  $  âc  de  ce  £uig 
9»  dont  on  a  fait  Fafpemoh  fur  vous  y  oui 
a»  parle  plus  avantageuféin^t  que  cmx 
«d'AbcL 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  que  par 
les  paroles  au  même  Apôtre  ,  quij^nt 
iine  conféquepce  de  Tamoui!  ineffable 
due  nous  a  témoigné  Jéfus-Chrift  notre 
feuvetàin  Pontife:  o:  Allons  donc  houe 
^  préfenter  avec  confiance  devant  le  trô^ 
^  ne  de  la  grâce,  afin  d'y  recevoir  mi-» 
90  féricorde  dans  ce  tems  favorable,  i» 
Aitêmus  etgè  cnm  fiducia  ad  tbronum  gr»» 
Èiaj  ut  mifnicufdiam  confequanutr  y  ^  grOf- 
tiatn  inventamus  in  auxilio  offormno  (^  ), 

Donné  à  Lû$on^*tn  notre  Palais  Epif- 
copal  k  zs  du  mois  de  Juiil  175 1 . 

Sifné^   t  SAM.  GÙILL.Evêquè 

de  Lttçon. 


ParMoNSEiGNEUR. 

liÂMFILLON,CiM.S0it. 
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